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1 . LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel n o 6 A.N . (Q) du lundi 10 février 1992 (n os 53673 à 53987)

auxquelles il n'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE

N oms 53802 Robert Poujade ; 53879 Jean-Jacques Weber
53892 Francisque Perrut ; 53899 Philippe Vasseur.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Nos 53697 Charles Ehrmann ; 53706 Pierre Bachelet
53719 Jean-Pierre Balligand : 53720 Jean-Pierre Balligand
53815 Robert Montdargent ; 53883 Michel Pelchat.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Nos 53692 Denis Jacquat ; 53757 André Berthol ; 53758 Denis
Jacquat ; 53846 Emile Koehl ; 53880 Mme Marie-France
Stirbois ; 53885 Michel Pelchat ; 53886 Jacques Godfrain
53900 Michel Pelchat.

AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Nos 53681 André Durr ; 53689 Robert Cazalet ; 53729 Bernard
Derosier ; 53733 Jean-Pierre Fcurré ; 53819 Michel Voisin
53842 Germain Genvenwin ; 53848 Main Griotteray : 53856 Phi-
lippe Legras : 53862 Yves Freville : 53910 François Rochebloine.

AGRICULTURE ET FORÊT

IV) , 53715 Alain Rodet ; 53746 Pierre Lequiller : 53767 Charles
Fèvre : 53870 Germain Gengenwin ; 53875 Philippe Legras
53878 Francis Geng ; 53888 Bernard Pons ; 53891 Francisque
Perrut ; 53916 Claude Gaiis ; 53917 Jean de Gaulle
53919 Robert Poujade.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Nos 53822 Jean Proveux ; 53866 Henri Bayard.

BUDGET

Nos 53716 Pierre-André Wiltzer ; 53721 Michel Berson ; 53744
Guy Ravier : 53768 Marc Dolez ; 53877 Françis Geng ; 53921
Edouard Landrain ; 53922 Jacques Godfrain ; 53924 Mme Mar-
tine Daudreilh ; 53926 Jean-Luc Reitzer.

COLLECTIVITÉS LOCALES

Nos 53674 René Beaumont ; 53769 Jean-Claude Bois ; 53770
André Clert ; 53771 Maurice Briand ; 53796 Michel Péricard ;
53893 Christian Bataille ; 53913 Alfred Recours ; 53914 Gérard
Chasseguet : 53927 Mme Elisabeth Huhert ; 53928 Robert Pou-
jade ; 53976 Jean-Jacques Weber.

COMMERCE ET ARTISANAT

Nos 53682 Jacques Godfrain : 53772 Jean-Yves Cozan ; 53833
Jean-Jacques Weber ; 53853 Xavier Dugoin ; 53890 Emile Koehl.

COMMUNICATION

N os 53687 Huhert Falco : 53801 Alain Bocquet ; 53929 Marcel
Moco.ur.

DÉFENSE
Nos 53742 Guy Malandain : 53752 Jean-Louis Masson ; 53852

Jean-Louis Debré .

ÉCONOMIE ET FINANCES

N os 53685 Georges Chavanes : 53723 Mme Huguette Bouchar-
deau ; 53774 Adrien Zeller ; 53795 Gérard Longuet : 53806
Jacques Brunhes ; 53811 Jean-Claude Lefort : 53818 Jacques
Barrot ; 53844 Charles Millon ; 53860 Philippe Vasseur ; 53872
Philippe Auberger.

ÉDUCATION NATIONALE
ET CULTURE

N os 536 79 Xavier Dugoin : 53683 Jean-Pierre Delalande ;
53699 Jean-Yves Cozan ; 53703 Gérard Longuet : 53704 Gérard
Longuet ; 53718 Jean-Pierre Balduyck : 53724 Alain Brune :
53730 Pierre Esteve ; 53731 Raymond Forni ; 53739 Guy Len-
gagne ; 53779 Bernard Nayral : 53804 Jean-Pierre Brard : 53814
Robert Montdargent ; 53821 Albert Facon : 53828 Alain
Madelin ; 53830 Bernard Pons ; 53859 Michel Terrot ; 53876
Léon Vachet ; 53930 Xavier Dugoin ; 53931 Germain Gen-
genwin ; 53935 Claude Gaillard ; 53940 Alain Devaquet ; 53943
Jean Charbonnel : 53944 René Couveinhes : 53945 René Cou-
veinhes ; 53946 Guy Hermier ; 53947 Etienne Pinte ; 53951
Dominique Baudis .

ENVIRONNEMENT

Nos 53707 Pierre Bachelet : 53736 Guy Lengagne ; 53737 Guy
Lengagne ; 53740 Guy Lengagne ; 53780 Claude Germon ; 53827
Gérard Chasseguet ; 53845 Koehl (Emile) ; 53873 François
Fillon : 53952 Jacques Brunhes ; 53953 René Couveinhes.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT
ET TRANSPORTS

Nos 53783 Michel Voisin ; 53843 Charles Millon ; 53874
Jacques Godfrain : 53884 Michel Pelchat ; 53896 Michel Pel-
chat ; 53954 Michel Giraud.

FAMILLE, PERSONNES AGÉES ET RAPATRIÉS

N o 53955 Roland Vuillaume.

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

N os 53725 Jean-Paul Calloud : 53787 Jean-Pierre Chevène-
ment ; 53835 Germain Gengenwin ; 53867 Mme Elisabeth
Hubert ; 53959 Henri Cuq ; 53960 Alain Vidalies ; 53962 Bruno
Bourg-Broc.

HANDICAPÉS

N° 53708 Patrick Balkany ; 53788 Eric Doligé : 53847 Mme
Nicole Ameline ; 53895 Jean-Jacques Weber ; 53963 Bernard
Bosson.

INDUSTRIE ET COMMERCE EXTÉRIEUR

Nos 53680 Xavier Dugoin ; 53714 Nicolas Sarkozy ; 53747 Jean
Rigaud ; 53789 Henri Cuq : 53805 Jean-Pierre Brard ;
53809 André Lajoinie ; 53810 André Lajoinie ; 53820 André
Lajoinie ; 53857 Jean-Louis Masson ; 53887 Jacques Godfrain ;
53965 Jacques Brunhes.

INTÉRIEUR
ET SÉCURITÉ PUBLIQUE

N os' 53694 René Couanau ; 53726 Jean-Pierre Chevénement ;
53728 Marcel Dehoux ; 53741 Bernard Madrelle : 53790 Pierre
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Bernard ; 53791 Jean-Pierre Bouquet ; 53816 Louis Pierna
53824 Jacques Godfrain ; 53834 François-Michel Gonnot
53836 Germain Gengenwin ; 53837 Germain Gengenwin
53838 Germain Gengenwin ; 53839 Germain Gengenwin
53858 Mme Suzanne Sauvaigo ; 53958 Germain Gengenwin
53961 Germain Gengenwin 53967 Bernard Bosson
53968 Mm° Elisabeth Hubert.

JEUNESSE ET SPORTS

N o 53850 Jean-Yves Chamard.

JUSTICE

N os 53677 Louis de Broissa ; 53710 André Berthol
53794 Eric Doligé ; 53861 Francis Delattre ; 53970 Pierre
Micaux ; 53971 Jean-Claude Lefort ; 53972 Daniel Colin.

MER

Nos 53781 Jean-Yves Cozan ; 53807 André Duroméa
53849 Mme Michele Alliot-Marie.

POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS

N o 53675 Jean-François Mattei.

RECHERCHE ET ESPACE

N . 53688 Paul Chollet .

SANTÉ ET ACTION HUMANITAIRE

N os 53749 Daniel Colin ; 53813 Robert Montdargent
53889 François Bayrou ; 53973 Philippe Auberger ; 53974 René
Couveinhes ; 53975 Edouard Frédéric-Dupont.

TOURISME

N os 53797 Dominique Baudis ; 53977 Michel Pelchat.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Nos 53755 Pierre Lequiller ; 53798 Claude Gaits ; 53882 Michel
Pelchat ; 53978 Eric Doligé ; 53979 Philippe Vasseur ; 53980 Guy
Lengagne ; 53981 Guy Lengagne ; 53982 Roger Lestas
53983 François-Michel Gonnot ; 53984 Jean-Louis Masson
53985 André Berthol .

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

N os 53676 Jean-Yves Cozan ; 53684 Georges Chavanes
53709 Michel Barnier ; 53712 Charles Miossec ; 53734 Michel
Fromet ; 53799 Mme Jacqueline Alquier ; 53800 Adrien Zeller
53812 Paul Lombard ; 53871 Germain Gengenwin ; 53898 Phi-
lippe Legras ; 53986 André Berthol ; 53987 Louis Pierna.

VILLE

Nos 53702 Gérard Longuet ; 53782 Eric Doligé ; 53825 Eric
Raoult .
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS DE QUESTIONS

A

Albouy (Jean) : 56402, budget.
AIBot-Marte (Michèle) Mme : 56269, mer 56342 . éducation natio-

nale et culture.
Alphandéry (Edmond) : 56612, budget 56629, agriculture et forêt

56659, santé et action humanitaire.
Alquier (Jacqueline) Mme : 56519, économie et finances.
Asensi (Françoie) : 56272, intérieur et sécurité publique.
Autezier (Jean-Yves) : 56403, économie et finances.

B

Baeumler (Jean-Pierre) : 56212, économie et finances : 56581, trans-
ponts routiers et fluviaux 56619, Premier ministre.

Balkany (Patrick) : 56233, équipement, logement et transports
56390, recherche et espace ; 56391, recherche et espace ; 56392,
recherche et espace ; 56393, recherche et espace : 56394, recherche
et espace : 56395, recherche et espace 56582, anciens combat-
tants et victimes de guerre.

Rapt (Gérard) : 56404, affaires sociales et intégration : 56405, fonc-
tion publique et réformes administratives ; 56406, fonction
publique et réformes administratives.

Barnier (Michel) : 56553, intérieur et sécurité publique.
Barrot (Jacques) : 56493, industrie et commerce extérieur.
Bassinet (Philippe) : 56235, équipement, logement et transports

56358, équipement, logement et transports.
Baudis (Dominique) : 56245, droits des femmes et consommation

56379, postes et télécommunications.
Bayard (Henri) : 56226, commerce et artisanat t 56277, travail,

emploi et formation professionnelle : 56278, éducation nationale et
culture 56279, éducation nationale et culture : 56330, éducation
nationale et culture : 56353, environnement : 56362, famille, per-
sonnes âgées et rapatriés : 56632, agriculture et forêt.

Beaumont (René) : 56219, collectivités locales ; 56338, éducation
nationale et culture.

Beltrame (Serge) 56407, santé et action humanitaire.
Benouville (Pierre de) : 56195, justice.
Berthol (André) : 56243, économie et finances ; 56504, fonction

publique et réformes administratives 56583, économie et
finances : 56584, affaires sociales et intégration ; 56585, famille,
personnes âgées et rapatriés : 56586, intérieur et sécurité
publique ; 56617, anciens combattants et victimes de guerre
56626, affaires sociales et intégration 56649, famille, personnes
âgées et rapatriés.

8irraux (Claude) : 56255, éducation nationale et culture ; 56511,
budget 56556. intérieur et sécurité publique.

Bols (Jean-Claude) : 56408, éducation nationale et culture.
Boson (Bernard) : 56257. éducation nationale et culture ; 56258,

éducation nationale et culture : 56320, éducation nationale et
culture 56337, éducation nationale et culture ; 56399 . santé et
action humanitaire t 56572, postes et télécommunications.

Boucheron (Jean-Michel) Ille-et-Vilaine : 56409, justice.
Bourg-Broc (Bruno) : 56270, éducation nationale et :ulture : 56587,

éducation nationale et culture.
Boyon (Jacques) : 56309, anciens combattants et victimes de guerre ;

56533, éducation nationale et culture ; 56588. équipement, loge-
ment et transports.

Brima (Pierre) : 56190, budget : 56191, collectivités locales : 56200,
éducation nationale et culture ; 56603, travail, emploi et formation
professionnelle.

Brard (Jean-Pierre) : 56273, industrie et commerce extérieur ; 56341,
éducation nationale et culture.

Bref (Jean-Paul) : 56324, éducation nationale et culture : 5641(, jus-
tice.

Briand (Maurice) : 56411, environnement ; 56412, environnement.
Briane (Jean) : 56248, commerce et artisanat t 56306 . anciens com-

battants et victimes de guerre ; 56359, équipement, logement et
transports.

Brolssia (Louis de) : 56196, équipement, logement et transports
56197, équipement, logement et transports : 56378, postes et télé-
communications ; 56386, postes et télécommunications .

C

Calloud (Jean-Paul) : 56240, commerce et artisanat : 56413, éduca-
tion nationale et ct4tule ; 53414, équipement, logement et trans-
ports : 56415, santé et action humanitaire : 56416 ; affaires
sociales et intégration ; 56417, budget : 36543, aggriculsure et foret.

Carton (Bernard) : 56418, affaires sociales et intégration ; 36496,
affaires sociales et intégration.

Cazenave (Richard) : 56290, intérieur et sécurité publique.
Chamard (Jean-Yves) : 56446, postes et télécommunications ; 56447,

affaires sociales et intégration : 56448, agriculture et forêt ; 56449,
éducation nationale et culture ; 56456, affaires sociales et intégra-
tion t 56457, handicapés ; 56458, affaires sociales et intégration
56459, affaires sociales et intégration ; 56460, anciens combattants
et victimes de guerre ; 56499, affaires sociales et intégration
56514, commerce et artisanat : 56537, éducation nationale et
culture ; 56549, handicapés : 56562, justice : 56569, postes et télé-
communications.

Chanfrault (Guy) : 56419, commerce et artisanat.
Charette (Hervé de) : 56186, budget ; 56630, agriculture et forêt.
Charié (Jean-Paul) : 56655, justice.
Charles (Serge) : 56314, budget ; 56354, environnement t 56372, inté-

rieur et sécurité publique ; 56374, intérieur et sécurité publique.
Charzat (Michel) : 56420, budget.
Chasseguet (Gérard) : 56445. justice.
Chollet (Paul) : 56283, économie et finances ; 56349, éducation

nationale et culture.
Colombier (Georges) : 56284, intérieur et sécurité publique.
Couanau (René) : 56551, intérieur et sécurité publique : 56656, postes

et télécommunications.
Cousin (Main) : 56264, éducation nationale et culture.
Coussain (Yves) : 56189, économie et finances ; 56193, éducation

nationale et culture .. 56201, économie et finances ; 56344, éduca-
tion nationale et culture t 56396, santé et action humanitaire
56398, santé et action humanitaire.

Cuq (Henri) : 56568, postes et télécommunications.

D

Daillet (Jean-Marie) : 56254, éducation nationale et culture.
Daugreilh (Martine) Mme : 56488, jeunesse et sports ; 56531, éduca-

tion nationale et culture : 56563, justice.
Davioud (Pierre-Jean) : 56506, anciens combattants et victimes de

guerre.
Debré (Jean-Louis) : 56383, postes et télécommunications.
Delalande (Jean-Pierre) : 56385, postes et télécommunications.
Delattre (Francis) : 56222, éducation nationale et culture ; 56331,

éducation nationale et culture : 56509 . budget ; 56580, transports
routiers et fluviaux.

Demange (Jean-Marie) : 56493, affaires sociales et intégration
56516, défense t 56522, éducation nationale et culture.

Denvers (Albert) : 56421, budget.
Deprez (Léonce) : 56184, éducation nationale et culture t 56218, col-

lectivités locales 56377, intérieur et sécurité publique.
Dhinnin (Claude) : 56500, affaires sociales et intégration.
Dolez (Mare) : 56213, droits des femmes et consommation ; 56214,

équipement, logement et transports ; 56230, équipement, logement
et transports t 56308, anciens combattants et victimes de guerre
56422, éducation nationale et culture 56423, équipement, loge-
ment et transports : 56424, équipement, logement et transports
56425, Premier ministre ; 56426, Premier ministre.

Dosière (René) : 56207, intérieur et sécurité publique : 56208, inté-
rieur et sécurité publique : 56209, intérieur et sécurité publique
56210, intérieur et sécurité publique ; 56211, intérieur et sécurité
publique : 56228, intérieur et sécurité publique ; 56229, équipe-
ment, logement et transports t 56259, intérieur et sécurité publique.

Dausset (Maurice) : 56345, éducation nationale et culture ; 56631,
agriculture et forêt.

Drouin (René) : 56427, santé et action humanitaire.
Dubernard (Jean-Michel) : 56489, santé et action humanitaire.
Ducout (Pierre) : 56428, affaires sociales et intégration : 56623,

affaires sociales et intégration.
Dumont (Jean-Louis) : 56429, éducation nationale et culture .
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Durand (Adrien) : 56454, intérieur et sécurité publique.
Duroméa (André) : 56227, éducation nationale et culture. J

E

Ehrmann (Charles) : 56238, droits des femmes et consommation.
Estève (Pierre) : 56357, équipement, logement et transports ; 56490.

agriculture et forêt .

F

Faiala (Jean) : 56316, budget.
Fisre (Charles) : 56199, économie et finances : 56204, collectivités

locales : 56205, affaires sociales et intégration : 56346, éducation
nationale et culture : 56376, intérieur et sécurité publique : 563268,
postes et télécommunications : 56615, affaires sociales et intégra
' i on.

Foucher (Jean-Pierre) : 56217, éducation nationale et culture.
Fourré (Jeun-Pierre) : 56430, collectivités locales .

Jacquat (Denis) : 56220, éducation nationz•le et culture : 56301,
affaires sociales et intégration ; 56315, budget t 56322, éducation
rationate et culture ; 56364, handicapés : 56472, handicapés
56473, affeires sociales et intégration : 56474, handicapés ; 56475,
handicapés t 56476, handicapés ; 56477, handicapés 56478, édu-
cation nationale et culture ; 56479, éducation nationale et culture
56480, affaires sociales et intégration ; 56481, travail, emploi et
formation professionnelle : 56482, affaires sociales et intégration
56483, budget : 56484, budget : 56485, éducation nationale et
culture ; 56486, éducation nationale et culture : 56487 . éducation
nationale et culture : 56501, affaires sociales et intégration ; 56547,
handicapés.

Julia (Didier) : 56637, anci'

	

combattants et victimes de guerre.

K

Kiffer (Jean) : 56271, économie et finances.
Koehl (Emile) : 56470, éducation nationale et culture.
l(ucheida (Jean-Pierre) : 56323, éducation nationale et culture

56471, collectivités locales .

L
Gaillard (Claude) : 56491, économie et finances : 56620, éducation

nationale et culture ; 56621, équipement, logement et transports
56635, anciens combattants et victimes de guerre.

Gambier (Dominique) : 56260 . éducation nationale et culture : 56261,
éducation nationale et culture 56340, éducation nationale et
culture : 56431, santé et action humanitaire : 56578, santé et action
humanitaire.

Gantier (Gilbert) : 56288, justice : 56610, équipement, logement et
transports.

Gaulle (Jean de) : 56384, postes et télécommunications.
Geng (Francis) : 56444, agriculture et forét ; 56614, Premier ministre.
Gengenwln (Germain) : 56262, budget : 56285, affaires sociales et

intégration : 56286, défense : 56311, budget : 36325, éducation
nationale et culture : 56335, éducation nationale et culture.

Germon (Claude) . 56432, anciens combattants et victimes de guerre.
Gerrer (Edmond) : 56512, budget ; 56520, économie et finances

56555, intérieur et sécurité publique.
Goasduff (Jean-Louis) ; 56536, éducation nationale et culture.
Godfrain (Jacques) : 56206, industrie et commerce extérieur : 56237,

industrie et commerce extérieur : 56265, industrie et commerce
extérieur ; 56266, industrie et commerce extérieur ; 56267, indus-
trie et commerce extérieur : 56268, industrie et commerce exté-
rieur : 56367, handicapés ; 56609, affaires sociales et intégration.

Gonnot (François-Michel) : 56185, postes et télécommunications
56462, santé et action humanitaire : 56567, postes et télécommuni-
cations.

Courmelon (Joseph) : 56360, équipement, logement et transports.
Gonzes (Gérard) : 56356, équipement, logement et transports : 56524,

éducation nationale et culture.
Gulehard (Olivier) : 56589, collectivités locales : 56625, affaires

sociales et intégration ; 56627, affaires sociales et intégration
56644, éducation nationale et culture.

Guschon (Lucien) : 56558, intérieur et sécurité publique ; 56559, inté-
rieur et sécurité publique .

H

Hage (Georges) : 56232, budget : 56305, anciens combattants et vic-
times de guerre : 56332, éducation nationale et culture.

Hermier (Guy) : 56231, intérieur et sécurité publique.
Hollande (François) : 56433, environnement.
Houssin (Pierre-Rémy) : 56590, intérieur et sécurité publique t 56591,

intérieur et sécurité publique : 56592, santé et action humanitaire
56593, fonction publique et réformes administratives.

Hubert (Ellaabeth) Mme : 56195, affaires sociales et intégration
56317, commerce et artisanat : 56369, handicapés ; 56375, intérieur
et sécurité publique.

Huguet (Roland) : 56225, intérieur et sécurité publique.

I

Inchauspé (Michel) ; 56608, budget.
Isaac-Slbllle (Bernadette) Mme : 56216, éducation nationale et

culture : 56221, éducation nationale et culture ; 56251, équipe-
ment . logement et transports : 56400, tourisme ; 56442, intérieur et
sécurité publique : 56495, affaires sociales et intégration : 56618,
travail, emploi et formation professionnelle .

Labarrére (André) : 56355, équipement, logement et transports ;
56434, justice.

Labbé (Claude) : 56327, éducation nationale et culture.
Incombe (Jean) : 56223, environnement.
Lagorce (Pierre) : 56505, anciens combattants et victimes de guerre.
Lamassoure (Alain) : 56188, environnement.
Lapaire (Jean-Pierre) : 56497, affaires sociales et intégration.
Laréal (Claude) : 56435, éducation nationale et culture.
Le Foll (Robert) : 56239, équipement, logement et transports.
Le Meur (Daniel) : 56275, fonction publique et réformes administra-

tives.
Lefort (Jean-Claude) : 56365, handicapés.
Lefranc (Bernard) : 56381, postes et télécommunications ; 56436, tra-

vail, emploi et formation professionnelle : 56437, tourisme
56438, environnement t 56515, commerce et artisanat : 56542,
famille, personnes figées et rapatriés ; 56574, santé et action huma-
nitaire.

Legras (Philippe) : 56247, économie et finances ; 56291, Premier
ministre : 56502, agriculture et forêt t 56552, intérieur et sécurité
publique.

Léonard (Gérard) : 56492, commerce et artisanat.
Léotard (François) : 56293, défense : 56294, affaires européennes

56525, éducation nationale et culture.
Lepercq (Arnaud) : 56292, agriculture et forêt ; 56303, agriculture et

forêt.
Limouzy (Jacques) : 56535, éducation nationale et culture.
Longuet (Gérard) : 56539, environnement ; 56622, communication.

M

Madelin (Alain) : 56642, éducation nationale et culture ; 56653, inté-
rieur et sécurité publique.

Malandain (Guy) : 56560, justice.
Murmel (Jean-François) ; 56249, industrie et commerce extérieur

56540, équipement, logement et transports : 56545, handicapés.
Marcellin (Raymond) ; 56295, famille, personnes âgées et rapatriés

56296, famille, personnes âg ..es et rapatriés ; 56313, budget
56624, affaires sociales et intégration.

Masdeu-Arus (Jacques) : 56300, agriculture et forêt t 56304, aménage-
ment du territoire ; 56526, éducation nationale et culture ; 56561,
justice.

Masse (Marius) : 56557, intérieur et sécurité publique.
Masson (Jean-Louis) : 56202, industrie et commerce extérieur

56594, affaires européennes : 56595, postes et télécommunica-
tions ; 56596, environnement : 56597, environnement ; 56646, envi-
ronnement.

Mattel (Jean-François) : 56366, handicapés ; 56576, santé et action
humanitaire.

MatJohn du Gasset (Joseph-Henrl) : 56452, transports routiers et
fluviaux : 56550, industrie et commerce extérieur.

Mayoud (Main) : 56282, postes et télécommunications ; 56299, mer.
Mesmin (Georges) : 56289, économie et finances.
Mestre (Philippe) : 56241 . communication ; 56527, éducation natio-

nale et culture ; 56573, postes et télécommunications.
Meylan (Michel) : 56463, affaires sociales et intégration.
Micaux (Pierre) : 56571, postes et télécommunications.
Mignon (Jean-Claude) : 56215, éducation nationale et culture

56333, éducation nationale et culture .
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Milton (Charles) : 56494, affaires étrangères 56638, anciens combat-
tants et victimes de guerre : 56645, éducation nationale et culture
56648, équipement, logement et transports ; 56650, famille, per-
sonnes âgées et rapatriés ; 56658, santé et action humanitaire:
56660, travail, emploi et formation professionnelle.

Miossec (Charles) : 56368, handicapés : 56657, relations avec le Par-
lement.

Montcharmont (Gabriel) : 56242, industrie et commerce extérieur
56244, industrie et commerce extérieur.

Mentdargerrt (Robert) : 56224, éducation nationale et culture 56234,
agriculture et forêt : 56352, environnement.

Mcyne-Bressand (Alain) : 56636, anciens combattants et victimes de
guerre .

N

Neri (Alain) : 56565, justice.
Nesrne (Jean-Marc? : 56183, budget ; 56347, éducation nationale et

culture x6387, postes et télécommunications.
Noir (Michel) : 56577, santé et action humanitaire.
Nunzl (Jean-Paul) : 56439, budget .

R

Reymann (Marc) : 56611, budget.
Richard (Lucien) 56194, économie et finances.
Rimbault (Jacques) : 56280, agriculture et forét : 56616, intérieur et

sécurité publique ; 56640, budget.
Rinchet (Roger) : 56401, transports routiers et fluviaux.
Rocca-Serra (Jean-Paul de) : 56298, budget.
Rocheblolne (François) : 56276, agriculture et forêt : 56307, anciens

combattants et victimes de guerre ; 56453, santé et action humani-
taire.

Rodet (Main) : 56370, intérieur et sécurité publique.
Royer (Jean) : 56389, postes et télécommunications.

s
Santini (André) : 56236, environnement : 56326, éducation nationale

et culture.
Schreiner (Bernard), (Yvelines) : 50274, environnement.
Schtelni (Robert) : 56263, équipement, logement et transports.
Stasl (Bernard) : 56252, édecation nationale et culture.

T
Paecht (Arthur) ; 56507, anciens combattants et victimes de guerre

56570, postes et télécommunications : 56647, fonction publique et
réformes administratives.

Panafleu (Françoise de) Mme : 56250, éducation nationale et culture.
Patelat (François) : 56532, éducation nationale et culture.
Pelchat (Michel) : 56464, santé et action humanitaire : 56465, travail,

emploi et formation professionnelle : 56466, défense 56467,
affaires sociales et intégration t 56468, ville ; 56469, industrie et
commerce eetérieur : 56508, budget ; 56510, budget 56518, éco-
nomie et finances : 56528, éducation nationale et culture 56341,
équipement, logement et transports ; 56554, intérieur et sécurité
publique ; 56566, postes et télécommunications : 56575, santé et
action humanitaire : 56579, santé et action humanitaire.

Perrut (Francisque) : 56287, intérieur et sécurité publique.
Philibert (Jean-Pierre) : 56443, commerce et artisanat : 56530, éduca-

tion nationale et culture.
Pierna (Louis) : 56233, agriculture et forét.
Pinte (Etienne) : 56348, éducation nationale et culture 56382,

postes et télécommunications 56606, éducation nationale et
culture ; 56607, éducation nationale et culture.

Poignant (Bernard) : 56440, économie et finances.
Pons (Bernard) : 56373, intérieur et sécurité publique : 56450, santé

et action humanitaire ; 56598, équipement . logement et transports
56628, affaires sociales et intégration ; 56054. jeunesse et sports.

ro jade (Robert) : 5635', environnement 56343, famille, personnes
âgées et rapatriés.

Preel (Jean-Luc) : 56281, travail, emploi et formation profession-
nelle : 56523, éducation nationale et culture ; 56604, éducation
nationale et culture ; 56605, éducation nationale et culture 56613,
affaires sociales et intégration.

Proriol (Jean) : 56192, économie et finances : 56256, handicapés
56310, budget ; 56343, éduction nationale et culture 56380,
postes et télécommunications : 56597, santé et action humanitaire.

Proveux (Jean) : 56329, éducation nationale et culture.

Queyranne (Jean-Jack) : 56513, udget ; 56534, éducation nationale
et culture : 56538, éducation nationale et culture.

R

Reine)» (Daniel) : 56371, intérieur et sécurité publique : 56517,
défense : 56543, famille, personnes agées et rapatriés.

Reitaer (Jean-Luc) : 56544, handicapés : 56599, fonction publique et
réformes administratives : 56651, industrie et commerce extérieur .

Tardito (Jeta) : 56297, défense.
Terrot (Michel) : 56246, postes et télécommunications ; 56334, édu-

cation nationale et culture ; 56339, éducation nationale et culture :
56600, éducation nationale et culture : 56601, budget ; 56643, édu-
cation nationale et culture.

Tranchant (Georges) : 56548, handicapés t 56602, anciens combat-
tants et victimes et guerre .

U

Ueberschiag (Jean) : 56302, agriculture et foret ; 56350, éducation
nationale et culture ; 56361, équipement, logement et transports.

Vacant (Edmond) : 56564, justice.
Vachet (Léon) : 56633, agriculture et forêt.
Vaillant (Daniel) : 56323, éducation nationale et culture : 56336,

éducation nationale et culture.
Valleix (Jean) : 56521, éducation nationale et culture.
Vasseur (Philippe) : 56321, éducation nationale et culture.
Villiers (Philippe de) : 56455, budget.
Virapoullé (Jean-Paul) : 56312, budget t 56318, économie et finances.
Voisin (Michel) : 56639, budget ; 56652, intérieur et sécurité

publique.
Vuillaume (Roland) : 56451, commerce et artisanat.

w
Wacheux (Marcel) : 56187, postes et télécommunications ; 56203,

handicapés : 56441, éducation nationale et culture : 56634, anciens
combattants et victimes de guerre ; 56641, éducation nationale et
culture .

Z

Zeller (Adrien) : 56319, économie et finances t 56461, industrie et
commerce extérieur : 56529, éducation nationale et culture ; 56546,
hancicapés .
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur eenouvelle les termes

N. 47691 Jean Briane.

Famille (absents)

56291. - 13 avril 1992. - M . Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le Premier ministre sur la proposition de loi
n o 198-1990/1991 relative à la recherche des personnes disparues
adoptée par le Sénat à l'unanimité k II décembre 1991 . Cette
proposition a été transmise à l'Assemblée nationale sous ie
n° 2459 . II lui demande si, compte tenu de l'intérêt évident des
dispositions qu'elle envisage, il rie lui parait pas extrêmement
souhaitable que cette proposition de loi soit retenue par le Gou-
vernement pour être inscrite •à l'ordre ou jour prioritaire de la
session parlementaire du printemps 1992.

Médiateur (services)

56425 . - 13 avril 1992 . - M. Marc Dolez attire l 'attention de
M. le Premier ministre sur le fait que le Médiateur de la Répu-
blique est de plus en plus souvent amené à saisir les collectivités
territoriales . Mais, comme il le note lui-même dans son rap-
port 1991, celles-ci ne répondent pas toujours de très bonne grâce
à ses interventions et à ses sollicitations . Pour améliorer l'effica-
cité de l'action du médiateur de la République, il lui demande de
bien vouloir lui indiquer si l'on peut envisager de demander aux
régions, aux départements et aux grandes villes de désigner en
leur sein un correspondant du médiateur, à l'image de ceux qui
existent déjà dans les ministères et qui ont prouvé leur efficacité.

Médiateur (représentants départementaux)

56426. - 13 avril 1992 . - M . Marc Dolez attire l'attention de
M . le Premier ministre sur le décret n° 86-257 du
18 février 1986, relatif aux délégués départementaux du média-
teur de la République . Ces délégués départementaux sont soit des
agents de l'administration préfectorale qui exercent cette fonction
en métrai temps que leur activité administrative, soit des fonction-
naires en retraite qui perçoivent une indemnité fort modeste.
Mais le nombre de recours ne cesse d'augmenter, en 1991, les
délégués départementaux ont traité environ 25 000 affaires et
toutes les prévisions montrent que dans quelques mois, ils ne
seront plus en mesure de remplir correctement leurs tâches . C'est
pourquoi, il le remercie de bien vouloir lui indiquer si le Gouveri
nement envisage de modifier le décret du 18 février 1985, afin ae
permettre aux délégués départementaux du médiateur J'exercer à
plein temps leur mission, moyennant une juste rémunération.

Gouvernement (: fruclures gouvernementales)

56614 . - 13 avril 199' - M . Francis Geng• demande à M . le
Premier ministre quell . signification il faut apporter à la récente
rétrogradation subie par le département ministériel en charge de
l'aménagement du territoire qui, de ministère d'Etat, devient un
secrétariat d'Etat, alors que le Président de la République et le
précédent Gouvernement avaient élevé ce thème au rang des
grandes priorités nationales . il est en effet curieux que le Gou-
vernement relègue si loin dans ses objectifs prioritaires le règle-
ment des difficultés rencontrées par le monde rural . Elles sont
pourtant toujours présentes et toujours aussi douloureuses . Des
promesses avaient été faites aux agriculteurs et ,plus largement au
milieu rural, leur redonnant espoir. Un C.I .A.T. avait été spécia-
lement réuni pour dégager des solutions adaptées aux demandes
fortement exprimées par les agriculteurs lors de la manifestation
qu'ils avaient organisée avec tant de succès en septembre dernier.
II lui demande donc de bien vouloir donner des précisions et des
explications sur cette modification des priorités et attributions
gouvernementales afin que le monde rural sache à quoi s'en
tenir .

Aménagement du territoire
(politique et réglementation)

56619 . - 13 avril 1992. - M. Jean-Pierre Baeumler appelle
l'attention de M . le Premier ministre sur la mise en œuvre des
équipements structurant notre territoire, évoquée lors de son dis-
cours du 6 février 1992, devant l'Assemblée nationale, . par
Mme Edith Cresson, qui précisait que ce débat interviendrait lors
de la prochaine session du Parlement . II souhaiterait connaître
l'articulation d'un tel débat avec celui engagé par M . le ministre
de l'équipement, des transports et du logement et animé par
M. Gilbert Carrère . Enfin, parmi les équipements structurants
cités lors de ce discours figurent les routes et les voies ferrées.
Qu'en est-il d'autres infrastructures, comme les voies navigables
ou les télécommunications ?

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Politique extérieure (Russie)

56494. - 13 avril 1992 . - M . Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, sur
le problème du remboursement des titres russes acquis par des
Français avant 1917 . En signant le Traité d'entente et de coopéra-
tion de Rambouillet, les Présidents Mitterrand et Gorbatchev
s'étaient engagés à apurer le plus rapidement possible le conten-
tieux issu du règlement de la dette russe . La disparition de
l'Union soviétique et son remplacement par de nouveaux Etats
indépendants soulèvent la question du respect du Traité de Ram-
bouillet. II demande quelles initiatives la France prendra dans les
prochains mois pour qu'un règlement définitif puisse être enfin
trouvé à ce contentieux.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l'auteur renouvelle les termes

loti 34009 Christian Kert 46738 Christian Kert.

Commerce extérieur (politique et réglementation)

56294 . - 13 avril 1992 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de Mme le ministre délégué aux affaires européennes sur
certains trafics illicites aux frontières. Profitant des imprécisions
juridiques des normes en vigueur dans certains pays membres de
la communauté, certains importateurs . écoulent sur le marché
européen des copies serviles de produits originaux à des prix
sacrifiés . Le préjudice financier et moral que subissent des entre-
prises artisanales ou membres du comité Colbert est ainsi sérieux.
La recherche ; l'originalité, la qualité sont ainsi découragées, l'em-
ploi est menacé . Les consommateurs peuvent être trompés . li
demande quelles sont donc les mesures à l'étude, afin de pallier
de telles pratiques . II met l'accent sur la nécessaire rapidité d'in-
tervention des autorités publiques face à des réseaux qui évoluent
rapidement .

Politiques communautaires (pharmacie)

56594 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de Mme le ministre délégué aux affaires européennes sur
le fait que le conseii des ministres de la Communauté a adopté,
le 25 février 1992, une position commune en vue de l'adoption
d'une directive concernant les dispositions afférentes aux médica-
ments homéopathiques . L'article 7 prévoit notamment la liste
limitative des indications devant figurer sur l'étiquetage . Or il
apparaît que le nom commércial du produit n'est pas prévu.
Cette carence entraînerait donc un préjudice grave pour les
sociétés produisant des produits homéopathiques et ayant une
grande notoriété commerciale. L'ensemble de la pharmacie
homéopathique française serait donc concerné par le biais d'un
handicap important au niveau de ses exportations vers certains
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Pays comme l'Italie ou l'Espagne . Il souhaiterait qu'elle lui
indique quelles sont les mesures qu'elle envisage de prendre en
la matière.

AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Assurance maladie maternité : prestations
(politique et réglementation)

56195 . - 13 avril 1992 . - Mme Elisabeth Hubert appelle l ' at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur l 'assurance maladie des travailleurs non salariés . A la
suite de la loi n e 85-98 du 25 janvier 1985 relative au redresse-
ment judiciaire, il apparaît qu'il existe un vide juridique concer-
nant certaines catégories de travailleurs non salariés . En effet, en
cas de plan de redressement pour les artisans et les commentants
en entreprise individuelle, ces derniers ne peuvent retrouver leur
droit aux prestations sociales qu ' après avoir acquitté les dettes
antérieures au plan de redressement et être à jour des cotisations
du semestre présent . il semblerait préférable de mettre les cotisa-
tions sociales assurance maladie au même rang que les créances
privilégiées du type U .R.S .S.A .F., Assedic, impôts, caisse de
retraite ou créances super privilégiées comme les salaires . Une
telle modification éviterait l ' apparition de situations extrêmement
difficiles et douloureuses . Elle lui demande s'il entend prendre
des initiatives allant dans cette direction.

Retraites : généralités (montant des pensions)

56205 . - 13 avril 1992 . - M. Charles fièvre attire l'attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur les
difficultés financières croissantes des retraités qui voient leur
pouvoir d ' achat diminué du fait de l'augmentation insuffisante de
leur pension de retraite . En effet, le taux de revalorisation a été
de 2,2 p . 100 en 1991 alors que l'inflation était à 3,1 p . 100 ; de
plus, l'augmentation prévue pour 1992 n 'est que de 2,8 p. 100.
C ' est pourquoi il lui demande s ' il compte, comme il a été prévu,
ajuster l ' évolution des retraites sur celles des rémunérations de la
fonction publique .

Retraites : généralités
(politique à l 'égard des retraitési

56285 . - 13 avril 1992. - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la question des droits à retraite des mères de famille.
Dans le passé, un certain nombre de mesures ont été prises ten-
dant à permettre aux femmes d 'acquérir des droits personnels à
retraite au titre de leur activité familiale comme au titre d ' une
activité professionnelle comportant, en cas de ressources de faible
montant, la prise en charge des cotisations par la caisse d'alloca-
tions familiales . Il lui demande quelles mesures il envisage de
prendre en vue d ' élargir les possibilités données aux femmes qui
consacrent leur années de vie active à l'éducation de leurs
enfants de bénéficier d ' une pension personnelle de retraite.

Adoption (frais d'adoption)

56301 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat attire l ' attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le problème des frais d ' adoption auxquels doivent faire face les
couples oui désirent adopter des enfants d'origine étrangère . En
effet, les frais occasionnés par toutes les démarches d'adoption
sont considérables et dépassent bien souvent toutes leurs estima-
tions . A cet égard, il demande s'il ne serait pas possible qu'une
aide spécifique soit envisagée à l'égard de ces couples faisant
preuve d'un acte généreux et solidaire.

Chômage : indemnisation (allocation d'insertion)

56404 . - 13 avril 1992. - M. Gérard Bapt attire l 'attention de.
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur la
situation des jeunes appelés du service national au I « décembre
1991 . En effet, il semble que ceux-ci n'aient plus droit à l'alloca-
tion d'insertion d'un montant de 40 francs qui leur était accordée
précédemment après avoir achevé leurs obligations du service
national, la date limite de dépôt ayant été fixée au
30 novembre 1991 . C'est ainsi que les jeunes du contingent, à
compter de la classe 90-10, ne peuvent pas prétendre au R .M .I.
réservé aux plus de vingt-cinq ans et ne peuvent pas recevoir
l'allocation d'insertion . En conséquence, il lui demande quelles
mesures il compte prendre pour remédier à cette situation et s'il
envisage de verser une allocation de substitution à ces jeunes .

Assurance maladie maternité : prestations (frais pharmaceutiques)

56416. - 13 avril 1992. - M . Jean-Paul Calloud appelle l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra
Lion sur la charge que représente actuellement pour la sécurité
sociale le fait qu ' elle procède à des remboursements non
regroupés de certains traitements . C 'est le cas par exemple des
vaccinations par voie orale qui se font en trois fois sur trois
semaines . Dans un tel cas, le remboursement s'effectue sur la
base de trois versements, alors qu'il pourrait l'étre en une seule
fois pour un moindre coût . Dans ces conditions, il lui demande
s ' il ne pourrait envisager de modifier les modalités de rembourse-
ment de ce type de traitement.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : calcul des pensions)

56418 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Carton attire l 'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation des personnes relevant des droits à rente auprès de la
Caisse autonome nationale de la sécurité sociale dans les mines,
au regard de la législation du régime spécial minier . En vertu de
l'article 174 bis du 27 novembre 1976, la Caisse autonome de
sécurité sociale dans les mines attend l'âge de soixante-cinq pour
servir une rente à taux plein . Il lui demande de bien vouloir lui
faire connaître s ' il envisage l'harmonisation de ce régime avec le
régime général d ' assurance maladie - branche vieillesse et celui
des caisses complémentaires de retraites.

Assurance maladie maternité :
généralités (régime de rattachement)

56428 . - 13 avril 1992. - M . Pierre Ducout attire l ' attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les conséquences de la loi du 28 décembre 1979 portant diverses
mesures de financement de la sécurité sociale . En effet, une per-
sonne exerçant simultanément plusieurs activités dont l ' une relève
de l ' assurance obligatoire est affiliée et cotise simultanément aux
régimes dont relèvent ces activités . Toutefois, le droit aux presta-
tions n ' est .ouvert que dans le régime dont relève leur activité
principale . Dès lors, il se voit, pour la C .S .G ., imposé double-
ment sans pou- autant bénéficier d'une couverture sociale plus
favorable . En conséquence, il lui demande s'il ne serait pas sou-
haitable, afin de rétablir un certain équilibre, que l ' assurance
obligatoire où cotise le salarié procède au remboursement des
dépenses laissées à la charge de l'assuré, après les règlements
effectués par la caisse du régime général dans la mesure où il
s'agit d ' actes médicaux ou chirurgicaux de nécessité.

Sécurité sociale (C.S .G.)

56447 . - !3 avril 19!3 . - M . Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra- .
fion sur une note de 1'1 .N S .E .E . présentant un premier bilan de
l ' année 1991, qui établit que le rendement de ia contribution
sociale généralisée (C.S.G.) a été inférieur de sept milliards aux
prévisions . Cet organisme précise à ce propos que ce constat a
été fait : « sans qu'il soit possible d'attribuer cet écart aux diffi-
cultés de mise en place d'un dispositif nouveau ou à une suresti-
mation plus structurelle » . il lui demande de bien vouloir lui
confirmer cette information et de lui faire connaître les raisons
d ' une telle situation.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(politique à l'égard des retraités)

56456. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les risques de remise én cause de règles importantes de
notre législation familiale à la suite de l'adoption des directives
communautaires tendant à la mise en oeuvre du principe d'égalité
de traitement entre hommes et femmes en matière de sécurité
sociale . Dans cette perspective, il souhaiterait connaître les inten-
tions du Gouvernement à l'égard des dispositions du code des
pensions civiles et militaires de retraite qui accordent un droit à
pension à jouissance immédiate aux femmes fonctionnaires ayant
accompli quinze années de service, mères de trois enfants vivants
ou décédés pour faits de guerre, ou d'un enfant handicapé . Il lui
demande égaiement de lut préciser les conditions dans lesquelles
une extension de cet avantage aux pères de famille pourrait être
envisagé .
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Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(proli•s.sions libérales : politique d l'égard des retraités)

56458 . - 13 avril 1992. - M. Jean-Yves Chamard appelle l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les dispositions subordonnant l'attribution d'une pension
de retraite à la cessation de l'activité professionnelle, qui vien-
nent d'être reconduites jusqu'au 31 décembre 1992 . 11 lui
demande 'ci, conformément à l'avis adopté le 26 novembre der-
nier par le Conseil économique et social et sans attendre d'être
en mesure de procéder à un examen d'ensemble de cette ques-
tion, il entend prendre en compte la situation des membres des
professions libérales ayant eu une activité mixte salariée et libé-
rale en n'interdisant pas à ceux d'entre eux qui souhaitent pour-
suivre au-delà de soixante-cinq ans leur exercice libéral de perce-
voir la retraite acquise au titre de leur activité salariée.

Retraites complémentaires (Ircantee)

56459 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de NI . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les dispositions de l'article 7 du décret n° 70-1260 du
23 décembre 1970 portant création d'un régime de retraites com-
plémentaires des assurances sociales en faveur des agents non
titulaires de l'Etat et des collectivités publiques qui prévoient que
les cotisations de l'lrcantec sont assises sur les rémunérations
brutes, « à l'exclusion des éléments à caractère familial, des
indemnités représentatives de frais et des prestations familiales ».
Or, un arrêté ministériel du 18 juillet 1983 relatif à l'assiette de
cotisations au régime de l'Ircantec de certains membres du corps
médical des établissements hospitaliers publics a exclu les indem-
nités de gardes et les astreintes de l'assiette de ces cotisations . Il
lui demande s'il entend modifier cet arrêté afin de permettre aux
médecins concernés de cotiser sur ces rémunérations et d'acquérir
les points supplémentaires correspondants.

Retraites : . lbnc•tionnaires
et agents publics (calcul des pensions)

56463 . - 13 avril 1992 . - M . Michel Meylan appelle l'atten-
tion de M . Le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la sit,iation des fonctionnaires ayant accompli deux carrières
successives au service de l'Etat ou des collectivités locales, et
retraités avant le l e, juillet 1974 . Ces personnes retraitées font en
effet l'objet d'un prélèvement sur la seconde pension dont ils
sont bénéficiaires en exécution et par application du décret
n° 50-133 du 20 janvier 1950 modifié par la circulaire n° 69 en
date du 20 juin 1970 signé par le ministre de la santé et annulé
par la loi n° 75-3 du 3 janvier 1975 . Il lui demande ce qu'il
compte faire pour que ces anciens serviteurs de l'Etat bénéficient
de la loi du 3 janvier 1975 au même titre et aux mêmes condi-
tions que leurs collègues retraités après le 30 juin 1974.

Sécurité sociale (cotisation)

56467 . - 13 avril 1992. - M. Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les difficultés financières que rencontrent de nombreuses
communes qui financent sur leur budget les personnels des
crèches et garderies municipales. Il lui demande si, dans le cadre
d'une véritable politique familiale que semble vouloir mettre en
Œuvre le Gouvernement, des mesures d'accompagnement pour
aider les collectivités locales ne pourraient être envisagées . Ainsi
une exonération de charges sociales des personnels attachés aux
nouvelles structures municipales d'accueil pour les enfants per-
mettrait aux communes de mieux équilibrer leur budget et de
satisfaire la demande de garde d'enfants toujours plus grande
pour les familles qui travaillent . II souhaiterait connaître les dis-
positions qu'il a l'intention de prendre sur ce sujet.

Personnes âgées (soins et maintien â domicile)

56480 . - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les prestations de garde à domicile proposées par la C'.N .A .V .T.S.
it serait, en effet, désireux de savoir si des mesures équivalentes
sont envisagées par lés Caisses qui n'appartiennent pas au régime
général telles que notamment la M .S.A ., les mutuelles et, dans
l'affirmative, , il aimerait avoir des précisions sur ces .dispesitions .

Sécurité .sociale (cotisations)

56482. - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les mesures relatives aux services de proximité . En effet, en l'état
actuel, l'exonération des cotisations patronales n'est attribuée que
si la personne figée est l'employeur . A cet égard, il aimerait
savoir si l'octroi d'une exonération identique pourrait être envi-
sagé à l'égard d'une association qui se porterait employeur.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

56495 . - 13 avril 1992 . - Mme Bernadette .lsaac-Sibille attire
l'attention de M. le ministre des affaires sociales et de l'inté•-
gration sur les conséquences de la hausse importante du forfait
journalier de 51,50 p . 100 survenue le I « juillet . 1991, alors que
les pensions et allocations n'augmentaient à cette date que de
0,8 p . 100 . En effet, les personnes seules, titulaires de l'allocation
eux adultes handicapés et hébergées en maison d'accueil spécia-
lisée ou hospitalisées au-delà de soixante jours, ne conservent,
après paiement du forfait journalier, que le montant de l'allocd-
tion d'argent de poche qui ne couvre pas le paiement de leur
loyer, de leurs charges . Elle lui demande s'il ne peut pas être
envisagé la suppression de la réduction de l'allocation aux
adultes handicapés lors d'une hospitalisation au méme titre ,que
les titulaires d'une pension d'invalidité, ainsi que l'exonération
du forfait hospitalier pour les bénéficiaires d'une pension ou
d'une allocation aux adultes handicapés au titre de l'invalidité.
Elle lui demande enfin s'il ne prévoit pas la revalorisation subs-
tantielle du montant des allocations et des pensions pour les per-
sonnes malades et handicapés.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

56496. - 13 avril 1992 . - M . Bernard Carton attire l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation des chômeurs de cinquante-sept ans et plus, qui ont
cotisé quarante ans à la sécurité sociale et qui doivent attendre
l'âge de soixante ans avant de percevoir leur retraite . Ils doivent,
en effet, pendant cette période de trois ans vivre avec de très
faibles revenus. Il lui demande de lui rappeler les dispositions
existant en leur faveur et de lui indiquer les mesures nouvelles
qu'il envisage à ce propos.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

5647. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Pierre Lapaire appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur une inégalité qui existe face aux cotisations de retraites,
selon ia prise en compte ou non des périodes de service militaire
effectuées par des jeunes gens en Algérie, en 1960, soit vingt-
neuf mois . En effet, cette période de dix trimestres, si elle n'a pas
été précédée d'une autre, si courte soit elle, justifiant une inscrip-
tion à la sécurité sociale pourrait, semble-t-il, être décomptée du
total des trimestres nécessaires pour une retraite à taux plein.
Ainsi, plusieurs milliers de personnes, qui n'ont pas voulu utiliser
des fausses preuves testimoniales de travail avant de partir effec-
tuer leur devoir en Algérie, risquent de se trouver dans une situa-
tion particulièrement anormale . Dans le cadre du prochain débat
sur les retraites, il conviendrait que le cas de ces personnes soit
examiné, d'autant que, pour une partie d'entre eux, le service
militaire est passé en cours d'exécution de dix-huit à vingt-
neuf mois .

Retraites : généralités
(politique à l'égard des retraités)

56498 . - 13 avril 1992. - En 1958, lors de la création du
Conseil économique et social, un million cinq cent mille retraités
de soixante ans ont été exclus des catégories socioéconomiques
représentées dans cette assemblée. i .es retraités sont aujourd'hui
douze millions, ils représentent-36 p. 100 du corps électoral, leur
poids économique est très im p ortant, leurs problèmes sont spéci-
fiques . Ils ne sont toujours pas représentés au Conseil écono-
mique et social, cela parait actuellement anormal. M. Jean-
Marie Demange demande à M . le ministre des affaires
sociales et de l'intégration s'il envisage d'accorder aux retraités
leur représentation au sein du Conseil économique et social et de
modifier, en conséquence, l'ordonnance n° 58-1360 du
29 décembre 14 ;
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Déchéances et incapacités (incapables majeurs)

56499 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur l'importance du prélèvement opéré au titre de la tutelle
d'Etat sur les ressources des majeurs protégés . Un arrêté du
15 janvier 1990 pris pour l'application de l'article 12 du décret
n° 74-930 du 6 novembre 1974 modifié portant organisation de la
tutelle d'Etat et de la curatelle d'Etat prévue à l'article 433 du
code civil a fixé au minimum à 3 p. 100, pour la tranche des
revenus annuels égale ou inférieure au montant du minimum
vieillesse, le prélèvement opéré par l'Etat sur les ressources de
toute nature des majeurs protégés, à l'exception des prestations
familiales. Ce prélèvement grève ainsi des revenus qui sont d'un
faible montant et nécessaires aux intéressés, tels que le revenu
minimum d'insertion, l'allocation aux adultes handicapés ou le
minimum vieillesse . Il lui demande en conséquence s'il a l'inten-
tion de modifier le dispositif ainsi arrêté, afin de fixer un seuil à
partir duquel serait opéré le prélèvement de l'Etat sur les res-
sources des majeurs protégés.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(professions libérales : montant des pensions)

56500. - 13 avril 1992 . - M. Claude Dhinnin appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le fait que la C .A .R .M.F . estime que le prélèvement du taux
de cotisation pour 1992 de l'avantage social vieillesse (A.S .V .), tel
qu'il vient d'être fixé par le décret du 27 février 1992, est insuffi-
sant . En effet, il apparaît que, si ces cotisations permettront bien
de payer les retraites complémentaires au l er trimestre 1992, elles
ne pourront pas assurer le règlement des suivantes . Le problème
de la pérennité du système de retraite complémentaire des
médecins reste donc entier. II lui demande donc de bien vouloir
lui faire connaitre les mesures qu'il entend prendre pour trouver
au plus tût une solution à la crise que traverse l'A .S.V.

Chômage : indemnisation (allocation d'insertion)

56501 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat attire i'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le problème de la suppression de l'allocation de réinsertion, En
effet„ celle-ci constituait le dernier recours des jeunes àgés de
seize à vingt-cinq ans qui se trouvaient dans une situation déli-
cate étant donné !eur impossibilité a bénéficier du R .M.I . et leurs
nombreuses difficultés à obtenir des stages rémunérés . Il se
permet de demander si des mesures ne peuvent être envisagées
afin de compenser une telle décision et permettre ainsi à ces
jeunes d'appréhender dès le départ, la vie active de façon un peu
plus facile.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

56584. - 13 avril 1992. - M. André Berthol appelle l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le conflit grave qui se déroule entre les médecins généralistes, les
caisses d'assurance maladie et le Gouvernement . En effet, beau-
coup d'entre eux, depuis le 1 cr octobre 1991, appliquent le tarif
conventionnel de 100 francs pour toutes les consultations C . ils
le font, conformément aux textes parus au Journal officiel du
30 mars 1990. mais non respectée par les pouvoirs publics . Ces
médecins généralistes ont ainsi fait l'objet de procédures de sus-
ensiorl temporaire du conventionnement, voire de sanctions . II

rui demande s'il compte procéder à la levée de ces dernières et
s'il envisage de remédier à cette situation.

Entph vé.s de maison (réglementation)

56699. - 13 avril »92, - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le min'atre des affaires sociales et de l'intégration
sur les documents que les U .R .S .S .A.F . viennent de faire parvenir
aux employeurs d'employés de maison, dans le cadre du nouveau
dispositif mis en œuvre en ce qui concerne les emplois familiaux.
Ces documents, qui font état d'une simplification des formalités
administratives, prévoient la fourniture par l'U .R .S .S .A .F. de bul-
letins de paye à compléter par les employeurs et à remettre à
leurs salariés . Les modalités d'établissement de ces bulletins de
paye provoqueront certainement une grande perplexité chez ceux
qui auront à les remplir. En effet, et contrairement à la pratique
habituelle, qui veut que sur le bulletin de paye figure d'abord le
salaire brut, puis les cotisations de sécurité sociale à déduire, afin
d'aboutir au .:alaire net qui sera vcrsé aux salariés, le modèle
proposé prend le chemin Inverse. II part du salaire net et déter-
mine le salaire brut selon la formule :

(salaire net - nombre d'heures x :9, 25 F)
sm

	

__et .m

0,805

et calcule les cotisations salariales à partir du salaire brut ainsi
déterminé. L'opération semble particulièrement illogique et s'ap-
puie sur des considérations pratiques pour le moins contestables.
Il n'est pas évident, loin de là, que les employeurs recrutent leurs
employés en fixant simplement avec ceux-ci le montant du salaire
net qu'ils percevront . Il semble que dans la presque totalité des
cas, cela soit l'inverse . Il convient d'ajouter que les modèles
adressas aux employeurs contiennent deux erreurs : le diviseur du
3 (calcul du salaire brut) devrait être 0,811 et non 0,805 . De
même le multipiicateur du salaire brut, pour la retraite complé-
mentaire I .R .C .E .M . devrait être 0,0439 et non 0,0501 . Ces rectifi-
cations ont été données téléphoniquement aux employeurs qui
ont consulté à ce sujet l'U .R .S .S .A .F. de Paris. II lui demande sa
position à l'égard des remarques qui précèdent. il souhaiterait
savoir si les modalités nouvelles lui paraissent vraiment ration-
nelles et représentent une simplification . Il aimerait également
qu'il lui soit précisé comment un document aussi largement dif-
fusé peut comporter les deux erreurs matérielles qu'il vient de lui
signaler .

Enseignement supérieur
(professions sociales : Pays-de-la-Loire)

56613. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Luc Préel attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les effectifs d'étudiants assistants de service social dans la région
des Pays de la Loire. A l'unité pédagogique nantaise, 366 can-
didats se sont présentés à l'examen d'admission . 26 d'entre eux
seront définitivement admis pour commencer leurs études en sep-
tembre 1992 . Quant à l'unité d'Angers, sur 227 candidatures,
34 pourront être admises. l .es quotas de 26 et 34 sont déterminés
par la direction régionale des affaires sanitaires et sociales . On
constate maiheureusement qu'ils sont en très nette régression par
rapport aux effectifs fixés il y a quelques années . On ne peut que
le regretter lorsque l'on connaît les réels besoins dans ce secteur
d'activité dont la demande dépasse largement l'offre . Cette situa-
tion s'est amplement vérifiée dans les Pays de le Loire . II lui
demande en conséquence quelles mesures il entend prendre pour
répondre aux isesoins.

Emploi (contrats emploi-solidarité)

56615. - 13 avril 1992 . - M. Charles Fèvre attire l'attention de
M. le ministre. dès affaires sociales et de l'intégration sur la
nécessité de reconduire au-delà de deux ans les contrats emploi-
solidarité (C .E .S .) pour les bénéficiaires du R .M .I . âgés de plus
de cinquante-cinq ans . En effet, le CE.S . est une mesure qui
s'avère être particulièrement bien adaptée à ces personnes, qui
n'ont par ailleurs que très peu de possibilités de retrouver un
emploi . C'est pourquoi il lui demande si, dans ces conditions
précises, il envisage la possibilité de reconduire le C .E .S. jusqu'à
l'âge de la retraite .

Retraités : généralités
(politigve à l'égard des retraités)

56623 . - 13 avril 1992 . - M . Pierre Ducout attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la représentation des retraités au conseil économique et social . Si
l'on veut que le C .E .S . soit en mesure de remplir le rôle qui lui
est imparti par la Constitution, il importe qu'il comprenne en son
sein des représentants qualifiés de toutes les catégories écono-
miques et sociales . Lors de la mise en application de t'ordon-
nance du 29 décembre 1958, partant loi organique relative au
C.E .S ., le nombre de retraités de soixante ans était de 1 500000
alors qu'il est maintenant de 12 000 000. A ce titre, la circulaire
ministérielle du 7 avril 1982 (J.O . du 8 juin 1982) tenait compte
de cette évolution en indiquant « que l'Etat donnerait l'exemple
en assurant leur représentation au C .E.S . » .. . « pour une véritable
participation aux décisions » . En 1984, la refonte de la composi-
tion du C.E.S. a fait l'objet d'une loi organique (loi du
27 juin 1984) mais celle-ci n'a pas accordé de place supplémen-
taire aux retraités . En conséquence, il lui demande s ' il ne serait
pas souhaitable aujourd'hui d'augmenter cette représentativité,
afin que les problèmes spéc' t' 'tes'des retraités soient assurés
directement par des persot

	

mdatées par eux.

Sécurité sr : . • . .e (C.S .G .)

56624 . - 13 avril 1992. M. Raymond Marcellin appelle l 'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les modalités de la mise en oeuvre des dispositions de la
loi n° 90-1168 du 29 décembre 1990, prévoyant l'exonération de
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la contribution sociale généralisée pour certains pensionnés . Cette
loi prévoit, entre autres, d'exonérer de la C .S .G . les retraités déjà
exonérés de l'impôt sur ie revenu . Or, actuellement, de nom-
breuses caisses de retraite prélèvent automatiquement la C .S .G.
sàns considération du revenu du contribuable . Ainsi des retraités
non imposables, et notamment de nombreuses personnes âgées,
isolées et peu familiarisées avec les procédures administratives,
acquittent la C .S .G . Aussi il lui demande quelles mesures il envi-
sage de prendre pc.ur améliorer les modalités pratiques de recou-
vrement de la C .S .G ., afin que !es retraités non imposables soient
effectivement exonérés.

Sécurité sociale (étudiants)

56625 . - 13 avril 1992 . - M . Olivier Guichard appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires seciales et de l'intégration
sur la situation du mouvement mutualiste étudiant dans l'Ouest.
Deux mouvements mutualistes prennent en charge la protection
sociale de la population étudiante dans cette région : la Mutuelle
nationale des étudiants de France (M .N .E.F .) ; neuf mutuelles
étudiantes régionales dont la S .M .E.B .A . dans l'Ouest, où elle est
choisie par de nombreux étudiants . Depuis 1986, l'augmentation
du nombre d'étudiants s'est traduite par an accroissement des
affiliés au régime étudiant de la sécurité sociale de l'ordre de
50 p . 100 . Les effectifs de la M .N.E .F . n'ont augmenté que de
20 p. 100 pendant que ceux des mutuelles régionales augmen-
taient de 80 p . 100 . Or les bases de répartition dés frais de ges-
tion attribués aux mutuelles n'ont pas changé depuis 1986 . En
1991, la M .N .E .F . a touché 135 millions de francs pour
480 000 étudiants, soit 280 francs par étudiant . Les mutuelles
régionales ont touché 78 millions de francs pour 440 000 étu-
diants, soit en moyenne 177 francs par étudiant . Pour la
S.M .E.B .A., le montant touché en 1991 était seulement de
188 francs par étudiant pour remplir la même mission de service
publie que la M .N .E.F. La Caisse nationale d'assurance maladie,
autorité de tutelle des mutuelles étudiantes, s'est émue de ce pro-
blème . Le ministère des affaires sociales a refusé l'argumentation
technique et économique de la Caisse nationale d'assurance
maladie demandant une égalité de traitement entre les différentes
mutuelles et s' appuyant sur un critère incontestable : le nombre
d'affiliés géré par chaque mutuelle . Le principe d'égalité devant
le service public est bafoué. il lui demande quels sont les élé-
ments qui pourraient le conduire à adopte : une attitude si favo-
rable à la Mutuelle nationale des étudiants de France . il lui
demande, 'omment il compte assurer l'impartialité de l'Etat en
garantissant à l'ensemble des mutuelles étudiantes un traitement
:piste et légal conformément à l'avis chi la Caisse nationale d'assu-
rance maladie . Il lui demande enfin s'il a renoncé à signer un
projet d'arrêté qui viole le principe d'égalité devant le service
public .

Handicapés (politiyue et réglementation)

56626 . - 13 avril 1992 . - M .. André Berthol attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le projet en préparation concernant les conditions d'attribution
de l'allocation compensatrice aux adultes handicapés . En effet, il
semblerait que les taux d'invalidité notamment liés au handicap
visuel soient ramenés de 100 p . 100 i 85 p . 100, impliquant de ce
fait une réduction des prestations . Il lui demande des précisions
à ce sujet .

Professions sociales (auxiliaires de vie)

56627 . - 13 avril 1992 . - M. Olivier Guichard appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les modes de versement des subventions de l'Etat aux orga-
nismes gestionnaires des services auxiliaires de vie. Ces services
sont aujourd'hui professionnalisés et participent activement à la
politique de maintien à domicile des personnes âgées . Leur
action est remise en cause par la précarité des subventions de
l'Etat dont les réévaluations sont sans commune mesure avec
l'évolution du coût de la vie . Il lui demande quelles dispositions
il compte prendre pour renforcer les services de ces organismes
qui assistent des personnes handicapées de tous âges.

Santé publique (blépharospasme)

56628 . - 13 avril 1992 . - .M. Bernard Pons rappelle à M . le
tnliistre des affaires sociales et de l'intégration que, par une
question écrite n^ 46322 du 29 juillet 1991, il était intervenu
auprès de son prédécesseur pour lui signaler les grandes diffi-

cuités que connaissent les malades atteints de blépharospasme
pour se faire soigner, du fait de la très forte augmentation du
prix de la toxine botulinique. La réponse qui lui a été faite le
26 août 1991 et qui précise : « les prix des médicaments vendus
aux établissements d'hospitalisation sont librement fixés par les
fabricants : il appartient aux hôpitaux d'obtenir des conditions
commerciales compatibles avec leurs besoins thérapeutiques » ne
satisfait aucunement l'association des malades atteints de tlépha-
rospasme. En réalité, les hôpitaux ne peuvent pas négocier avec
des fabricants étrangers qui sont en situation de monopole et le
système de l'enveloppe globale rie leur permet pas de disposer de
sommes suffisantes pour acquérir un produit dont le prix a aug-
menté. Ce problème n'est d'ailleurs pas propre à la toxine botuli-
nique mais concerne plus généralement la possibilité d'accès des
malades aux découvertes médicales récentes . Depuis le mois
d'août 1991, la situation des malades atteints de blépharospasme
ne s'est guère améliorée et beaucoup de C .H .U . connaissent des
difficultés d'approvisionnement . Les malades concernés souhaite-
raient que les pouvoirs publics appuient f action du corps
médical auprès des laboratoires pharmaceutiques étrangers en
situation de monopole et incitent l'institut Pasteur à s'associer à
la création d'un produit promis à un grand avenir . Ils espèrent
également qu ' une aide soit apportée, à titre provisoire, aux
C .H .U . qui sont en difficulté . Il lui demande de bien vouloir
réexaminer ce problème et de lui faire connaître les actions qu'il
entend mener pour mettre fin à une situation intolérable tant
pour le malade que pour le corps médical.

AGRICULTURE ET FORÊT

Questions demeurees sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

NOt 8713 Jean-Luc Reitzer ; 9138 Jean-Luc Reitzer ;
46598 Henri Cuq ; 50199 Jean-Luc Reitzer.

Agriculture (C.N.A .S .E.A .)

56233. - 13 avril 1992 . - M. Louis Pierna interpelle M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt sur le projet de délocali-
sation du siège du Centre national pour l'aménagement des struc-
tures des exploitations agricoles . Cette délocalisation fait peser de
lourds dangers pour l'avenir du C.N .A .S .E .A ., et ne répond aucu-
nement aux problèmes posés . Dix-huit délégations régionales et
sept bureaux assurent déjà une implantation sur l'ensemble du
territoire du C.N.A .S .E .A. La délocalisation du siège d'Issy-les-
Moulineaux constituerait un gâchis économique, mais aussi
humain, pour les trois cents salariés contraints au départ, égale-
ment pour les usagers du C .N .A .S .E .A. qui wu-aient à en souffrir.
Loin de créer des emplois en province, cette mesure ne condui-
rait qu'à appauvrir la région parisienne . il lui demande en consé-
quence de revenir sur la décision de délocaliser le siège du
C.N .A,S .E .A .

Agriculture (C.N.A .S .E.A .)

56234 . - 13 avril 1992 . - M. Robert Montdargent attire i'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de !a forêt sur les
inquiétudes du personnel du Centre national pour l'aménagement
des structures des exploitations agricoles (C .N .A .S .E.A .) concer-
nant la délocalisation du siège de leur institut . Ils craignent que
la pérennité de l'établissement soit gravement menacée en raison
du risque de tarissement des missions qui lui sont confiées, suite
à l'éloignement des centres de décision. II lui demande si ce
transfert autoritaire n'est pas contradictoire avec une véritable
politique d'aménagement du territoire qui n'oppose pas la région
parisienne à la province mais valorise leurs atouts complémen-
taires et réponde à leurs besoins, pour augmenter la croissance
générale et non la répartition de la pénurie.

Retraites : généralités
(politique à l'égard des autorités)

56276 . - 13 avril 1992 . - M. François Rochebloine appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
le faible niveau des pensions de nombreux conjoints d'exploi-
tants agricoles qui ne disposent que de la retraite forfaitaire s'éle-
vant à 1 293,33 francs pour une durée de trente-sept années et
demie d'activité. L'extrême modicité de ce montant conduit cer-
tains d'entre eux à demander le bénéfice de l'allocation supplé-
mentaire du Fonds national de solidarité . Cependant, cette pres-
tation non contributive ne peut ieur être versée que s'ils sont âgés
de soixante-cinq ans, ou de soixante ans s'ils sont reconnus
inaptes au travail . Certes, la loi n° 91-1407 du 31 décembre 1991
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a permis aux conjoints d'exploitants agricoles d'acquérir des
droits à la pension de retraite proportionnelle, mais cette mesure
ne produira tous ses effets qu'à long terme . il lui demande, en
conséquence, les mesures qu'il compte mettre en oeuvre afin de
permettre aux conjoints d'exploitants agricoles de disposer d'une
pension de retraite d'un niveau satisfaisant, qui ne parait pouvoir
être inférieur à celui du revenu minimum d'insertion.

Enseignement agricole (personnel)

56280. - 13 avril 1992 . - M . Jacques Rimbault rappelle à
M. le ministre de l 'agriculture et de la forêt les engagements
pris en juin 1989, lors de la signature du relevé de conclusions
sur la revalorisation de la fonction enseignante et éducative, en
ce qui concerne les corps spécifiques des répétiteurs de l'ensei-
gnement technique agricole . Ce corps spécifique de son ministère
ainsi que celui des surveillants titulaires et des chefs de pratique.
placés en voie d'extinction, continuent d'exercer des missions
d'éducation, d'encadrement des élèves . Certains d'entre eux assu-
ment des tâches de catégorie A . L'actuelle réouverture des négo-
ciations doit prendre en considération la diversité de :, tâches qua-
lifiantes effectuées par ces personnels, afin que leur soit proposée
une véritable revalorisation de leur profession . A cet effet, diffé-
rentes mesures répondraient à leur légitime attente : l e la mise
en place d'un concours exceptionnel de C .E . ou de C .P.E . ouvert
à tous 2 . la mise en oeuvre immédiate du régime indemnitaire
prévu par les accords de revalorisation ; 3 . la mise en oeuvre de
mesures de revalorisation effectives ayant pour base minimale
l'application du plan Durafour : 4. la possibilité d'accéder aux
catégories supérieures tout en conservant l'identité d'éducateur . Il
lui demande quelles sont ses intentions pour qu'une solution
positive règle la situation en attente des répétiteurs de son minis-
tère .

Elevage (ait.e .s et prêts)

56292 . - 13 avril 1992 . - M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur l'aide
au report de broutards . Le nombre d'animaux primés (500) pour
la Vienne en 1991 étant très inférieur au nombre d'animaux pris
niables (930), il lui demande s'il ne serait pas possible d'envi-
sager, pour l'avenir, de donner davantage de primes par dossier
validé : cela constituerait un élément non négligeable d'une poli-
tique de soutien de l'élevage dans les zones défavorisées.

Enseignement agricole (%onctionnement)

56300. - 13 avril 1992 . - M . Jacques Masdeu-Arus attire l'at-
tention de M . Le ministre de l ' agriculture et de la forêt sur les
risques que fait courir sur la qualité de la formation la délocali-
sation de l'Ecole nationale supérieure d'horticulture de Versailles.
C'et établissement est installé depuis plus d'un siècle dans un
cadre qui offre aux élèves un patrimoine très important d'arbres,
de terrains de culture, arboretum, etc . A l'heure actuelle, les étu-
diants bénéficient de la proximité immédiate du C .N .R .A . dont
ils peuvent utiliser la bibliothèque scientifique . II semble particu-
lièrement peu avantageux pour ces mémes élèves de suivre leur
formation à Bergerac, cité très éloignée des établissements à
visiter, ce qui engendrera de nombreux déplacements . De plus,
l'éloignement de l'Ecole du paysage posera des difficultés, la
proximité des deux établissements étant propice au dialogue
entre ces deux propositions totalement complémentaires . il lui
demande donc s'il ne semble pas opportun, compte tenu des pré-
judices évoqués, de reconsidérer cette décision.

Préretraites (politique et réglementation)

56302 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la loi
du 31 décembre 1991 relatiie aux cotisations sociales agricoles,
créant un régime de préretraites pour les exploitants agricoles.
Les modalités de gestion devant être définies par un décret d'ap-
plication, l'ensemble des organisations processionnelles agricoles
ont unanimement exprimé leur souhait de voir confiée cette ges-
tion à la Mutualité sociale agricole . En effet, disposant de l'en-
semble des informations indispensables à la liquidation des pré-
retraites, la M .S .A . est à même d'assurer immédiatement la
gestion de cette nouvelle prestation sociale . Par ailleurs, cette
option permettrait, d'une part, de simplifier les démarches aue
devront entreprendre les bénéficiaires de préretraite, et permet-
trait, d'autre part, d'éviter la citation de services normaux et les
frais y afférents. Dans un souci de respect de la politique de
décentralisation, il lui demande de bien vouloir lui préciser quels
seront les choix qui seront faits pour la gestion de ce nouveau
dispositif.

Elevage (lapins)

56303. - 13 avril 1992 . - M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et .de la forêt sur la
situation des éleveurs de lapins Svlvilayus-Floridanu .s. Ces ani-
maux étant considérés comme des animaux non domestiques, les
éleveurs doivent, en vertu du livre Il du code rural, se soumettre
à un certain nombre de conditions : d'une part, le responsable de
l'établissement d'élevage doit être titulaire d'un certificat de capa-
cité (art. L.213-2) et, d'autre part, l'ouverture de ces établisse-
ments est soumise à agrément ministériel (art . L.213-2). Or des
dossiers ont été constitués qui attendent depuis un an une
réponse positive. Il lui demande donc de bien vouloir s'en saisir
rapidement, afin de l'aire droit à ce souci de diversifier l'élevage
qui est à la fois un l'acteur de développement du marché français
;ace aux autres pays européens et une source nouvelle d'emplois.

Problèmes fonciers agricoles (baux ruraux)

56444. - 13 avril 1992 . - M. Francis Geng demande à M. le
ministre de l'agriculture et de la forêt des précisions sur l'in-
terdiction faite aux exploitants agricoles, inscrite dans le statut
du fermage, de sous-louer une partie de leurs locaux à des tou-
ristes sans l'autorisation de leurs nairleurs. Cette possibilité pour
les agriculteurs de recevoir chez eux des vacanciers entre cepen-
dant dans une logique de développement de ce que l'on appelle
le tourisme vert et permet aux représentants du monde rural de
diversifier leurs activités, ce qui est précisément le but recherché.
Il lui demande donc ce qu'il envisage de faire pour faciliter l'ac-
tion entreprise par les agriculteurs en faveur du tourisme en
milieu rural .

Fruits et légumes (champignons de Paris)

56448. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Chamard expose à
M. le ministre de l'agriculture et de Ise forêt qu'une champi-
gnonnière d'une commune de son département vient de licencier
quinze personnes sur quarante employés. Ces difficultés seraient
dues au fait que des champignons venant de Pologne, travaillés
en Hollande, sont vendus en France à un prix moindre que le
prix de revient du champignon de Paris . Une telle situation est
d'autant plus inacceptable que les producteurs de champignons
de la Vienne emploient une main-d'oeuvre très importante . II lui
demande de lui apporter des précisions en ce qui concerne ce
problème et de lui faire savoir les mesures qu'il envisage de
prendre pour éviter la multiplication de telles difficultés.

Fruits et légumes (commerc•e extérieur)

56490 . - 13 avril 1992 . - M . Pierre Estève constate que la loi
du l er août 1905 sur les fraudes et les falsifications en matière de
produits ou de services modifiée par la loi du 21 juillet 1983,
confère à la première personne à mettre sur le marché un produit
la tâche de vérifier que celui-ci est conforme aux normes natio-
nales en vigueur, sous peine d'engager sa responsabilité pénale.
Cette réglementation, lorsqu'elle est appliquée aux importateurs
de fruits et légumes, n'est pas satisfaisante : en effet, le contenu
des contrôles à effectuer n'est pas déterminé avec suffisamment
de précision et l'exonération de responsabilité repose sur la
preuve de la bonne foi, c'est-à-dire sur la preuve que toute dili•
gence a été faite pour contrôler les produits . Or la Cour de jus-
tice pi es communautés européennes a jugé, dans un arrêt du
I l mai 1989 (T.G .1 . de Bobigny), que cette réglementation était
compatible avec les articles 30 et 36 du Traité de Rome « à
condition que son application aux produits fabriqués dans un
autre Etat membre ne soit pas assortie d'exigences qui dépassant
ce qui est nécessaire pour atteindre l'objectif visé, compte tenu
de l'importance de l'intérêt général en cause et des moyens de
preuve normalement disponibles pour un importateur » . En
conséquence, il demande à M . le ministre de l'agriculture et
de la forêt quelles sont les mesures réglementaires qu'il compte
prendre pour préciser à la fois la nature de ces contrôles et les
conditions de l'effacement de la responsabilité pénale de l'impor-
tateur, ainsi que les modalités de consultation, avant l'adoption
de ces mesures, des professionnels concernés.

Risques naturels (dégâts des animaux)

56502. - 13 avril 1992. - M. Philippe Legras demande à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt de bien vouloir
lui préciser les possibilités d'indemnisation dont peuvent bénéfi-
cier les propriétaires de terrains, vergers ou plantations diverses,
du fait des dégâts causés par le gibier, les exploitants agricoles et
les pépiniéristes pouvant, quant à eux, bénéficier d'indemnisa -
tions, de la part des fédérations de chasse.



13 avril 1 .992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1663

Agroalimentaire (miel)

56503 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur les
inquiétudes des apiculteurs français quant à l ' avenir économique
de leur profession et l'impact d'un ralentissement de cette activité
sur la pollenisation . La pression à la baisse des cours mondiaux
est telle que les apiculteurs, ne pouvant espérer l'instauration
d'une taxe compensatrice à l'entrée des miels importés de la
Communauté, demandent que soit mise en oeuvre une aide
directe à la n'ehe. D'autre part le marché agricole . tout en
constatant que te F.E .O .G .A . accorde très peu de subventions à
l'apiculture, s'interroge sur tes orientations que veut donner à sa
politique le groupe Miel de la commission de Bruxelles . II lui
demande en conséquence de lui faire connaître son avis sur ce
point .

Mutualité sociale agricole (politique et réglementation)

56629 . - 13 avril 1992 . - M . Edmond Alphandéry appel l'at-
tention M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
modalités de calcul de l'assurance veuvage instituée en faveur des
conjoints d'exploitants agricoles . Aux termes de l'article 5 du
décret n° 91-634 du 8 juillet 1991 relatif à l ' assurance veuvage
des personnes non salariées des professions agricoles et modi-
fiant certaines dispositions du code de la sécurité social u lorsque
le conjoint survivant exerce une activité non salariée agricole en
tant que chef d'exploitation ou d'entreprise, le revenu profes-
sionne! pris en considération est celui provenant de l'exploitation
de l ' entreprise dirigée par l 'intéressé ou, ie cas échéant, par l 'as-
suré décédé, retenu pour le calcul de l ' impôt sur le revenu au
titre de l'année civile précédant la demande ou la révision des
droits » . L'allocation veuvage versée au conjoint survivant qui
continue une exploitation est ainsi fonction des revenus du
couple avant le décès de l'exploitant agricole . Un tel mode de
calcul peut apparaître défavorable aux veuves dont le revenu
peut être très largement diminué et dont les carges peuvent être
largement augmentées après le décès du conjoint . Il demande en
conséquence s'il entend modifier cette réglementation afin de
placer, en ce qui concerne l'assurance veuvage, les exploitants
agricoles sur un plan d'égalité svec les conjoints des autres pro-
fessions dont seules les ressources personnelles sont prises en
compte pour le calcul de cette prestation.

Mutualité sociale agrirule (retraites)

56630. - 13 avril 1992 . - Dans une question écrite n° 28290 en
date du 7 mai 1990, M . Hervé de Charette avait appelé l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le fait
qu'à la différence du régime général de la sécurité sociale, le
régime agricole d'assurance vieillesse ne permettait pas le cumul
de la retraite de réversion d'un conjoint décédé avec les retraites
personnelles du conjoint survivant . Dans sa réponse publiée au
Journal giiiciel du 2 juillet 1990, le ministre déclarait qu'il était
très attentif à ce problème et qu'il s'attacherait à le régler dès que
cela serait possiblç . Or, à ce jour, ce problème n'a toujours pas
été résolu ; il lui renouvelle donc les termes de sa question et lui
demande les intentions réelles du Gouvernement à ce sujet.

Préretraites (politique et réglementation)

56631. - 13 avril 1992 . - M. Maurice Dousset attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'in-
quiétude des organisations professionnelles agricoles au sujet de
l'organisation du système de préretraite prévu pour les chefs
d'exploitation . En effet, ayant pris connaissance d'un avant-projet
de décret lors de la réunion du 7 janvier du conseil de l'agricul-
ture française, ils ont été surpris d'apprendre que le paiement de
cette préretraite s'effectuerait par le C .N .A .S.E .A . Cette disposi-
tion semble paradoxale puisque les organismes départementaux
de la M .S .A . dispôsent de tous les éléments voulus pour en
assurer la gestion et ce à un moindre coût . C'est pourquoi il lui
demande s'il envisage de modifier l'article 19 de ce projet de
décret afin d'assurer la meilleure efficacité et l'unicité des presta-
tions de retraite des exploitants agricoles.

Politique communautaire (po litique agricole)

56632 . - 13 avril 1992 . - M . Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur sa réponse
parue au Journal u//ieiel, Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions du 23 mars 1992, à la question écrite n° 53227 .

La question portant sur le plan de régionalisation de l'aide aux
oléagineux en ce qui concerne le département de la Loire, il lui
demande de bien vouloir répondre sur le problème exposé, la
réponse initiale étant hors sujet.

Agriculture (sociétés)

56633 . - 13 avril 1992 . - M. Léon Vachet attire l ' attention de
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situation
particulière des concubins à l'égard de la réglementation appli-
cable pour la constitution de G .A .E .C . ou de E.A .R .L. En effet,
la loi du 8 août 1962, article l et , alinéa 6, modifiée te r la loi du
4 juillet 1980, prohibe les G .A.E .C . constitués uniquement entre
deux époux . La situation des personnes vivant en concubinage
notoire est assimilée à celle d'époux par certains comités, et
confirmée .^°m le comité national d'agrément des G .A .E .C . Cette
position bien compréhensible ne s'appuie sur aucun support tex-
tuel et laisse one marge d'appréciation qui ouvre droit à l'arbi-
traire : à partir de quand le concubinage est-il notoire et en quoi
la notoriété mérite-t-elle d'avoir de l'influence ? Par contre, si les
e concubins notoires » sont assimilés à des époux au regard de la
constitution des G .A .E .C ., on devraitrpouvoir en conclure qu'il
serait normal de leur reconnaître également cette qualité en cas
de constitution d'une E .A.R.L ., notamment pour présenter à cette
dernière son statut d'E .A .R .L . de famille . Or, ce n'est pas le cas
actuellement . II s'agit donc là d'une anomalie flagrante qui place
des concubins, désireux d'exercer chacun et ensemble la profes-
sion d'agriculteur au sein d'une exploitation gérée sous une
forme juridique claire et transparente, dans une situation inéqui-
table par rapport à celle de couples unis par le mariage . Cela
n'est pas sans conséquence fiscale, sociale, etc . En conséquence,
il lui demande de bien vouloir lui donner une interprétation pré-
cise et équitable des textes visés.

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Transports aériens (formation professionnelle)

56304 . - 13 avril 1992 . - M. Jacques Masdeu-Arus attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à l'aménagement du terri-
toire sur les conséquences sociales et économiques de la délocali-
sation du centre de formation et de perfectionnement
aéronautique de Paris (C . F.P.A . P.) installé à Villcbon-sur-Yvette
(Essonne). Les cinquante employées dans ce centre seront grave-
ment touchées par cette mesure . Dans cette affaire, :a logique de
la déconcentration à l'origine des délocalisations n'apparaît pas
clairement . De plus, le défaut de concertation, à la fois à l'égard
des collectivités publiques intéressées et des personnes que le
Gouvernement veut déplacer, est à souligner . Il est en effet aisé
de mesurer le traumatisme familial dont ces personnes seront vic-
times dans la mesure où en Ile-de-France, dans 70 p. 100 des cas,
les deux conjoints ont des emplois distincts . Des foyers seront
donc brutalement disloqués et aucune indemnité ne sera de
nature à y remédier. II lui demande donc s'il ne juge pas
opportun de revoir la décision de délocalisation du C .F .P.A .P.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. 46079 Jean-Luc Reitzer.

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

56305. - 13 avril 1992 . - M . Georges linge exprime à M . le
secrétaire d'Etat met anciens combattants et victimes de
guerre quelques réflexions à la lecture du Journal gliiciel du
2 mars et de la réponse apportée à la question écrite n° 53638 du
3 février dernier . La réponse lui semble susceptible d'entretenir
une confusion dommageable. II est indiqué que la loi du
10 mai 1989 a ouvert la possibilité d'obtenir la carte du combat-
tant volontaire de la Résistance pour les personnes qui n'avaient
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pu faire homologuer leurs services par le ministère de la défense
(cette homologation est forclose depuis le 1 « mars 1951). Or c'est
exactement le contraire qui se produit . D'autre part, le secrétaire
d'Etat ajoute qu'» il est douteux que la haute juridiction revienne
sur l'avis favorable qu'elle a donné avant l'adoption de ce
texte. ..» . Or l'avis a été donné par la chambre sociale du Conseil
d'Etat, alors que le pourvoi diligenté par une association d'an-
ciens combattants de la Résistance s'adresse à la section du
contentieux, qui juge sur le fond et qui n'est pas liée par l'avis
de la chambre sociale . Il existe déjà des arrêts du contentieux qui
ne suivent pas l'avis de la chambre sociale . Il lui demande de
bien vouloir prendre en compte ces remarques.

Retraités : généralités (calcul des pensions)

56432. - 13 avril 1992 . - M. Claude Germon attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur l'attribution de bénéfices de campagne ou
de majoration d'ancienneté . Ces avantages sont propres au sec-
teur public . II lui demande en conséquence s'il n'est pas envisagé
d'incorporer ces bonifications de campagne dans le décompte des
annuités de travail pour tous les salariés, fonctionnaires ou non.

Assurance maladie maternité : généralités (bénéficiaires)

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

56306 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Briane demande à M. le
secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes de
guerre de lui préciser la nature, les perspectives et les échéances
de la réflexion menée à propos de la modification des conditions
d'attribution de la carte du combattant . Le Gouvernement
envisage-t-il de déposer un projet de loi et dans quel délai celui-
ci serait-il éventuellement soumis au Parlement.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

56307 . - 13 avril 1992 . - M. François Rochebloine attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur l'évolution des pensions et retraites des
anciens combattants et victimes de guerre qui, en 1991, ont pro-
gressé moins vite que si l'ancien système du rapport constant
avait été appliqué. Il est possible que lors de la future réunion de
la commission tripartite, un rappel corrige cette situation, mais il
lui demande s'il entend réparer ce préjudice par un intérêt de
droit .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

56308. - 13 avril 1992. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le secrétaire d ' Etat aux atv.tens combattants et victimes
de guerre sur le sort des hommes et des femmes qui sont entrés
dans la Résistance avant l'âge de seize ans . Actuellement, le
décret a . 82-1080 du 17 décembre 1982 prévoit que leurs services
ne sont pris en compte pour le calcul des pensions de retraite
qu'à partir de seize ans . Cette disposition est particulièrement
injuste, dans la mesure où elle pénalise des hommes et des
femmes qui ont très jeunes fait le choix de combattre les nazis.
C'est pourquoi il le remercie de bien vouloir lui indiquer si le
Gouvernement entent prochainement modifier cette disposition.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

56309 . - 13 avril 1992 . - M. Jacques Boyon attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur la discrimination résultant de la suspension
des droits à pension d'invalidité pour les anciens combattants
citoyens des territoires d'outre-mer devenus indépendants . Il rap-
pelle que le remplacement de ces pension par des indemnités cal-
culées sur la base des tarifs en vigueur au moment de l'accession
à l'indépendance de leur pays d'origine contraint des hommes
qui ont porté l'uniforme des armées françaises pendant de nom-
breuses années à recourir à l'aide sociale, c'est-à-dire à solliciter
des secours ou des prises en charge auprès d'organismes sociaux
dans des conditions peu dignes de leur passé et aboutit à faire
payer par les collectivités territoriales des dépenses qui devraient
normalement être supportées par le budget de l'Etat comme
toutes les pensions militaires . Il lui demande donc si les circons-
tances ne lui paraissent pas justifier auiourd'hui de mettre fin à
la cristallisation des pensions et rétablir ainsi l'égalité acquise au
cours de nombreux conflits par tous les anciens combattants de
nos armées .

56460. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur l'utilité que présenterait la confection de
carnets de soins gratuits avec duplicata, à l'instar des ordon-
nances délivrées par les médecins à leurs patients assurés
sociaux, de manière à permettre à leurs utilisateurs de conserver
un double des prescriptions . Il lui demande ce qu'il pense de
cette proposition.

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

56505. - 13 avril 1992 . - M . Pierre Lagorce rappelle il M. le
secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes de
guerre que plusieurs sections de l'Association nationale des
anciens combattants de la Résistance, réunies en assemblée géné-
rale à Sauveterre de Guyemie le 14 mars 1992, ont voté à l'unani-
mité une motion tendant à ce que soit annulé sans délai le décret
d'application de la loi du IO mai 1989, par laquelle le législateur
entendait lever toute forme de forclusion frappant les demandes
de carte de C .V .R . Cette catégorie d'anciens combattants désire
que, dans l'esprit de la loi du 25 mars 1949, il soit possible de
présenter des demandes à l'appui d'attestations émanant de per-
sonnes possédant la carte de C .Y.R. sans autre additif. II lui
demande s'il estime pouvoir accueillir favorablement cette
requête .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

56506. - 13 avril 1992. - M . Pierre-Jean Daviaud appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur les préoccupations des organisations
regroupant les anciens du service du travail obligatoire qui solli-
citent tout particulièrement que leur soit reconnue la qualifica-
tion de victimes de la déportation du travail. Outre ce problème
prioritaire, les revendications portent sur la création d'une com-
mission de la pathologie de la déportation du travail, sur l'équité
du régime des retraites des non-salariés agricoles bénéficiaires de
la loi du 14 mai 1951, sur la prise en considération des cas de
leurs camarades ayant connu les camps de redressement (A.E.L .)
pendant au moins quatre-vingt dix jours, temps de prison inclus,
et sur l'extension à tous les ressortissants de l'Office national des
anciens combattants victimes de guerre de la demi-part supplé-
mentaire après soixante-quinze ans . Il lui demande de lui faire
connaître les initiatives qu'il entend prendre pour répondre à l'at-
tente des anciens S .T.O.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

56507 . - 13 avril 1992. - M. Arthur Paecht appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur la demande depuis longtemps formulée par
les anciens fonctionnaires de police ayant pris part aux opéra-
tions d'Afrique du Nord de pouvoir prétendre de ce fait au béné-
fice du titre de reconnaissance de la nation . 11 observe qu'un
projet de loi en ce sens a été déposé à l'Assemblée nationale le
21 août 1991, mais que ce projet n'a malheureusement donné
encore lieu à aucun débat . Il lui fait remarquer que cette situa-
tion est très mal ressentie par les associations d'anciens combat-
tants et lui demande si, pour faire droit aux souhaits légitimes
d'une catégorie réellement éprouvée, il envisage d'inscrire la dis-
cussion de ce projet de loi à l'ordre du jour du Parlement, lors
de la session ordinaire de printemps.
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Anciens combattants et victimes de guerre
«o%/tees)

56582 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d 'État aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la délocalisation projetée par l'Office
national des anciens combattants et victimes de guerre, assortie
d'un éclatement des services . De telles mesures, si elles se confir-
maient et devaient être appliquées, porteraient sans nul doute un
coup très néfaste à cet organisme essentiel dans la politique de
pensionnement des anciens combattants. Voici trois années que le
Gouvernement est sourd aux appels de citoyens envers lesquels
la nation est particulièrement redevable . ils sont très attachés à
l'O .N .A .C . tant pour son action que pour son sens . Un tel oubli
de souffrances trop souvent endurées et d'un sacrifice exemplaire
pou ; la sauvegarde de la patrie les affecte . profondément, et il
serai souhaitable d'apaiser leur légitime préoccupation . II lui
demande donc de faire en sorte que la délocalisation de
l'O .N .A .C . soit rapportée sans délais, et que des garanties soient
apportées aux anciens combattants.

Ministères et .secrétariats d'Eta, (anciens combattants
et victimes de guerre : administration centrale)

56602 . - 13 avril 1992 . - M . Georges Tranchant expose à
M . le secrétaire d'État aux anciens combattants et victimes
de guerre que selon certaines informations un plan de délocali-
sation serait envisagé en ce qui concerne les services du secréta-
riat d'Etat aux anciens combattants et victimes de guerre . II serait
prévu le départ à Caen de la direction des pensions et de la
réinsertion sociale (soins gratuits, appareillage), actuellement à
Fontenay-sous-Bois, qui s'accompagnerait d'un éclatement au
sein de cette direction . Suivant, certaines sources, le service des
emplois réservés s'en irait à Saint-Brieuc (quarante-cinq emplois).
C'e découpage - qui au surplus pénaliserait les familles des
employés - aboutirait forcément à la disparition du secrétariat
d'Etat aux anciens combattants et victimes de guerre . II lui
demande si ces informations sont exactes . Dans l'affirmative, il
souhaiterait savoir les raisons qui justifient de telles délocalisa-
tions qui provoquent une grande inquiétude parmi les anciens
combattants . II lui fait d'ailleurs observer que l'O .N .A .C . ne peut
être délocalisé car son statut s'y oppose.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

56617. - 13 avril 1992 . - M. André Berthol demande à M . le
secrétaire d'État aux anciens combattants et victimes de
guerre de réaffirmer l'existence et le fonctionnement du droit à
réparation, dû aux anciens combattants, tel qu'il résulte de la loi
de 1919 et de ses modifications, au seuil de l'unification des
législations européennes. La restriction des moyens alloués aux
services départementaux de l'Office national des anciens combat-
tants remet en cause de plus en plus le rôle qui lui appartient, en
soulignant le caractère inique d'crientations économiques et poli-
tiques inacceptables, étant donné qu'elles pénalisent le monde
des anciens combattants. II lui demande en conséquence les
mesures qu'il envisage de prendre pour restructurer l'action
sociale en question, par des moyens qui n'auraient jamais dû lui
être soustraits, et les dispositions qu'il compte faire confirmer
pou pérenniser le droit à réparation par-delà l'unification des
législations européennes.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

56634. - 13 avril 1992 . - M . Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'État aux anciens combattants et
victimes de guerre sur le délai accordé aux anciens combattants
en Afrique du Nord pour se constituer une retraite mutualiste
avec participation de l'Etat . La forclusi'.n pour les titulaires de la
carte du combattant pour bénéficier d'une telle retraite inter-
viendra le 31 décembre 1992 . Compte tenu des améliorations
régulièrement apportées aux conditions d'attribution de la carte
du combattant, il s'avère qu'un certain nombre d'anciens combat-
tants en Afrique du Nord risquent de ne pas obtenir leur titre
avant cette date . Pour répondre au voeu du front uni des associa-
tions d'anciens combattants en Afrique du Nord, et afin de régler
d(finitivement cette question, il lui demande s'il est dans ses
intentions d'accorder aux anciens combattants en A .F.N . un délai

de dix ans à compter de la délivrance de la carte du combattant
afin qu'ils puissent tous se constituer une retraite mutualiste avec
participation de l'Etat de 25 p . 100.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

56635. - 13 avril 1992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'État aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la demande des anciens combattants en
Afrique du Nord de se voir accorder un délai de dix ans à
compter de la délivrance de la carte du combattant pour se
constituer une retraite mutualiste avec participation de l'Etat de
25 p . 100 . En effet, une commission a été créée avec les représen-
tants du secrétariat d'Etat aux A .C .V .G . et du service historique
des armées, afin d'améliorer les conditions d'attribution de la
carte du combattant, en particulier d'effectuer un rapprochement
entre une brigade ou compagnie de gendarmerie et les unités de
l'armée stationnées dans le même secteur, pendant la ou les
mêmes périodes . Le service historique des armées chargé de cette
étude déposera ses conclusions à la fin mars . Si le Gouvernement
admet qu'il ne peut y avais- de différence entre une brigade ou
une compagnie de gendarmerie (qui a obtenu la carte du combat-
tant) et une unité de l'armée (qui ne l'a pas obtenue) stationnée
dans le même secteur à la même époque, de nombreux anciea :a
combattants d'Afrique du Nord pourraient obtenir la carte du
combattant . Or la forclusion pour les titulaires de la carte du
combattant pour se constituer une retraite mutualiste avec une
participation de l'Etat interviendra le 31 décembre 1992 . Par ail-
leurs, les modifications apportées régulièrement aux conditions
d'attribution de la carte du combattant risquent de pénaliser les
anciens combattants en Afrique du Nord qui obtiendraient la
carte du combattant après le 31 décembre 1992 . La mesure d'ac-
corder un délai de dix ans à compter de la date de la délivrance
de la carte du combattant mettrait sur un même pied d'égalité
tous les anciens combattants d'Afrique du Nord . II demande
don . ,aand il compte mettre en oeuvre cette mesure.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

56636 . - 13 avril 1992 . - M. Alain Moyne-Bressand rappelle
à M. le secrétaire d'État aux anciens combattants et victimes
de guerre la demande des associations d'anciens combattants en
Afrique du Nord pour que ces derniers obtiennent un délai de
dix ans à compter de la délivrance de la carte du combattant
pour se constituer une retraite mutualiste avec participation de
l'Etat de 25 p . :00 . La forclusion pour les titulaires de la carte
du combattant pour se constituer une retraite mutualiste avec
participation de l'Etat de 25 p . 100 interviendra le
31 décembre 1992 . Cependant, une commission regroupant les
associations représentatives d'anciens combattants en Afrique du
Nord, les représentants du secrétariat d'Etat et du service histo-
rique des armées a été constituée afin d'améliorer les conditions
d'attribution de la carte du combattant . Dans cette perspective,
les nouveaux titulaires après le 31 décembre 1992 ne pourront
bénéficier de la retraite mutualiste aux conditions actuelles, ce,
qui créera une situation d'inégalité entre les anciens combattants
d'Afrique du Nord. Dans un souci d'équité à cet égard, il est
donc tout à fait souhaitable que le Gouvernement décide d'ac-
corder un délai de dix ans à compter de la délivrance• de la carte
du combattant pour la constitution de la retraite mutualiste avec
participation de l'Etat.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

56637. - 13 avril 1992 . - M. Didier Julia rappelle à M . le
secrétaire d'État aux anciens combattants et victimes de
guerre que la forclusion pour les titulaires de la carte du com-
battant pour se constituer une retraite mutualiste, avec participa-
tion de l'Etat de 25 p . 100, doit intervenir le 31 décembre 1992.
Les modifications apportées régulièrement aux conditions d'attri-
bution de la carte du combattant risquent de pénaliser les
anciens combattants d'Afrique du Nord qui obtiendraient la carte
du combattant après le 31 décembre 1992 . II lui signale à cet
égard que la réponse apportée (J.O. A.N., Questions, du
23 décembre 1991) à la question écrite n e 49122 du
28 octobre 1991 précisait : « Toutefois, il a été décidé, avec le
ministre de la défense, d'examiner systématiquement les archives
de la gendarmerie, afin de comparer le positionnement des unités
de la gendarmerie par rapport à celui des unités du contingent.
Les associations seront régulièrement informées de ces travaux.
En outre, une étude est actuellement en cours sur une réforme
d'ensemble des conditions d'attribution de la carte du combat-
tant, qui compléterait la législation en ce domaine, sans toutefois
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diminuer la valeur morale attachée à cette carte . » Si, à la suite
de cette réforme, il était admis qu ' il ne peut y avoir de différence
entre une brigade ou compagnie de gendarmerie (qui a obtenu la
carte du combattant) et une unité de l'armée (qui ne l'a pas
obtenue) stationnée dans le même secteur à la même époque, on
peut penser que de nombreux combattants d'Afrique du Nord
pourraient ainsi obtenir la carte du combattant . Il lui parait donc
souhaitable d'accorder un délai de dix ans à compter de la déli-
vrance de la carte du combattant, afin de mettre sur un pied
d'égalité tous les anciens combattants d'Afrique du Nord. Il lui
demance quelles sont ses intentions en ce qui concerne le pro-
blème qu ' il vient de soulever.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

56638. - 13 avril 1992 . - M . Charles Millon attire l'attention
deM. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre sur la situation des anciens combattants rapatriés
d'Afrique du Nord . En effet, contraitement à leurs collègues
métropolitains, ces anciens combattants ont encore de nombreux
dossiers en instance de traitement . Au regard du respect dû à
leur engagement pour la libération du sol national au cours de la
Seconde Guerre mondiale, d'une part, et de l'attention qui doit
être légitimement portée à nos compatriotes rapatriés, d'autre
part, il apparaît nécessaire et juste de faire aboutir des problèmes
avec rapidité . Il demande en conséquence si des instructions ont
été données et des mesures prises pour remédier à cette situation.

BUDGET

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

NO s 35586 Christian Kert ; 47507 Jean-Luc Reitzer.

Vignettes (taxe différentielle
sur les véhicules a moteur)

56183. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Marc Nesme appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur l'attente légitime des
éleveurs-agriculteurs de son département de Saône-et-Loire qui
souhaitent voir appliquée l'exonération de la taxe différentielle
sur les véhicules à moteur, instituée par l'article 1599 C du code
général des Impôts, aux camions-bétaillères servant aux besoins
de l'exploitation agricole . En effet, jusqu'à présent, seuls les véhi-
cules aménagés spécialement pour le transport du lait, du vin, du
bétail et de la viande, ne transportant que ces produits et ne sor-
tant pas des limites de la zone courte à laquelle ils sont rattachés,
peuvent bénéficier de cette exemption . Il lui demande donc de
réexaminer cette mesure afin d'étendre son champ d'application
aux véhicules non seulement aménagés pour le transport du
bétail mais pouvant également servir aux diverses nécessités de
l'exploitation agricole.

Ministères et secrétariats d'Etat (budget : services extérieurs)

56186. - 13 avril) 1992 . - M . Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur les inquiétudes
exprimées par le personnel des contributions indirectes de
Maine-et-Loire quant au transfert de leurs services à la direction
générale des douanes . Ces fonctionnaires assurent actuellement
une double mission fiscale et économique au service, notamment,
de la viticulture (contrôle des plantations), des contributions indi-
rectes proprement dites (collecte de diverses taxes) et de la
garantie (teneur en or et des bijoux). Cette restructuration risque
de diminuer leur présence sur le terrain, favorisant ainsi une aug-
mentation de la fraude fiscale et entraînant un risque de détério-
ration de la qualité des produits . Il lui demande, en conséquence,
de bien vouloir lui faire part de la suite que le Gouvernement
entend donner à cette revendication du personnel des contribu-
tions indirectes .

Impôts locaux (taxes foncières)

56190. - 13 avril) 1992 . - M . Pierre Brana attire l'attention de
M. le ministre du budget sur les problèmes que peut poser le
maintien du règlement de la taxe foncière alors qu'un bien est
mis en vente, pour certains ménages à faibles revenus . En effet,

la cession d'un bien mis en vente n'est pas immédiate et la loi
prévoit que le propriétaire, en l'absence d'acheteur, doit conti-
nuer à payer la taxe foncière. Il lui demande donc s'il n'est pas
possible d'aménager cette réglementation pour les ménages dispo-
sant de faibles revenus en les exonérant de l'impôt foncier pen-
dant le délai qui sépare la mise en vente de la cession.

Automobiles et cycles (entreprises : Nord)

56232. - 13 avril 1992 . - M . Georges Hage interroge M . le
ministre du budget sur les conséquences de la décision de verser
les salaires des travailleurs de Renault-Cuincy à la fin du mois
échu et non plus le 7 du mois suivant . Ce changement risque
d'entraîner, pour bon nombre d'entre eux, une aggravation du
montant de l'impôt sur le revenu 1991 ainsi que la perte d'un
certain nombre d'avantages sociaux accordés sous condition de
revenus, notamment A .P.L., bourses d'études, taxe d'habitation . Il
lui demande de bien vouloir examiner cette situation dans une
juste considération de l'intérêt des travailleurs de l'entreprise.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

56262. - 13 avril 1992 . - M . Germain Gengenwin se permet
de rappeler à M . le ministre du budget l'extension du crédit
impôt recherche aux frais de collections décidée dans le cadre du
collectif budgétaire 1991 . Or, le projet de circulaire d'application
vise à exclure du bénéfice de cette mesure la majorité des entre-
prises : sont exclues les entreprises qui sous-traitent la fabrica-
tion ; ne peuvent prétendre au bénéfice du crédit impôt recherche
les groupes composés d'entités juridiques distinctes ; par ailleurs,
ne sont retenus que les salaires et charges sociales du personnel
des bureaux de style internes aux entreprises . Or, de nombreuses
entreprises font sous-traiter l'élaboration des collections ; enfin,
n'est retenu en création interne que le personnel technicien.
Aussi, il lui demande s'il n'estime pas souhaitable de réviser ce
projet de circulaire et de rendre tout son sens aux dispositions
votées par le Parlement.

Enregistrement et timbre
(successions et libéralités : Corse)

56298 . - 13 avril 1992. - M . Jean-Paul de Rocca Serra
expose à M . le ministre du budget qu'un arrêt récent de la
Cour de cassation en date du 28 janvier 1992 confirme, de la
manière la plus nette, après un premier arrêt de 1984, la valeur
législative des arrêtés Miot relatifs aux droits de succession en
Corse . Ce même arrêt, comme l'arrêt de 1984, déclare illégale la
circulaire ministérielle de 1951 qui permet de déterminer la base
taxable des immeubles en multipliant par le coefficient 24 leur
revenu cadastral . Au vu de ce second arrêt, il lui demande de
confirmer publiquement que le Gouvernement prend acte de
cette décision de la plus haute juridiction civile et qu'il n'entend
pas remettre en cause un régime qui perdure depuis deux siècles,
auquel l'ensemble de la communauté insulaire est profondément
attachée . Par ailleurs il demande quelle attitude le Gouvernement
compte prendre à l'égard des héritiers qui depuis 1951 ont
acquitté à tort une imposition illégale sur les immeubles et
demandent ou vont demander la restitution de l'indu par le
Trésor. Dans quels délais et selon quelles modalités cette restitu-
tion sera-t-elle effectuée ?

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

56310 . - 13 avril 1992. - M. Jean Proriol attire l'attention de
M . le ministre du budget sur les préoccupations exprimées par
la fédération française du prêt-à-porter féminin . En effet, l'ar-
ticle 61 de la loi de finances rectificative pour 1991 étend le
champ d'application du crédit impôt recherche aux dépenses
liées à l'élaboration de nouvelles collections dans les secteurs
industriels du textile, du cuir et de l'habillement . Or, le projet de
la circulaire d'application de ce crédit exclut du bénéfice de cette
mesure les entreprises qui sous-traitent la fabrication (70 p . 100
des sociétés de ce secteur) et ne retient en création interne que le
personnel technicien, alors que la création et la réalisation des
nouvelles collections nécessitént l'intervention de certains per-
sonnels ouvriers spécifiques et qualifiés. Compte tenu des
mesures particulièrement favorables dont bénéficient en ce
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domaine les entreprises concurrentes allemandes et italiennes, il
lui demande de bien vouloir aménager ce projet de circulaire
dans le sens exprimé par le législateur.

TV.A . (taux)

56311 . - 13 avril 1992 . - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur les problèmes ren-
contrés par les personnes handicapées par l'application de l ' ar-
rêté du 5 février 1991 établissant la liste des aides techniques qui
bénéficient du taux réduit de T.V .A. En effet, différents types de
matériels utilisés par les handicapés et entrant dans la catégorie
des matériels de transfert (élévateurs, releveurs hydrauliques ou
électriques, lève-personnes, etc .) ne bénéficient pas du taux
réduit, car ils sont susceptibles d ' être utilisés par des personnes
non handicapées . Ces différents appareils sont cependant conçus
pour être utilisés par les personnes à mobilité réduite . La clien-
tèle acquérant ces aides techniques est par ailleurs exclusivement
composée de personnes souffrant d'un handicap et souhaitant
compenser leur incapacité au moyen de ce matériel . Aussi, il lui
demande s'il n'estime pas souhaitable d'étendre l'arrêté du
5 février 1991 à l'ensemble des équipements pouvant servir aux
personnes à mobilité réduite.

Télévision (redevance)

56312 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Paul Virapoullé demande à
M. le ministre du budget de lui faire connaître quelles mesures
il est disposé à mettre en oeuvre afin de modifier le régime d ' as-
sujettissement des établissements hôteliers à la redevance de l ' au-
diovisuel tel que fixé par le décret n° 82-971 du
17 novembre 1982 . Le secteur de l'hôtellerie est en effet soumis à
un régime de droit commun qui, moyennant une simple mesure
d 'abattement, reste préjudiciable à ce secteur d'activités . Ainsi,
selon une enquête réalisée en 1991 auprès des professionnels de
l'hôtellerie, un hôtel seulement sur dix serait totalement équipé,
et deux hôtels sur dix partiellement équipés, soit donc environ
125 000 chambres d'hôtel équipées d'un téléviseur . Le système
actuellement en vigueur semble également en retrait par rapport
à la situation plus favorable qui prévaut dans la plupart des pays
européens : soit paiement d'une seule redevance au taux normal
pour les quinze premiers postes, et paiement d'une redevance
pour chaque groupe de cinq téléviseurs supplémentaires, soit
abattement de 50 p . 100 dès le premier ou le second téléviseur,
soit encore paiement d ' une redevance spéciale par établissement
quel que soit le nombre de téléviseurs . Compte tenu de l ' impor-
tance que revêt cette question pour l ' ensemble du secteur hôtelier
et du fait que la télévision doit pouvoir être considérée comme
un élément de service minimal généralisé, il lui demande quel est
l ' état de ses réflexions en faveur de l'adoption rapide d'un nou-
veau régime de redevance unique forfaitaire et plus avantageux
pour les hôtels .

Douanes (agences en douane)

56313. - 13 avril i992 . - M. Raymond Marcellin appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur la nécessité d'élaborer
un plan en faveur des entreprises transitaires commissionnaires
en douane et de leurs salariés dans la perspective de l'ouverture
du marché européen . En effet, la suppression, à compter du

1 « janvier 1993, des frontières fiscales et douanières entraînera la
remise en cause de près de 15 000 emplois en France et de plus
de 85 000 en Europe, dans ce secteur d ' activité . Pour prévenir les
conséquences économiques et sociales qui ne manqueront pas
d'en résulter, un plan social exceptionnel et un dispositif de
reconversion des entreprises devrait être mis en oeuvre dans les
plus brefs délais. Or, à ce jour, il semblerait que les personnels
concernés n'aient pas été informés des mesures envisagées tant au
niveau du Gouvernement qu'au sein des instances communau-
taires . Aussi il lui demande de lui indiquer les dispositions d'ac-
compagnement et le plan de restauration qu'il entend mettre en
oeuvre pour ce secteur d'activité.

Télévision (redevance)

56314 . - 13 avril 1992 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M . le ministre du budget sur les problèmes rencontrés par
l'industrie hôtelière en ce qui concerne la redevance télévision.
La loi stipule, en ce domaine, que tout détenteur d'un appareil

de télévision est redevable de la taxe ; elle prévoit cependant
toute une série d'exonérations pour des cas spécifiques . Le sec-
teur de l'hôtellerie, en l ' état actuel de la situation, ne bénéficie
d'aucun avantage particulier à l'exception de la mesure générale
d ' abattement de 25 ou 50 p . 100 selon la quantité d ' appareils
détenus . La charge qui en résulte, déjà non négligeable, est d'au-
tant plus lourde que l'établissement a une capacité d 'accueil res-
treinte ou n'est ouvert que quelques mois dans l 'année . Or,
aujourd ' hui, la télévision constitue un des éléments du service
minimal qu'attendent les clients des hôtels et ne peut plus être
considérée comme une simple prestation supplémentaire offerte à
la clientèle . Les professionnels souhaitent par conséquent une
réforme du système actuel qui tienne compte de la disparité de
situation des établissements et leur soit, de façon générale, plus
favorable comme cela est le cas dans la plupart des autres pays
européens . Il lui demande donc s'il entend procéder à un
réexamen des dispositions applicables dans le souci de favoriser
le développement touristique et la compétitivité de l ' hôtellerie
française .

Retraites : généralités (financement)

56315 . - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre du budget sur l'avenir des régimes de
retraites, cette question constituant l ' une des préoccupations
majeures des Français . Après la publication au Parlement du
livre blanc, la présentation du rapport Cottave et le travail de
nombreuses commissions sur ce dossier, il aimerait savoir si son
ministère ccmpte soumettre au Gouvernement des propositions
budgétaires et fiscales et, dans l'affirmative, il le remercie de bien
vouloir les lui communiquer.

Télévision (redevance)

56316. - 13 avril 1992 . - M . Jean Falala appelle l ' attention de
M. le ministre du budget sur le fait que la réglementation
actuelle relative à l'assiette et au recouvrement de la redevance
sur les postes récepteurs de télévision, lorsqu'elle s'applique au
secteur hôtelier, ne tient absolument pas compte de la spécificité
des établissements concernés . Ainsi, le paiement de cette rede-
vance pénalise-t-il tout particulièrement les petits hôtels et les
dissuade d'améliorer le service offert à leur clientèle . Afin de
favoriser le développement touristique et la compétitivité de l'hô-
tellerie française, il serait souhaitable que soit mis en place un
système plus équitable en faveur de ce secteur, ainsi que cela
existe dans les autres pays de la Communauté européenne. Une
telle mesure, qui inciterait un plus grand nombre d'établissements
à s'équiper de téléviseurs, réduirait d'autant la perte de recette de
la redevance . Il lui demande de bien vouloir lui faire connaître
son avis à propos du problème qu'il vient de lui exposes.

Impôts locaux (assiette)

56402 . - 13 avril 1992 . - M . Jean Albouy attire l'attention de
M . le ministre du budget sur la révision des évaluations cadas-
trales des propriétés bâties et non bâties actuellement en cours.
En effet, la fixation de nouvelles valeurs locatives pour l'en-
semble des locaux aura, à produit fiscal constant pour les collec-
tivités locales, un impact sur le taux de la taxe d'habitation et de
la taxe foncière sur les propriétés bâties et non bâties . De ce fait,
le taux de taxe professionnelle, dont la variation d'une année à
l'autre est liée à la variation des taux précités pour la même
période, va se retrouver modifié . Dans le cas particulier des villes
nouvelles, la variation du taux de taxe professionnelle votée par
le S .A .N. dépend des variations des taux des trois taxes précitées
entre la pénultième et la dernière année . Il lui demande donc de
bien vouloir lui pr'_ .ser les conditions dans lesquelles pourront
être déterminés les taux de taxe professionnelle par les com-
munes et, dans le cas des villes nouvelles, par les syndicats d'ag-
glomération nouvelle, pour l'année d'entrée en vigueur de la révi-
sion des évaluations cadastrales.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

56417 . -- 13 avril 1992 . - M . Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur le montant - qui peut
être déduit du revenu imposable - de 12 pension alimentaire
versée par les parents à un enfant étudiant. Ce montant
de 22 100 francs représente une somme de 1 841 francs par mois,
alors que la référence au R.M .I . paraîtrait plus juste et plus
logique . Il lui demande de bien vouloir lui faire savoir s'il peut
donner suite à une telle proposition .
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Impôts et taxes (politique fiscale)

56420 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Charzat appelle l'atten-
tion de M . le ministre du budget sur la mise en place de
mesures fiscales en faveur des professions libérales favorisant la
création d'emplois . Il lui demande que ces professions puissent
hénéricier des mêmes avantages fiscaux que les créateurs d ' entre-
prises .

Impôts locaux (taxe professionnelle)

56421 . - 13 avril 1992. - M. Albert Denvers attire l 'attention
de M. le ministre du budget sur les risques considérables
encourus par les collectivités locales, au vu de l ' accroissement
manifeste actuel des procédures visant à réduire artificiellement
l'assiette de la taxe professionnelle que doivent acquitter les
entreprises. La procédure de « lease back » ou contrat de cession
bail, à laquelle ont recours les grands établissements industriels,
conduit les collectivités à subir d'importantes pertes fiscales . C'e
type d'opération effectué avec l'aide d'un établissement financier,
réduit considérablement la valeur locative retenue comme base
imposable : l'acceptation de tels agissements n'équivaudra-t-elle
pas à accepter la prééminence du droit commercial sur le droit
fiscal ? Si le poids fiscal des conséquences de la procédure de
cessions d'établissement de fusions et d'opérations assimilées, a
été partiellement diminué par l'article 87 de la loi de finances
pour 1992, il n'en demeure pas moins qu'une diminution de
15 p . 1011 des hases imposables continue à menacer, chaque
année, les ressources des collectivités locales . De plus, la mise en
application de ces procédures est encouragée par des établisse-
ments qui se sont spécialisés en la matière et qui multiplient les
conférences d ' information . L 'application de ces procédures s'ap-
parente à des manoeuvres fiscales visant à échapper à la taxe pro-
fessionnelle, sans lien avec la réalité industrielle locale, au préju-
dice des communes . La taxe professionnelle étant aujourd'hui
assise sur la valeur historique des moyens de production, n'y a-t-
il pas lieu de prendre toutes dispositions pour permettre à l'ad-
ministration fiscale d 'effectuer les calculs d'assiette sur cet seules
hases, indépendamment des montages juridiques, financiers eu
commerciaux ?

Impôts et taxes (politique fiscale)

56439 . - 13 avril 1992 . - Au terme de la loi du 2 avril 1949 :
(i Est considéré comme exerçant la profession de loueur en
meublé le propriétaire qui loue habituellement plusieurs loge-
ments meublés, que la location s'accompagne ou non de presta-
tions secondaires telles que location de linge, nettoyage des
locaux- préparations culinaires . » Le régime fiscal en !a matière
est le suivant : amortissement linéaire ; exonération de TVA ;
imputation des déficits sur la totalité de ses revenus à la condi-
tion que : le chiffre d'affaires soit supérieur à 150 000 francs par
an ; le loueur en meublé soit inscrit au registre du commerce et
des sociétés . L'arrêté du 27 avril 1988, modifiant l'arrêté du
14 février 1986,, fixant les normes et les procédures de classement
des hôtels et des résidences de tourisme, crée un régime fiscal
particulier pour les loueurs de résidence de tourisme . Au terme
de cet arrêté, le loueur bénéficie : d'un amortissement dégressif et
de la récupération de la T .V .A . sur son investissement . M . Jean-
Paul Nunzi demande à M . le ministre du budget si la combi-
naison de ces deux textes permet à une personne physique ou
une personne morale à la fois loueur de résidence de tourisme
de : bénéficier de l'amortissement dégressif ; récupérer la T .V.A.
sur immobilisations ; imputer le déficit d'exploitation sur la tota-
lité de ses revenus, si le chiffre d'affaires est supérieur
à 150 000 francs et s'il est inscrit au registre du commerce et des
sociétés .

Plus-values : imposition (activités professionnelles)

56455 . - 13 avril 1992. - M. Philippe de Villiers sollicite
M . le ministre du budget de bien vouloir fournir un commen-
taire de l'administration fiscale suite à l'arrêt du T .A . de Dijon
du 6 février 1990 et de lu C .A . de Nantes du 27 février 1991 qui
condamne la doctrine Pringalle (A . N . 8 septembre 1979, p . 7151,
n o 12 .432 ; 13 .0 . 4 13 . 1 . 80 ; D. adm . 4 A-5122, n u,
15 5cembre 1986) . Ainsi, lorsque des époux divorcent après
avoir exploité un bateau de pêche inscrit au nom du mari et que
cc bateau est attribué dans le partage au mari seul, la femme
peut titre soumise à l'impôt au titre de l'année de réalisation du
partage :i raison des plus-values dégagées sur ses droits individis

dans le bateau . Celles-ci sont déterminées compte tenu de l'esti-
mation donnée à ses droits pour la formation des lots. Par
contre, il n'y a pas cessation d'entreprise pour le mari continua-
teur de l'exploitation, qui acquiert à la date du partage les droits
précédemment possédés par son conjoint dans la propriété du
fonds . L'administration semble ne pas tenir compte du l'arrêté de
la C .A .A . de Nantes du 27 février 1991 (req 89-505) duquel il
résulte qu'en l'absence de la qualité d'exploitant ou de membre
d'une société de fait, le conjoint ayant cédé sa part de commu-
nauté ne pouvait relever du régime des plus-values profession-
nelles . En l'occurrence, l'épouse est fonctionnaire et comme le dit
le tribunal administratif de Dijon dans son arrêt du
6 février 1990 (n o 86-4263) qui a annulé l ' imposition sur une
plus-value réalisée par l'épouse : a celle-ci ne pouvait exercer la
profession d'expert-comptable faute d'en avoir la qualité
requise » . Il lui demande s'il n'estime pas nécessaire d'adresser
les instructions administratives permettant d'éviter de nouvelles
impositions qui obligent les contribuables à engager des procé-
dures longues et coûteuses.

impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

56483. - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre du budget sur la réduction d'impôt relative
aux emplois familiaux . II apparaît anormal que des mesures en
ce domaine aient uniquement été prévues à l'égard des personnes
imposables alors que rien n'a été envisagé en faveur des autres.
En conséquence, il se permet de demander s'il ne serait pas judi-
cieux et plus équitable d'adopter des dispositions visant à
accorder aux personnes âgées non imposables des avantages
équivalents.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

56484. - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat demande à M . le
ministre du budget si la réduction d'impôt relative aux emplois
familiaux est limitée à 1992 car, dans l ' affirmative, cela poserait
d'énormes problèmes tant pour les bénéficiaires que pour les per-
sonnels pour lesquels notamment des licenciements seraient à
craindre . Le cas échéant, il serait alors désireux de savoir si cette
décision peut d'ores et déjà considérée comme un avantage fiscal
définitivement acquis .

Enregistrement et timbre
(successions et libéralités)

56508. - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat attire l ' attention
de M . le ministre du budget sur le problème suivant : un testa-
ment contenant des legs faits par le testateur à chacun de ses
héritiers produit seulement l'effet d'un partage . II est enregistré
au droit fixe quand les bénéficiaires sont des héritiers collatéraux
ou des ascendants, et au droit proportionnel, très supérieur au
droit fixe, quand ils sont des descendants. De toute évidence,
cette mesure est inéquitable car elle pénalise ces derniers . II lui
demande par conséquent si les enfants du testateur ne doivent
pas être traités moins durement que la famille dérivée, lors de
l'enregistrement d'un testament fait en leur faveur.

Enregistrement et timbre
(actes des huissiers de justice)

56509. - 13 avril 1992 . - M . Francis Delattre attire l'attention
de M . le ministre du budget sur la mise en oeuvre de l'article 22
de la loi de finances pour 1992 qui oblige désormais les huissiers
de justice à verser au Trésor public le montant des droits d'enre-
gistrement lors de la délivrance de l'acte et non plus lors de son
paiement . Cette nouvelle exigence va contribuer directement à
retarder les procédures . En effet, les huissiers chargés de délivrer
un acte attendront légitimement pour ce faire d'avoir reçu une
provision suffisante pour être au moins en mesure de verser les
droits d'enregistrement au Trésor public . Cet alourdissement de
la procédure va directement à l'encontre des intérêts des justi-
ciables alors même que les contraintes économiques modernes
font que les procédures urgentes (référés, assignations à jour fixe,
etc.), se multiplient . II lui demande en conséquence s'il envisage
de supprimer cette obligation dans un proche avenir .



13 avril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1669

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

56510. - 13 avril 1992. - M. Michel Pelchat demande à
M . le ministre du budget de bien vouloir examiner !a situation
financière difficile des personnes hébergées en maison de retraite
qui consacrent à leur hébergement la quasi-totalité de leur revenu
et qui se voient soumises en plus à l ' I .R .P.P. Il tient à lui souli-
gner zi ue de nombreuses personnes âgées sont amenées à vivre à
l'hôpital, où elles sont prises en charge par la collectivité, afin de
faire face à leurs difficultés . Il lui demande donc s'il serait envi-
sageahle d'alléger les charges de ces personnes en les exonérant
de I'I .R .P.P. II souhaite connaitre ses intentions sur ce sujet.

Télévision (redevance)

56511 . - 13 avril 1992 . - M . Claude Birraux attire l'attention
de M . le ministre du budget sur le système actuel de redevance
télévision auquel est assujetti le secteur de l'hôtellerie . En effet,
les entreprises hôtelières sont redevables de plein droit de la
redevance de l'audiovisuel et ne bénéficient que de la mesure
générale d'abattement de 25 p . 100 ou 50 p . 100 selon le nombre
d'appareils détenus par un même redevable (non particulier), et
installés dans les chambres . Ainsi, les plus petits établissements
acquittent le paiemetit du taux de base pour chaque poste - jus-
qu'au 1(k poste - et 75 p. 100 du taux de base - du I l e au
3O poste - ce qui entraîne une charge importante dans lcs
comptes de ces entreprises, et les pénalise de facto. De plus, elles
n'ont pas la possibilité de répercuter totalement cette charge dans•
les prix de leurs chambres, du fait de l'incidence que cela pour-
rait avoir sur ces prix et de la forte concurrence dans le secteur
des chambres d'hôtels à prix modérés . Par conséquent, il lui
demande quelles sont les dispositions qu'il entend prendre à cet
égard, afin de favoriser le développement touristique et la compé-
titivité de l'hôtellerie française.

Télévision (redevance)

56512 . - 13 avril 1992 . - M . Edmond Gerrer attire l'attention
de M . le ministre du budget sur la question relative à la rede-
vance de l'audiovisuel dans les hôtels . En effet, le système actuel
ne prend absolument pas en compte la spécificité des établisse-
ments hôteliers à cet égard . L'imposition qui en résulte est parti-
culièrement lourde surtout pour les petits hôtels et les dissuade
d'améliorer ainsi la qualité du service offert à la clientèle . Il
demande que soit mis en place un système plus équitable en
faveur des hôteliers et ce à l'exemple de ce qui existe dsns tous
les pays de la Communauté économique européenne.

Douanes (agences en douane)

56513. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M . le ministre du budget sur les inquiétudes mani-
festées par l'intersyndicale C .F .D.T., F.O., C .G .T ., S .P.N .D.F .,
S,N .C' . D . de la direction régionale des douanes de Lyon quant
aux 152 suppressions d'emploi auxquelies la direction régionale
va procéder. Il semble, d'après les responsables syndicaux, que
cette mesure, décidée dans le cadre de la restructuration de cette
administration dans la perspective de l'instauration du grand
marché intérieur en 1993, devrait rentrer en vigueur sans qu'aient
été prises en compte les incidences des nouvelles missions et
l'importance des missions traditionnelles sur les implantations et
le niveau des effectifs . Par ailleurs, ils font remarquer que le plan
social d'accompagnement proposé par l'administration ne garantit
pas aux agents le maintien à résidence ou à proximité alors qu'il
paraîtrait possible de prévoir des reclassements sur place au sein
du ministères des finances . Il lui demande donc de bien vouloir
lui indiquer de quelle façon il entend prendre en considération
ces préoccupations .

Douanes (personnel)

56601 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Terrot attire l'attention
de M . le ministre du budget sur les conséquences de la décision
prise par la direction générale des douanes de procéder à une
vaste et douloureuse restructuration en vue de prendre en compte
les exigences de l'instauration du « grand marché intérieur ».
Dans cette perspective il apparaît que la direction régionale des
douanes de Lyon, qui regroupe les départements du Rhône, de
l'Ardèche, de l'Isère, de la Loire, de la Drôme et de l'Ain, s'ap-

préte à supprimer 152 emplois. Or, il semble bien que cette
mesure va entrer en vigueur dans un délai très bref sans que
soient véritablement prises en compte, dans les implantations et
dans les effectifs prévus, ni les nouvelles missions, encore mal
définies, ni les missions traditionnelles de la douane : régulation
économique, protection du consommateur, lutte contre les trafics
illicites, notamment celui des stupéfiants . II tient à insister sur les
conséquences dramatiques que pourront entraîner ces suppres-
sions, tant au niveau économique dans certaines villes avec en
particulier une insistance sur les secteurs du transport et de la
distribution, qu'au niveau des agents et de leurs familles. De plus
le « plan social » proposé par l'administration pour accompagner
ces suppressions ne garantit pas aux agents concernés le maintien
dans une zone géographique à proximité de leur emploi actuel.
Compte tenu de ces éléments, il demande s'il entre dans ses
intentions de 'faire en sorte qu'à tout le moins un maximum de
reclassements puissent s'effectuer sur place, c'est-à-dire au minis-
tère des finances, où de nombreux emplois sont actuellement
vacants .

Impôts et taxes (politique fiscale)

56608. - 13 avril 1992 . - M. Michel Inchauspé appelle l'atten-
tion de M . le ministre du budget sur la situation difficile dans
laquelle se trouvent les petits et moyens propriétaires d'im-
meubles locatifs anciens, du fait de la fiscalité qui leur est appli-
quée . En effet, ces personnes, qui doivent bien souvent engager
de lourdes dépenses pour rénover et offrir des logements de qua-
lité à des prix raisonnables, ne bénéficient pas d'un traitement
fiscal adapté à leur situation . II lui fait remarquer que s'il existe
dans le domaine foncier des spéculations et des abus, ils se limi-
tent en fait à Paris et à quelques grandes villes et que la majorité
des petits propriétaires de province connaissent ene situation peu
enviable. Ceux-ci doivent supporter une fiscalité immobilière
locale en forte hausse, la diminution de 25 à 8 p . 100 des déduc-
tions pour frais de gestion, la déductibilité des déficits immobi-
liers limitée aux seuls revenus immobiliers et la limitation à
cinq ans du délai de déductibilité des déficits immobiliers . Ces
deux dernières dispositions font que seules les personnes ayant
de très gros revenus immobiliers peuvent récupérer sur cinq ans
le total des intérêts et déficits . La grande majorité des petits et
moyens propriétaires d'immeubles locatifs anciens n'ont pas de
revenus immobiliers suffisants pour bénéficier pleinement de ces
déductions. Les crédits dispensés par l'A .N .A .H ., qui servent jus-
tement à aider à la rénovation des logements anciens, sont en fait
bloqués sur des opérations programmées et peu nombreux sont
les propriétaires qui se situent dans les périmètres concernés par
ces opérations . La rénovation du parc immobilier ancien est
pourtant indispensable et bénéficie tant aux locataires qu'aux
entreprises qui effectuent les travaux . La possibilité de déduire
les déficits immobiliers de l'ensemble des revenus et l'allonge-
ment à dix ans des délais de déductibilité des déficits immobi-
liers permettraient d'aider les petits propriétaires . il lui demande,
en concertation avec sa collègue ministre délégué au Icgement et
au cadre de vie, de bien vouloir lui faire connaître son avis à
propos de la situation qu'il vient de lui exposer et de lui préciser
les mesures qu'il envisage de prendre dans ce domaine.

Impôts et taxes (politique Discale)

56611 . - 13 avril 1992 . - M. Marc Reymann appelle l'atten-
tion de Ni . le ministre du budget sur l'application de l'ar-
ticle 210 B du C .G.I . qui prévoit que lorsqu'une société souhaite
procéder à une scission en deux ou plusieurs nouvelles sociétés,
cette scission s'opérant par l'apport de la totalité de ses actifs
avec prise en charge concomitante de la totalité de son passif à
deux ou plusieurs sociétés nouvelles, apport suivi immédiatement
de la dissolution de la société scindée, il lui est nécessaire de
solliciter l'agrément ministériel à peine, si elle veut procéder à
cette scission sans agrément, d'être fiscalement considérée comme
dissoute et assujettie, ipso facto, à la taxation à l'impôt sur les
sociétés, non seulement des bénéfices non encore taxés, mais de
ses p l us-values d'actif et de Ses provisions ou comptes assimilés,
et à la taxation simultanée à l'impôt de distribution du « boni de
liquidation », alors qu'en cas d'agrément le seul régime des
fusions est applicable . Il lui demande les raisons pour lesquelles
les services compétents en matière d'agrément se refusent à
donner un tel agrément lorsque les associés ou actionnaires de la
société dont Sa scission est projetée sont des personnes physiques,
ce régime « de faveur » étant d'après eux réservé aux sociétés à
scinder dont les associés sont des personnes morales, le prétexte
avancé étant qu'il est plus facile de vérifier le respect de la
conservation pendant cinq ans des droits sociaux des sociétés
nouvelles découlant de la scission reçus en échange des droits
sociaux de la société scindée, alors qu'en cas de fusion ou d'ap-
port partiel d'actif, le même problème qui se pose à l'identique
ne semble pas émouvoir l'administration . Il attire sa compétente
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attention sur l'invraisemblance de cette position de principe
retenue par les services compétents dans le cas qui leur a été
soumis d'une société récemment constituée, ayant bénéficié en
tant qu'entreprise nouvelle de l'exemption d'impôt sur les
sociétés en vertu des articles 44 quater à 44 .lexies du C .G .I . et
disposant de ce fait de disponibilités financières importantes qui
ne pouvaient être utilisées autrement que par des placements.
financiers eu égard aux dispositions réglementaires la régissant
lui interdisant toute autre activité que celle de son objet social,
laquelle ayant sollicité l'agrément préalable à la scission qu'elle
projetait de réaliser pour entreprendre, par l'une des deux
sociétés nouvelles issues de la scission, une nouvelle activité bien
distincte de la précédente à l'aide de la trésorerie disponible et la
création de ce fait d'emplois nouveaux, s'est vu refuser ledit agré-
ment pour les motifs ci-dessus invoqués .

tiers collatéraux ou des ascendants et au droit proportionnel, de
beaucoup supérieur au droit fixe, quand il s'agit des descendants.
En conséquence, il lui demande quelles mesures il compte
prendre pour que les enfants du testateur soient soumis au même
régime que les frères, les neveux ou les cousins lors de l'enregis-
trement d'un testament fait en leur faveur.

COLLECTIVITÉS LOCALES

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. 44819 Mme Martine David.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

56612. - 13 avril 1992 . - M. Edmond Alphandéry appelle l'at-
tention de M . le ministre du budget sur la difficulté d'apprécia-
tion du droit applicable dans le cas où une succursale française
d'une société britannique perçoit des intérêts d'un débiteur situé
dans un Etat avec lequel la France a conclu une convention fis-
cale . 11 apparaît que . l'application . du droit interne de cet Etat
conduit à imposer une retenue à la source sur les intérêts à un
taux élevé, susceptible d'être réduit par l'application d'une
convention fiscale mais que, soumise à une obligation fiscale
limitée, la succursale ne peut toutefois être considérée comme
résidente fiscale française et ne peut donc se prévaloir de la
convention existant entre la France et cet Etat source des
revenus, qui prévoit la réduction du taux de la retenue à la
source et l'élimination de la double imposition par voie d'impu-
tation . II semblerait que seule la convention qui pourrait exister
entre la Grande-Bretagne et l'Etat source des revenus trouve à
s'appliquer. Etant donné que, par ailleurs, l'article 25-3 de la
convention fiscal- entre la France et la Grande-Bretagne dispose
que « l'imposition d'un établissement stable qu'une entreprise
d'un Etat contractant a dans l'autre Etat contractant n'y est pas
établie d'une façon moins favorable que l'imposition des entre-
prises de cet Etat qui exercent la même activité », il demande à
M. le ministre du budget si cette clause de non-discrimination
autorise la succursale française à bénéficier du crédit d'impôt
dont aurait bénéficié une société résidente française placée dans
la même situation et, dans ce cas, si ce crédit d'impôt est égal à
l'impôt réellement acquitté ou au crédit prévu par la convention
fiscale entre la France et l'Etat de la source des revenus.

Télévision (redevance)

56639 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Voisin appelle l'attention
de M. le ministre du budget sur les propositions formulées par
les représentants de l'industrie hôtelière relatives à la situation de
leurs établissements au regard de la redevance audiovisuelle.
Actuellement, ceux-ci sont soumis aux conditions définies par
l'article 3 du décret na 82-971 du 17 novembre 1982, qui prévoit
un abattement jie 25 p . 100 ou de 50 p . 100 en fonction du
nombre de téléviseurs détenus . Ce système d'assujettissement
représente une charge importante dans les comptes de ces entre-
prises et pénalise les petits hôtels pour lesquels l'effet des abatte-
ments ne joue pas. Or, le secteur hôtelier français, secteur parti-
culièrement important de notre économie, est soumis à une très
forte concurrence tant au niveau national qu'international et se
doit, pour rester compétitif, d'investir constamment afin d'amé-
liorer le confort et les prestations offertes à la clientèle . C'est
pourquoi ces professionnels souhaiteraient l'instauration d'un
système de redevance plus équitable se rapprochant de ceux des
autres pays européens, à savoir le paiement d'une seule rede-
vance au taux normal pour les quinze premiers téléviseurs, puis
au-delà, le paiement d'une redevance pour chaque groupe de
cinq télévise ms supplémentaires. Un tel système applicable à tous
les hôtels favoriserait les petites structures et devrait avoir un
co ta réduit pour les finances publiques puisqu'il inciterait néces-
sairement un grand nombre d'établissements à s'équiper de télévi-
seurs (potentiel de 400 000 chambres équipables) . Il lui demande
donc quelle suite il entend réserver à ces propositions.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

Sé640. - 13 avril 1992 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M . le ministre du budget sur le fait qu'un testament
contenant des legs faits par un testateur à chacun de ses héritiers
est enregistré an droit fixe quand les bénéficiaires sont des héri-

Fonction publique territoriale (rémunérations)

56191 . - 13 avril 1992 . - M. Pierre Brana attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur l'impossi-
bilité pour les agents de la filière sanitaire et sociale et de la
filière sportive de bénéficier des dispositions du décret n° 91-875
du 6 septembre 1991, relatif au régime indemnitaire de la fonc-
tion publique territoriale et en particulier pour ceux classés en
catégorie D . En conséquence, il lui demande si une rétroactivité
au regard de ces indemnités peut être envisagite dés que les
filières seront mises en place.

Fonction publique territoriale (rémunérations)

56204 . - 13 avril 1992 . - M. Charles Fèvre appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur les dif-
ficultés que rencontrent les collectivités locales à recruter et à
fidéliser les cadres de catégorie A. Le recrutement par concours
est le plus souvent du niveau du 3 e cycle universitaire et alors
que la rémunération en début de carrière est évaluée à
7 000 francs . Ce traitement est très peu évolutif et la marge de
manœuvre autorisée par te régime indemnitaire ne permet pas
aux élus de reconnaitre les compétences et la technicité de leurs
cadres par l'attribution de primes . Considérant cet état de fait, et
connaissant la nécessité pour les administrations territoriales de
disposer d'un personnel d'encadrement qualifié, il lui demande
par quels moyens il propose de motiver les jeunes diplômés à
embrasser la carrière administrative territoriale.

Collectivités locales (finances locales)

56218 . - 13 avril 1992 . - M. Léonce Deprez appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur la fin
des travaux du comité consultatif pour la réforme des comptabi-
lités locales, installé en juin 1990, qui vient de remettre ses
conclusions . II lui demande les perspectives de présentation
devant le Parlement d'un projet de loi adaptant le plan comp-
table général de 1982 (applicable à la comptabilité privée) à !
comptabilité locale . II lui demande notamment les perspective ._
de modification de la présentation du compte de gestion du
comptable, qui serait modifiée par ceste réforme : introduction
des notions d'amortissement et de provision, obligation de tenir
une comptabilité d'engagement.

Collectivités locales. (fonctionnement)

56219. - 13 avril 1992 . - M. René Beaumont attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur l'ar-
ticle 34 de la loi d'orientation n° 92-125 du 6 février 1992, rela-
tive à l'administration territoriale de la République . Cet article
modifie pour partie la composition des bureaux d'adjudication et
des commissions d'appel d'offre . Les modifications apportées ne
portent pas sur les représentants appelés à siéger, en outre, en
leur qualité de représentant des administrations d'Etat . C'est ainsi
qu'un représentant du service techique compétent pour suivre ou
assurer l'exécution des travaux ou effectuer le contrôle de confor-
mité, lorsque la réglementation impose le concours d'un tel ser-
vice ou lorsque l'adjudication (ou l'appel d'offre) porte sur des

' travaux subventionnés par l'Etat, peut formuler des avis . II lui
apparaît que cet alinéa de l'article 282 du code des marchés
publics mérite d'être amendé afin de prendre en compte le
décentralisation et prévoir ainsi : « le représentant du conseil
général lorsque t'adjudication (ou l'appel d'offre) porte sur des
travaux subventionnés par le département » . Les départements
subventionnent des travaux au même titre que l ' Etat ; ils doivent
donc pouvoir participer à ces organismes dans des conditions
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identiques à celles appliquées au représentant de l'Etat . il lui
demande s'il ne lui apparais pas souhaitable qu ' il soit envisegé la
mise en place de cette disposition qui répondrait à une réalité
quotidienne vécue par les collectivités locales.

Fonction publique territoriale (carrière)

56430 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Pierre Fourré attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur
une disposition du statut du personnel d'encadrement des collec-
tivités territoriales . Celui-ci reconnaît la mobilité des agents et la
nécessité pour les élus de s'entourer de cadres avec lesquels ils
puissent travailler en toute confiance. Dans cet esprit, plusieurs
possibilités sont offertes aux fonctionnaires amenés à quitter leur
collectivité : la mutation dans une autre collectivité, la demande
de rattachement au centre de gestion, la démission moi ennant
indemnisation . Concernant cette troisième possibilité, l'indemnité
de licenciement prévue par les textes ne tient pas compte de la
cont i nuité de carrière de l'agent, mais simplement de la durée
effectuée par celui-ci dans son dernier poste . Ainsi un agent qui
aurait exercé son activité durant quinze années, venant à muter
dans une autre collectivité locale et se trouvant licencié, verrait
son indemnité . calculée uniquement sur les derniers mois
effectués dans le cadre de son dernier emploi . Cette disposition
peut être considérée comme contraire à l'unicité de carrière
reconnue per ailleurs par le statut de la fonction publique territo-
riale . Elle représente en outre un frein à :a mobilité des agents
restés en place plusieurs années dans un méme poste . En consé-
quence, il lui demande de bien vouloir lui faire connaître s'il est
prévu d'examiner prochainement des possibilités de résiliation de
cette disposition .

Fonctionnaires et agents publics
(auterisations d'absence)

56471 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Pierre Kucheida appelle
l'attention de M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales à
propos des congés de représentation dont bénéficient les
membres des associations et des mutuelles . En effet, la loi du
7 août 1991 relative au congé de représentation en faveur des
associations et des mutuelles s ' applique aux seuls salariés rele-
vant du secteur privé. Aucun élargissement des textes n'est prévu
en faveur des administrateurs des organismes directeurs des
sociétés mutualistes des collectivités territoriales . En conséquence,
il lui demande si cette perspective est envisageable afin d'établir
une égalité légitime et nécessaire en ce domaine entre le secteur
public et le secteur privé.

Fonction publique territoriale
(Centre national de lafonction publique territoriale)

56589. - 13 avril !992 . - M. Olivier Guichard appelle l'atten .
tion de M . le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur les
difficultés que rencontre le Centre national de la fonction
publique territoriale pour assurer correctement ses missions . Avec
une recette correspondant à I p . 100 de la masse salariale, la part
du budget consacré à la format :on continue sera en baisse
pour 1992 . Une telle évolution est néfaste au renforcement de la
fonction publique territoriale et constitue donc un obstacle à la
décentralisation . II lui demande donc quelles mesures il compte
prendre afin de permettre au C .N .F.P.T. de remplir pleinement
ses missions .

COMMERCE ET ARTISANAT

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

N os 47688 Jean Briane ; 50353 Dominique Gambier.

Boulangerie pâtisserie (politique et réglementation)

56226 . - 13 avril 1992 . - M . Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre délégué au commerce et à l'artisanat sur les
préoccupations exprimées par les artisans pâtissiers à la suite des
dispositions du décret n° 91-187 du 19 février 1991 les obligeant
de se conformer à l'arrêté du 26 juin 1974 concernant la congéla-
tion et la décongélation des produits . Cette réglementation, initia-
lement mise en oeuvre pour le secteur industriel, est difficilement
applicable à l'échelle des entreprises artisanales . II lui demande

en conséquence s' il envisage d ' aménager les dispositions en
vigueur pour les rendre compatibles avec l'activité artisanale des
pâtissiers.

Assurance maladie maternité : généralités (cotisations)

56240 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué au commerce et à l'arti-
sanat sur une revendication exprimée par les artisans, qui n'a
pas encore pu aboutir à ce jour. II s'agit de la mensualisation du
paiement de leurs cotisations maladie, revendication tout à fait
légitime, notamment depuis qu'un tel système a été adopté pour
les cotisations de retraite . il lui demande en conséquence s'il
envi age une réforme dans ce sens.

Difficultés des entreprises (faillite)

56248. - 13 avril 1992 . - M . Jean Briane appelle l'attention
de M. le ministre délégué au commerce et à l'artisanat sur le
rapport concernant les défaillances d'entreprises qui a été remis à
son prédécesseur le 11 février 1992 . Dans le but louable de
sauver dea emplois, la loi de 1985 a eu pour conséquence l'ins-
tauration d'un régime défavorable aux créanciers chirographaires.

^.insi les entreprises sont défavorisées par rapport aux adminis-
trations . De ce fait les jeunes entreprises sont confrontées au dif-
ficile problème du recrouvrement des impayés . II lui demande de
bien vouloir lui indiquer la suite qu'il envisage de donner à la
proposition tendant à réformer la loi de 1985.

Ventes et échanges (réglementation)

56317. - 13 avril 1992. - Mme Elisabeth Hubert expose
M. le ministre délégué au commerce et à l'artisanat que l'ar-
ticle 17 de la loi n° 91-593 du 25 juin 1991 relative aux rapports
entre les agents commerciaux et leurs mandats et complétant la
loi du 30 décembre 1906 sur les ventes au déballage, précise les
conditions applicables aux soldes périodiques ou saisonniers . Le
décret n° 91-1068 du 16 octobre 1991 relatif aux soldes pério-
diques ou saisonniers a été pris en application de l'article précité.
Elle lui fait valoir que des représentants des commerçants de
Nantes lui ont fait part de leurs regrets, après avoir constaté que
le texte précité était trop facilement détourné . Ils lui ont exposé
que certains commerçants pratiquaient des braderies intempes-
tives et des promotions qui, sous forme de remises, sont trom-
peuses pour le public . Compte tenu de la rude concurrence qui
existe actuellement dans le commerce, il apparaîtrait souhaitable
que des mesures soient prises, afin de dégager des solutions de
nature à favoriser une pratique plus loyale du commerce . Elle lui
demande si le texte précité lui parait avoir déjà donné des
résultats positifs . Dans la négative, elle souhaiterait savoir quelles
mesures il envisage de prendre pour le rendre plus efficace.

Sécurité sociale (cotisations)

56419 . - 13 avril 1992 . - M. Guy Chanfrault appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué au commerce et à l'artisanat
sur l'importance des charges sociales auxquelles sont assujettis
les artisans commençant à exercer une activité professionnelle.
Certes, des dispositions spécifiques ont été prises en ce qui
concerne les cotisations d'assurance vieillesse, d'assurance
maladie et d'allocations familiales . Cependant, ces dispositions
ne paraissent pas suffisantes, dans certains cas, pour permettre
aux jeunes artisans qui ne bénéficient que d'un faible revenu de
faire face aux nombreuses charges dont ils sont redevables en
début d'activité . II lui demande en conséquence quelles sont les
mesures' supplémentaires qui pourraient être prises en vue d'al-
léger les charges sociales des jeunes artisans afin de faciliter leur
installation.

Boulangerie pâtisserie (politique et réglementation)

56443. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Pierre Philibert attire l'at-
tention de M. le ministre délégué au commerce et à l'arti-
sanat sur l'inquiétude ressentie par la profession des pâtissiers-
confiseurs-glaciers à propos du décret n° 91-187 du
19 février 1991 qui leur impose de porter la mention « décon-
gelé » sur les pâtisseries décongelées vendues non préemballées
dans leurs magasins . Ce décret s'applique également si tous les
ingrédients employés sont congelés puis décongelés, pour être
ensuite assemblés . Cette catégorie professionnelle déplore d'être,
suite à ce décret, dans l'obligation de se conformer à l'arrêté du
26 juin 1974 prévu pour la congélation et la décongélation de
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denrées animales et d ' origine animale, alors que ce texte avait été
prévu pour le secteur industriel . En effet, leurs fabrications ne
sont en rien comparables à celles de l'industrie alimentaire : à
leur niveau, la congélation est une façon de préserver la qualité :
ils la maîtrisent parfaitement, contrairement à la grande produc-
tion dont les produits sont destinés aux revendeurs : par ailleurs,
une minorité de leurs produits sont congelés : ils subissent à la
décongélation des auto-contrôles . Cette réglementation ne
convient pas, en outre, aux petites entreprises artisanales . Sa
lourdeur la rend même impossible à appliquer . Des dispositions
de plus en plus complexes fragilisent de telles entreprises et ten-
dent à provoquer leur disparition . Une fois encore, le petit com-
merce traditionnel se voit contraint de céder la maigre part du
marché que lui concède la grande distribution . II lui demande, en
conséquence, les dispositions qu'il entend prendre pour attribuer
à ce décret un caractère propre, d'une part, à l 'activité artisanale
et, d'autre part, à l ' industrie alimentaire .

s'adresse, il lui demande si une telle réduction des crédits lui
parait compatible avec la volonté affirmée de sauvegarder, en
zone rurale, des entreprises en difficulté.

Pollution et nuisances (lutte et prévention) '

56515 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Lefranc attire l'attention
de M. le ministre délégué au commerce et à l'artisanat sur la
dégradation croissante des lieux publics, monuments et propriétés
privées par les taggers qui utilisent des bombes de peinture . II lui
demande s'il est possible, pour lutter contre ce phénomène, d'en-
visager une réglementation stricte de la vente de ces bombes.

COMMUNICATION

Enseignement privé (coiffure)

56451 . - 13 avril 1992 . - M. Roland Vuillaume appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué au commerce et à l'arti-
sanat sur l'inquiétude dont vient de lui faire part l'Union patro-
nale des coiffeurs du Doubs, face aux graves difficultés
qu'engendre, au sein de cette profession, l'ouverture d'établisse-
ments privés d'enseignement de la coiffure . Ces difficultés
concernent l'apprentissage, tant du point de vue qualitatif que
quantitatif et l'on constate que de nombreux jeunes se trouvent
sans emploi à la suite de ces formations. De plus, certains
centres ou écoles privés, sous couvert de la formation, exercent
par le biais de leurs élèves une véritable activité commerciale qui
constitue une concurrence déloyale . Dans la réponse qui a été
faite à une question écrite (n e 26585) posée à ce sujet le
2 avril 1990, il était précisé : « Le ministre du commerce et de
l'artisanat a parfaitement conscience des problèmes que pose
l'ouverture d'établissements privés de l'enseignement de la coif-
fure . . . Dans le cadre de l'observatoire des qualifications et des
formations de l'artisanat mis en place par le ministère du com-
merce et de l ' artisanat et l'assemblée permanente des chambres
de métier, une étude est en cours . Elle vise à déterminer l'adapta-
tion des moyens de formation aux perspectives d'évolution de la
profession, notamment en matière d'emploi . » II lui demande de
bien vouloir lei faire connaître les résultats de cette étude et de
lui préciser les mesures concrètes qu'il envisage de prendre dans
ce domaine, afin de répondre à l'attente des professionnels de la
coiffure.

Entreprises (fonctionnement)

56492 . - 13 avril 1992 . - M. Gérard Léonard appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué au commerce et à l'artisanat
sur les difficultés que rencontrent les entreprises prestataires de
services auprès des collectivités locales, en particulier dans le se>-
teur du bâtiment, du fait des délais de paiement importants
qu'elles doivent supporter . II parait en effet tout à fait anormal
que des entreprises saines, ayant un cahier de commande garni,
soient contraintes de déposer le bilan parce qu'elles ne peuvent
obtenir, dans un délai acceptable, le règlement de leurs factures
par les collectivités locales . II serait souhaitable d'établir un cer-
tain nombre de règles imposant un délai de paiement, avec péna-
lités au profit de l'entreprise en cas de retard, comme ii existe
des pénalités à l'encontre des entreprises lors de retard dans la
livraison, des travaux . Il lui demande quel est son avis à propos
du problème qu'il vient de lui exposer et quelles solutions il pré-
conise, en accord avec son collègue le secrétaire d'Etat aux col-
lectivités locales, pour que les entreprises du bâtiment puissent
obtenir, lors de marchés publics, le règlement de leurs . factures
dans un délai plus court.

Entreprises (P.M.E.)

56514. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Chamard attire l'at-
tention de M. le ministre délégué au commerce et à l'arti-
sanat sur la forte réduction qui a frappé les subventions des dif-
férents ministères au mouvement Entente des générations pour
l'emploi et l'entreprise (E .G .E .E .) . Les, membres de cette associa-
tion sont des cadres expérimentés, en préretraite ou en retraite,
qui mettent bénévolement leurs compétences à la disposition des
petites entreprises, qui n'ont pas des moyens financiers suffisants
pour s'adresser_ à des conseils professionnels . Cette association,
forte de 2 600 conseillers bénévoles, ne pourra compte tenu de
cette forte diminution des crédits pour 1992, maintenir une
implantation efficace dans l'ensemble des départements . Etant
donné l'intérét . incontestable que présente l'action de ce mouve-
ment pour les nombreuses petites entreprises auxquelles elle

Enseignement (Jonciionnement)

56241 . - 13 avril 1992 . - M. PhiPippe Mestre attire l'attention
de M . le secrétaire d'État à la communication sur le problème
que pose la projection d'oeuvres audiovisuelles à des fins pédago-
giques dans le cadre d'un établissement scolaire compte tenu de
la législation actuelle . En effet, celle-ci limite la projection des
•Ims à un usage privé « cercle de famille », ce qui signifie que

l'enseignant cul enregistre par magnétoscope une émissï'on de
télévision afin de la diffuser dans sa classe est dans l'illégalité.
Or l'utilisation de ces moyens audiovisuels procure à certains
élèves un éveil à la culture à laquelle ils n'auraient pas accès
sans cette gratuité : c'est aussi un outil de travail pour l'ensei-
gnant . En ce qui concerne les internes dont la vie privée se
déroule dans l'établissement, un assouplissement de la notion
d'usage privé devrait être envisagé . Dans certains pays comme le
Canada et les Etats Unis, la législation prévoit expressément des
dispositions particulières pour l'usage éducatif des oeuvres atidio-
visuelles . II lui demande s'il envisage de prendre des dispositions
d'assouplissement en ce sens pour les établissements scolaires
publics et privés .

Télévision, (F. R . 3)

56622 . - 13 avril 1992 . - M. Gérard Longuet attire l'attention
de M . le secrétaire d'État à la communication sur la diffusion
par F R. 3, le 14 mars, d'une émission intitulée « les Fréces des
Frères », relative à la guerre d'Algérie . Cette émission semble
faire quelque peu l'apologie de la trahison pendant la guerre
d'Algérie . Si toutes les o p inions méritent d'être exprimées, encore
faut-il qu'elles ne blessent pas la conscience collective et r.résen-
sent les différents aspects de ces événements . La version très s ab-
jec :ive relatant ces événements ne fait pas honneur au service
public et, en portant atteinte au combat que des milliers de
Français ont mené en Algérie, ne permet en aucun cas de faire
évoluer le débat sur cette question tant la subjectivité dont l'émis-
sion fait preuve cristallise les sensibilités . Il lui demande s'il peut
apporter des éléments sur ia conception de cette émission.

DÉFENSE

Français : ressortissants (français de l'étrange)

56286. - 13 avril 1992 . - M . Germain Gengenwin appelle tout
spLcialement l'attention de M . le ministre de la défense sur les
problèmes auxquels sont confrontés les personnels civils sous
régime de droit privé, suite à la décision du retrait des forces
françaises en Allemagne. En dépit des quelques mesures sociales
qui ont été allouées, ces personnes éprouvent de sérieuses difr-
cultés pour se reclasser . Aussi, il lui demande quelles mesures il
entend proposer afin d'assurer la reconversion de ces personnels.

Grandes écoles (écoles militaires)

56293 . - 13 avril 1992 . - M. François .Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les écoles du service de
santé des armées . Rappelant leur rôle dans la formation des
futurs médecins militaires, notamment dans l'enseignement de
certaines thérapies spécifiques, il aimerait que le ministre rende
publique sa politique dans ce domaine . II souhaiterait ainsi une
réponse précise concernant le maintien de deux sites existants,
Bordeaux et Lyon, à un moment où certaines sources d'informa-
tion laissent envisager un regroupement des unités dans la capi-
tale aquitaine .
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Service national (politique et réglementation)

56297 . - 13 avril 1992. - M. Jean Tardito attire l ' attention de
M . le ministre de la défense sur les dispositions du décret
n" 90-988 du 18 octobre 1990 pris en application de l 'ar-
ticle L . 36 du code du service national et publié au Journal o%li-
ciel du 7 novembre 1990. C'e texte permet aux jeunes pilotes de
l'aviation civile, de bénéficier d'une libération anticipée du ser-
vice national . Décret de circonstance, il était destiné à faire face
à la situation de crise du recrutement des pilotes . Or, aujour-
d'hui, la situation est inversée puisque plus de 700 personnes
sont inscrites à l'A .N.P.E. Le maintien de cette disposition,
valable jusqu'au 31 décembre 1993, ne contribuerait pas à favo-
riser l'emploi des pilotes et à ajuster, dans les conditions opti-
males, l'équation offres/demandes d emploi de l'antenne
A .N.P .E . Aviation . II le remercie de bien vouloir l'informer des
intentions du Gouvernement concernant ce problème qui touche
tout paniculiérement les jeunes pilotes.

Armes (emploi et activité)

56466 . - 13 avril 1992 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre de la défense sur la très vive inquiétude des
professionnels de l'électronique de défense face au recul constant
des crédits budgétaires alloués par le Gouvernement . II se fait
l'écho de la profession, qui souhaite que les pouvoirs publics
s'engagent dans le maintien de l'effort de recherche et que la loi
de programmation militaire fixe clairement un programme
d'étude, des commandes de matériel ou des calendriers de
iivraisons sans que ces décisions soient remises en cause sans
préavis tous les deux ou trois ans. II lui demande de lui indiquer
comment il envisage de prendre en compte ces revendications
bien légitimes .

Service national (appelés)

56516. - 13 avril 1992 . - M. Jes*t-Marie Demange attire Fat-
tention de M . le ministre de la défense sur la situation des
appelés du contingent qui ont l'opportunité de trouver un emploi
durant leur service militaire, emploi lié à des impératifs de prise
de fonction qui nécessiterait une libération anticipée, et qui se
voient refuser, pour trois ou quatre semaines, un départ avancé
brisant ainsi leur espoir de carrière professionnelle . II lui
demande, eu égard à une conjoncture économique très difficile,
et à un marché du travail plus qu'étroit, s'il ne lui apparait pas
opportun de priviléger l'avenir de la jeunesse à une conscription
obéissant à des règles de rigueur militaire pures et dures qui
paraissent aujourd'hui dépassées.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(pensions des invalides)

56517 . - 13 avril 1992 . - M. Daniel Peiner appelle l'attention
de M. le ministre de la défense sur les militaires en retraite,
ressortissant des anciens territoires d'outre-mer sous influence
française et qui lors de l'indépendance n'ont pas opté pour la
nationalité française . Les anciens militaires se voient aujourd'hui
attribuer une retraite dérisoire . II lui cite par exemple le cas
d'une veuve d'un maréchal des logis major (sergent-chef) qui
touche une pension de reversien de 409 francs suite au décès de
son mari qui totalisait vingt ans de service dans l'armée française
(193, à 1956). Cette situation n'est pas sans poser de difficultés
majeures aux ayants-droits . !i lui demande de bien vouloir lui
apporter toutes précisions sur le dossier de ces anciens militaires
qui ont payé de leur sang pour la France.

DROITS DES FEMMES ET CONSOMMATION

Femmes (politique n l'égard des femmes)

56213. - 13 avril 1992. - M . Marc Dolez remercie Mme le
secrétaire d'Etat aux droits des femmes et à la consommation
de bien vouloir tirer un premier bilan des manifestations orga-
nisées :n France à l'occasion de la Journée internationale de la
femme, qui s'est déroulée le 8 mars 1992.

Etrangers (maghrébins)

56238. - 13 avril 1992. - M. Charles Ehrmann attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'E+.at aux droits des femmes et à
la consommation sur la teneur d'un article paru dans un récent
numéro de la revue officielle de son ministère Droits des femmes

présentant de manière élogieuse un stage destiné aux femmes
d'origine maghrébine de la Marne et intitulé : « Que les femmes
s'intègrent à la communauté française sans renier leur identité .»
11 lui demande de bien vouloir lui préciser si cet article n'a pas
échappé à la sagacité du rédacteur en chef de la revue car il
constitue une redoutable attaque contre la Nation française dent
l'indispensable unité nécessite une véritable assimilation des
populations étrangères à l'identité française, principalement
lorsque leurs coutumes civiles et religieuses en sont fort éloii
gnées .

Associations (moyens financiers)

f6245. - 13 avril 1992 . - M . Dominique Baudis appelle l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat aux d&nits des femmes et
à la consommation sur la situation des comités de l'Union des
femmes françaises . Ces associations d'éducatibn populaire ren-
contrent d'importantes difficultés financières . C'est pourquoi
leurs responsables demandent une augmentation des subventions
d'Etat et l'attribution de postes Fonjep . Ils souhaitent également
bénéficier d'un étalement des dettes U .R .S .S.A .F. et Assedic
actuellement en cours ainsi que d'un dégrèvement des charges
sociales et impôts . Il lui demande donc quelles mesures elle
compte prendre pour permettre à ces associations de continuer
leurs efforts et d'assurer leur rôle d'aide aux femmes dans le
domaine social, professionnel et familial.

ÉCONOMIE ET FINANCES

Qeestions demeurées sans réponse plus de trois mois
après !eue publication et dont les auteurs renouvellent les termes

N et 36474 Mme Martine David ; 49916 Christian Kert
50143 Jean-Luc Reitzer.

Sang et organes humains
(Centre national de transfusion sanguine)

56189 . - 13 avril 1992 . - M. Yves Coussain attire l'attention
de M. le ministre de l'économie et des finances sur le rapport
consacré aux perspectives d'évolution à moyen terme de la Fon-
dation nationale de la transfusion sanguine que M . Laurent
Vachey a remis à son prédécesseur . En effet, évoquant les diffé-
rents problèmes auxquels est confronté notre système transfu-
sionnel à l'approche du grand marché européen, ce rapport éta-
blit que d'importantes mesures d'économie interne, ainsi que de
profondes modifications de structure, sont indispensables au
redressement de la transfusion sanguine française . II s'interroge
également sur la question de l'affectation des profits générés par
les activités industrielles liées au fonctionnement du plasma
humain et aux biotechnologies . II lui demande quelle suite il
entend donner à ces conclusions et s'il est envisagé de mettre en
place une nouveile structure.

Sang et organes humains
(Centre national de transfusion sanguine)

56192 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Proriol attire l'attention de
M . le ministre de l'économie et des finances sur le rapport
consacré aux perspectives d'évolution à moyen terme de la Fon-
dation nationale de la transfusion sanguine que M . Laurent
vachey a remis à son prédécesseur . En effet, évoquant les diffé-
rents problèmes auxquels est confronté notre système transfu-
sionnel à l'approche du grand marché européen, ce rapport éta-
blit que d'importantes mesures d'économie interne, ainsi que de
profondes modifications de structure, sont indispensables au
redressement de la transfusion sanguine française . II s'interroge
également eur la question de l'affectation des profits générés par
les activités industrielles liées au fonctionnement du plasma
humain et aux biotechnologies . Il lui demande quelle suite il
entend donner à ces conclusions et s'il est envisagé de mettre en
place une nouvelle structure.

Moyens de paiement (chèques)

56194 . - 13 avril 1992. - M. Lucien Richard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'économie et des finances sur les
dispositions relatives à la lutte contre l'utilisation frauduleuse de
chèques volés. Lui rappelant qu'avait été proposée sans succès,
st. début de 1990, l'extension à l'ensemble du territoire national
de l'expérience associative dite « P.C .V . », qui fonctionne avec
succès et un budget modeste dans l'est de la France, il souhaite-
rait savoir si le Gouvernement envisage d'ouvrir aujourd'hui cette
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possibilité. Prenant acte, par ailleurs, du fait que le projet confié
à la Banque de France et sous-traité à la société Mantis S .A.
fonctionne de manière généralisée depuis près d'un an, il relève
que ce service, baptisé « Résist », ne semble pas, en raison de
son coût et des lourdeurs de gestion, rencontrer le succès
escompté auprès des commerçants . Il lui demande, en consé-
quence, de bien vouloir lui faire connaître las résultats financiers
précis de cette expérience de tenue d'un fichier national des
chèques volés, bilan au vu duquel la question d'un recours paral-
lèle à l'association P .C .V . pourrait être légitimement de nouveau
posée .

Assurances (assurance automobile)

56199 . - 13 avril 1992 . - M . Charles Fèvre rappelle à M . le
ministre de l' économie et des finances les engagements gouver-
nementaux tendant à ne pas faire payer aux usagers des compa-
gnies d'assurances l'indemnisation des hémophiles contaminés
par le sida . Or les primes des contrats d'assurance automobile
viennent de subir de fortes hausses (jusqu'à 10 p . 100) : de plus,
les compagnies ont conclu entre elles un accord pour rehausser
ces tarifs, ce qui est contraire aux lois sur la libre concurrence.
En conséquence, il lui demande ce que compte faire le Gouver-
nement pour remédier à ces pratiques qui pénalisent lourdement
les usagers et sont contraires aux engagements pris.

Logement (prêts)

56201 . - 13 avril 1992 . - M . Yves Coussain demande à M . le
ministre de l'économie et des finances de bien vouloir lui pré-
ciser ses intentions en ce qui concerne la création d'un fonds qui
garantisse tous les prêts à l'accession à la propriété à caractère
social, conventionnés ou non.

Logement (prêts;

56212 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre de l'économie et des finances sur le
montant actuellement octroyé aux fonctionnaires au titre du prêt
employeur pour une accession à la propriété . La somme de
15 900 francs, qui ne leur est accordée qu'une seule fois par le
Crédit foncier de France, provient d'une évaluation pour laquelle
le barème retenu n'a pas été modifié depuis quinze ans, alors que
les personnes relevant du secteur privé, bénéficient de sommes
trois eu quatre fois supérieures, remboursées au même taux . Il lui
demande quelles dispositions il entend faire adopter pour remé-
dier à ces disparités, s'il peut revoir ce barème et mettre en place
des montants de prêts plus élevés.

Entreprises (politique et réglementation)

56243 . - 13 avril 1992 . - M . André Berthol attire l'attention
de M. le ministre de l'économie et des finances sur le fait que
depuis un certain nombre d'années, en raison d'un alourdisse-
ment des contraintes des charges fiscales et sociales qui pèsent
sur les entreprises, l'économie française a perdu des parts de
marché et une partie de sa compétitivité . Il lui demande en
conséquence s'il envisage de prendre des dispositions afin de
réduire les impôts et les charges qui entravent la compétitivité
des entreprises françaises par rapport à leurs concurrentes étran-
gères .

Sondages et enquêtes (I.N,S .E.E.)

56247 . - 13 avril 1992 . - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'économie et des finances sur les
nombreux questionnaires'qui sont adressés aux citoyens dans le
cadre des enquêtes menées par l'I .N .S .E .E. Il lui demande dans
quelles mesures les citoyens sont obligés de répondre à certaines
questions de caractère confidentiel.

T.V.A . (champ d application)

56271 . - 13 avril 1992 . - M . Jean Kiffer appelle l'attention de
M . le ministre de l'économe et des finances sur les difficultés
d'appréciation du régime de T.V .A. applicable aux aides
publiques, à la suite des arrêts du Conseil d'Etat des 9 mai et
16 juillet 1990, visant à restreindre le champ d'application de
cette taxe . En effet, ces derniers précisent que sont exonérés lei
activités pour lesquelles ont peut constater un « tien direct »
entre le service rendu et la contre-valeur perçue . Or, dans l'at-
tente d'une jurisprudence suffisamment abondante pour que
soient dégagés des critères clairs d'assujettissement des diverses
subventions à la T.V.A ., Il est difficile d'interpréter correctement

ces textes . En conséquence, il lui demande si la subvention
d'équilibre versée par une commune à une association exploitant
un complexe de loisirs composé d'une piscine, d'une patinoire,
d'un bar-restaurant, d'une discothèque, d'un parc d'attraction
pour enfants et d'un parcours de santé, doit étre ou non inc!uee
dans son chiffre d'affaires imposables à la T .V.A.

Collectivités locales (domaine public et domaine privé)

56283 . - 13 avril 1992 . - M. Paul Chollet appelle l'attention
de M . le ministre de l'économie et des finances sur les condi-
tions dans lesquelles le service des domaines doit être saisi avant
qu'une collectivité locale ou l'un de ses établissements n'acquière
un terrain . En effet, si le seuil de valeur immobilière au-delà
duquel cette consultation est obligatoire est fixé à 200000 francs,
qu'en est-il en ces de cession gratuite entre une commune et l'un
de ses établissements ? Par principe, il lui semble qu'une acquisi-
tion à titre gratuit n'a pas à être soumise à l'appréciation des
Domaines car, dès lors qu'il y a intention libérale et aucune
contrepartie réelle, l'opération est une véritable donation . En
conséquence, il lui demande de lui confirmer que l'acquisition
gratuite ne rentre pas dans le champ d'application de la procé-
dure consultative prévue au profit de l'administration des
Domaines par le décret n° 86-455 du 14 mars 1986, et cela même
si la valeur du bien cédé est d'évidence supérieure à
200 000 francs.

Jeux et paris (politique et réglementation)

56289 . - 13 avril 1992 . - La loi du 21 mai 1836, modifiée en
dernier lieu par la loi du 9 septembre 1986, interdit toutes
espèces de loterie payante. L'article 410 du code pénal vise tous
ceux qui auront établi ou tenu des loteries non autorisées par la
loi . Le législateur est intervenu pour autoriser la Loterie natio-
nale (loi du 31 mai 1983) et de nombreux décrets ont créé des
tirages supplémentaires de la Loterie nationale (loto national,
loto sportif, tapis vert . . .). Dans ces conditions, M . Georges
Mesmin demande à M . le ministre de !'économie et des
finances s'il considère comme licite l'activité d'une société d'in-
termédiaires proposant aux ressortissants français, par voie pos-
tale ou par annonces dans les médias, d'agir comme !eue manda-
taire pour participer é des loteries étrangères légalement
autorisées dans leur pays d ' origine.

Moyens de paiement (chèques)

56318 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Paul Virapoullé demande à
M. le ministre de l'économie et des finances de lui indiquer
selon quels critères et quelles modalités la Banque de France a
choisi et mis en place, er, liaison avec le Conseil national du
commerce, un système de prévention et de traitement des chèques
impayés, volés et sans provision . Il lui demande de lui préciser
également le coût généré et les résultats obtenus par ce service.

Moyens de paiement (chèques)

56319 . - 13 avril 1992 . - M . Adrien Zeller souhaite attirer
une nouvelle fois l'attention de M . le ministre de l'économie et
des finances sur la mise en place d'un fichier national des
chèques volés . En effet, en 1990, il avait confié à la Banque de
France le soin de procéder à la création d'un fichier national de
chèques volés, mission que la Banque de France a sous-traitée à
une société commerciale et qui fonctionne actuellement sous l'ap-
pellation de « Resist » . Les premiers echos que l'on peut avoir du
fonctionnement de ce système par la presse ou par les commer-
çants eux-mêmes nous font craindre un échec. Il lui demande s'il
peut s'engager, sur cette affaire, à rendre public lz bilan du fonc-
tionnement de ce système.

Marchés financiers (,fonctionnement)

56403. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Autexier appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'économie et des finances sur
l'incertitude juridique qui existe en matière d'introduction en
bourse de sociétés en commandite par actions. Le capital de ces
sociétés étant divisé en actions, il lui demande de bien vouloir lui
préciser si leur introduction sur le marché boursier est soumise
aux mêmes règles que celles des valeurs mobilières émises par les
sociétés par actions en général .



13 avril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1675

Marchés publics (réglementation)

56440. - 13 avril 1992 . - M. Bernard Poignant attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'économie et des finances sur les
conditions nécessaires à la conclusion d'un marché public . Dans
l'état actuel de la réglementation le choix du mode de passation
d'un marché dépend : du montant estimé de la dépense ; de la
nature du produit ou de la prestation à fournir . Au regard de ces
critères, des seuils s'appliquent . Comment doivent-ils être
appréciés ? Le seuil des 300 000 francs pour un fournisseur
s'applique-t-il pour une commande ou sur l'année ? Quel est le
type de procédure pour un prestataire tel qu'une agence de
conseil en communication et création ?

Entreprises (fonctionnement)

56491 . - 13 avril 1 992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'économie et des finances sur l'in-
térêt très important d'améliorer les conditions de paiement et
notamment de réduire sensiblement les délais de paiement de
l'Etat, des collectivités locales et des établissements publics aux
entreprises bénéficiaires de commandes publiques . Il n'est plus
possible d'ignorer les graves difficultés rencontrées par ces entre-
prises, notamment celles du bâtiment et des travaux publics ; en
effet, celles-ci se heurtent parfois à des dispositifs administratifs
complexes et ignorants des contraintes économiques et sociales,
particulièrement fortes à l'heure actuelle . II demande donc
quelles mesures exactement sont envisagées en vue d'améliorer
les conditions de paiement de la part des personnes morales de
droit public. En effet, il a été fait référence à un certain nombre
d'entre elles dans les revues spécialisées et un état de la situation
actuelle serait intéressant. Il demande aussi dans quels délais
s'inscriront ces mesures e' si elles seront assorties de sanctions
contre les collectivités qui payeraient avec retard.

Politique extérieure (Russie)

56518. - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre de l'écoromie et des finances sur le pro-
blème du remboursement des titres russes, mettant en cause le
Gouvernement français . Le Groupement national de défense des
porteurs de titres russes, qui assignera le Gouvernement devant le
tribunal administratif pour obtenir le remboursement de la dette
russe . s'interroge sur les assurances qu'elle a obtenues du Prési-
dent Eltsine, concernant le remboursement des porteurs de titres
russes, en contrepartie des 4,5 milliards de francs de crédit; que
le Gouvernement a accordé à la Russie . Il lui demande donc
quelle sera la position du Gouvernement par rapport à cette
situation .

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56519. - 13 avril 1992 . - Mme Jacqueline Alquier attire l'at-
tention de M . le ministre de l'économie et des finances sur
l'application de la loi du 2 juillet 1990 relative à l'organisation
du service public IF la poste et des télécommunications, tendant
à améliorer la carrière des agents . Les mesures de reclassement
viennent d'étre achevées, cependant, certaines catégories de chefs
d'établissements retraités (de classe exceptionnelle et au-dessus)
semblent avoir été écartées de tout traitement dans cette réforme
ce qui n'avait pas été le cas pour les agents similaires du minis-
tère de l'éducation nationale ou de l'intérieur et des armées . Elle
lui demande de bien vouloir ;'informer des mesures qu'il pense
pondoir prendre poux éviter toute discrimination entre catégories
de retraités de la fonction publique.

Moyens de paiement (chèques)

56520. - 13 avril 1992. - M . Edmond terrer attire l'attention
de M. le ministre de l'économie et des finances p ur la question
relative au système de prévention et de traitement des c ;tèques
impayés, volés et sans provision . Il semble que le développement
et la commercialisation des moyens de prévention contre les
chèques impayés, relevant des dispositions législatives et régle-
mentaires récentes, scient confiés en exclusivité, par la Banque
de France, à un seul opérateur privé n'ayant aucune référence ni
aucun savoir-feire dans ce secteur d'activité et sans qu'aucun
appel d'offre n'ait été lancé . En conséquence, il lui demande de
bien vouloir donner les précisions nécessaires quant au choir de
la société chargée par la Banque de France d'effectuer les opéra-
tions de contrôle, de prévention et dei traitement de ces chèques .

Impôts locaux (assiette)

56583. - 13 avril 1992. - M . André Berthol attire l'attention
de M . !e ministre de l'économie et des finances sur la procé-
dure de révision des évaluations cadastrales . En effet, dans cer-
taines communes cette révision va entraîner de fortes réévalua-
tions. Il lui demande s'il n'envisage pas d'apporter un certain
nombre de modifications tendant à limiter la hausse prévisible
des bases d'imposition, par l'instauration d'un délai de plusieurs
années avant l'incorporation définitive des résultats de la révision
dans les rôles des impôts locaux.

ÉDUCATION NATIONALE ET CULTURE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

Nat 2730 Jean-Luc Reitzer ; 20297 Jean-Luc Reitzer ;
23750 Christian Kert ; 28304 Jean-Luc Reitzer ; 30490 Domi-
nique Gambier ; 32466 Dominique Gambier ; 35755 Domi-
nique Gambier ; 46437 Dominique Gambier ; 51403 Domi-
nique

	

Gambier ; 51869

	

Dominique Gambier ;
52203 Dominique Gambier.

Enseignement supérieur (B.T.S.)

561M. - 13 avril 1992. - M. Léonce Deprez attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la création d'un B .T.S . portant sur les biotech-
nologies . Largement justifié par l'évolution des sciences, ce brevet
devrait s'intituler B .T.S . biotechnologies . Il lui demande de
confirmer cette information.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

56193 . - 13 avril 1992 . - M. Yves Coussain attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les effets de la réforme des lycées sur l'ensei-
gnement de la langue d'oc . En effet, la réduction du 'nombre
d'options proposées aux élèves de seconde entraînera la dispari-
tion des langues régionales et donc de la langue d'oc, et ce d'au-
tant plus vite qu'elles n'auront plus le statut spécifique progressi-
vement acquis depuis la loi Deixonne . Ce système très restrictif
est en contradiction avec la décisicn récente de créer un
C .A .P .E .S . de langue d'oc et les recommandations européennes
en matière de langues et cultures régionales. Par ailleurs, il lui
rappelle que la loi d'orientation sur l'éducation précise que « la
formation peut comprendre un enseignement, à taus les, niveaux,
de langue et cultures régionales » . Préserver le patrimoine
culturel d'une région suppose aussi que soit garanti le développe-
ment de la langue régionale . C'est pourquoi il lui demande de
bien vouloir mettre en place un enseignement optionnel de
langue d'oc.

Enseignement supérieur (I. U.P.)

56200. - 13 avril 1992 . - M. Pierre Brans attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur la situation des instituts universitaires profes-
sionnels. II semble que les I .U .P . - mis en place en sep-
tembre 1991 - ne disposent pas des crédits de fonctionnement et
d'équipement suffisants pour fonctionner toujours dans de
bonnes conditions, ce qui provoque en conséquence l'inquiétude
des étudiants et des enseignants . Il lui demande donc dans quelle
mesure il a I intention d'augmenter les crédits alloués aux I .U .P.
pour leur permettre de remplir leur mission dans de meilleures
conditions.

Enseignement : personnel (enseignants)

56215 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Claude Mignon appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éduuatipn
nationale et de la culture, sur les difficultés que connaissent les
enseignants correcteurs de copies d'examens et concours dans le
règlement de leurs prestations . Il lui fait part de son étonnement
de constater que, si certains enseignants ont perçu leurs émolu-
ments dans les délais, d'autres attendent depuis plusieurs années.
il lui demande, par conséquent, de bien vouloir lui préciser les
critères choisis par ses services, qui pourraient expliquer cette
différence de traitement . II lui demande également de bien vou-
loir lui préciser dans quel délai les services interacadémiques
vont régler les enseignants.
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Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement . Rhône)

56216 . - 13 avril 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibille attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les différents problèmes qui se
présentent dans la préparation de la rentrée scolaire 1992 dans le
département du Rhône. Ainsi, d'une part, pour compenser la
quasi-absence de moyens nouveaux pour ce département, est
envisagé un nouveau mode de comptabilisation des enfants de
deux ans à l'école maternelle, consistant à n'en comptabiliser
qu'une proportion : deux-tiers des enfants de trois ans quand
l'école est en Z.E.P. et un tiers du nombre des enfants quand
l'école est hors Z .E .P. Cette mesure qui se substitue à la règle des
16 p . 100 a pour conséquence la non-prise en compte de
3 250 enfants à la rentrée 1992 pour ce département . D'autre
part, s'agissant des effectifs prévisionnels, le rectorat prévoit une
progression de ces effectifs de 298 élèves alors que le ministère
les ramène, sans explication, à une progression zéro . Enfin, une
dernière question se pore, relative au recrutement et au renouvel-
lement des instituteurs . En effet, l'effectif de personnel sans for-
mation ne cesse de croître : 3C il y a cinq ans, plus de 400
aujourd'hui . Qui remplacera d'ici huit ans la moitié (400) des ins-
tituteurs du département qui seront partis à la retraite ? Elle lui
demande donc d'étudier ces anomalies et de lui préciser les
mesures qu'il entend prendre pour corriger ces effets.

Enseignement supérieur (licences)

56217 . - 13 avril 1992. - M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tende . de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur l'avenir de la filière spécifique
<: Conception et mise en ouvre des projets culturels » qui fait
l'objet d'une licence depuis la rentrée 1991 . Il semble que cet
enseignement soit voué à une disparition rapide, ce qui entraîne-
rait la suppression corrélative de la maîtrise qui y fait suite . Il
semble qu'aucune concertation n'ait eu lieu avec les étudiants et
les enseignants de cette discipline, que l ' avenir préoccupe donc
particulièrement . Il lui demande en conséquence de bien vouloir
lui indiquer l'état actuel du dossier, et les mesures qu'il envisage
de prendre afin que les étudiants engagés dans cette discipline ne
perdent pas le bénéfice de leurs études.

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement)

56220 . - 13 avril 1992. - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les conséquences du décret du 6 sep-
tembre 1990 . EN effet, celui-ci prévoit de différer l'accueil des
enfants à cinq ans dans certaines écoles . Or, si cette mesure peut
seulement se traduire dans un premier temps par la fermeture
d'une classe, elle risque à plus ou moins long terme d'entraîner
la fermeture :empiète de l'établissement . A cet égard, il demande
s'il ne serait pas souhaitable de réviser une telle disposition afin
d'éviter notamment la désertification des campagnes et de l'en-
semble du monde rural.

Enseignement supérieur (fonctionnement)

56221 . - 13 avril 1992. - Mme Bernadette Isaac-Sibille attire
lattention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur le montant de la subvention
allouée à la fédération des écoles supérieures d'ingénieurs et de
cadres . En effet, ce montant est rigoureusement identique à celui
qui avait été attribué en 1990 . il ne tient pas compte de l'infla-
tion, ni de l'augmentation de 3,5 p . 100 qui avait été décidée par
un vote des deux Assemblées au titre de la réserve parlementai-
rere, ni de l'accroissement des effectis . Elle lui demande en
conséquence quelles mesures il entend prendre pour que cette
participation de l'Etat, toujours inférieure au dixième du coût des
formations, ne se limite plus à une simple subvention d'incita-
tion .

Enseignement (fonctionnement)

56222 . - 13 avril 1992. - M. Francis Delattre attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les inquiétudes légitimes des étudiants et des
lycéens concernant les projets de réforme des études universi-
taires et secondaires . Avant toute chose, il est nécessaire d'orga-
niser une véritable concertation avec les intéressés, lycéens, ensei-
gnants, élus, afin de ramener ces projets à des dispositions plus
cohérentes et permettre ue corriger au fond les insuffisances du

système actuel au lieu de les masquer . Il lui demande ;n consé-
quence de renoncer à appliquer en l'état ces projets hâtivement
rédigés et qui, à l'évidence, ne répondent p, .s à l'attente des étu-
diants .

Enseignement (fonctionnement)

56224 . - 13 avril 1992. - M . Robert Montdargent attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur la nouvelle manifestation orga-
nisée le 19 mars par les enseignants et élèves pour protester
contre la réforme envisagée de l'enseignement secondaire et supé-
rieur. Le mouvement de protestation concerne le projet de réor-
ganisation des études se traduisant par une diminution des
options offertes et des heures d'enseignement . D'autres disposi-
tions concernant les liens université - entreprises, la participation
bancaire sous forme de crédits d'étude à la place de bourses, etc .,
représentent autant de sources d'inquiétude . Les intéressés refu-
sent à juste raison les réponses apportées par le Gouvernement à
la formidable demande et au besoin d'un haut niveau d'éduca-
tion, de qualification, pour développer et moderniser le pays . Ils
demandent que l'investissement éducatif soit porté à la mesure
des enjeux de demain et que la nécessaire modernisation du sys-
tème éducatif soit menée en étroite consultation avec les inté-
ressés . Enfin, ils considèrent qu'aucun projet ne peut réussir sans
le dégagement des moyen; nécessaires . Solidaire de ces revendi-
cations de démocratisation, de rénovation, de modernisation, il
lui demande de réviser son projet de réforme en collaboration
avec les syndicats d'enseignants, les fédérations de parents
d'élèves et les associations d'élèves.

Enseignement maternel et primaire
(établissements : Seine-Maritime)

56227. - 13 avril 1992 . - M . Aj'dré Dnroméa tient à attirer
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, quant aux fermetures de classes
prévues sur Le Havre, et notamment celle de l'école maternelle
Brossolette . II pense, en effet, que ces fermetures constituent une
atteinte à l'exigence que les Havrais peuvent avoir d'une école
laïque offrant les meilleures chances Je réussite pour tous . Il lui
signale, en effet, que cette décision dans cette école, notamment
prise arbitrairement et sans concertation, entraînera une augmen-
tation de 25 p . 100 des effectifs par classe . Il l'informe que cela
remettra en cause le travail pédagogique, le décloisonnement des
classes, le soutien pour les enfants en difficultés et cela dimi-
nuera l'encadrement et les conditions de sécurité . Il lui indique
donc que les parents d'élèves du comité F .C .P .E . de cette école
ont organisé une pétition largement remplie afin que l'Etat
octroie les moyens nécessaires pour combattre l'échec scolaire.
Soutenant cette revendication, il lui demande donc d ' intervenir
pour que le budget de l'Etat de l'enseignement soit abrndé de
facon à répondre prioritairement à cet objectif et, auprès de
M. l'inspecteur d'académie, afin que ce projet, mais aussi ceux
prévus sur l'ensemble du Havre, soient annulés.

Patrimoine (monuments historiques : Paris)

56250. - 13 avril 1992 . - Mme Françoise de Panafieu expose
à M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, que par son ampleur, par la majesté et la qualité
de son architecture, le palais Gattilier constitue l'un des monu-
ments majeurs du patrimoine parisieii . Au fil des années, et
comme de nombreux monuments parisiens, ce bâtiment a vu ses
façades fortement altérées par la pollution et singulièrement la
pollution automobile, au point qu'elles exigent aujourd'hui, pour
retrouver leur lustre, un indispensable ravalement . Elle lui
demande si le ravalement des façades du palais Garnier est,
aujourd'hui, envisagé par le ministère de la culture et de la com-
munication et, dans l'affirmative, à quelle, date . Elle souhaiterait
également savoir si, à l'occasion de ce ravalement, l'éclairage des
façades du palais Garnier, y compris ses façades latérales et
arrières, pourrait être revu et amélioré à l'image des dispositifs
d'éclairage récemment mis en oeuvre sur les monuments excep-
tionnels de la capitale tels que la tour Eiffel ou la coupole des
Invalides .

Edition (dépôt légal)

56252 . - 13 avril 1992. - M. Bernard Stasi appelle l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur l'inquiétude suscitée, pour le monde de l'édi-
tion, par une disposition de l'article premier du projet de loi
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relatif au dépôt iégal . Parmi les objectifs du dépôt légal, énu-
mérés à l 'article premier du projet de loi, figure en effet, ia
« mise à disposition du public des documents déposés, pour
consultation » . Compte tenu des nouveaux outils, supports élec-
troniques, qui sont utilisables à la Bibliothèque de France, cette
disposition implique la représentation du contenu sur des réseaux
d'écrans, ainsi que la reproduction sur papier des données
stockées . cette logique va au-delà des objectifs du dépôt légal, et
rend possible le développement d ' exploitation dérivée des
oeuvres, sans le consentement des ayants droit . Par conséquent, il
lui demande que soit clairement rappelé dans cette loi sur le
droit légal que l'objectif de mise à disposition du public ne
constitue en aucun cas une exception à la faculté dont disposent
les auteurs et les éditeurs d'autoriser et d'interdire les représenta-
tions et les reproductions des oeuvres dont ils détiennent les
droits .

Enseignement supérieur (B .T.S .)

56254. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les étudiants de B .T.S. qui, dans
le cadre d'un contrat de qualificet)on s'inscrivant dans leur for-
mation, sont appelés à se déplacer de leur domicile vers une ville
universitaire et vers une commune où s'exerce le contrat, et ne
peuvent bénéficier d'une indemnité de transport puisque non
prévu : par la législation . Cette absence d'indemnité est d'autant
plus ressentie par les étudiants qui ne perçoivent qu'un modeste
salaire durant le contrat de qualification . il lui demande d'envi-
sager la mise en application d'un dispositif qui permettrait, en
fonction de la situation de l'étudiant et des justificatifs qu'il pro-
duirait à l'appui de sa demande, de lui attribuer one indemnité
de transport .

Services (experts)

562f5. - 13 avril 1992 . - M. Claude Birraux attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation nationale ee
de la culture, sur la situation des 3 000 experts qui exercent
dans les secteurs de l'I .R .D . (incendies et risques divers) et de le
construction . En effet, ces experts, contrairement à leurs col-
lègues de l'automobile, n'ont toujours pas obtenu la mise en
place d'un cursus de formation conduisant à un diplôme de l'en-
seignement supérieur . Or le rôle des experts auprès des consom-
mateurs est important pour la finalité des contrats d'assurance et
pour son équitable contribution à l'ouvre de justice . Les experts
constituent, de ce fait, un corps de véritables agents économiques
et de prévention . C'est pourquoi, compte tenu de la concurrence
importante que va faire naître, dans ce secteur, le marché unique
européen, il conviendrait de soutenir la volonté de ces femmes et
de ces hommes de se donner les moyens de leur existence et
d'assurer, ainsi, la pérennité de leur profession . Par conséquent, il
lui demande de bien vouloir lui indiquer ses observati' ns et ses
intentions sur un tel projet, ainsi que la part que son administra-
tion pourrait prendre dans sa réalisation, notamment sur la
recon .saissance du diplôme qui sanctionnerait cette formation.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

56257. - 3 av ril 1992 . - M. Bernard Bosson s'étonne auprès
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, des dispositions' de la circulaire ministérielle avi-
sant les recteurs d'académie que certains candidats titulaires du
C' .A .P .E .P.S . interne seraient prioritaires à la rentrée 1992 pour
leur affectation sur les titulaires du C .A .P .E .P.S . externe, au
mépris de toute ancienneté . Ce sont ainsi sept instituteurs reçus
au C' .A .P.E .P.S . interne qui 'font bénéficier d'une priorité d'affec-
tation sur l'académie d'Aix-Marseille, par l'effet d'une bonifica-
tion de 600 points . En rappelant le légitime attachement des
enseignants à l'égalité devant les chances de mutation, il lui
demande de bien vouloir lui apporter toutes les précisions utiles
9 la compréhension de ces dispositions.

Enseignement : personnel (ré;none, ilion)

56258. - 13 avril 1992 . - M. Bernard Bosson interroge M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, sur le bien-fondé du principe en vigueur dans l'éduca-
tion nationale en vertu duquel les heures supplémentaires
réservées au soutien effectuées en septembre ne sont pas payées.
Les raisons alléguées par les services de l'administration laissent
perplexe : le mois ie rentrée permettant aux enseignants d'ajuster
leurs pratiques, les heures de soutien n'y ont pas l'efficacité

maximale et ne méritent pas r .munération . Il lui demande en
outre si cette raison est effectivement à l'origine de la décision en
question .

Enseignement (fonctionnement).

56260. - 13 avril 1992 . - M . Dominique Gambier attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur l'enseignement des langues d'ori-
gine. II semble que, dans certains cas, cet enseignement relève de
directives de l'administration centrale, dans d'autres, d'accords
internationaux particuliers, notamment concernant le Maroc : Il
lui demande ce qui fonde cet enseignement, et si un accord
franco-marocain a été pris sur les langues et cultures d'origine.

Musique (art lyrique)

S6261 . - 13 avril 1992 . - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur le soutien aux activités lyriques.
Actuellement, les débouchés offerts aux jeunes artistes chanteurs
apparaissent très insuffisants. Pourtant, dans de nombreuses com-
munes, les activités lyriques reçoivent un écho très appréciable . II
lui demande quelles sont les dispositions qui ont été prises par
l'Etat pour assurer un soutien aux activités lyriques, et s'il
compte prendre des mesures nouvelles pour aider les jeunes
chanteurs lauréats du Conservatoire.

Télévision (chaînes publiques)

56264. - 13 avril 1992. - M. Alain Cousin rappelle à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, que l'Opéra Bastille a été conçu grâce à un très impor-
tant investissement national et qu'il serait de ce fait normal que
tous les Français puissent avoir accès aux représentations artis-
tiques qui y sont données . Tel n'est malheureusement pas le cas
et les provinciaux sont dans ce domaine défavorisés . II lui
demande donc s'il n'est :me pas souhaitable de prévoir la diffu-
sion télévisée, par une des chaînes publiques, des grands
moments de l'art lyrique qui sont présentés à l'Opéra Bastille, de
façon à ce que le plus grand nombre possible de Français puisse
en bénéficier.

Edition (dépôt légal)

56270. - 13 avril 1992 . - M . Bruno Bourg-Broc rappelle à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de
ta culture, qu'un projet de loi relatif à le réforme du dépôt légal
devait être présenté au Parlement en 1991 . Comme l'indique le
récent rapport du président du Cuisseil supérieur des biblio-
thèques : « L'année 1991 s'est passée sans que le projet de loi ait
pu être présenté à l'Assemblée nationale mais a été mise à profit
pour perfectionner le texte du décret . » II s'étonne de la
démarche suivie dont l'effet sera de priver les parlementaires de
leur liberté de jugement puisqu'ils seront de fait prisonniers du
projet de décrets d'application et il lui demande quand ce projet
de loi sera débattu.

Formation professionnelle (statistiques)

56278. - 13 avril 1992 . - M. Henri Bayard demande à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, s'il peut lui indiquer quelle a été l'évolution du nombre
d'apprentis en France, année par année, depuis 1980 jus-
qu'en 1991 .

Communes (conseils municipaux)

56279. - 13 avril 1992 . - M . Henri Bavard demande à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, quelle est la procédure que doit suivre un conseil muni-
cipal lorsqu'il est saisi d'une demande émanant d'enseignants et
de parents d'élèves pour ramener la semaine scolaire à quatre
jours en réduisant par ailleurs le nombre de jours de vacances.

Enseignement (politique de l'éducation)

56320. - 13 avril 1992 . - M. Bernard Bosson demande à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, s'il existe un bilan des actions entreprises par le
groupe permanent de lutte contre l'illettrisme . 11 rappelle que

s
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cette mission avait révélé un taux d'illettrisme massif, de l'ordre
de 20 p . 100, en France, chez les jeunes adultes de dix-huit à
vingt-quatre ans . I! lui demande en outre comment de tels
résultats du système éducatif sont compatibles avec l'objectif de
80 p . 100 d'une classe d'âge portée au niveau du baccalauréat.

Enseignement : personnel (politique et réglementation)

56321 . - 13 avril 1992 . - M . Philippe Vasseur attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les préoccupations des rééducateurs de l'édu-
cation nationale . En effet les nouvelles orientations dans ce
domaine inquiètent ces personnels . Bien qu'admettant les néces-
saires évolutions du système ils considèrent qu'un certain nombre
de ces orientations risquent d'affaiblir les capacités du système
éducatif français en matière d ' aide aux enfants en difficulté . Il
s'agit notamment des classes spéciales, du redéploiement des per-
sonnels de G .A .P .P . en réseaux et des formations initiales et
continues des enseignants spécialisés . C'est pourquoi il lui
demande s'il envisage une concertation avec les représentants des
personnels concernés qui leur permettrait d'exposer leurs légi-
times attentes .

Services (experts)

56322. - 13 avril 1992. - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des experts qui n 'appartiennent ni
au secteur médical ni à celui de l'automobile . Ces experts, qui
ont généralement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont,
aujourd'hui, environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national . Ils se répartissent entre deux principaux secteurs d'acti-
vité : l'I .R.D. (incendie et risques divers) et la construction . S'ins-
pirant de leurs collègues de l'automobile qui ont, maintenant,
obtenu une vérita`,;le formation processionnelle sanctionnée par
un diplôme d'eta: qui a conduit à une reconnaissance de leur
profession par les pouvoirs publics, les experts I .R.D. et
construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un cursus de
formation conduisant à un diplôme de l'enseignement supérieur.
Cette formation pourrait être organisée à partir d'un institut tech-
nique de l'expertise dont les fondations reposeraient sur le
C.N .A .M. et un partenariat avec les organismes de prévention . Le
rôle des experts auprès des consommteurs est important pour la
finalité des contrat d'assurance et pour son équitable contribution
à !'oeuvre de justice . Les experts constituent, de ce fait, un corps
de véritables agents économiques et de prévention . C'est pour-
quoi compte tenu de la concurrence importante que va faire
naître, dans ce secteur, le marché unique européen, il convien-
drait de soutenir la volonté de ces femmes et de ces hommes de
se donner les moyens de leur existence et d'assurer, ainsi, la
pérennité de leur profession . Il souhaiterait connaître, par consé-
quent, l'avis du Gouvernement sur un tel projet, ainsi que la part
que son administration pourrait prendre . dans sa réalisation,
notamment sur la reconnaissance du diplôme qui sanctionnerait
cette formation .

Services (experts)

56323. - 13 avril 1992. - M. Jean-Pierre Kucheida appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur la situation des experts qui n'ap-
partiennent ni au secteur médical ni à celui de l'automobile . Ces
experts sont aujourd'hui environ 3 000 à exercer sur l'ensemble
du territoire national et se répartissent en deux principaux sec-
teurs d'activité : l'I .R.D. (incendie et risques divers) et la
construction . A l'instar de leurs collègues de l'automobile qui ont
obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée par
un diplôme d'Etat, les experts I .R .D. et construction souhaite-
raient mettre aussi en place un cursus de formation conduisant à
un diplôme de l'enseignement supérieur . Le rôle des experts est
important pour la finalité des contrats d'assurance et pour sa
contribution à l'oeuvre de justice. II semblerait ainsi important de
leur accorder une véritable reconnaissance de leur profession . En
conséquence il lui demande son avis sur une telle éventualité.

Services (experts)

56324 . - 13 avril 1992. - M. Jean-Paul Bret appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur la situation des experts qui n'appar-
tiennent ni au secteur médical, ni à celui de l'automobile . Ces
experts, qui ont généralement une formation d'architecte ou d'in-
génieur, sont, aujourd'hui, environ 3 000 à exercer sur l'ensemble
du territoire national. Ils se répartissent entre deux principaux
secteurs d'activité : l'I .R.D. (incendie et risques divers) et la

construction . S'inspirant de leurs collègues de l'automobile qui
ont, maintenant, obtenu une véritable formation professionnelle
sanction' .ie par un diplôme d'Etat qui a conduit à une recon-
naissance de leur profession par les pouvoirs publics, les experts
I .R.D. et construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un
cursus de formation conduisant à un diplôme de l'enseignement
supérieur. Cette formation pourrait être organisée à partir d'un
institut technique de l'expertise dont les fondations reposeraient
sur le C .N .A.M. et un partenariat avec les organismes de préven-
tion . Le rôle des experts auprès des consommateurs est important
pour la finalité des contrats d'assurance et pour son équitable
contribution à l'oeuvre de justice . Les experts constituent, de ce
fait, un corps d'agents économiques et de prévention . Ils souhai-
teraient connaître, par conséquent, son avis sur un tel projet,
ainsi que la part que son administration pourrait prendre dans sa
réalisation, notamment sur la reconnaissance du diplôme qui
sanctionnerait cette formation.

Enseignement : personnel (enseignants)

56325 . - 13 avril 1992 . - M . Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éoucation
nationale et de la culture, sur la situation difficile des reli-
gieuses des congrégations, enseignant dans les départements du
Bas-Rhin et de la Moselle. Ces enseignantes souhaitent plus par-
ticulièrement l'alignement de leur trac ement sur celui du corps
des professeurs des écoles prévu par le décret n° 90-680 du
l er août 1990. Aussi, il lui demande de lui faire connaître les
dispositions qu'il entend prendre pour satisfaire ces légitimes
revendications.

Services (experts)

56326 . - 13 avril 1992 . - M. André Bandai attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des experts I .R .D. (incendies et
risques divers) et construction . A l'instar de leurs collègues de
l'automobile, les intéressés souhaiteraient la mise en place d'un
cursus de formation conduisant à un diplôme de l'enseignement
supérieur . Compte tenu de l'importance du rôle des experts
auprès des consommateurs, il lui demande de bien vouloir lui
donner son avis sur un tel projet et de lui indiquer la part que
pourrait prendre son administration dans sa réalisation.

Services (experts)

56327. - 13 avril 1992 . - M. Claude Labbé attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des experts qui n'appartiennent ni
au secteur médical, ni à celui de l'automobile . Ces experts, qui
ont généralement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont,
aujourd'hui, environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national . Ils se répartissent entre deux principaux secteurs d'acti-
vité : l'I .R.D. (incendie et risques divers) et la construction . S'ins-
pirant de leurs collègues de l'automobile qui ont, maintenant,
obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée par
un diplôme d'Etat qui a conduit à une reconnaissance de leur
profession par les pouvoirs publics, les experts I .R .D. et
construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un cursus de
formation conduisant à un diplôme de l'enseignement supérieur.
Cette formation pourrait être organisée à partir d'un institut tech-
nique de l'expertise dont les fondations reposeraient sur le
C .N.A .M. et un partenariat avec les organismes de prévention . Le
rôle des experts auprès des consommateurs est important pour la
finalité des contrats d'assurance et pour son équitable contribu-
tion à l'oeuvre de justice. Les experts constituent, de ce fait, un
corps de véritables agents économiques et de prévention . C'est
pourquoi, compte tenu de la concurrence importante que va faire
naître, dans ce secteur, le marché unique européen, il convien-
drait de soutenir la volont ' de ces femmes et de ces hommes de
se donner les moyens de leur existence et d'assurer, ainsi, la
pérennité de leur profession . Il souhaiterait connaître, par consé-
quent, l'avis du Gouvernement sur un tel projet, ainsi que la part
que son administration pourrait prendre dans sa réalisation,
notamment sur la reconnaissance du diplôme qui sanctionnerait
cette formation .

Services (experts)

56328. - 13 avril 1992 . - M. Daniel Vaillant attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des experts I .R .D. (incendie et
risques divers) et de la construction . Ces experts, qui ont généra .
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lement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont aujour-
d'hui environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national . Or ces experts, véritables agents économiques et de pré-
vention, ne disposent pas d'une formation professionnelle sanc-
tionnée par un diplôme d'Etat . Par conséquent ils souhaiteraient
la mise en place d'un cursus de formation conduisant à un
diplôme de l ' enseignement supérieur . Cette formation pourrait
être organisée à partir d ' un institut technique de l ' expertise dont
les bases reposeraient sur le C .N.A.M. et un partenariat avec les
organismes de prévention . Aussi, il lui demande s'il compte
répondre favorablement à un tel projet.

Services (experts)

56329. - 13 avril 1992. - M . Jean Proveux attire l ' attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur la situation des experts qui n'appartiennent ni au
secteur rnédicai, ni à celui de l'automobile . Ces experts, qui ont
généralement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont,
aujourd'hui, environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national. Ils se répartissent entre deux principaux secteurs d ' acti-
vité : l' I .R .D . (incendie et risques divers) et construction . S' inspi-
rant de leurs collègues de l'automobile qui ont, maintenant,
obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée par
un diplôme d'Etat qui a conduit à une reconnaissance de leur
profession par les pouvoirs publics, les experts I .R .D. et
construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un cursus de
formation conduisant à un diplôme de l'enseignement supérieur.
Il lui demande si la mise en place de ces deux filières est envi-
sagée par son ministère.

Enseignement maternel et primaire (élèves)

56330. - 13 avril 1992 . - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les dispositions des décrets n e 91-891 du
9 septembre 1991 et n° 90-788 du 6 septembre 1990 concernant
les conditions de scolarisation ces jeunes enfants en école mater-
nelle. Une stricte application de ces textes, sans possibilité de
dérogation, conduira à de nombreuses fermetures d'école_, princi-
palement dans les petites communes, à un moment où paradoxa-
lement des mesures sont annoncées pour sauvegarder les zones
rurales . Ces nouvelles conditions de scolarisation préoccupent
légitimement les élus et les parents d'élèves . II lui demande en
conséquence s'il ne juge pas nécessaire de revenir aux précé-
dentes dispositions qui donnaient toute satisfaction.

Enseignement maternel et primaire : personnel
(instituteurs)

56331 . - 13 avril 1992. - M. Francis Delattre attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation financière délicate de certains
maitres remplaçants de sa circonscription du fait du retard inad-
missible du paiement de leurs indemnités par les services de
l'Etat. Ces retards administratifs tout à fait injustifiés, et malheu-
reusement fréquents, portent préjudice à la situation matérielle de
ces enseignants . II lui demande en conséquence quelles mesures
il envisage de prendre pour remédier à cette situation.

Enseignement supérieur : personnel
(personnel d'intendance et d'administration)

56332 . - 13 avril 1992 . - M. Georges Nage attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des personnels d'encadrement des
universités . Dans le cadre de la mise en place de la nouvelle
bonification indiciaire, prévue par le décret n e 91-1229 et par
l'arrêté du 6 décembre 1991, en faveur d'un certain nombre
d'agents de la fonction publique, ces personnels viennent de
découvrir qu'avec seulement 234 N .B .I . pour 76 universités, la
grande majorité d'entre eux seront exclus d'un droit légitime à
une revalorisation salariale. Il lui rappelle que les députés com-
munistes avaient exprimé dès la signature, notamment par la
F .E .N. et par la C.F.D.T., du protocole d'accord du
9 février 1990, créant cette no!'"elle bonification indiciaire, leurs
plus vives inquiétudes sur les conséquences de cette disposition
quant au pouvoir d'achat des fonctionnaires . Ils avaient estimé, à
juste titre, que de ce protocole résulterait un accès très limité au
bénéfice de la N .B .I . et que l'ensemble de la grille indiciaire de
la fonction publique serait davantage dévaluée, dès lors que la
grille Durafour introduisait un changemeu, fondamental dans la
conception du mode de rémunération, la notion de poste occupé
se substituant ainsi à la reconnaissance des qualifications initiales
et acquises pour la détermination du salaire . Aussi, il lui

demande les dispositions qu'il entend prendre pour que l ' en-
semble des personnels d'encadrement des universités bénéficie
d ' une revalorisation indiciaire, et il lui rappelle la proposition
formulée par les députés communistes lors de l 'examen du
budget de l 'enseignement supérieur pour 1992 : l'attribution de
100 points d ' indice supplémentaires pour tous les personnels afin
de rattraper la perte de pcuvo,ir d'achat subie au cours de la
décennie des années quatre-vingt

Services (experts)

56333. - 13 avril 1992. - M . Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' éducation
nationale et de la culture, sur la situation des experts qui n'ap-
partiennent ni au secteur médical, ni à celui de l'automobile . Ces
experts, qui ont généralement une formation d 'architecte ou d'in-
génieur, sont aujourd'hui environ 3 000 à exercer sur l'ensemble
du territoire national . Ils se répartissent entre deux principaux
secteurs d'activité : l ' I .R .D. (incendie et risques divers) et la
construction . S ' inspirant de leurs collègues de l ' automobile qui
ont, maintenant, obtenu une véritable formation professionnelle
sanctionnée par un diplôme d ' état qui a conduit à une recon-
naissance de leur profession par les Pouvoirs publics, les experts
I .R.D. et construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un
cursus de formation conduisant à un diplôme de l'enseignement
supérieur. Cette formation pourrait être organisée à partir d'un
institut technique de l' expertise dont les fondations reposeraient
sur le C .N .A.M . et un partenariat avec les organisateurs de pré-
vention. Le rôle des experts auprès des consommateurs est
important pour la finalité des contrats d ' assurance et pour son
équitable contribution à l'oeuvre de justice . Les experts consti-
tuent, de ce fait, un corps de véritables agents économiques et de
prévention . C 'est pourquoi, compte tenu de la concurrence
importante que va faire naître, dans ce secteur, le marché unique
européen, il conviendrait de soutenir la volonté de ces femmes et
de ces hommes de se donner les moyens de leur existence et
d'assurer ainsi la pérennité de leur profession . II souhaiterait
connaître, par conséquent, l'avis du Gouvernement sur un tel
projet ainsi que la part que son administration pourrait prendre
dans sa réalisation, notamment sur la reconnaissance du diplôme
qui sanctionnerait cette formation.

Services (experts)

56334 . - 13 avril 1992. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des experts qui n'appartiennent ni
au secteur médical, ni à celui de l'automobile . II tient à souligner
que ces experts, qui ont généralement une formation d'architecte
ou d'ingénieur, sont environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du
territoire national . Ils se répartissent en deux principaux secteurs
d'activité : l'I .R .D . (incendie et risques divers) et la construction.
S'inspirant de leurs collègues de l'automobile qui ont, mainte-
nant, obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée
par un diplôme d'Etat, qui a conduit à une reconnaissance de
leur profession par les pouvoirs publics, les experts I .R.D. et
construction souhaitent eux aussi mettre en place un cursus d,
formation conduisant un diplôme de l'enseignement supérieue.
Il apparaît qu'une telle ., -mation pourrait être organisée à partir
d'un institut technique de ., -ertise dont les fondations repose-
raient sur le C .N .A .M . et un partenariat avec les organismes de
prévention . Le rôle des experts auprès des consommateurs est
important pour la finalité des contrats d'assurances et pour son
équitable contribution à l'oeuvre de justice . Les experts consti-
tuent, de ce fait, un cc rps de véritables agents économiques et de
prévention. C'est pourquoi, compte tenu de la concu mence
importante que va faire naître dans ce secteur le marché unique
européen, il lui semblerait souhaitable de soutenir la volonté de
ces femmes et de ces hommes de se donner les moyens de leur
existence et d'assurer, ainsi, la pérennité de leur profession.
Compte tenu de ces éléments, il souhaiterait connaître l'avis du
Gouvernement sur un tel projet, ainsi que la part que son minis-
tère pourrait prendre dans sa réalisation, notamment au niveau
de la reconnaissance du diplôme qui sanctionnerait cette forma-
tion .

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56335. - 13 avril 1992 . - M . Germain Gengenwin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les perspectives de carrière des
P.E.G .C . et lui rappelle les promesses faites en 1989 d'aligner les
indices de fin de carrière des P.E.G .C. sur ceux des professeurs
certifiés . Aussi, il souhaiterait être informé des mesures qu'il
compte proposer dans ce sens .
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Eduealion physique et sportive (personnel)

56336. - 13 avril 1992 . - M. Daniel Vaillant attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les difficultés rencontrées par les professeurs
d 'éducation physique et sportive, titulaires du C .A .P .E.S . externe,
pour obtenir leur mutction . En effet, suite à one circulaire minis-
térielle organisant les mutations des enseignants E .P .S. pour la
rentrée 1992, il semble que certains instituteurs reçus au
C.A .P .E .S . interne pourraient bénéficier d'une priorité d'affecta-
tion, sur des académies situées essentiellement du sud de la
France, alors que leu- ancienneté ne le leur permettrait pas . Cette
situation semble inacceptable pour certains professeurs d'éduca-
tion physique et sportive qui, suite à leur C .A .P .E .S . externe, ont
dû quitter leur région d'origine et, de ce fait, attendent depuis
plusieurs années leur mutation . Aussi il lui demande de bien
vouloir lui indiquer quelles dispositions il entend prendre pour
que le mouvement national des mutations soit égalitaire pour
tous .

Enseignement (I. U.F. M.)

56337 . - 13 avril 1992. - M. Bernard Bosson demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, s'il compte rendre public, tout au moins pour la
représentation nationale, le rapport rédigé sur le fcnctionnement
des I .U .F .M. nouvellement mis en place . Une information en la
matière permettrait en particulier de faire cesser les bruits qui
courent sur l'accélératicn des démissions en cours de première
année de formation.

Enseignement secondaire (programmes)

56338. - 13 avril 1992 . - M . René Beaumont attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur le danger que constitue le projet de réforme
des collèges pour l ' enseignement des langues vivantes en France.
En suggérant de rendre la seconde langue vivante facultative en
classe de quatrième ce projet va à l ' encontre des exigences d'une
politique européenne de promotion des langues au moment
même où la construction de l'Europe connaît des avancées déci-
sives avec l ' ouverture prochaine des frontières de la C .E .E. et la
signature des accords de Maastricht. Par ailleurs il conduirait les
élèves et leurs parents à privilégier encore plus le choix de l' an-
glais au détriment des autres langues de la Communauté. Il lui
demande donc que cette disposition soit supprimée et que soit
définie une politique visant à favoriser l'apprentissage des
langues vivantes en France.

Enseignement personnel (psychologues scolaires)

56339 . - 13 avril 1992. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les vives et légitimes préoccupations exprimées
par les psychologues exerçant en milieu scolaire, en raison des
« glissements » que les derniers textes officiels, en provenance de
leur ministère, font peser sur la loi de juillet 1985 et sur leur
profession . Parmi les textes incriminés figurent tout particulière-
ment ceux concernant la création d'un diplôme de psychologie
(D.P.E .S .) qui ne correspond pas à la formation de troisième
cycle universitaire (D .E.S .S .) prévu par la loi de 1985 . De ce fait,
les psychologues exerçant en milieu scolaire se sentent déconsi-
d9rés par l'attitude de leur ministre auquel ils reprochent le refus
de toute concertation, la dépréciation de leur formation et la
négation de leur spécificité, en continuant à entretenir une
fâcheuse ambiguïté dans l'exercice de leur profession. Il apparaît,
en effet, qu'étant considérés comme des instituteurs de par leur
statut, leur administration voudrait leur imposer un emploi du
temps identique à celui des instituteurs en ne tenant pas compte
de la circulaire d'avril 1974 . De plus, dans le même temps, leur
administration leur signifie qu'ils ne sont pas des enseignants à
part entière et ne peuvent, de ce fait, prétendre à certaines
indemnités réservées aux enseignants (exemple, l'indemnité
Z.E .P .). Il est clair que cette ambiguïté (tantôt instiieieur, tantôt
psychologue), alliée à une formation non adéquate au sein des
I .U .F .M., risque, de manière fort regrettable, de rendre de plus
en plus floue la spécificité professionnelle du psychologue dans
notre système éducatif. Compte tenu de ces éléments et du fait
qu'il est indéniable que la spécificité du psychologue en milieu
scolaire est différente de celle de l'enseignant, il lui demande de
prendre les dispositions qui s'imposent afin que les droits des
psychologues de l'éducation nationale soient reconnus et res-
pectés dans l'esprit de la loi de juillet 1985 .

Enseignement : personnel (enseignants)

56340. - 13 avril 1992. - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur le problème des règles de muta-
tion des enseignants . La mise en place de concours internes pro-
voque nécessairement quelques difficultés de cohérence par rap-
port aux règles appliquées pour les concours externes. Il lui cite
le cas d ' une personne qui, reçue au concours externe depuis plu-
sieu' ., années, se voit empêchée de retourner dans une région du
.,ud de la France en raison des dispositions nouvelles prises par
une récente circulaire ministérielle pour les bénéficiaires des
concours internes . Il lui demande de rappeler les principes de
mutation pour les titulaires d 'un C .A .P .E .S ., interne ou externe.

Patrimoine (musées)

56341 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur la question de la gratuité des musées
nationaux pour les groupes scolaires. Des informations conver-
gentes font état de la possible remise en cause de cette gratuité
par la fixation d'un tarif de groupe, alors qu ' à l ' inverse il fau-
drait aller vers la gratuité des musées - quatre établissements
gérés par l'éducation nationale : Muséum d ' histoire naturelle,
palais de la Découverte, musée de l'Homme, musée du Conserva-
toire national des arts et métiers •- qui on instauré des tarifs pour
les groupes scolaires . II souhaiterait, en conséquence, savoir si un
tel projet est effectivement à l'étude, ce qui constituerait une
atteinte grave à la gratuité de l'éducation en France et remettrait
en cause les efforts déployés par les enseignants et directeurs
d'établissement pour développer une éducation artistique, histo-
rique, scientifique et technique des enfants.

Enseignement (programmes)

• 56342 . - 13 avril 1992 . - Mme Michèle Alliot-Marie appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les conséquences de la non-
application de la loi n e 88-20 du 6 janvier 1988 reietive aux
enseignements artistiques. Le Comité national pour l'éducation
artistique avait en son temps salué cette initiative avec enthou-
siasme et espoir. L'article premier de ce texte dispose : « Les
enseignements artistiques contribuent à l'épanouissement des
aptitudes individuelles et à l'égalité d'accès à la culture », tandis
que l'article 3 réaffirme leur caractère obligatoire . Or la loi du
6 janvier 1988 n'est que très partiellement appliquée . Le C .N .E .A.
vient de prendre connaissance du très intéressant rapport :
« L ' éveil artistique des jeunes en France et en Europe », présenté
le 11 décembre dernier par Mme Danièle Delorme devant le
Conseil économique et social, saisi de ce problème par le Premier
ministre . Ce document aurait sans doute vu sa portée enrichie si
une plus large concertation avait été organisée . Nul doute, dans
ce cas, que le C .N .E .A., qui compte dans ses rangs de nombreux
experts, y aurait tenu sa place, avec d'autres, comme force de
proposition . Néanmoins, nous partageons l'avis du rapporteur
lorsque celui-ci souligne « la légimité de faire appliquer la loi . . . »,
stigmatise « une situation française qui serait bonne si tous les
textes légaux et les décisions prises avaient été mis en application
dans toute la France », dénonce « une responsabilité qui incombe
pour une large part au manque de moyens attribués à une telle
politique », et rappelle avec lucidité qu'il ne s'agit pas « d'un
simple enjeu culturel, mais aussi d'un enjeu de société dont le
traitement nécessite une volonté publique » . Certaines préoccupa-
tions des parents, artistes, enseignants appellent des réponses
urgentes : les conditions de formation des maîtres, le recrutement
de conseillers pédagogiques, la réduction du déficit horaire, l'ex-
tension des ateliers de pratique artistique, le développement de
ces disciplines dans l'enseignement technique, l'établissement
d'une carte scolaire permettant d'évaluer - et tout particulière-
ment en milieu rural - les besoins . . . Ils attendent aussi que les
mesures financières nécessaires à l'application de la loi et des
textes « en vigueur » soient décidées . Elle lui demande donc de
bien vouloir lui faire connaître les mesures qu'il entend arrêter
pour le secteur essentiel au développement équilibré de l'homme,
que représente l'enseignement artistique.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56343 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Proriol attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur la situation des professeurs d'enseignement
général des collèges. En effet, malgré les perspectives de carrière
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annoncées depuis 1988 - revalori sation indiciaire, création pro-
gressive d'une hors classe - tes P.E .G .C . s ' interrogent sur l ' évolu-
tion de leur statut et attendent toujours les mêmes perspectives
de carrière que les professeurs certifiés . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir prendre toutes les dispositions afin que
les engagements pris par le Gouvernement lors des débats parle-
mentaires sojent tenus.

Enseignement (politique de l'éducation)

56344. - 13 avril 1992 . - M . Yves Coussain demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, quelles dispositions il entend prendre pour combattre
l'illettrisme dont une récente étude du Credoc révèle l ' importance
en France .

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G .C.)

56345. - 13 avril 1992. - M . Maurice Dousset rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, qu' en 1989 son prédécesseur avait pris l 'engagement
de proposer au P.E .G .C . les mêmes perspectives de carrière que
celles accordées aux professeurs certifiés . C'est pourquoi il lui
demande dans quel délai il envisage de prendre les dispositions
nécessaires en ce sens.

Enseignement seconaaire (programmes)

56346. - 13 avril 1992 . - M. Charles Fèvre appelle l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur l'inquiétude que suscite chez les parents et de
nombreux responsables socio-éducatifs les propositions du
Conseil national des programmes . En effet, non seulement les
élèves des sections scientifiques ne pourront plus étudier qu'une
seule langue ancienne, mais, de surcroît, elle sera en concurrence
avec la deuxième langue vivante et d'autres enseignements
optionnels . A l ' heure de l'ouverture de la France sur l ' Europe,
cette mesure parait pour le moins inopportune . C'est pourquoi il
lui demande, dans l ' intérêt même des élèves, de bien vouloir
revenir sur cette décisior..

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56347. - 13 avril 1992. - M. Jean-Marc Nesme demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, de bien vouloir lui ' apporter des précisions sur la
mise en oeuvre concrète des engagements pris par le Gouverne-
ment pour conférer aux P .E .G .C . les mêmes perspectives de car-
rière que les professeurs certifiés . II souhaiterait en particulier
savoir pourquoi les dispositions du plan de revalorisation de la
condition enseignante de 1989, ayant trait à la création d'un
corps unifié de professeurs du second degré pour inettre un
terme aux disparités catégorielles et rendre la fonction plus
attractive, ne sont pas encore entrées en application.

Enseignement secondaire : personnel (P.E .G .C.)

56348 . - 13 avril 1992 . - M . Etienne Pinte attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur le mécontentement de nombreux professeurs d'en-
seignement général de collège (P.E .G .C .) devant leurs perspec-
tives de carrière . Dans une brochure adressée à tous les profes-
seurs, son prédécesseur de l'Education nationale décrivait
l'évolution indiciaire jusqu'à l'indice 534 au 1 « septembre 1991 et
.la mise en place de la « hors classe » dont l'indice terminal 652
était annoncé pour (septembre) 1992 . La dernière version datée
d'avril 1989 mentionnait, à la fin du paragraphe « revalorisa-
tion » pour les P.E .G.C. (p . 8), l'idée selon laquelle les P .E.G .C.
pourraient bénéficier des mêmes perspectives de carrière que les
professeurs certifiés . II lui demande donc ce qu'il attend pour
mettre en pratique les promesses de son prédécesseur.

Enseignement secondaire (programmes]

56349 . •- 13 avril 1992 . - M . Paul Chollet s'étonne de la déci-
sion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, relative à la réforme des lycées, de limiter
à deux options le choix des lycéens à leur entrée en classe de
seconde. Si le souci de réduire la surcharge horaire de travail des .
élèves lui apparaît légitime, il doute de l'utilité d'une telle
mesure. Après avoir pris acte de la décision de son prédécesseur
de revenir sur les dispositions préjudiciables à l'enseignement des

langues vivantes en classe de quatrième, première et terminale, il
s'étonne du traitement réservé aux élèves étudiant latin et le
grec. Le projet de réforme du ministère tend à mettre en concur-
rence l'étude des langues dites mortes avec celle des langues
vivantes et des sciences économiques . Il insiste sur les consé-
quences néfastes que pourrait avoir cette mesure . L'allégement du
temps de travail des élèves ne peut se faire au détriment de
l'étude de langues qui, par leur diversité, leur richesse ont
apporté et apportent encore avec bonheur une contribution non
négligeable à la renaissance d'une véritable culture européenne . II
lui demande donc de modifier le projet de réforme, à l 'instar de
ce qui a été fait dans les autres pays européens, dans un sens
moins défavorable à l'enseignement des langues anciennes.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56350. - 13 avril 1992 . - M . Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur les inquiétudes des P.E .G .C . quant à
leurs perspectives de carrière. Depuis 1989, les intéressés s' inter-
rogent sur leur avenir alors que . les dispositions relatives aux
revalorisations négociées en 1989 ment ionnaient pour les
P .E .G .C . « les mêmes perspectives de carrière que les professeurs
certifiés » . Aussi, il lui demande de lui indiquer dans quels délais
il compte aligner les indices de fin de carrière des P .E .G .C . sur
ceux des professeurs certifiés.

Handicapés (emplois réservés)

56408. - 13 avril 1992. - M. Jean-Claude Bois attire l 'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur la nécessité de création de postes de
réadaptation et de réemploi au niveau de l'éducation nationale.
Si le reclassement des fonctionnaires devenus inaptes en cours de
carrière est prévu par la loi depuis 1984, les textes semblent
insuffisants er. ce qui concerne les instituteurs et les P.E.G .C.
en effet, il ressort des chiffres fournis que l ' éducation nationale
ne propose que 2,8 p . 100 d'emplois réservés alors que la loi de
1987 impose 6 p . 100 aux entreprises privées ou à l ' Etat . Une
création de postes de reclassement au budget 1993 permettrait
d'épargner bien des situations difficiles aux instituteurs et
P .E .G .C . touchés par la maladie ou l'accident . II souhaite donc
que cette demande soit prise en considération et en remercie le
ministre .

Enseignement secondaire (fonctionnement : Savoie)

56413. - 13 avril 1992. - M. .Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les difficultés que risquent de
rencontrer plusieurs collègues de Savoie du fait de l'insuffisance
de la dotation globale horaire qui leur est attribuée pour la pro-
chaine rentrée . Alors que ces collègues doivent faire face à une
augmentation d 'effectifs qui n'a pas été exaptement prise en
compte et qu' ils vont se trouver face à une pénurie d ' enseignants,
il lui demande si cette situatio' t; pourrait pas être revue afin
que cette prochaine rentrée se fasse dans des conditions cor-
rectes .

Handicapés (réinsertion professionelle et sociale)

56422. - 13 avril 1992. - M. Marc Dolez attire l 'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur le fait que, dans certaines académies, les écoles
maternelles exigent que les parents produisent un certificat
médical attestant que l'enfant est apte physiquement et mentale-
ment à poursuivre une scolarité normale. Cette mesure est parti-
culièrement choquante, dans la mesure où elle établit une discri-
mination qui frappe les enfants handicapés, à qui l'on interdit de
suivre une scolarité normale . C'est pourquoi, il le remercie de
bien vouloir lui indiquer les instructions qu'il compte donner aux
recteurs d'académie, pour que le principe d'égal accès au service
public éducatif soit respecté.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

56429 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Louis Dumont attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur la situation des infirmières éducatrices
de santé . Le protocole signé en août 1991 et portant rénovation
de la grille indiciaire prévoyait leur revalorisation dans le CII,
selon un calendrier étalé sur quatre ans à compter de 1991 . Or,
ce calendrier a été modifié et porté à six ans pour être aligné . sur
celui des infirmières hospitalières . Cette décision piovoque
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incompréhension, désapprobation et démobilisation des per-
sonnels concernés qui ne comprennent pas les motifs pour les-
quels un engagement contractuel a été, à leurs yeux, rompu . Ces
infirmières restent très attachées à la revalorisation de leur pro-
fession, à la reconnaissance du diplôme national d'infirmière au
niveau II, au respect du plan d'urgence des lycées les concernant
et à l'organisation d'une négociation sur leurs missions et leurs
conditions de travail . En conséquence, il souhaite connaître les
intentions du ministre sur ces questions et avoir connaissance,
autant que faire se peut, du calendrier des mesures prévues.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

56435. - 13 avril 1992 . - M. Claude Laréal attire l'attention
de M . !e ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des professeurs de lycées profes-
sionnels titulaires de leur _poste . nui ont dû se reconvertir suite à
la fermeture de la section d ' enseignement dans laquelle ils exer-
çaient . Beaucoup de ces enseignants, après une formation, ont été
nommés dans les classes de 4' et 3' technologiques et certains
dans des collèges, sans avoir la possibilité d'être en lien avec un
lycée d'enseignement professionnel . Cette situation amène une
double contradiction. En effet, leur présence est indispensable
pour l'ouverture de la section de 4' et 3, technologiques dans le
collège, et ils ne peuvent pas bénéficier d'une nouvel l e titularisa-
tion compte tenu qu'ils enseignent dans un collège et non dans
un lycée . Dans le département de l'Ardèche, trois personnes sont
dans cette situatien. Il lui demande si des mesures particulières
de titularisation sont envisagées pour trouver une solution à cette
double contradiction . Par ailleurs, il est nécessaire de permettre à
des enseignants installés sur une région de pouvoir continuer d'y
exercer sans pour autant perdre leur droit acquis par leur qualifi-
cation et leur ancienneté.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

56441 . - 13 avril 1992 . - M. Marcel Wacheux attire l ' atten-
tion de M . le ministre d'ELA, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur la'situation des professeurs certifiés et
agrégés des disciplines artistiques . Alors que les certifiés et les
agrégés des autres disciplines sont respectivement redevables de
18 heures et de 15 heures d ' enseignement, les professeurs d 'arts
plastiques et d'éducation musicale des mêmes corps demeurent
les seuls enseignants à devoir assurer un service hebdomadaire
majoré de deux heures . Il lui demande en conséquence de bien
vouloir lui indiquer s'il est dans ses intentions d'harmoniser les
services des professeurs des disciplines artistiques sur ceux dont
sont redevables les certifiés et les agrégés des autres disciplines.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

56449 . - 13 avril 1992. . - M . Jean-Yves Chamard signale à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, que, à la suite d'une consultation à bulletins secrets
organisée au lycée Aliénor-d'Aquitaine de Poitiers, 86 enseignants
de sensibilités et catégories différentes (agrégés : certifiés, adjoints
d'enseignement, maîtres auxiliaires, conseillers d'éducation, etc .),
soit un échantillon très représentatif, ont exprimé un avis très lar-
gement défavorable à ses propositions faites récemment . Les
votants, à 90 p . 100, considèrent que les salaires proposés sont
très insuffisants eu égard aux qualifications des intéressés et, en
tout cas, pas assez attractifs pour résoudre la grave crise de
recrutement qui sévit, par exemple . à l'agrégation et au Capes . A
ce problème s'ajoute le contentieux sur le non-remboursement et
paiement de la participation des professeurs aux concours et
examens, les examinateurs étant souvent dans l'obligation d'at-
tendre un an pour être dédommagée; de sommes s'élevant parfois
à 10000 francs et ceci en dépit de pertes de pouvoir d'achat . En
outre, les intéressés regrettent vivement que le Gouvernement ne
soit pas en mesure de respecter les engagements écrits, signés
en 1989 sur la revalorisation, revalorisation très en dessous des
demandes des personnels . Cet état de fait se traduira dès cette
année par une réduction sensible des contingents initialement
prévus pour le passage des agrégés, des certifiés, des conseillers
d'éducation dans leur hors-classe, des adjoints d'enseignement
dans le corps des certifiés . II faut ajouter que les maîtres auxi-
liaires déplorent également que les propositions faites en
mai 1991, pour leur accession, avec des concours aménagés, dans
le corps des titulaires, n'aient pas reçu de concrétisation . Ceux-ci
souhaiteraient que soit établi un plan de recrutement national
pluriannuel, avec prise en compte des admissibilités antérieures
et des services rendus à l'éducation nationale sur poste d'ensei-
gnant, d'éducation et de surveillance. II lui demande quelles sont
ses intentions en ce qui concerne les différentes suggestions des
personnels intéressés de l'éducation nationale .

Enseignement supérieur (établissements : Alsace)

56470. - 13 avril 1992 . - M . Emile IKoehl attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur le volume horaire prévu pour le diplôme d'études
universitaires générales tDeug) spécifique de théologie . Ce
volume (700 heures) est insuffisant pour assurer l 'enceignemerit
de la théologie dans toute son étendue . La faculté de théologie
protestante de Strasbourg, bénéficiait depuis 1984 du Deug
rénové, repris dans la contractualisation de 1990, et disposait
d'un volume horaire plus important correspondant de manière
satisfaisante aux objectifs de l ' enseignement théologique. II lui
damande de prendre ces objectifs en considération ainsi que les
besoins qu ' ils impliquent.

Enseignement supérieur (examens et concours)

56478 . - 13 avril 1992. - M . Denis Jacquat attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la circulaire n° 86-156 relative à l'organisation
des examens publics pour les étudiants handicapés et accidentés
de la vie . Cette dernière ne prévoyant, à ce jour, aucune des
modalités de financement et de contrôle nécessaires à son appli-
cation, il est prévu de la modifier en 1992 . Il aimerait savoir, à
cet égard, quelles sont les nouvelles dispositions qui sont envi-
sagées et il se permet également de demander s'il n 'aurait pas été
plus judicieux et plus rapide de compléter cette circulaire par les
mesures appropriées.

Enseignement (O .N.I.S.E.P.)

56479. - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur le problème du financement des O .N .I .S .E .P.
dû à la progressive réduction des subventions nationales . De ce
fait, ces organismes sont dans une situation particulièrement
préoccupante car contraints à s ' autofinancer, ils sont confrontés à
un accroissement et à un alourdissement de leurs tâches qu ' ils
assurent avec d'extrêmes difficultés étant donné l'absence de
crédits et a fortiori l ' impossibilité de créer les postes supplémen-
taires indispensables. A cet égard, il demande si des mesures
peuvent être envisagées afin d'améliorer cette situation et per-
mettre une meilleure reconnaissance financière des missions des
O . N .I .S.E .P .

Enseignement : personnel (O.N.I.S.E.P.)

56485. - 13 avril 1992. M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les préoccupations exprimées par les per-
sonnels des O .N .I .S.E .P . En effet, il paraîtrait que les heures sup-
plémentaires assurées par ces derniers n'aient pas é'.é payées . A
cet égard, il se permet de demander si des mesures peuvent être
envisagées afin d'améliorer cette situation et d'éviter, à l'avenir,
de tels retards de paiement.

Enseignement (O.N.I.S.E.P.)

56486 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les préoccupations exprimées par les per-
sonnels des O .N .I .S.E.P . En effet, il apparaît qu'à ce jour les per-
sonnels partis en congé formation ou en retraite n'ont pas été
remplacés . Or ceste situation pose de nombreux problèmes tant
en matière cie fonctionnement que d'organisation étant donné
l'importance des charges à supporter . A cet égard, il demande s'il
ne serait pas possible d'adopter des mesures afin de remplacer
les personnels en question.

Enseignement : personnel (O.N.I.S.E.P.)

56487 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les préoccupations exprimées par les per-
sonnels des O.N.I .S .E .P. II est demandé à ces derniers d'assurer
des tâches de plus en plus qualifiées alors que, paradoxalement,
aucune formation appropriée n'est prévue à leur égard . En consé-
quence, il aimerait savoir si des dispositions peuvent être envi-
sagées' afin de développer la qualification de ces personnels .;t
ainsi améliorer la qualité de leurs tâches .
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S'ervice.s (experts)

56511 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Valleix attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation nationale et de
la culture, sur la situation des experts qui n ' appartiennent ni au
secteur médical, ni à celui de l 'automobile . Ces experts, qui ont
généralement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont,
aujourd'hui, environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national . Ils se répartissent entre deux principaux secteurs d ' acti-
vité : l'I .R.D. (incendie et risques divers) et la construction . S'ins-
pirant de leurs collègues de l'automobile qui ont, maintenant.
obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée par
un diplôme d'Etat qui a conduit, à une reconnaissance de leur
profession par les pouvoirs publics, les experts I .R .D. et
construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un cursus de
formation conduisant à un diplôme de l'enseignement supérieur.
Cette formation pourrait étre organisée à partit d'un institut tech-
nique de l'expertise dont !es fondations reposeraient sur le
C .N .A.M. et un partenariat avec les organismes de prévention . Le
rôle des experts attitrés des consommateurs est important pour la
finalité des contrats d'assurance et pour son équitable contribu-
tion à l 'oeuvre de justice . Les experts constituent, de ce fait, un
corps de véritables agents économiques et de prévention . C'est
pourquoi, compte tenu de la concurrence importante que va faire
naitre, dans ce secteur, le marché unique européen, il convien-
drait de soutenir la volonté de ces femmes et de ces hommes de
se donner les moyens de leur existence et d'assurer, ainsi, la
pérennité de leur profession . Il souhaiterait connaitre, par consé-
quent, l'avis du Gouvernement sur un tel projet, ainsi que la part
que son administration pourrait prendre dans sa réalisation,
notamment sur la reconnaissance du diplôme qui sanctionnerait
cette formation .

Services ,'experts)

56522. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur la situation des experts qui n'ap-
partiennent ei au secteur médical ni à celui de l'automobile . Ces
experts, qui ont généralement une formation d 'architecte ou d ' in-
génieur, sont, aujourd'hui, environ 3000 à exercer sur l'ensemble
du territoire national . Ils se répartissent entre deux principaux
secteurs d'activité : l'I .R .D . (incendie et risques divers) et la
construction . S'inspirant de leurs collègues de l'automobile qui
ont, maintenant, obtenu une véritable formation professionnelle
sanctionnée par un diplôme d'Etat qui a conduit à une recon-
naissance de leur profession par les pouvoirs publics, les experts
I .R.D . et constructipn souhaitent, eux aussi, mettre en place un
cursus de formation conduisant à un diplôme de l'enseignement
supérieur . Cette formation pourrait étre organisée à partir d'un
institut technique de l'expertise dont les fondations reposeraient
sur le C . N .A .M . et un partenariat avec les organismes de préven-
tion . Le rôle des experts auprès des consommateurs est important
pour la finalité des contrats d'assurance et pour son équitable
contribution à l'oeuvre de justice . Les experts constituent, de ce
fait, un corps de véritables agents économiques et de prévention.
C'est pourquoi, compte tenu de la concurrence importante que va
faire naitre, dans ce secteur, le marché unique européen, il
conviendrait de soutenir la volonté de ces femmes et de ces
hommes de se donner les moyens de leur existence et d'assurer,
ainsi, la pérennité de leur profession . Il lui demande de bien
vouloir lui faire connaître sa position sur la formation des
experts I .R .D. et construction et sur le diplôme la sanctionnant,
s'il envisage de prendre- part à cette réalisation, notamment à la
reconnaissance du diplôme .

pour la finalité des contrats d'assurance et pour son équitable
contribution à l'oeuvre de justice . Les experts constituent, de ce
fait, un corps de véritables agents économiques et de prévention.
("est pcurquoi, compte tenu de la concurrence importante que va
faire naitre, dans ce secteur, le marché unique européen, il
conviendrait de soutenir la volonté de ces femmes et de ces
hommes de se donner les moyens de leur existence et d'assurer,
ainsi, la pérennité de leur profession . II lui demande donc son
avis sur un tel projet, ainsi que la part que son administration
pourrait prendre dans sa réalisation, notamment dans la recon-
naissance du diplôme qui sanctionnerait cette formation.

Bourses d'études (bourses d'enseignement secondaire)

56524. - 13 avril 1992. - M . Gérard Gouzes attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la circulaire n e 92-82 du 10 février 1992, qui
étend aux bourses nationales d'études du second degré, l'utilisa-
tion du critère de la dotation aux amortissements qui n'était pas
prévue jusqu'à présent que pour les bourses d'enseignement supé-
rieur . Cette disposition soulève ides réprobations des milieux agri-
coles et en particulier des familles qui sont confrontées at'x diffi-
cultés de mutation de ce secteur d'activités. Considérant que les
investissements et donc les amortissements sont indispensables au
fonctionnement de toute exploitation agricole, il lui demande
quelles mesures il entend prendre pour qu'une charge à ce titre
ne puisse être assimilée à une ressource pour la famille.

Enseignement secondaire (programmes)

56525 . - 13 avril 1992 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur l'enseignement des langues anciennes
(latin, grec, hébreu . . .) . Considérant leur importance dans la
culture des futurs citoyens, il souhaite connaitre l'intention du
gouvernement concernant leur place dans le cursus scolaire et
universitaire des jeunes.

Enseignement secondaire (programmes)

56526. - 13 avril 1992 . - M . Jscques Masdeu-Arus attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les inquiétudes que suscite parmi
le personnel enseignant, la réforme des lycées qui doit entrer en
vigueur à la rentrée 1992 . Les professeurs déplorent, en effet, la
réduction globale des horaires non compensée par la mise en
place du nombre des options de trois à deux en seconde et de
deux à un en Ire et terminale. Cette réforme menace ainsi non
seulement l'enseignement de la deuxième langue vivante et des
langues anciennes mais également celui de toutes les autres
matières en concurrence . Ils craignent, de plus, que !e manque de
souplesse de ce dispositif rende difficile le choix d'une nouvelle
voie envisagée par l'élève entre la seconde et la terminale . Il lui
demande donc s'il ne lui semble pas opportun de maintenir en
seconde, la deuxième langue vivante dans le tronc commun, ainsi
que la possibilité d'une troisième option et de permettre aux
élèves de choisir deux options en li t et en terminale.

Enseignement secondaire : personnel (P. E.G. C.)

1

Services (experts)

56523. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Luc Préel attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de ia culture, sur la situation des experts qui n'appartiennent ni
au service médical ni à celui de l'automobile . Ces experts, qui
ont généralement une formation d'architecte ou d'ingénieur, sont
aujourd'hui environ 3 000 à exercer sur l'ensemble du territoire
national . Ils se répartissent entre deux principaux secteurs d'acti-
vité : (incendie et risques'divers) et la construction . S'ins-
pirant de leurs collègues de l'automobile qui ont, maintenant,
obtenu une véritable formation professionnelle sanctionnée par
un diplôme d'Etat qui a conduit à . une reconnaissance de leur
profession par les pouvoirs publics, les experts I .R .U. et
construction souhaitent, eux aussi, mettre en place un cursus de
formation conduisant à un diplôme de l'enseignement supérieur.
Cette formation pourrait être organisée à partir d'un institut tech-
nique de l'expertise dont les fondations reposeraient sur le
C.N .A .M . et par un partenariat avec les organismes de préven-
tion . Le rôle des experts auprès des consommateurs est important

56527 . - 13 avril 1992 . - M. Philippe Mestre attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des professeurs d'enseignement
général des collèges (P.E .G .C .) à qui promesse a été faite depuis
avril 1989 qu'ils obtiendraient les mérnes perspectives de carrière
que les professeurs certifiés . En 1992, les P .E.G.C . s'interrogent
toujours sur leur avenir alors que les adjoints d'enseignement
sont progressivement intégrés .dans le corps des certifiés . Il lui
demande de lui indiquer st des dispositions seront prises prochai-
nement pour que les indices de fin de carrière des P .E .G .C.
soient alignés sur ceux des professeurs certifiés et améliorer ainsi
la situation de ce corps d'enseignants.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56528 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des P.E.G.C. et la revalorisation
de leurs perspectives de carrière . II rappelle les engagements pris
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en 1989 par le ministre de l'éducation nationale, en terme d ' évo-
lution incidiaire notamment, et souligne qu'à l'heure actuelle,
aucune mesure concrète ne semble avoir été prise à cet égard . II
lui demande donc de lui faire savoir quelles décisons vont être
prises, et dans quels délais, afin de revaloriser les carrières des
P .E .G .C .

Enseignement secondaire : personnel (P.E .G.C.)

56529. - 13 avril 1992. - M . Adrien Zeller appelle l'attention
de M . 'le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la situation des P .E .G .C . qui attendent depuis
des années une revalorisation annoncée par le précédent ministre.
A l'occasion des négociations de 1989, son prédécesseur s'était en
effet engagé à favoriser l'évolution incidiaire des P .E .G .C . par la
mise en place d'une hors classe à l'indice terminal 652 pour sep-
tembre 1992, en précisant que ces pe ^ee!k auraient ultérieure-
ment les mêmes perspectives de carrière que les professeurs cer-
tifiés . II lui demande de bien vouloir lui faire connaître les
modalités selon lesquelles il entend tenir les engagements pris par
son prédécesseur.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G .C.)

56530 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Pierre Philibert attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur l ' inquiétude ressentie par les pro-
fesseurs d'enseignement général de collège . Lors des négociations
sur la revalorisation en 1989, son ministère avait publié une bro-
chure adressée à tous les professeurs : dans la partie consacrée
aux perspectives de carrière des P.E .G .C ., ce document décrivait
l'évolution incidiaire jusqu'à l'indice 534 au 1 « septembre 1991 et
la mise en place de la hors-classe dont l'indice terminal 652 était
annoncé pour septembre 1992 . La dernière version datée
d'avril 1989 mentionnait ensuite, à la fin du paragraphe Revalori-
sation pour les P.E .G .C. (page 8), la phrase suivante, reprise
depuis par vous-même lors de débats parlementaires : « Ils
auront ultérieurement les mêmes perspectives de carrière que les
professeurs certifiés » . Nous sommes en 1992 et les P.E.G .C . s'in-
'errogent toujours sur leur avenir alors que les adjoints d;ensei-
gnernent sont progressivement intégrés dans le corps des certifiés.
II lui demande, en conséquence, les dispositions qu'il entend
prendre pour tenir ses promesses en alignant les indices de fin de
carrière des P .E .G .C . sur ceux des certifiés.

Enseignement secondaire : personnel ('P.E.G .C.)

56531 . - 13 avril 1992 . - Mme Martine' Daugreilh attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur l'évolution de carrière des profes-
seurs d'enseignement général des collèges, notamment en ce qui
concerne leurs indices de rémunération . En effet, il avait été
prévu en 1989, lors des négociations avec les organisations syndi-
cales, que les professeurs d'enseignement général des collèges,
auraient les mêmes perspectives de carrière que les professeurs
certifiés, et que serait notamment mise en place une hors classe
avec un indice terminal 652 . A ce jour, aucune modification
n'étant intervenue, elle lui demande de bien vouloir lui indiquer
quelles dispositions il compte prendre pour leur donner enfin
satisfaction.

Enseignement secondaire : personnel (P. E.G .C.)

56532. - 13 avril 1992. - M. François Patriat fait part à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, des inquiétudes des professeurs P.E .G .C. qui s'éton-
nent que seuls les professeurs certifiés, les adjoints d'enseigne-
ment, et les instituteurs ont fait l'objet n'une revalorisation de
carrière . Alors que celle-ci, pour les P .E .G.C ., a été annoncée à
compter de septembre 1992, il lui demande comment, concrète-
ment, cette revalorisation va être mise en oeuvre.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56533 . - 13 avril 1992. - M . Jacques Boyon rappelle à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de la
culture, que son prédécesseur s'est engagé en 1989 à donner aux
professeurs d'enseignement général de collèges les mêmes pers-
pectives de carrière que les professeurs certifiés . Il lui demande
quelles mesures immédiates il envisage de prendre dans ce sens
et quel calendrier il retient pour arriver au terme des promesses
faites aux P.E .G .C . par son prédécesseur.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56534 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M . le ministre Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la caiture, sur ;es préoccupations exprimées par
les professeurs d'enseignement général de collège (P.E.G .C.).
Alors que leurs collègues adjoints d'enseignement sont progressi-
vement intégrés dans le corps des certifiés, conformément au plan
de revalorisation mis en oeuvre en 1989, les P .E.G .C . attendent
toujours l'application de cette mesure qui devrait pourtant les
concerner aussi . II lui demande donc de bien vouloir lui indiquer
dans quels délais il entend concrétiser ces engagements.

Enseignement : personnel (persomde direction)

56535 . - 13 avril 1992. - M. Jacques Limouzy attire !"atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur les dispositions du décret n° 88-343 du
11 avril 1988 qui porte statut particulier des corps de personnels
de direction d'établissements d'enseignement ou de formation.
L'article 20, paragraphe 2, fait obligation aux personnels de
direction d'avoir à exercer leurs fonctions dans deux établisse-
ments au moins pour pouvoir prétendre à une promotion . Cette
disposition appelle un examen particuler lorsqu'il s'agit des per-
sonnels de direction les plus anciens et qui ont exercé ces fonc-
tions antérieurement au décret cité . En effet, répondre à cette exi-
gence de mobilité à quelques années de l'âge de la retraite pose
des problèmes personnels et familiaux, alors qu'elle ne figurait
pas parmi les conditions exigées préalablement pour obtenir une
promotion dans tous les décrets antérieurs. Il lui demande en
conséquence de reconduire pour une période de cinq ans les dis-
positions de l'article 28 de la loi n° 90-587 du 4 juillet 1990
accordant une dispense de condition de mobilité aux personnels
atteignant cinquante-cinq ans au l et janvier de l ' année de l ' éta-
blissement du tableau d'avancement.

Bourses d'études (conditions d'attribution)

56536 . - 13 avril 1992. - M. Jean-Louis Goasduff attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur la circulaire qui, pour le calcul
des bourses d'enseignement, réintègre la dotation aux amortisse-
ments dans le calcul des ressources des familles d'agriculteurs
im posées, sur la base du bénefice réel . Toute entreprise et donc
toute exploitation ne peut fonctionner qu'en faisant des intvestis-
sements et donc en les amortissant . Cette mesure pénalise les
agriculteurs, en particulier ceux qui ont des revenus modestes,
car ilst ne pourront financer les études de leurs enfants ; elle est
contraire au souhait du gouvernement de favoriser la poursuite
des études pour tous les jeunes . II lui demande donc de bien
vouioir réexaminer le situation des familles qui subissent cette
situation depuis 1990.

Enseignement secondaire (élèves)

56537 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard expose à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, qu'il a pris connaissance d'un article de presse faisant
état d'un questionnaire diffusé, parait-il dans quarante lycées
publics, et demandant en particulier aux lycéens de faire
connaître leur préférence politique et celle de leurs parents . Il est
précisé que ce questionnaire n'était pas anonyme : en effet, nom,
prénom et adresse des lycéens y figuraient . Cette diffusion a pro-
voqué de vives réactions, notamment au lycée de Limoges . Il lui
demande si cette information est exacte . Dans l'affirmative, ce
serait une véritable atteinte à la liberté individuelle sous couvert
de mieux connaître la vie quotidienne au lycée . L'Etat n'a, en
aucun cas, le droit de s'immiscer ainsi dans la conscience de
chacun, pire encore, de se servir d'adolescents à des fins poli-
tiques . II doit être, avant toute chose, le garant des libertés de
chacun ; et il y aurait là, si cette information se révélait exacte,
un manquement très grave de sa part.

Enseignement secondaire (programmes)

56538 . - t3 avril 1992. - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale et de la culture, sur les inquiétudes manifestées par le
conseil représentatif des institutions juives de la région Rhône-
Alpes relatives au projet de modification du programme d'his-
toire en let cycle . En effet, le groupe de trvail disciplinaire
(G.T.D.) dépendant du conseil national des programmes propose-
rait de terminer le programme d'histoire de 3e à la période de
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l 'entre-deux-guerres jusqu'à 1939 . Or, les programmes actuels,
outre qu'ils prévoient expressément l'étude de l'Italie fasciste, de
l'Allemagne national-socialiste et de la France de l ' entre-deux-
guerres, comprennent également celle de la seconde guerre mon-
diale. Les conséquences en seraient que les 30 % d'élèves qui
interrompent leur scolarité en fin de 3 s ne recevraient aucun
enseignement sur le nazisme . Hitler, la guerre et le génocide . Il
en serait de même pour ceux qui s'orientent à l'issue de la 3 ,
vers l ' enseignement technique . La connaissance de cette période
sombre de l ' histoire mondiale est pourtant tout à fait essentielle
pour la formation du futur citoyen . Elle permet en outre de
mieux faire comprendre l'intérêt qu ' il y a de tous temps à
défendre les valeurs républicaines . Il lui demande donc s ' il
entend appliquer la proposition du groupe de travail discipli-
naire .

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56587 . - 13 avril 1992. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur le plafonnement indiciaire à l'échelle
lettre A auquel les chefs d'établissement sont soumis, qui a pour
conséquence, lorsqu'ils prennent leur retraite, de les priver de la
totalité de la bonification indiciaire qu ' ils reçoivent au titre de
leurs charges de personnel de direction . Son prédécesseur avait
engagé une procédure de modification de la réglementation
applicable sur ce point, dans le souci notamment de conserver au
corps des chefs d'établissements un aspect attractif, plus particu-
lièrement en ce qui concerne les professeurs agrégés . Cette initia-
tive n'ayant pas en de suites concrètes, il lui demande s'il
reprendra la position de son prédécesseur et défendra auprès de
son collègue chargé du budget une telle révision des textes.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants : Rhône)

56600. - 13 avril 1992. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M . le ministra. d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur le !ait que 1 843 élèves supplémentaires seront
accueillis dans tes collèges du département du Rhône, à compter
de la rentrée scolaire 1992-1993 . Aussi, il tient à souligner qu ' en
dépit de cette importante augmentation des effectifs, six postes
de personnels non enseignants seront retirés des collèges pour
être affectés dans deux lycées qui ouvriront leurs portes à la pro-
chaine rentrée . Il regrette fortement ce redéploiement dont la
seule justification semble résider dans l'insuffisance de la dota-
tion accordée par l ' Etat pour faire fonctionner ces nouveaux éta-
blissements . Considérant qu ' il est indispensable que l 'effort réa-
lisé par les collectivités locales pour améliorer les capacités
d'accueil, tant dans les collèges que dans les lycées, soit accom-
pagné d'un effort identique de l'Etat pour créer les postes néces-
saires à leur bon fonct i onnement, il lui demande de bien vouloir
re'onsidérer sa position sur le problème qui vient d'are évoqué.

Enseignement (fonctionnement)

56604 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Luc Préel attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur une menace qui pèse sur les collèges et les
lycées . Ces établissements passent en toute bonne foi des cas-
settes vidéo à leurs élèves, dans un but pédagogique . Or certains
se sont vus menace- de poursuites graves par l'association de
lutte contre la piraterie audiovisuelle . Il lui demande donc s'il
n'envisage pas un assouplissement de la législation en vigueur
afin de permettre aux professeurs d ' utiliser cet outil de travail
essentiel, dont l'impact sur nos jeunes est tellement important et
ce, dans des conditions financières acceptables.

Enseignement (fonctionnement)

56605. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Luc Préel attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur les possibilités de distraction en internat . Les
établissements scolaires, afin de détendre leurs internes, le soir,
leur passent des cassettes vidéo . Or ces établissements se sont vus
signifier par l'association de lutte contre la piraterie audiovisuelle
que cette pratique est illégale, les vidéo-cassettes étant strictement
réservées à un usage privé, au cercle de famille . Il lui demande
donc si on ne peut faire entrer l'internat dans cette catégorie, les
internes passant une grande partie de leur semaine dans ces éta-
blissements, leur vie privée se déroulant dans cet internat, qui
constitue pour eux le prolongement de la famille . 11 lui demande
donc s'il compte prendre les dispositions nécessaires afin de léga-
liser cette pratique .

Bourses d'études (montant)

56606 . - 13 avril 1992. - M . Etienne Pinte attire l ' attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur l'intérêt qu ' il y aurait à tenir compte, dans l'octroi
des bourses, non seulement des revenus des familles, comme cela
se pratique actuellement, mais aussi de tous les frais liés directe-
ment à la scolarité. Cette proposition a pour objectif de per-
mettre une réelle égalité des chances . Il lui demande quelle suite
il compte donner à cette proposition.

Bourses d'études (politique et réglementation)

56607 . - 13 avril 1992. - M. Etienne Pinte attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et de
la culture, sur l ' amélioration qui pourrait être apportée dans le
calendrier des dépôts de demande de bourse . II est, en effet,
regrettable que les demandes déposées auprès du ministère de
l'éducation nationale doivent l ' être avant les vacances alors que
la plupart des étudiants ne sont pas encore fixés sur leur sort.
Aussi, ne serait-il pas souhaitable d'ouvrir le dépôt des demandes
de bourse dans les quinze jours qui suivent les rentrées scolaires
et universitaires, comme cela se fait d'ailleurs dans les établisse-
ments scolaires relevant du ministère de l'agriculture . Il lui
demande quelle suite compte donner à cette proposition qui
émane du simple bon sens.

Enseignement (moyens financiers)

56620 . - 13 avril 1992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur l'hypothèque qui pèse sur l'avenir de
l'O .N .I .S .E .P. et de ses missions, en raison de la situation de ses
personnels (conseillers d'orientation, psychologues, personnels
administratifs) . Ceux-ci dénoncent, en effet, la difficulté d'assurer
efficacement et avec qualité ses missions de service public d'in-
formation sur les métiers et formations auprès des élèves, parents,
enseignants, C .I .O . entreprises, administrations, organismes . . . du
fait du développement des tâches et du manque de moyens en
postes, la baisse continue des subventions nationales oblige les
délégations régionales à s ' autofinancer, ce qui implique un
accroissement des missions et des tâches, sans crédits et postes
supplémentaires ; la demande de tâches de plus en plus quali-
fiées en matière d'informations, sans formation appropriée cor-
respondante ; la non-reconnaissance financière des missions d'in-
formation de l'O .N.I .S .E .P. et le non-paiement des heures
supplémentaires . Il demande quelles mesures sont prévues - et
quand - afin de permettre à l'O .N .I .S .E.P . et à ses délégations
régionales de faire davantage face à leur mission de serv ice
public d'information et avec d 'autant plus de qualité.

Enseignement secondaire
(enseignement technique et professionnel)

56641 . - 13 avril 1992 . - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur les conditions d'enseignement de l'éco-
nomie familiale et sociale dans le cadre de la réforme des lycées
professionnels . Si les propositions pour la rénovation pédago-
gique des lycées définissent l ' économie familiale et sociale
comme module d'enseignement général de chaque B .E .P ., il serait
cependant envisagé de dispenser cette matière en classe entière et
non plus en section dédoublée . Les professeurs d'économie fami-
liale et sociale s'inquiètent d'une telle mesure, qui ne manquerait
pas d'affecter les conditions d'enseignement tout en diminuant le
nombre des postes dans la discipline . En conséquence, il lui
demande les mesures qu'il envisage de prendre pour maintenir
les cours d'économie familiale et sociale en classe dédoublée et
d'étendre l'enseignement d'hygiène et de prévention à l'ensemble
des baccalauréats profess onnels.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

56642. - 13 avril 1992 . - M . Alain Madelin attire l'attention
dr. M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur le fait que, lors des négociations sur la revalo-
risation en 1989, le ministère de l'éducation nationale avait
publié une brochure adressée à tous les professeurs. Dans la
partie consacrée aux perspectives de carrière des P .E .G .C. on
décrivait l' volution indiciaire jusqu'à l'indice 534 au l et sep-
tembre 1991' et la mise en place de la hors classe dont l'indice
terminal 652 était annoncé pour 1992. La dernière version datée
d'avril 1989 mentionnait ensuite, à la fin du paragraphe Revalori-
sation pour les P.E.G .C. (page 8), la phrase suivante, reprise
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depuis par le ministre de l ' éducation nationale lors des débats
parlementaires : « Ils auront ultérieurement les mêmes perspec-
tives de carrière que les professeurs certifiés » . Nous sommes
en 1992 . et les P.E .G .C . s'interrogent toujours sur leur avenir
alors que les A .E . sont progressivement intégrés dans le corps des
certifiés . Aussi il lui demande de bien vouloir lui indiquer s'il
compte tenir les promesses faites par son prédécesseur en ali-
gnant les indices de fin de carrière des P .E .G .C . sur ceux des
certifiés .

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G .C.)

56643. - 13 avril 1992 . - M . Michel Terrot attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de la culture, sur la promesse solennelle faite en 1989 par son
département ministériel de procéder à une sensible revalorisation
des rémunérations des professeurs de l'enseignement général et
des collèges. Il rappelle qu'il était notamment prévu que les pro-
fesseurs de l ' enseignement général et des collèges aient ultérieure-
ment les mêmes perspectives de carrière que les professeurs cer-
tifiés. Compte tenu du fait que trois années plus tard aucun
progrès allant dans le sens qui vient d'étre indiqué n'a été
accompli, il lui demande s'il entre toujours dans les intentions du
Gouvernement de tenir ses promesses en alignant les indices de
fin de carrière des professeurs de l'enseignement général et des
collèges qui sont légitimement inquiets pour leur avenir, sur ceux
des professeurs certifiés.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G .C.)

56644. - 13 avril 1992 . - M. Olivier Guichard attire l'atten-
tion ac M . le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale et de la culture, sur les inquiétudes des P.E .G .C . quant à
leurs perspectives de carrière . Depuis 1988, les intéressés s'inter-
rogent sur leur avenir alors que les engagements pris lors des
revalorisations négociées en 1989' mentionnaient pour les
P.E .G .C . les mêmes perspectives de carrière que les professeurs
certifiés. Aussi, il lui demande de préciser ses intentions.

Enseignement privé (personnel)

56645. - 13 avril 1992 . - M . Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale et
de le culture, sur la situation administrative des directeurs
d'écoles privées sous contrat d'association . En effet, la loi
d'orientation du 10 juillet 1989 leur impose une charge de travail
administratif accrue que la loi du 31 décembre 1959 - aux termes
de l'avis du Conseil d'Etat du 23 jaevier 1990 - ne permet pas,
du moins en l'état, de compenser financièrement . Il apparait de
ce fait une injustice manifeste en défaveur des directeurs d'écoles
privées dont la persistance serait particulièrement choquante et
injustifiée . II demande par conséquent une adaptation rapide de
la législation dans un esprit d'équité et de justice sociale.

ENVIRONNEMENT

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

N o% 23143 Mme Martine David ; 45114 Joseph Gour-
melon : 50215 Jean-Luc Reitzer.

Parcs naturels (parcs nationaux : Pyrénées-Orientales)

56188 . - 13 avril 1992 . - M. Alain Lamassoure attire l'atten-
tion de Mme le ministre de l'environnement sur les difficultés
d'affectation des crédits du Fonds interministériel pour la qualité
de la vie (F.I .Q .V.) à la zone périphérique du parc national des
Pyrénées . Cette zone périphérique correspond à la quasi-totalité
de la zone de montagne au nord du parc lui-même et représente
86 communes pour 35 000 habitants . Dans le cadre d'une conven-
tion particulière Etat-région, la commission .permanente et le
conseil d'administration du parc national des Pyrénées ont
obtenu l'augmentation des crédits du F .I .Q .V. et leur contractua-
lisation sur cinq ans à hauteur de 4 millions de francs pour
l'Aquitaine et 6 millions de francs pour la région Midi-Pyrénées.
Or les autorisations de programme au titre de l'exercice 1991,
soit 2 millions de francs, n'ont pas été affectées, ce qui bloque le
démarrage de nombreuses opérations prévues . D'a}ttre part, les
versements des crédits de paiement ne respectent plus les pro-
grammations annuelles . Si bien qu'actuellement, le parc national
accuse un retard de paiement de plus de 1 million de francs pour
des opérations terminées et réceptionnées . II lui demande quelles

mesures elle envisage de prendre afin que les engagements de
l'Etat pris dans le contrat de plan puissent être respectés et ainsi
permettre le développement de la zone périphérique du parc
national des Pyrénées favorisant le progrès économique local.

Mer et littoral (pollution et nuisances)

56223 . - 13 avril 1992 . - M . Jean Lacombe attire l'attention
de Mme le ministre de l'environnement sur l'utilisation des
peintures antisalissures à base de T .B .T . Dans les années 80, on
assiste dans les différents bassins de France à une nouvelle forme
de pollution, due à l'application sur de nombreuses embarcations
de peintures, appelées communément « antifooling », à base
d'oxyde cuivreux et surtout de dérivés organiques de l'étain . La
concentration de ces substances toxiques dans les eaux touche
essentiellement l'activité ostréicole, provoquant de profondes per-
turbations dans le développement et la reproduction des huîtres.
De nombreux prélèvements et analyses effectués par les diffé-
rentes stations d'Ifremer ont permis de mieux cerner les sources
de cette nouvelle forme de pollution qui provient des navires de
plaisance et conchylicoles, des zones de carénages, ou encore des
structures portuaires et aquacoles. La malformation de ces
coquillages, ainsi que les problèmes de captage de naissains ren-
contrés par les professionnels des différents bassins, ont des
effets directs sur la qualité et la quantité des productions, et indi-
rectement sur les tissus économiques locaux . Conscient des
risques que représente cette forme de pollution, le Conseil de la
communauté européenne a adopté le 24 mai 1989 la direc-
tive n' 76-769, interdisant l'utilisation de peintures à base d'orga-
nostanniques pour les bateaux de moins de vingt-cinq mètres, les
équipements aquacoles et toutes structures immergées . Afin que
ce texte européen puisse entrer en vigueur, les services de l'Etat
doivent transposer ce dernier en droit français . En attendant la
parution d'un décret en la matière, des acrétés préfectoraux ont
été préparés dans les différents départements, de façon à prendre
toutes les dispositions pour enrayer la progression de cette forme
de pollution . Il lui demande donc où en est l'élaboration du
décret annoncé, qui permettrait en outre d'inciter à l'utilisation
de peintures antisalissures , :ans étain.

Risques technologiques (c'échets radioactifs)

56236 . - 13 avril 1992. - M. André Santini demande à
Mme le ministre de l'environnement s'il est exact que le Gou-
vernement envisage la définition d'un « seuil d'exemption » pour
les déchets faiblement radioactifs, seuil au-dessous duquel les
déchets ne seraient plus considérés comme radioactifs . Compte
tenu des inquiétudes suscitées par un tel projet, il souhaite avoir
des informations sur l'état d'avancement des études menées à ce
sujet et savoir si le Parlement aura à se prononcer prochainement
sur ce dossier de la gestion des déchets faiblement radioactifs.

Pollution et nuisances (bruit)

56274. - 13 avril 1992 . - M. Bernard Schreiner (Yvelines)
souhaite attirer l'attention de Mme le ministre de l'environne-
ment sur les nuisances tant physiques que psychiques liées aux
bruits, qu'ils soient industriels ou de voisinage, et sur le manque
de moyens dont disposent les policiers ou les instances munici-
pales pour les constater et les réprimer. lI lui demande quelles
défenses ont pratiquement les plaignants, qui en sont réduits à
prendre tranquillisants et somnifères, contre ces nuisances, quand
commencera effectivement la campagne d'éducation audiovisuelle
et quand seront réellement appliqués les textes réglementant les
bruits de voisinage .

Chasse et pêche (personnel)

56351 . - 13 avril 1992 . - M. Robert Poujade attire l'attention
de Mme le ministre de l'environnement sur le vif mécontente-
ment de l'ensemble du personnel du Conseil supérieur de la
pêche devant la faiblesse des améliorations de statut qui leur sont
proposées, en contradiction avec la procédure de négociation qui
avait été engagée . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer les
mesures qu'elle compte prendre afin de satisfaire ces personnels
dont le rôle est essentiel pour la protection de l'environnement.

Risques technologiques (déchets radioactifs)

56352 . - 13 avril 1992 . - M. Robert Montdargent fait part à
Mme le ministre de l'environnement de sa grande inquiétude
concernant un projet de loi définissant les « seuils d'exemption »
pour les déchets dits faiblement radioactifs . Selon celui-ci, les
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déchets dont l'activité sera inférieure à ces seuils (autour de
I0000 becquerels par kilogramme si l'on se réfère au rapport
Desgraupes) seront dispensés de toute obligation de sarveillance
et de stockage . Ce dispositif constitue une remise en cause des
principes fondamentaux de radioprotection, édictés par la Com-
mission internationale de protection radiologique et repris dans
la réglementation française, établissant en effet que toute dose de
radioactivité, même très faible, entraîne un risque pour la santé
des personnes qui y sont exposées et pour leur descendance.
C 'est pourquoi la réglementation exige, jusqu 'à présent, que l'ex-
position des personnes et le nombre des personnes exposées doi-
vent être les plus réduits possibles . En déclarant que les principes
actuels de radioprotection constituent des « hypothèses plus que
prudentes » et que l'effet sanitaire des faibles doses est en réalité
i insignifiant », les promoteurs des seuils d ' exemption vont pro-
voquer un bouleversement profond de notre politique de gestion
des déchets radioactifs . Si ce projet aboutit, il marquera
l'abandon des objectifs de confinement des substances radioac-
tives et entraincra une contamination progressive, mais irréver-
sible et à grande échelle, de notre environnement . C ' est la raison
pour laquelle le Congrès, aux Etats-Unis, vient de repousser un
projet similaire. Aussi il lui demande de réviser le projet de loi
concerné afin d' assurer la plus grande protection de notre envi-
ronnement et, par extension, de la santé des hommes.

Risques technologiques (déchets radioactifs)

56353 . - 13 avril 1992. - M . Henry Bayard demande à
Mme le ministre de l'environnement s ' il est exact qu'il est envi-
sagé de définir un « seuil d'exemption » pour les déchets dits
faiblement radioactifs . Les déchets dont l 'activité serait inférieure
à ce seuil seraient ainsi dispensés de toute obligation de surveil-
lance et de stockage . Compte tenu des préoccupations exprimées
à propos de ce projet, il lui demande de bien vouloir préciser ses
intentions à ce sujet et si un projet de loi en ce sens doit être
prochainement déposé.

Mer et littoral (pollution et nuisances)

56354 . - 13 avril 1992. - M . Serge Charles attire l'attention
de Mme le ministre de l'environnement sur la prolifération
d ' une algue toxique en mer Méditerranée- En effet, sur des kilo-
mètres au large des côtes de Nice, on assiste au développement
d' une algue tropicale, la caulerpa taxifolia, échappée par erreur
de l ' aquarium du Musée océanographique de Monaco . Son
avancée inquiète vivement les spécialistes de biologie marine.
Non seulement elle occupe tout le terrain à une vitesse sidérante,
mais elle est très toxique ; elle élimine notamment les autres
algues et empoisonne toute la petite faune servant de base à la
chaïne alimentaire . Si rien ne l ' arrête, il est à craindre que les
poissons de la côte méditerranéenne ne trouveront plus rien pour
se nourrir et qu'une nouvelle catastrophe écologique survienne en
Méditerranée . A l'approche des vacances estivales et de l 'afflux
des vacanciers, il lui demande quelles mesures le Gou"ernernent
envisage de prendre pour remédier efficacement à cette situation.

Environnement /politique et réglementation)

56411 . - 13 avril 1992. - M. Maurice Briand remercie
Mme le ministre de l'environnement de bien vouloir établir un
premier bilan des plans municipaux d 'environnement imaginés
en 1990 par son ministère.

Mines et carrieres (réglementation)

56412 . - 13 avril 1992 . - M . Maurice Briand attire l'attention
de Mrne le ministre de l'environnement sur la délivrance des
autorisations d'ouverture de carrières . Actuellement, ces autorisa-
tions sont du ressort du préfet : une proposition de loi déposée
par Gérard Saumade et Bernard Nayral envisage de démocratiser
le processus de décision qui conduit à la délivrance des autorisa-
tions, en créant une commission départementale d'agrément de
carrières . Cette instance jugerait particulièrement les installations
qui présentent de grands dangers et aurait en charge l'élaboration
d'un schéma départemental des carrières. II lui demande si elle
entend soutenir cette proposition de loi qui concilie impératif de
protection et nécessité de production.

Installations classées (politique et réglementation)

56433- - 13 avril 1992 . - M. François Hollande rappelle à
Mme le ministre de l'environnement que, bien que les carrières
soient expressément visées à l'article let de la loi du
19 juillet 1976 relative aux installations classées, elles ne sont pas

reprises à la nomenclature des installations classées et ne sont
donc effectivement pas soumises à cette loi . Le Conseil d ' Etat a
annulé le refus implicite du Gouvernement d ' inscrire les carrières
à la nomenclature (C.E . 21 février 1986 . association Les amis de
la terre) . Il lui demande donc quelles mesures elle compte
prendre pour mettre un terme à cette anomalie.

Récupération (parier et carton)

56438. - 13 avril 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attention
de Mme le ministre de l'environnement sur l ' utilisation crois-
sante par les collectivités locales de papier recyclé, pour l ' édition
de leurs magazines d ' information . Il lui demande de bien vouloir
lui préciser si elle envisage de prendre rapidement des mesures
pour inciter les administrations, grosses consommatrices de for-
mulaires, à utiliser également ce type de papier pins respectueux
de l ' environnement .

Chasse et pèche (personnel)

55539 . - 13 avril 1992 . - M. Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de Mrne le ministre de l'environnement sur le mécontente-
ment croissant de l'ensemble du personnel du Conseil supérieur
de la pêche . Si, à la suite de négociations avec le cabinet de son
prédécesseur, des propositions précises avaient été faites, il
semble qu ' il n'y ait absolument rien de concrétise à ce jour . II lui
demande dans quels délais aboutiront les revendications initiales
faisant, à l ' époque, l'objet d ' un consensus générai.

Produits dangereux (plomb)

56596 . - 13 avril 1992 . - M, Jean-Louis Masson rappelle à
Mme le ministre de l'environnement que l.: plomb utilisé
comme grenaille dans les cartouches est un métal extrêmement
toxique pouvant entraîner la mort chez les animaux et les
humains . Les oiseaux d'eau, et plus particulièrement les anatidés,
peuvent ingérer accidentellement des billes de plomb lorsqu'ils
sont à la recherche de graviers (grit) sur le sol, nécessaires au
broyage des aliments transitant par le gésier . Dans tous les sites
français soumis à la chasse oit des échantillons d'oiseaux ont été
analysés, des plombs ont été découverts dans le gésier des indi-
vidus Par contre, les canards analysés provenant de la réserve de
chasse du Rhin ne contenaient pas de plomb . Bien sûr, la pré-
sence d'un plomb dans le gésier ne signifie pas la mort immé-
diate de l'individu, mais cette mesure d'exposition au risque est
éloquente. Le dosage du plomb dans différents organes, seule
mesure fiable, a confirmé l'importance du problème révélé par les
analyses de gésiers . La sensibilité à l'exposition dépend de nom-
breux facteurs : espèce, àge et sexe, régime alimentaire . . . A
l'échelle de l'Europe comme à l'échelle nord américaine, plu-
sieurs millions d 'oiseaux seraient conce r nés . II faut noter tou-
tefois que les pertes totales sont extrêmement difficiles à chiffrer
de façon fiable . Devant ce gaspillage d'une ressource naturelle
qui touche les espèces chassables comme les espèces protégées,
diverses mesures d'application locale ont été employées . Elles
sont malheureusement le plus souvent de peu d'efficacité et/ou
très coûteuses . Or, le problème du saturnisme doit s'envisager à
l'échelle des voies de migration et non pab à celle d'un pays.
Tout conduit à préconiser le remplacement progressif du plomb
par un substitut non toxique . Un groupe d ' experts réunis par le
B .1 .R.O .E .-en juin dernier n'a retenu comme alternative que le
fer doux pour des raisons de coût et d'efficacité . Certains pro-
blèmes balistiques subsistent et il importe de mettre au point de
nouvelles normes et des tests de sécurité destinés à homologuer
les fusils . En conséquence, il souhaiterait qu ' elle lui indique
quelles sont les mesures qu'elle envisage de prendre pour
apporter une solution définitive au problème susévoqué.

Animaux (loups)

56597 . - 13 avril 1992. - M . Jean-Louis Masson demande à
Mme le ministre de l'environnement de lui indiquer dans
quelles conditions est régie la fonction de lieutenant de louve-
terie. II souhaiterait savoir si, dans l'exercice de leurs fonctions,
ceux-ci peuvent être assimilés à des agents de la fonction
publique ou au contraire, ils sont considérés comme agissant à
titre exclusivement privé .

Viandes (gibier)

56646. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de Mme le ministre de l'environnement sur le fait que la
vente de gibier n'est autorisée qu'en période de chasse . La seule
exception concerne les départements de la Moselle, du Haet-
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Rhin ét du Bas-Rhin où, en application d'une ordonnance impé-
riale, le fichier local peut être vendu même en dehors des
périodes de chasse . Il lui rappelle que 80 p . 100 de la consomma-
tion française de venaison est d'origine importée . Il souhaiterait
donc qu'elle lui indique si elle ne perse pas que les interdictions
sus-évoquées peuvent constituer une gène pour la création d 'une
filière française en matière de vente de la venaison d'origine
locale. Compte tenu des possibilités offertes par la congélation, il
semble, en effet, évident que les anciennes interdictions sont
beaucoup moins adaptées que par le passé à la lutte contre le
braconnage . Il souhaiterait donc qu'elle lui indique quelles sont
ses intentions en la matière.

• ÉO.UIPEMENT, LOGEMENT

ET TRANSPORTS

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

Nos 35591 Christian Kert ; 35609 Christian Kert ;
42481 Jean-Luc Reitzer ; 46200 Dominique Gambier ;
47137 Dominique Gambier ; 47884 Joseph Gourmelen.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement, logement et transports : budget)

56196. - 13 avril 1992 . - M. Louis de Broissia a pris connais-
sance avec beaucoup d'intérêt de l'augmentation de 800 millions
de francs des crédits budgetaires consacrés aux routes et de
200 millions de francs aux transports routiers . Or, en regardant
de plus près la répartition géographique de ces crédits, ii constate
avec regret que la Bourgogne, et particulièrement la Côte-d 'Or,
eu est totalement exclue. En conséquence, il demande à M . le
ministre de l'équipement, du logement et des transports de
bien vouloir lui confirmer ces informations et lui donner les
raisons d'une telle discrimination.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement, logement et transports ' personnel)

56197. •• 13 avrii 1992 . - M . Louis de Broissia appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la situation particulièrement préoccupante des ins-
pecteurs régionaux des sites qui, depuis plus de cinquante ans,
veillent, au sein des services de l'Etat, à la protection des sites.
Ceux-ci déplorent l'insuffisance des moyens mis à leur disposi-
tion tant en termes de crédits que d'effectifs ; ils dénoncent le
peu de considération que semble leur porter leur ministère de
tutelle en refusant de reconnaître leur fonction, en leur accordant
de mauvaises conditions de recrutement, d'avancement et de
rémunération, et en ne respectant pas les engagements pris à leur
égard. Ils demandent la mise en place d'une véritable politique
des sites et des paysages, l'accroissement de leurs effectifs et des
moyens mis à leur disposition, la reconnaissance explicite de leur
fonction par la création d'un statut, le déblocage de leur situation
salariale et une implication claire et sans ambiguïté du ministère
de l'environnement dans leur tâche de protection des sites
naturels . En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître sa position sur ce problème et les :necitres qu'il entend
prendre afin de répondre favorablement aux légitimes aspirations
de ces professionnels qui rendent d'immenses services - trop sou-
vent méconnus - à la collectivité.

Santé publique (accidents domestiques)

56214 . - 13 avril 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention ?e
M. le ministre de l'équipement, du logement et des transports
sur les nombreux accidents mortels causés par du' émanations
d'oxyde de carbone dues au mauvais fonctionnement d'un appa-
reil de chauffage ou d'un chauffe-eau . Il le remercie de bien vou-
loir lui indiquer les mesure; que le Gouvernement compte
prendre pour renforcer la sécurité de ce type d'appareil.

Logement (prés : Picardie)

56229 . - 13 avril 1992 . - M. René Dosière demande à M . le
ministre de l'équipement, du logement et des transports de
bien vouloir lui faire connaître les dotations P.L .A . Palulos,
P .A .P . affectées à chaque département de la Picardie de 1981
à 1992.

Propriété (expropriation)

56230. - 13 avril 1992 . - M. Marc Dolez attire l 'attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement et des uuansports
sur le rapport 1991 du médiateur de la République . Il le remercie
de bien vouloir lui indiquer si le Gouvernement envisage de
modifier prochainement l ' article R . I1-3 du code de l'expropria-
tion relatif à la composition du dossier soumis à enquête
publique, ainsi que le recommande le Médiateur de la Répu-
blique.

Ministères et secrétariats d'État
(équipement, logement et transports : personnel)

56235 . - 13 avril 1992 . - M. Philippe Bassinet attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur l ' évolution du statut des personnels du réseau des
organismes techniques du ministère de l'équipement . Une
réforme a été évoquée à plusieurs reprises, mais sa mise en oeuvre
semble se heurter à des difficultés imprévues . Aussi, les salariés,
qui, pour la plupart, souhaitent des modifications rapides, s'in-
quiètent de son contenu et de son calendrier . Beaucoup d'entre
eux se trouvent en effet en position de précarité ou de non-
reconnaissance de leurs qualifications . Une telle situation ne peut
être que provisoire. C'est pourquoi il lui demande quelles
mesures il entend prendre et quels délais seront nécessaires afin
de remédier à ces carences.

Urbanisme (politique et réglementation)

56239 . - 13 avri! 1992 . - M . Robert Le Foll attire l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur les possibilités d'amélioration dei procédures d'expro-
priation et de préemption en vue d'observer un respect plus large
du droit de propriété . Il lui demande s' il serait possible dans ce
domaine, lorsque l'utilité publique est déclarée pour un autre
objet que la réalisation d ' un équipement public ou la construc-
tion d'un organisme de logement social tel que ceux prévus à
l ' article L .411-2 du code de la construction et de l ' habitation,
d'obliger l'autorité administrative à préciser le programme des
constructions sur les terrains expropriés et préemptés et l'utilisa-
tion qu ' elle compte en faire, ainsi que de permetttre aux proprié-
taires souhaitant réaliser les travaux ou en confier la réalisation à
l ' organisme chargé de l ' opération ou à tout tiers de leur choix
d'exclure leurs immeubles du champ de l ' arrêté de cessibilité.

Logement (construction)

56251 . - 13 avril 1992. - Mute Bernadette Isaac-Sibille attire
l'attention de M . le ministre Ce l'équipement, du logement et
des transports sur une disposition de la loi n° 90-1129 dit
19 décembre 1990 portant réforme du contrat de construction de
maison individuelle . Il lui parait regrettable que le consommateur
soit tenu de supporter le paiement des sommes dues aux sous-
traitants en cas de défaillance du constructeur . sommes qu'il aura
déjà versées au bâtisseur . Elle lui demande donc de bien vouloir
réexaminer cette disposition.

Voirie (politique et réglementation)

56253 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur la définition technique des autoroutes, des voies
rapides et de certaines portions de routes . Depuis de nombreuses
années, les abords des voies de communication et de transports
routiers ont été modifiés . De part et d'autre des autoroutes, les
surfaces de dégagement qui existaient ont été peu à peu sup-
primées . Aujourd'hui, des glissières de protection de chaque côté,
voire des fossés à droite, bordent étroitement l'asphalte . II en
résulte que les conducteurs ne peuvent souvent pas faire le
moindre écart de trajectoire, si minime soit-il, sans provoquer
immédiatement un accident. D'autre part, en cas de collision
devant eux, ils n'ont d'autre ressource que d'aller percuter les
obstacles soudain dressés s'ils ne disposent pas de distance de
freinage suffisante . Il y a là, sans aucun doute . une des causes
fondamentales des carambolages auxquels nous assistons réguliè-
rement . Or le rétablissement de zones de dégagement gazonnées,
assorties de haies d'arbustes, permettrait de réduire singulière-
nient les risques d'accidents en chaîne . De plus, elles tacilite-
raient l'organisation des secours en cas de besoin . Enfin, elles
apporteraient un gain esthétique non négligeable, rendant l'usage
des autoroutes plus humain et agréable et constituant un progrès
considérable en termes d'environnement . Par ailleurs, les aména-
gements de voies rapides et de certains tronçons routiers répons
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dent aux mêmes critères, des murets en béton de séparation des
voies se trouvant particulièrement près des voies, le balisage par
bandes blanches frôlant ces obstacles . Là aussi, le plus léger écart
de direction entraîne un choc de manière quasiment irrémédiable.
Il serait bon d'instaurer us espace d'une largeur significa t ive
entre la bande blanche de balisage et ces protections causes de
bien des accidents . II lui demande donc de dicter aux services
techniques de conception et de réalisation des équipements rou-
tiers et autoroutiers des normes nouvelles intégrant des modifica-
tions inspirées par le plus élémentaire bon sens.

Architecture (architectes)

56263 . - 13 avril 1992 . - M . Robert Schwint appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l 'équipement, du logement et des
transports sur les dispositions de l'article 14 de la loi n° 77-2 du
3 janvier 1977 qui n'autorise pas les architectes salariés d'une
association de la loi de 1901, à vocation d'amélioration de l'ha-
bitat, à exercer leurs talents au profit du relogement des per-
sonnes défavorisées . Les différents modes d'exercice de la profes-
sion d'architecte présentés dans l'article 14 de ladite loi écartent
l'hypothèse où les centres d'amélioration du logement (C.A.L.)
emploient des architectes dans le cadre de la rénovation des
centres anciens . Il lui demande s'il n'estime pas que les centres
d'amélioration du logement, pour les zones urbanisées, pourraient
bénéficier des mêmes avantages que les sociétés d'intérêt collectif
agricole d'habitat rural, pour les zones rurales, qui, elles, sont
mentionnées dans cet article 14.

Ministères et secrétariats d'Ela:
(équipement, logement e; transports : personnel)

56355 . - 13 avril 1992 . - M . André Labarrère appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la situation des techniciens et dessinateurs de
l'équipement . Les nouveaux statuts que justifie la complexité sans
cesse accru, des tâches confiées à ces agents ont fait l'objet de
négociations mais ne sont toujours pas adoptés . Il lui demande
donc quelles dispositions il compte prendre afin que ces réformes
statutaires puissent étui rapidement mises en oeuvre.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement. logement et transports : personnel)

56356 . - 13 avril 1992 . - M . Gérard Gouzes attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur l'absence de statut dont pourraient se prévaloir les
ingénieurs, techniciens et dessinateurs, fonctionnaires du minis-
tre de l'équipement . II lui demande quelles mesures il entend
prendre pour que les projets de statuts, considérés comme
réformes prioritaires pour l'année 1992, soient publiés .

	

t

Ministères et secrétariats d'État
(équipement, logement et transports : personnel)

56357 . - 13 avril 1992 . - M. Pierre Estève appelle l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur la situation des techniciens des T.P .E ., agents classés en
catégorie B de la grille indiciaire de la fonction publique, qui
revendiquent une am{lioration de leur statut et de leurs rémuné-
rations tena,at compte de l'importance et de l'évolution de leurs
fonctions de personnels d'encadrement . La réforme de la fonc-
tion publique intervenue dans la catégorie B ne s'applique pas
aux techniciens des T.F.E . De là un fort mécontentement et un
sentiment légitime de frustration vis-à vis des autre: catégories de
personnel . II lui demande quelles sont les mesures qu'il compte
prendre afin d'intégrer les techniciens des T.P.E . dans la nouvelle
ville indiciaire de la fonction publique à un niveau qui tienne
compte notamment de leurs responsabilités et de l'importance de
leur secteur d'activité.

Sport (parachutisme : lle-de-France)

56358. - 13 avril 1992 . - M . Philippe Bassinet attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur les difficultés que rencontre le centre de parachu-
tisme sportif die-de-Franche . Ce dernier est la seule plate-forme
d'activité du parachutisme sportif dans un rayon de 130 kilo-
mètres autour de Paris . Il s'agit donc du principal lieu de pra-
tique et d'entrainement pour les 5 000 adeptes de ce sport habi-
tant la région parisienne . Il assure un nombre moyen de
40 000 sauts par an, ce qui est considérable. Or, l'accroissement
du trafic aérien des aéroports d'Orly et de Roissy pénalise forte-
ment les activités de ce centre . De plus, les premières esquisses

des nouvelles voies aériennes prévoient l'interruption des activités
du club au-dessus de 1 500 mètres d'altitude . Autant dire que la
pratique de haut niveau de ce sport y serait condamnée puisque
les quatre disciplines du parachutisme, le saut de précision, la
voltige, la chute libre et le voile contact, demandent chacune une
altitude minimale de 3 000 mètres . En l'état actuel des prévisions,
le centre de La Ferté-Gaucher serait donc cantonné à la forma-
tien des débutants. Mme le ministre de la jeunesse et des sports
s'est déjà inquiétée de ce problème, mais n'avait toujours pas
reçu de réponse le 24 février 1992. En conséquence, il lui
demande s'il est acceptable d'envisager d'exclure la région pari-
sienne de l'aire d'entraînement d'un sport qui a rapporté à la
France, lors des dernières compétitions, quatre titres de cham-
pion du monde sur quatre spécialités existantes, et quelles
mesures il entend prendre pour éviter une telle situation.

Bâtiment et travaux publics (emploi et activité)

56359. - 13 avril 1992 . - M . Jean Briane attire l'attention de
M . le ministre de l'équipement, du logement et des transports
sur Ut situation des activités du bâtiment et des travaux publics
pour lesquelles une relance apparait nécessaire . Dans le domaine
du logement, l'augmentation du nombre de P .A .P . et l'encourage-
ment à l'investissement locatif privé par des mesures fiscales
- notamment en supprimant le plafond des déductions des
intérêts d'emprunt du revenu imposable - auraient un effet
immédiat sur l'emploi sans remettre en cause l'équilibre budgé-
taire . Plusieurs dizaines de milliers d'emplois pourraient être
créés . Il en serait de même dans le secteur des travaux publics si
un plan d'action était lancé pour accélérer la réalisation des
infrastructures routières et autoroutières dans les régions où le
désenclavement est une priorité et reste à faire . Tout milliard
dépensé dans le bâtiment et les travaux publics est créateur d'em-
plois et générateur de cotisations sociales et de recettes fiscales
(T.V.A.) . li lui demande donc quelles sont les intentions du Gou-
vernement en matière de relance du bâtiment et des travaux
publics dans un proche avenir.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement, logement et transports : personnel)

56360. - 13 avril 1992. - M . Joseph Coin melon appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la situation des ingénieurs, techniciens, dessina-
teurs et personnels administratifs du ministère de l'équipement.
Les projets de statuts élaborés par un groupe de travail seraient
actuellement à l'étude au ministère de la fonction publique. Il lui
rappelle l'importance que les personnels précités attachent à
l'aboutissement de la réflexion en cours, et lui demande de lui
faire le point sur l'avancement des travaux.

Ministères et secrétariats d'État
(équipement. logement et transports : personnel)

56361 . - 13 avril 1992 . - M . Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la situation statutaire des agents des corps tech-
niques de l'équipement (techniciens et dessinateurs) . Alors que
tout le monde s'accorde à réaffirmer l'urgence et la nécessité
pour le service public de l'équipement de prendre en compte les
réformes statutaires envisagées pour les corps techniques particu-
liers, le dossier technicien supérieur de l'équipement est toujours
en cours d'élaboration sur le bureau ministériel depuis 1989 . Par
conséquent, il lui demande s'il envisage une sortie rapide du
statut des techniciens supérieurs de l'équipement et du statut des
dessinateurs conformément aux attentes des intéressés qui souhai-
tent que soit enfin reconnue l'évolution des exigences liées à leur
profession .

Voirie (autoroutes : Savoie)

56414 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Paul Calloud appelle Pat-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la possibilité d'une participation de l'Etat à la
mise en place d'une carte fréquence sur l'autoroute A 43, entre
les échangeurs de Chambéry, d'Aiguebelette et de Belmont-
Tramonet . Cette autoroute constitue un lien vital entre le bassin
d'activité de l'agglomération Chambéry - Aix-les-Bains et les
petites communes de l'avant-pays savoyard où résident un
nombre important de personnes . En effet, la chaîne de l'Epine,
d'une altitude de 1200 mètres, empêche, hormis celle assurée par
l'autoroute, une liaison rapide et parfaitement assurée quelles que
soient les conditions météorologiques . II lui demande quelles dis-
positions il pourrait prendre peur faciliter la mise en oeuvre de
cette carte fréquence.
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Circulation routière (réglementation et sécurité)

56423 . - 13 avril 1992 . - M . Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement et des transports
sur les contrats de programme de sécurité routière 1992 . Il le
remercie de bien vouloir en dresser un bilan comparé, en insis-
tant notamment sur les contrats conclus avec des collectivités de
la région Nord - Pas-de-Calais.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

56424. - 13 avril 1992 . - M . Marc Dotez attire l attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement et des transports
sur la circulaire du 15 octobre 1991, qui prévoit notamment l'éir-
boration de plans départementaux d'actions de sécurité routière
(P.D .A .S.R .) . II le remercie de bien vouloir tirer un premier bilan
d'application de cette circulaire, en dressant plus particulièrement
l'état des P.D .A .S .R . qui lui ont été transmis au l e t mars 1992.

Voirie (autoroutes : Oise)

56540 . - 13 avril 1992. - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre de l 'équipement, du logement et
des transports sur les inquiétudes qui sont les siennes en ce qui
concerne l'avenir de l'autoroute A 16 . En effet, les positions
prises par le nouveau président de la région Nord - Pas-de-Calais,
qui s'est déclaré favorable à l'arrêt du programme autoroutier,
font peser de lourdes menaces sur la construction de cet axe. II
tient donc à lui rappeler l'importance vitale de l'A 16 qui
constitue un moyen de développement économique pour le
département de l'Oise et un ballon d'oxygène pour le bassin
d'emploi de Beauvais, très fortement touché par le chômage et
lui demande si la réalisation de cette voie de communication
essentielle ne risque pas d'être remise en cause pour '.es raisons
qu'il vient de lui exposer.

Logement (P.L .A . : Essonne)

56541 . - 13 avril 1992 . - Dans le cadre des mesures de relance
en faveur du bâtiment annoncées récemment par le précédem-
ment gouvernement M . Michel Pelchat demande à M . le
ministre de l'équipement, du logement et des transports de
bien vouloir lui indiquer le nombre et le montant des P.L .A . qu'il
compte débloquer pour permettre la constructio q de nouveaux
logements sociaux dans son département de l'Essonne.

S.N .C.F. (lignes)

56588 . - 13 avril 1992 . - M . Jacques Royan appelle l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur la décision qui semble prise par la S .N .C .F. de sup-
primer tous les arrêts de T .G.V . sur les lignes Paris-Genève et
Paris-Savoie en gare de Culez à partir du 12 décembre 1992.
Cette mesure est présentée comme une conséquence inéluctable
de la mise en service du contournement T.G.V. de Lyon pour les
rames Paris-Chambéry . Il souligne l'importance de cet arrét de
Culoz pour le développement du tourisme et pour les entreprises
installées dans la région, et en particulier la C .I .A .T., fleuron de
l'industrie de l'Ain réputée dans le monde entier et que le
ministre doit bien connaître puisqu'elle a réalisé la climatisation
de la Grande Arche de La Défense . Il lui demande donc de
prendre les mesures et ies décisions nécessaires pour maintenir
au moins un arrêt quotid,̀ ent du T.G .V. dans chaque sens en gare
de Culoz et pour le surplus, pour améliorer la rapidité et l'effica-
cité des liaisons assurant le rabattement du trafic voyageurs de
cette partie orientale dt . département de l'Ain sur les liaisons
T.G.V . qui continueront d'être assurées en direction et en prove-
nance de Paris .

S.N.C.F. (tarifs voyageurs)

56598 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Peins appelle l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur l'inquiétude de nombreux usagers face à une éventuelle
modification de la gestion des billets de congrès, par la S .N .C .F.
Il lui fait remarquer que les différentes associations et les parte-
naires sociaux qui soc .. utilisateurs du billet de congrès, notam-
ment à l'occasion du rr çroupement de leurs bénévoles et de leurs
adhérents, lors des co!agrès ou séminaires statutaires, risquent
d'être fortement pénalisés par un nouveau dispositif . II lui
demande donc de bics vouloir lui apporter des précisions à
propos e& ce projet .

Transparu aériens (politique et réglementation)

56610 . - 13 avril 1992 . - M. Gilbert Gantier attire l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement et des trans-
ports sur une publicité United Airlines parue dans la presse fran-
çaise le mois dernier et concernant les premiers vols intra-
européens réalisés nar cette compagnie américaine, en
l'occurrence Paris-Zurich et Paris-Genève, Il lui demande en
application de quels accords, de tels trafics intra-européens peu-
vent être effectués par une compagnie n'appartenant à aucun des
deux pays concernés et si des autorisations de cabotage sont
accordées à des compagnies françaises entre certaines villes des
Etats-Unis .

Ministères et secrétariats d'Eta,
(équipement, logement et transports : .services extérieurs)

56621 . - 13 avril 1992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement et des
transports sur la dégradation à tout le moins inquiétante des
conditions de travail des inspecteurs régionaux des sites, alors
même que leur action est de plus en plus nécessaire à la mise en
valeur et à la défense du patrimoine paysager naturel de notre
pays. Force est de constater et de déplorer le manque de crédits
et par là méme de moyens matériels ; l'insuffisance d'effectifs
(soixante inspecteurs des sites pour la France entière) ; l'absence
de statut alors que le ministère de la culture a accordé en
mai i990 à ses agents, pour des fonctions semblables, le statut de
conservateur du patrimoine ; des rémunérations dérisoires et dis-
parates et des perspectives de carrières nulles . A cela s'ajoute le
peu d'engagement, surprenant d'ailleurs, eu égard à l'importance
des sites dans le domaine de l'écologie, du ministère de l'environ-
nement . II demande donc ce qui est envisagé afin de remédier
enfin à cette situation grave, irrespectueuse des engagements pris
en novembre 1989 par MM. les ministres de l'équipement et de
l'environnement . II y va de la mise en place d'une véritable poli-
tique des sites et des paysages de France, laquelle, outre sa
dimension environnementale est loin d'être indifférente aux pro-
blèmes du développement rural.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement . logement et transports : personnel)

56648. - 13 avril 1992 . - M. Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement et den trans-
ports sur la situation des architectes des Bâtiments de France.
Ces architectes exercent une mission essentielle pour la préserva-
tion du patrimoine architectural et culturel de la France qui
impose un soutien accru de l'Etat . i1 apparaît que, faute de
moyens, non seulement ces personnels - compétents et motivés -
rencontrent des difficultés pour remplir convenablement leur
métier mais de surcroît des problèmes de recrutement s'aggra-
vent . II demande que cette évolution soit prise en considération
et que les mesures nécessaires soient décidées.

FAMILLE, PERSONNES AGÉES ET RAPATRIÉS

Enfants (enfance martyre)

56295. - 13 avril 1992 . - M. Raymond Marcellin appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur les enfants victimes de mauvais trai-
tements. Les statistiques établies par l'académie nationale de
médecine font apparaître une situation préoccupante . C'est insi
qu'à la fin des années 1970, on estimait à 15 000 le nombre d'en-
fants martyrisés ; ce chiffre peut être aujourd'hui estimé aux
environs de 50 000 . II s'agit souvent d'enfants très jeunes,
puisque 80 p . 100 de ceux qui sont hospitalisés pour mauvais
traitements ont moins de trois ans et 40 p . 100 moites d'un an.
Aussi, il lui demande s 'il n'estime pas nécessaire de renforcer les
mesures préventives destinées à assurer la protection de l'enfant.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

56296 . - 13 avril 1992 . - M. Raymond Marcellin appelle l 'at-
tention de M, le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur les personnes âgées maltraitées.
L'Académie nationale de médecine souligne la nouveauté du phé-
nomène, qui ne tient pas à sa nature mais à sa fréquence due à
l'augmentation du nombre des victimes potentielles . Si ies per-
sonnes âgées sont des victimes préférentielles, en raison de leur
fragilité et de leurs conditions de vie, les abus et négligences de
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caractère physique, psychologique, ou financier dont elles sont
victimes doivent être également pris en considération . Des
enquêtes effectuées dans plusieurs pays industriels montrent que
20 p. 100 des personnes âgées font l'objet de sévices moraux ou
physiques dans leur famille . Au niveau des institutions, la réalité
des mauvais traitements, difficile à établir, est souvent occultée
par un mur de silence. A ce :a, il faut ajouter les agressions dites
de droit commun, qui ont lieu sur la voie publique ou au domi-
cile et qui entrainent fréquemment des syndromes confusionnels.
Aussi, il lui demande s ' il n'estime pas nécessaire de mettre en
place des structures, à l'instar de celles existant dans plusieurs
pays industrialisés, en développant une véritable politique fami-
liale de la vieillesse qui prévoirait également une formation plus
appropriée pour les personnels des institutions concernées.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

56362 . - 13 avril 1992 . - M . Henri Bayard demande à M . le
secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et aux
rapatriés si le projet de loi sur la prise en charge des personnes
âgées dépendantes sera déposé à la prochaine session, comme il
en a manifesté l'intention, et quelles en seront les grandes lignes.

Prestations familiales (montant)

56363 . - 13 avril 1992. - M . Robert Poujade attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur l'insuffisance de la revalorisation des pres-
tations familiales : 2,8 p . 100 en 1992, alors qu'en 1991 elles
n'avaient augmenté que de 2,5 p . 100 . Il lui demande quelles
mesures il envisage de prendre afin que soient enfin respectées
les engagements pris par M . le président de la République de
garantir le maintien du pouvoir d'achat des prestations familiales.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

56542 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Lefranc demande à
M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés de bien vouloir lui préciser quand sera discuté au
Parlement le projet de loi annoncé à la suite du rapport d'infor-
mation déposé par la commission des affaires culturelles, fami-
liales et sociales sur les personnes âgées dépendantes.

Retraites : généralités
(politique à l'égard des retraités)

56543. - 13 avril 1992 . - M . Daniel Reiner appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur la nécessité d'accorder une représentation
au Conseil économique et social des organisations de retraités les
plus représentatives . Il lui indique que l ' abaissement de l ' âge de
la retraite a conduit à augmenter le nombre de retraités, que
ceux-ci sont plus dynamiques et participent à la vie économique,
sociale et associative, et qu'ils doivent pouvoir émettre un avis
sur les questions qui les concernent directement. Il lui rappelle la
circulaire ministérielle du 7 avril 1982 parue au Journal officiel du
8 juin 1982, qui tenait compte de cette évolution en indiquant
« . . . que l'Etat donnerait l'exemple en assurant leur représenta-
tion au C .E .S . . . . par une véritable participation aux décisions ».

Prestations familiales ,f conditions d'attribution)

56585 . - 13 avril 1992 . - M. André Berthol appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur le fait que deux ans après la signature de la
convention sur les droits de l'enfant, la confédération syndicale
des familles rappelle qu'un certain nombre de droits reste encore
à conquérir . Parmi ses revendications, elle cite : « !..'ouverture du
droit aux allocations familiales dès le premier enfant, ainsi que la
suppression de la discrimination entre enfants de plus de dix-
huit ans selon leur statut, étudiant ou non » . II lui demande la
suite qu'il envisage de réserver à cette requête.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

56649. - 13 avril 1992 . - M . André Berthol attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur le vieill?ssement de l'ensemble de la popula-
tion et le problème de la dépendance . En effet, d'après le dernier
recencement, le nombre des personnes ayant atteint ou dépassé
soixante ans a progressé de 13 p . 100 . Les grands âges ont aug-
menté le plus : leur effectif s'est accru de plus du quart pour les
quatre-vingts ans et de plus de 44 p . 100 pour les nonagénaires.

Cela s 'explique par le fait que l'espérance de vie, depuis
quelques années, s'allonge en France à raison de quatre mois
tous les ans. Aussi, avec ce vieillissement de la population, le
risque de dépendance et le coût qu'il engendre devraient donc
s'amplifier. Il lui demande s'il considère la dépendance des per-
sonnes âgées comme un risque social spécifique justifiant de ce
fait un financement spécifique.

Prestations familiales (allocations familiales)

56650 . - 13 avril 1992 . - M. Charles Millon attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur les âges butoirs d'attribution des prestations
familiales. Fixé à vingt ans, sous condition d'études, l'âge limite
ne correspond plus, en effet, à l'évolution de la société et à l'al-
longement de la durée des études . Il appalait donc opportun
d'adapter ces règles aux conditions de la vie actuelle afin de ne
pas décourager la poursuite des études dans les familles nom-
breuses et, plus généralement, pour moderniser la politique fami-
liale de la France. Il demande par conséquent que cette question
soit mise à l'étude et que des dispositions rapides puissent être
prises .

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Question demeurée sans réponse plue de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle ler termes

N . 39919 Mme Martine David.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

56275. - 13 avril 1992. - M. Daniel Le Meur fait observer à
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, que l'augmentation générale de la
fonction publique a été en 1990 de 2 p . 100 au 1 « avril 1990,
1,5 p . 100 au 30 octobre 1990, plus l'octroi de points d'indices
uniformes . II lui demande, en sa qualité de membre de la com-
mission tripartite chargée de veiller au rapport constant des pen-
sions des anciens combattants et victimes de la guerre avec les
traitements de fonctionnaires : l e La différence en pourcentage
de l'évolution des indices de 1'I .N .S .E .E . par rapport à l'évolution
générale des traitements bruts de la fonction publique ; 2 . a) Si
cette différence procède de l'octroi de primes, et dans ce cas les-
quelles ? b) Quelle est la nature des mesures catégorielles prises
en compte dans la statistique de l'I .N .S .E .E . Par ailleurs, il
constate que la statistique publiée par l'I .N .S .E .E . pour
l'année 1990 fait ressortir pour les traitements bruts un indice
pour décembre 1990 de 579-84, or le document plus récemment
publié donne un indice 580-4 . Il lui demande de lui faire
connaître les motifs de cette différence.

Fonctionnaires et agents publics (recrutement)

56405 . - 13 avril 1992 . - M. Gérard Bapt attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, sur l'absence de prise en compte de
certains nouveaux diplômes dans les procédures de recrutement
de la fonction publique territoriale ou de la fonction publique
hospitalière . C'est ainsi qu'il existe depuis plusieurs années un
D .E .S .S . de psychologie interculturelle dont les titulaires ne peu-
vent se prévaloir pour faire acte de candidature à certains
emplois de la fonction publique . En conséquence, il lui demande
qu'elles mesures il compte prendre pour l'intégrer à la liste des
formations donnant accès aux emplois de psychologues.

Fonctionnaires et agents publics (carrière)

56406 . - 13 avril 1992 . - M. Gérard Bapt attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, sur les problèmes que peut rencontrer
un fonctionnaire définitivement guéri d'une affection mentale, et
dont les pièces médicales relatives à celle-ci se voient soutraites
de son dossier individuel . En conséquence, il lui demande s'il lui
semble possible que les documents faisant allusion à une affec-
tion de ce type puissent être retirés du dossier individuel du
fonctionnaire définitivement guéri .
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Aménagement du territoire (politique et réglementation)

56504 . - 13 avril 1992 . - M . André Berthol appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur la situation professionnelle et
familiale des conjoints des agents délocalisés . Ces mesures
accueillies favorablement en province entrainent un certain
nombre de conséquences pour les familles de délocalisés sur les
pleins professionnel et familial . Cest ainsi que des personnes
salariées du secteur privé sont contraintes de démissionner de
leur fonction pour rejoindre leur conjoint . Par ailleurs, des pro-
blemes peuvent apparaître en matière de scolarité et de logement.
II lui demande en conséquence les mesures qu'il compte prendre
dans les régions afin de faciliter l'insertion non évidente des
familles des agents délocalisés.

Hôpitaux (personnel)

56593 . - 13 avril 1992 . - M. Pierre-Rémy Houssin demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, s'il est dans ses intentions de revoir le
statut du corps des ambulanciers hospitaliers . En effet, ces per-
sonnels sont considérés actuellement comme personnel des ser-
vices généraux n'ayant pas de contacts avec les malades . Cette
classification est absurde et il lui demande s'il compte remédier à
cette incohérence.

Logements (prêts)

56599. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre d 'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les conditions d'accès à la
propriété, accordées aux personnels de la fonction publique . En
effet, le décret n° 72 .66 du 24 janvier 1972 institue en faveur des
fonctionnaires des prêts complémentaires aux prêts à la construc-
tion accordés par le Crédit foncier de France. Or, le montant
maximum de ces prêts susceptibles d'être consentis, fixé dans
l'article 2 de l'arrêté du 22 juin 1972 n'a pas été révisé depuis
plus de dix ans. Malgré quelques modifications réglementaires,
les agents des collectivités territoriales se trouvent fortement
pénalisés avec un montant de prêt relativement faible dont le
remboursement se fait avec un taux d'intérêt atteignant plus de
7 p . 100 . Aussi, il lui demande de bien vouloir réviser les moda-
lités d'accès à la propriété pour ce personnel de la fonction
publique afin de remédier à ce déséquilibre trop important par
rapport à ce qui existe dans le secteur privé.

Ministères et secrétariats d'Ela:
(équipement, logement et transports : personnel)

56647. - 13 avril 1992 . - M. Arthur Paecht attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur la situation des techniciens
des travaux publics de l'Etat . Depuis plusieurs années, ils reven-
diquent une amélioration de leur statut (datant le 1970) qui tien-
drait compte de l'importance et de l'évolution de leurs fonctions
de personnel d'encadrement. Or, un projet de statut semble être
resté en instance . 11 lui demande donc de bien vouloir lui
apporter des précisions à ce sujet et d'intervenir afin que ce
projet aboutisse le plus rapidement possible.

HANDICAPÉS

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

N o% 38567 Jean-Luc Reitzer ; 40939 Jean-Pierre Balduyck.

Handicapés (emplois réservés)

56203. - 13 avril 1992 . - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur les condi-
tions d'accès aux emplois du service public, à destination des
travailleurs handicapés . En effet, conformément à la loi n° 90-568
du 2 juillet 1990 relative à l'organisation du service public de la
poste et des télécommunications, les emplois concernés ne sont
plus accessibles aux travailleurs handicapés par la voie des
emplois réservés. Une telle remise en cause du principe d'intégra-
tion des travailleurs handicapés dans les emplois du service
public suscite légitimement un profond émoi parmi ies associa-
tions représentatives des infirmes civils . Par ailleurs, bon nombre
de candidats aux emplois réservés de l'administration des postes

et des télécommunications qui, depuis de nombreuses années
sont en attente d'une nomination, voient ainsi leur espoir d'inser-
tion professionnelle annihilé . En conséquence, il lui demande s'il
est dans ses intentions de faire réviser les dispositions de l'emploi
des travailleurs handicapés dans les entreprises placées sous la
tutelle du ministère chargé des postes et télécommunications.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais de transport)

56256 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Proriol appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur les difficultés
rencontrées par les personnes invalides qui doivent engager des
frais de transport pour recevoir les soins ou subir les examens
appropriés à leur état, lorsque ces frais ne sont pas pris en
charge par l'assurance-maladie . L'exclusion des frais de transport
du champ du remboursement ne paraissant pas cohérente avec la
politique du maintien à domicile préconisée par ailleurs par les
pouvoirs publics, il lui demande s'il n'estime pas nécessaire de
compléter l'énumération de l'article R . 322-10 du code de !a
sécurité sociale pour y inclure les frais de déplacement à fins
médicales des personnes titulaires de la carte d'invalidité.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

56364 . - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquet attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés sur le problème de
l'emploi des personnes handicapées . 11 apparait que les mesures
existantes sont encore insuffisantes puisque de nombreuses diffi-
cultés subsistent en ce domaine . C'est pourquoi, il aimerait savoir
si des mesures sont envisagées afin d'améliorer le développement
de la formation, de l'adaptation et de l'insertion professionnelle à
l'égard des personnes handicapées.

Handicapés (politique et réglementation)

56365. - 13 avril 1992 . - Le 7 décembre 1991, des centaines de
parents d'enfants autistes se sont réunis à Paris, afin d'entre-
prendre et de poursuivre une campagne de sensibilisation des
pouvoirs publics sur les problèmes que rencontrent les enfants
autistes . La législation actuellement en place en France ne recon-
naît pas l'autisme comme un handicap mais comme une psy-
chose, c'est-à-dire n'admet pas la possibilité d'intégration sociale,
mais prône au contraire une thérapeutique s'assimilant volontiers
à l'internement psychiatrique . Si la question est controversée,
reste que la France, avec la Suisse, est le seul pays européen à
n'avoir pas intégré dans ses principes le fruit des travaux réalisés
par de nombreuses équipes de chercheurs en direction dr.•s
autistes, notamment en apportant la définition de l'autisme se
référant à des concepts tels que : altération quantitative des inte-
ractions sociales ; altération qualitative de la communication ver-
bale et non verbale et de l'activité d'imagination restriction mar-
quée du champ des activités et des intérêts ; début durant la
première ou la deuxième enfance. M. Jean-Claude Lefort
demande à M . le secrétaire d'Etat aux handicapés de bien
vouloir lui indiquer quelles dispositions il entend prendre pour
qu'une concertation ait lieu avec les associations de parents d'en-
fants autistes, dans le but suivant : que la France reconnaisse
enfin les principes d'intégration pour aider les familles dans leurs
recherches de solutions positives pour les enfants.

Handicapés (politique et réglementation)

56366 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-François Mattel attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés eue les
conclusions de l'enquête que vient de réaliser l'union régionale
des associations de parents d'enfants inadaptés (U .R .A .P.E .I .)
dans la région Provence-Alpes - Côte d'Azur. Il y apparait très
clairement un déficit grave en équipement et un net retard de
notre région . Alors que le taux d'équipement en centres d'aide
par le travail (C .A .T.) pour une population de 20 à 60 ans est en
France de 2,47 en moyenne, il n'atteint que 1,98 dans les
Bouches-du-Rhône et 2,01 pour la région P.A .C .A . Pour notre
département, l'administration n'a d'ailleurs alloué que 200 places
de C .A .T. d'ici 1993 alors que les statistiques de la Cotorep font
état d'un déficit actuel de plusieurs centaines . S'agissant des
maisons d'accueil spécialisées et foyers double tarification, il res-
sort de l'étude de I'U .R .A .P .E .1 . que la région P .A .C.A . fait partie
des neuf régions les plus déficitaires, avec un ratio de 0,19 contre
un ratio moyen national de 0,27, soit un déficit de 188 places.
Or, malgré cet important retard, la plupart des projets d'équipe-
ment pour les personnes lourdement handicapées sont refusés . Il
lui demande quelles mesures il entend prendre afin que les
enfants et adultes handicapés de notre région puissent enfin
accéder à une véritable dignité .
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Professicns sociales (auxiliaires de vie)

56367. - 13 avril 1992. - M. Jacques Godfrain appelle à nou-
veau l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur
l'inquiétude dont vient de lui faire part l'association des handi-
capés malades et invalides, face à la menace . qui pèse sur le
financement des services d 'auxiliaires de vie pour 1992, du fait
que les crédits prévus n ' ont été octroyés qu ' à 80 p . 100 du mon-
tant annoncé . Une telle situation risque de remettre en cause les
actions menées auprès des personnes handicapées . Il lui demande
donc de bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il envi-
sage de prendre pour permettre le bon fonctionnement des ser-
vices d'auxiliaires de vie en 1992.

Handicapés (allocation d'éducation spéciale)

56368. - 13 avril 1992. - M . Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M. Le secrétaire d'Etat aux handicapés sur le décret
n o 91-967 du 23 septembre 1991 relatif au complément d'alloca-
tion d'éducation spéciale. Ce texte précise, notamment, que le
versement du complément d'allocation correspondant au classe-
mert de l'enfant handicapé en troisième catégorie est subordonné
à la cessation d'activité d'un dès parents ou au recours effectif à
une tierce personne rémunérée . Se pose, pour l'application de ce
décret, le problème du parent qui a arrêté de travailler avant la
naissance et qui a, ensuite, renoncé à toute possibilité de reprise
d'activité, préférant consacrer l'essentiel de son temps à l'éduca-
tion de son enfant . En l'état actuel de la réglementation, ce
parent se trouve exclu du dispositif, même si la commission
départementale d'éducation spéciale a, de son côté, donné son
accord de principe pour l'attribution de l'allocation en raison du
handicap de l'enfant. Dans la mesure où le maintien à domicile
de l ' enfant parait préférable à un placement en milieu hospitalier,
que ce soit pour des raisons d'ordre psychologique ou de coût
pour la collectivité, il lui demande de bien vouloir prévoir un
aménagement du décret afin que les parents qui se trouvent dans
la situation évoquée ci-dessus puissent percevoir la nouvelle pres-
tation .

Handicapés (politique et réglementation)

56369 . - 13 avril 1992. - Mme Elisabeth Hubert appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d 'Etat aux handicapés sur l'actuelle
révision des modes de détermination des barèmes des taux d'in-
validité . Selon certaines associations d'handicapés, il est actuelle-
ment question de diminuer la prise en charge de la plupart des
handicaps, en la faisant passer de 100 p. 100 à 85 p . 100. De
plus, le taux d'invalidité ne serait plus attribué selon les seuls
critères médicaux, mais tiendrait compte avant tout de l'état psy-
chologique des personnes handicapées . Cette évolution léserait
gravement de très nombreux handicapés, remettant parfois en
cause l'attribution de la tierce personne pour des malades qui ne
peuvent se passer d'une aide extérieure et pénalisant ceux qui,
tout en étant aussi lourdement touchés que d'autres par le han-
dicap, ont une meilleure réaction psychologique à ce problème.
Elle lui demande de bien vouloir préciser l'évolution de ce projet
et de renoncer à toute mesure propre à accentuer l'exclusion
dont souffre déjà cette population.

Handicapés (allocations et ressources)

56457 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Yves Chamard attire l ' at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés sur les dis-
positions des décrets n os 91-967 et 91-968 du 23 septembre 1991,
instituant un troisième complément de l'allocation d'éducation
spéciale.. Il s'interroge sur la portée des critères retenus pour l'at-
tribution de cet avantage destiné aux . parents qui font le choix
d'éduquer leur enfant à leur domicile, notamment celui relatif au
« handicap particulièrement grave justifiant de soins continus de
haute technicité » . II lui demande de bien vouloir réexaminer les
conditions d'attribution de ce complément, que les associations
de handicapés estiment trop restrictives, et de lui donner des pré-
cisions sur le rôle donné par ces textes au chef du service hospi-
talier qui suit l'enfant.

Handicapés (établissements)

56472 . - 13 avril 1992.•- M. Denis Jacquat attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur les problèmes
d'accueil des adultes les plus lourdement handicapés . En effet, la
création de structures adaptées à leur état de santé ainsi que
l'amélioration des formules d'accueil existantes nécessitent l'éla-
boration d'études précises quant à l'évaluation des besoins à cou-
vrir . A cet égard, il aimerait savoir si, d'ores et déjà, des disposi-
tions allant dans ce sens sont envisagées .

Handicapés (C.A .T. et ateliers protégés)

56473 . - 13 avril 1992. - M . Denis Jacquat attire l ' attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur l'insuffisance du
nombre de places en C .A .T. et en ateliers protégés . En effet, bien
que la création de 5 200 places soit d'ores et déjà prévue
pour 1992 et 1993, de nombreux besoins resteront insatisfaits
étant donné l'important retard accumulé en ce domaine . A cet
égard, il serait désireux de savoir ce que le Gouvernement
compte entreprendre pour améliorer l'état de cette situation et
accélérer dans l ' avenir l'adéquation entre les offres et les
demandes .

Handicapés (accès des locaux)

56474 . - 13 avril 1992. - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés sur le caractère insi-
gnifiant, voire l'absence dans de nombreuses universités, d'amé-
nagements structurels adaptés à l ' accueil des étudiant handicapés.
Il aimerait savoir, à cet égard, si le Gouvernement compte
prendre des mesures concrètes pour faciliter l'intégration dans
l'enseignement supérieur et a fortiori dans la vie professionnelle
de celte partie de la population.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d 'appareillage)

56475 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat demande à M . le
secrétaire d'Etat aux handicapés de lui préciser l'état de l'étude
relative à l'inscription au tarif interministériel des prestations
sanitaires des prothèses auditives stéréophoniques pour les
adultes sourds.

Handicapés (politique et réglementation)

56476 . - 13 avril 1992. - M . Denis Jacquat demande à M . le
secrétaire d'Etat aux handicapés de lui préciser l'état d'avance-
ment de l'étude relative au vieillissement des personnes .handi-
capées accidentées de la vie qui doit aboutir cette année.

Handicapés (politique et réglementation)

56477 . - 13 avril 1992 . - M . Denis Jacquat demande à M. le
secrétaire d'Etat aux handicapés de bien vouloir l'informer des
suites de sa collaboration avec le ministre délégué au tourisme
visant à élaborer une convention permettant une meilleure prise
en compte des conditions de vie spécifiques des personnes handi-
capées et accidentées de la vie lors de leurs séjours en vacances.

Handicapés (politique et réglementation)

56544 . - 13 avril 1992. - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État aux handicapés sur la situation
sociale des perscnnes aveugles ou lourdement handicapées pour
cause de déficience visuelle . En effet, il s'avère qu'un projet de
« barème des déficiences » récemment élaboré remette considéra-
blement en cause les garanties qui sont accordées à cette caté-
gorie de personnes . Ainsi, en application du nouveau barème
précisé dans ce projet, ces personnes aveugles verraient leur taux
d'invalidité passer de 100 p . 100 à 85 p. 100, elles ne bénéficie-
raient plus de l'allocation tierce personne et subiraient la réduc-
tion des autres allocations . Devant les préoccupations de ces han-
dicapés, il lui demande de bien vouloir prendre les mesures afin
que ce projet ne pénalise pas les personnes non voyantes mais
restaure leurs acquis sociaux.

Handicapés (politique et réglementation)

56545. - 13 avril 1992 . - M. Jean-François Maucel appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés sur un
projet visant à modifier les conditions de prise en compte des
handicaps . Ce projet, qui, concerne toutes les personnes handi-
capées, est lourd de conséquences pour les -personnes aveugles ou
mal-voyantes . En effet, les taux d'invalidité en vigueur actuelle-
ment sont tous révisés à la baisse . D'autre part, les personnes
aveugles bénéficient, dans le cadre de la loi d'orientation
de 1975, de l'article 6 du décret du 31 décembre 1977, qui précise
que les personnes atteintes de cécité, c'est-à-dire dont la vision
centrale est nulle ou inférieure à . 1/20 de la normale, sont consi-
dérées comme remplissant les conditions qui permettent l'attribu-
tion et le maintien de l'allocation 'compensatrice à taux plein,
donc à l00 p. 100, sans avoir à faire la preuve du recours effectif
à une tierce personne . L'application des barèmes contenus dans
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ce projet ramenant à 85 p . 100 le taux d ' invalidité maximum
pour une personne aveugle annule l'effet automatique de l'ar-
ticle 6 du décret du 31 décembre 1977 et laisse à l ' appréciation
des COTOREP l ' évaluation du taux d'invalidité, par rapport aux
critères de la tierce personne, à savoir les personnes ne pouvant
effectuer les actes essentiels de la vie . L'adoption de telles dispo-
sitions constituerait, à l'évidence, une remise en cause des droits
des aveugles et de la loi d'orientation du 30 juin 1975 en faveur
de l ' intégration des personnes handicapées . Il lui demande donc
de bien vouloir lui indiquer si un texte allant dans ce sens est à
l'étude et quelles peuvent être les justifications de mesures qui
semblent constituer une régression par rapport s la situation
actuelle .

Handicapés (politique et réglementation)

56546 . - 13 avril 1992 . - M. Adrien Zeller appelle l'attention
de M . le secrétaire d'État aux handicapés sur le projet de
modification du barème indicatif pour l ' appréciation du taux
d 'incapacité. En effet, il apparaît que ce nouveau barème recon-
naîtrait un taux d'invalidité de 85 p . 100 aux personnes non
voyantes, les privant ainsi de l'allocation compensatrice . Une dis-
position de cette nature, si elle était retenue, ne manquerait pas
d 'affecter gravement les conditions de vie des aveugles et mal=
voyants. Dans ces conditions, il lui demande de veiller à ce que
le Gouvernement renonce à ce projet .

Professions sociales (auxiliaires de vie)

56549. - 13 avril 1992. - M. Jean-Yves Chamard fait part à
M . le secrétaire d'État aux handicapés de son inquiétude
quant aux conséquences dramatiques que représente la réduction
autoritaire et non concertée de 32 p . 100 des crédits d'Etat des-
tinés aux services d'auxiliaires de vie . Cette mesure vit pénaliser
très lourdement les associations gestionnaires de ces services et,
par voie de conséquence, les usagers handicapés qui y ont
recours. Il lui parait navrant que, sous le louable prétexté d'éco-
nomies, on s ' attaque à des personnes très vulnérables à qui l ' aide
apportée, au demeurant modeste, n'est que la concrétisation de la
solidarité nationale . Il signale en outre que la situation ainsi
créée va obliger un certain nombre de personnes lourdement han-
dicapées à demander leur hébergement en établissement, solution
beaucoup plus onéreuse que le maintien à domicile que le Gou-
vernement paraissait vouloir développer. Il lui demande de bien
vouloir réexaminer l'opportunité de la mesure prise et de rétablir
l'intégralité des subventions versées jusqu'à maintenant.

INDUSTRIE ET COMMERCE EXTÉRIEUR

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. 40843 Jean-Luc Reitzer.
Handicapés (politique et réglementation)

56547 . - 13 avril 1992. - M. Denis Jacquat attire l ' attention
de M. le secrétaire d'État aux handicapés sur les préoccupa-
tions exprimées par l'Association des parents d'enfants déficients
auditifs de la Moselle concernant le projet visant à modifier les
barèmes d ' attribution du taux d'invalidité. En effet, on arriverait
à un plafonnement du taux d 'invalidité à 79 p . 100 et ceci aurait
pour conséquence la suppression des diverses aides attribuées
aux handicapés telles que la carte d'invalidité, l ' allocation pour
adulte handicapé, ie tiers temps pour le passage d 'examens . A cet
égard, il se permet de lui exprimer son refus vis-à-vis de ce projet
et demande l ' avis de son ministère à ce sujet.

Handicapés (allocations et ressources)

56548 . - 13 avril 1992 . - M. Georges Tranchant rappelle à
M . le secrétaire d'État aux handicapés que, par une question
écrite n° 49165 du 28 octobre 1991, il avait appelé son attention
sur l'insuffisance de la revalorisation des prestations servies aux
handicapés. La réponse qu'il lui a faite le 9 décembre 1991 ne
satisfait pas les associations de handicapés . En effet, s ' il a précisé
que la revalorisation des pensions et allocations s'effectue en
fonction de l'évolution des prix depuis 1987, il lui fait remarquer
que ce calcul devait être exceptionnel puisqu'il dérogeait aux dis-
positions du code de la sécurité sociale qui prévoient que ies
revalorisations des avantages de vieillesse et d'invalidité sont cal-
culées sur l'évolution des salaires moyens, mode de calcul plus
avantageux que celui établi sur l'évolution des prix . Les associa-
tions concernées contestent en outre l'affirmation par laquelle il a
déclaré que l'évolution du pouvoir d'achat des pensions a été
comparable à celle des prix . Eiles précisent à ce propos que la
revalorisation des prestations, pour l'année 1991, n'a été que de
2,5 p . 100, alors que l'indice des prix a atteint 3,1 p . 100. Elles
constatent ensuite que si le montant de l'A .A .H. représente
aujourd 'hui 66,4 p . 100 du Smic net, il représentait, en 1982,
78 p . 100, ce qui démontre la dégradation régulière du rapport
A .A.H ./Smic. Cette remarque s'applique également à l'allocation
compensatrice qui permettait en 1982 (à son taux maximum) de
rémunérer une tierce personne pendant environ quatre heures
trente, alors qu'aujourd'hui elle ne couvre plus que trois heures
trente de rémunération . Les associations remarquent, d'autre part,
que la création du nouveau complément d'allocation d'éducation
spéciale ne répond pas à leur attente puisque les conditions d'at-
tribution de cette prestation sont telles que peu de familles
(moins de 1000) pourront en bénéficier . Si les efforts du Gouver-
nement menés dans le domaine de l'accueil en maisons spécia-
lisées, du développement des places en C .A .T . et de l'accessibilité
et des transports sont certains, il n',en reste pas moins vrai que le
problème essentiel des ressources des personnes handicapées
reste posé. Il lui rappelle le souhait des associations de voir
porter l'A .A .H. à 80 p . 100 du Smic brut, soit 100 p . 100 du Smic
net. H lui demande de bien vouloir lui faire connaître les mesures
qu'il envisage de prendre, dans le cadre de la préparation du
projet de loi de finances pour 1993, pour améliorer de façon
visible les ressources des personnes handicapées .

Automobiles et cycles (commerce et réparation)

. 56202. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le fait que les sociétés automobiles françaises contestent la
décision de la commission européenne d'autoriser la distribution
parallèle d ' automobiles par le biais d ' intermédiaires mandataires
qui importent des voitures indépendamment des réseaux officiels
de concessionnaires . L ' un des arguments avancés par les sociétés
françaises serait que les mandataires se comportent comme des
prestataires de services et non comme des revendeurs et qu'à ce
titre, ils ont moins de frais généraux, . ce qui entrainerait une
concurrence déloyale. Il semble cependant que l'existence même
de mandataires trouve son origine dans le fait que les sociétés
automobiles françaises vendent délibérément leurs véhicules plus
chers en France que dans d'autres pays européens . La différence
de prix entre un concessionnaire français de Renault ou Peugeot-
Citroën et un concessionnaire belge peut atteindre 15 p . 100
indépendamment des taux de T.V .A. et des taxes . C'est en fait
cet écart qui est à l'origine de l'existence des mandataires et non
qne éventuelle concurrence déloyale. Il souhaiterait donc qu'il lui
indique comment les sociétés automobiles françaises justifient la
disparité de leurs tarifs, lesquels pénalisent les consommateurs
français et il souhaiterait également qu'il lui indique s'il ne pense
pas qu'il y ait une utilisation déloyale du protectionnisme au
détriment des consommateurs français.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56206 . - 13 avril 1992. - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le fait que la première conséquence tangible du projet de
fusion Thomson - C .E .A . Industrie, avant même l ' amorce d ' un
rapprochement de S.G .S . Thomson et T.C .E., de C .E .A . Industrie,
soit la dénonciation de l'accord de groupe C .E.A . ; ce qui
constitue un acte de régression sociale. En effet, à dater du
25 mai 1993, il est prévu : la suppression du comité de l'accord
de groupe (structure de concertation très utile) ; la suppression
du comité central d'hygiène et de sécurité, dont l'utilité dans l'in-
dustrie et la recherche nucléaire est pourtant évidente ; la sup-
pression des moyens matériels pour les syndicats du groupe ; des
difficultés accrues pour la mobilité des personnels entre le sec-
teur recherche et le secteur industrie . Il lui demande de bien vou-
loir lui faire cennaitre son avis à propos de cette situation.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56237 . - 13 avril 1992 . - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le projet de fusion Thomson - C .E .A. Industrie. Il lui
demande de bien vouloir lt.i préciser comment une opération de
cette ampleur peut être conçue en éliminant complètement les
partenaires sociaux des discussions préalables .
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Automobiles et cycles (vols)

56242. - 13 avril 1992 . - M. Gabriel Montcharmont attire
l'attention de M. le ministre de l'industrie et du commerce
extérieur sur les vols d ' autoradio . Le codage de ces appareils
fait que ceux-ci, une fois débranchés, deviennent inutilisables
pour qui ne possède pas le code . Il lui demande s ' il envisage, par
des dispositions réglementaires, de rendre obligatoire ce codage
qui, à terme, réduirait considérablement le nombre des vols d 'au-
toradios .

Automobiles et cycles (vols)

56244 . - 13 avril 1992 . - M . Gabriel Montcharmont attire
l'attention de M . le ministre de l'industrie et du commerce
extérieur sur les vols d'automobiles . La fréquence de ceux-ci
irrite nos concitoyens, leur cause des dommages financiers impor-
tants et accroit le sentiment d'insécurité. L'extrême facilité avec
laquelle ces vols sont commis en augmente inévitablement le
nombre . Il importe que des aménagements soient réalisés sur les
automobiles pour que le temps nécessaire à les voler devienne
dissuasif pour les voleurs en agissant notamment sur l'a-eessibi-
lité des fils électriques qui permettent la mise en route ou véhi-
cule . II semble que les constructeurs automobiles ne se soient
jamais préoccupés de ces adaptations si ce n'est par des dispo-
sitifs sophistiqués réservés aux voitures de luxe . Il lui demande
s'il envisage de faire engager un programme de recherches sur ce
thème afin qu ' à terme il soit fait obligation aux constructeurs
automobiles d ' adopter de tels dispositifs rendant le vol de véhi-
cules plus difficile et, par conséquent, infiniment moins fréquent.

Politique exiérieure (Europe de l 'Est)

56249 . - 13 avril 1992. - M. Jean-François Mancel tient à
faire part à M . le ministre de l'industrie et du commerce exté-
rieur des vives inquiétudes que suscite de sa part la récente fuite
de gaz radioactifs dans la centrale nucléaire de Sosnovyi-Bor,
près de Saint-Pétersbourg . En effet, le caractère contradictoire
des renseignements fournis par les autorités russes sur la gravité
et les conséquences de cette défaillance, ainsi que le souvenir de
la catastrophe de Tchernobyl, posent le problème de la qualité et
de la véracité de l'information dont disposent les pays étrangers,
et notamment la France, sur ce type d'accident pouvant
concerner la planète entière. Par ailleurs, cette fuite met en évi-
dence la vétusté des centrales nucléaires des pays de l ' Est, où
près de la moitié des cinquante-huit réacteurs actuellement en
service devraient être définitivement fermés le plus rapidement
possible, en raison des dangers qu'ils présentent, tandis que les
autres devraient faire l ' objet de travaux importants, afin de pou-
voir être maintenus en service . Dans l ' actuelle Russie, 156 arrêts
de réacteurs nucléaires survenant à la suite de problèmes d ' ex-
ploitation ou de fonctionnement ont été dénombrés. Il est tou-
tefois impossible pour les pays de l'Est de se priver de leurs cen-
trales nucléaires, compte tenu de l ' importance qu'elles revêtent
pour eux en ce qui concerne leur approvisionnement en électri-
cité . La solution semble donc passer notamment par une aide
massive de l'Occident, qui a été estimée à près de cinquante mil-
liards de francs, afin de remettre à un niveau de sécurité satisfai-
sant les réacteurs qui semblent récupérables dans ces pays . Il lui
demande donc de lui indiquer si le Gouvernement français a les
moyens de disposer d ' informations fiables sur les accidents qui
peuvent intervenir dans ces centrales nucléaires et de lui préciser
les solutions que la France envisage de proposer aux autres pays
occidentaux pour remédier efficacement et dans les meilleur:
délais aux réels dangers constitués par les installations nucléaires
des pays de l ' Est.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56265. - 13 avril 1992. - M. Jacques Godfrain demande a
M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur s'il
n'estime pas que l'entrée de nouveaux actionnaires comme
Bosch, Alcatel, Finmecanica .. . dans S .G .S. Thomson exigerait une
approche plus cohérente et sérieuse des problèmes industriels et
financiers . tl souhaiterait connaître son opniion à ce sujet.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56266. - 13 avril 1992. - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur les nombreuses interrogations que suscite le projet de fusion
Thomson- C .E .A . Industrie . Il lui demande de bien vouloir lui

préciser de quels moyens disposera la holding financière qui, le
jour de sa création, devra combler les pertes de Thomson
Consumer Electronics (TCE) et de SGS Thomson . Il lui demande
également s' il estime que la solution qui envisagerait de vendre
tout ou partie des filiales rentables nucléaires pour apurer les
comptes des sociétés électroniques n'ayant aucun lien avec le

' nucléaire est une solution d'avenir.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56267 . - 13 avril 1992. - M . Jacques Godfrain appelle l ' atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le fait qu'à propos de la fusion Thomson-C .E.A. Industrie le
Gouvernement évoque le veto de la C .E .E . concernant les
apports de fonds propres à Thomson Consumer E t ectronics
(T.C .E .) et à S .G .S . Thomson. Il lui demande si cette attitude ne
constitue pas plutôt un alibi pour masquer la défaillance de
l'Etat actionnaire.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

56268 . - 13 avril 1992. - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le fait que la holding du groupe Thomson-C .E .A . Industrie
(T .C .I .) pourrait être à dominante électronique et grand public et
que de ce fait ses préoccupations principales seraient avant tout
commerciales. Il lui demande s ' il n'estime pas qu ' une telle situa-
tion entraînerait un certain danger pour la sûreté des installations
nucléaires .

Politique extérieure (Algérie)

56273. - 13 avril 1992 . - M: Jean-Pierre Brand attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur la nécessité pour la France de participer au développement
de l ' Algérie, notamment par l' accroissement des relations écono-
miques entre les deux pays . La France est un partenaire histo-
rique de l'Algérie et, alors que ce pays traverse une crise poli-
tique, économique et sociale majeure, on constate une certaine
frilosité des investisseurs publics et privés et un manque d ' incita-
tions gouvernementales dans ce domaine . Ce comportement peut
être comparé à l'actuelle offensive italienne qui, après l ' annonce
de grands projets de partenariat dans le secteur énergétique,
poursuit en ce sens, avec le déblocage de 300 millions de dollars,
geste très apprécié des milieux gouvernementaux algériens, et
avec un programme de collaboration proposé aux entreprises
algériennes. Une pa:tieipation active au développement de l ' Al-
gérie s'inscrirait parfaitement dans le cadre d'un rééquilibrage
des relations Nord-Sud et l'amélioration des conditions de vie
des Algériens permettrait, en outre, une meilleure maitrise de la
réduction des flux migratoires . Il lui demande, en conséquence :

1 . quelles dispositions sont envisagées pour favoriser l 'accroisse-
ment du commerce et des investissements vers l'Al-
gérie ;20 quelles mesures le Gouvernement français compte
adopter pour que les entreprises publiques participent largement
au renouveau économique et social nécessaire de l'Al-
gérie ;30 quelles initiatives sont prévues pour favoriser une poli-
tique européenne de soutien au développement des pays du
Maghreb et particulièrement de l'Algérie.

Automobiles et cycles (vols)

56461 . - 13 avril 1992 . - M . Adrien Zeller appelle l'attention
de M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur sur
les nombreux vols de bicyclettes, souvent réalisés par des réseaux
organisés, dans des conditions d'impunité parfaite puisque, « en
fait de meuble, possession vaut titre » . Il lui demande de mettre
à l'étude, en liaison avec son collègue de l'intérieur et en concer-
tation avec les fabricants, des dispositions de prévention compor-
tant, par exemple, un numéro de fabrication gravé sur le cadre et
la délivrance à l'acheteur, en même temps que la garantie, d'une
carte comportant le même numéro de série.

Politique extérieure (Europe de l'Est)

56469 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur le dernier incident survenu à la centrale nucléaire de Saint-
Pétersbourg ainsi que sur les informations contenues dans le der-
nier rapport de i'A .I .E.A. qui révèle les problèmes graves de
sécurité que présentent près de la moitié des centrales nucléaires
de l'Europe de l'Est . Il tient à lui exprimer son inquiétude face à
la menace que représente pour la France la proximité géogra-
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phique de ces centrales et souhaite vivement voir le Gouverne-
ment, compte tenu de la compétence française dans le domaine
de la sûreté nucléaire, s'engager dans une action efficace sur le
plan international afin d 'éviter toute catastrophe du type de
Tchernobyl . Il lui demande donc de lui préciser la nature des
initiatives qu ' il envisage de prendre pour faire face à ce pro-
blème .

Automobiles et cycles (commerce extérieur)

56493 . - 13 avril 1992 . - M . Jacques Barrot demande à M . le
ministre de l ' industrie et du commerce extérieur s'il est bien
exact qu'au mois de janvier 1992, 168000 bicyclettes seraient
entrées en France, en provenance de Chine populaire . il lui
demande également si la France n'entend pas, dans le cadre de
la Communauté européenne, obtenir de ses partenaires, un
contrôle plus précis de leurs importations et notamment la fixa-
tion de quotas plus eu rapport avec une industrie européenne qui
emploie de nombreux salariés et avec les légitimes besoins
d'adaptation de ce secteu'.

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

56550 . - 13 avril 1992. - M. Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M . le ministre de l'industrie et du commerce
extérieur que, périodiquement à semblable époque, a lieu un
changement d'heure . Cela avec les troubles qu'entraînent ces
changements spécialement en ce qui concerne les enfants, les per-
sonnes âgées et les malades . Si un tel changement pouvait s'ex-
pliquer en période de pénurie d'énergie, il ne semble pas que, à
l'époque actuelle, le maintien de cette disposition soit justifié.
Selon certaines informations, le changement d'heure serait cette
année le dernier. Il lui demande çe qu'il faut en penser.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

56651 . - 13 avril 1992 . - M. Jeen-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et du commerce extérieur
sur les modalités de calcul et d'application du crédit impôt
recherche aux frais de collection, étendu par l'instruction du
3 juillet 1990 aux industries du secteur textile . En effet, selon les
termes de l'article 244 quater B-h du code général des impôts,
l'assiette du crédit impôt recherche a été étendue aux frais de
collection, répondant à un besoin exprimé depuis de nombreuses
annees . Cependant, le montant du crédit d'impôt dépend essen-
tiellement de la variation progressive des dépenses de recherche
d'une année à l'autre : le calcul se basant sur la tranche augmen-
tative de l'effort de recherche, les entreprises doivent accroître
leurs dépenses de façon significative pour accéder à un crédit
d'impôt substantiel . Or, ces dépenses de recherche peuvent être
très importantes mais leur variation d'une année à l'autre rester
faible . En outre, ce mécanisme fiscal handicape sensiblement les
P.M.E . qui doivent ainsi réaliser un effort d'organisation soutenu
en prévoyant une méthode de suivi et d'évaluation de ces
dépenses et éventuellement une mise en place d'une comptabilité
analytique . Ainsi, il lui demande de bien vouloir reconsidérer les
modalités de calcul et d'application de ce crédit impôt recherche
aux frais de collection réduisant à l'heure actuelle considérable-
ment les effets dynamisants pour l ' industrie du secteur textile.

INTÉRIEUR ET SÉCURITÉ PUBLIQUE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

Nos 34751 Jean-Luc Reitzer : 47488 François Rochebloirte.

Départements (conseillers généraux)

56207 . - 13 avril 1992. - M. René Dosière demande à M . le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique de lui préciser
par département la moyenne d'àge des conseillers généraux à
l'issue du dernier scrutin.

Départements (conseillers généraux)

56208. - 13 avril 1992. - M. René Doslère demande à M. le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique de lui préciser
l'origine socio-professionnelle des conseillers généraux à l'issue
du dernier scrutin .

Régions (conseillers régionaux)

56209 . - 13 avril 1,92 . - M. Ren- Dosière demande à M. le
ministre de l ' intérieur et de la sécurité publique de lui préciser
par région la moyenne d'àge des conseillers régionaux à l'issue
du dernier scrutin .

Ministères et secrétariats d'E(at
(intéreur et sécurité publique : personnel)

56210. - 13 avril 1992. - M. René Dosière appelle l'attention
de M . le ministre• de l'intérieur et de la sécurité pubP-ue sur
les nombreuses vacances des postes territoriaux de sou : préfets.
II souhaite connaitre au l e t janvier 1992 la liste des sous-
préfectures vacantes et les mesures pour y remédier.

Arrondissements (statistiques)

56211 . - 13 avril 1992. - M . René Dosière demande à M . le
ministre de l ' intérieur et de la sécurité publique de lui faire
connaître par ordre croissant la population des arrondissements
complant moins de 50 000 habitants et des chefs-lieux d'arrondis-
sement comptant moins de 5 000 habitants.

Sports (associations. clubs et . / èdérations)

56225 . - 13 avril 1952 . - M . Roland Huguet appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l ' intérieur et de la sécurité publique
sur les difficultés auxquelles sont confrontées les associations qui
désirent vendre des boissons non alcoolisées à l'occasion des
manifestations sportives qu ' elles organisent . Cette pratique était
autrefois admise sans formalité spéciale comme l'attestent plu-
sieurs réponses ministérielles (voir notamment la réponse ministé-
rielle à la question écrite de M . Georges Berchet, J.O. . Sénat,
débats parlementaires, question du 20 janvier 1982, p . 274). Il
semble désormais que dés lors qu ' elle se renouvelle régulière-
ment, à l'occasion de rencontres hebdomadaires par exemple, elle
se heurte aux dispositions de l'article 37 de l'ordonnance du

l « décembre 1986 relative à la liberté des prix et de la concur-
rence . Celle-ci interdit en effet aux associations d ' offrir des pro-
duits à la vente de façon habituelle si ces activités ne sont pas
prévues par leurs statuts . Compte tenu aie l'importance que peut
avoir cette source de recettes dans le budget d'associations spor-
tives locales, il lui demande si celles-ci peuvent continuer à
vendre des boissons non alcoolisées lors des manifestations
qu'elles organisent dès lors que cette possibilité est prévue par
leurs statuts. En outre, il lui demande si une autorisation ou une
déclaration est requise en application des articles L. 48 et L. 31
du code des débits de boissons.

Ministères et secrétariats d 'Eta(
(intérieur et sécurité publique : personnel)

56228 . - 13 avril 1992. - M . René Dosière appelle l'attention
de M . le ministre de l ' intérieur et de la sécurité publique sur
les emplois territoriaux de préfet et de sous-préfet occupés par
des femmes . II souhaite en connaitre la liste au l e t janvier 1992.

Sports (cyclisme)

56231 . - 13 avril 1992 . - M . Guy Hermier attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur le
mécontentement des clubs cyclotouristes de ta ligue de Provence.
En effet, ils viennent d'apprendre qu'un décret obligerait notam-
ment tous les clubs organisateurs à demander une autorisation,
dès lors qu'une manifestation sportive se déroulant sur la voie
publique compterait plus de 100 participants . Ils contestent cette
mesure car leurs manifestations n'ont pas un caractère compétitif
et se déroulent dans le cadre du code de la route . C'est pourquoi
ii lui demande de lui faire connaître la suite qu'il entend réserver
à ce dossier .

Police (fonctionnement : Aisne)

56259. - 13 avril 1992. - M. René Dosière demande à M . le
ministre de l 'intérieur et de la sécurité publique de bien vou-
loir lui communiquer un tableau indiquant de 1982 à 1991 la
population, les effectifs de police et le taux de criminalité pour
1 000 habitants constaté par les polices urbaines dans le départe-
ment de l'Aisne .
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Pharmacie (officines : Seine- .Suint-Denis)

56272. - 13 avril 1992 . - M. François Asensi attire l ' attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
les conséquences de la recrudescence des agressions dont sont
victimes les p harmaciens de la Seine-Saint-Denis durant leur
période Je garde (dimanches, jours fériés) . Légitimement exas-
pérés par cette situation, les pharmaciens sont souvent conduits à
n'assurer le service d'urgence qu'à volets fermés . L'usager devant,
dans de nombreux cas, téléphoner au commissariat pour
connaître l'adresse de la pharmacie de garde la plus proche, puis
appeler le pharmacien . Il lui fait remarquer que les agressions de
phcrmacies sont généralement liées à la drogue, d'où l'enjeu
Important en terme de prévention et de lutte contre la propaga-
tion du sida . Dans ce contexte, il lui demande s'il entend prendre
des mesures spécifiques pour assurer la protection des phar-
macies de la région parisienne les jours de garde.

Délinquance et criminalité (lutte et prévention)

56284 . - 13 avril 1992. - Dimanche 29 mars, des « jeunes
gens » d ' Echirolles, ville de la banlieue grenobloise, ont lancé, à
diverses reprises, des pierres sur une voiture de police, dont les
occup :.nts étaient affectés a la surveillance des bureaux de vote.
Les renforts, appelés à la rescousse, ont été aussitôt la cible de
ces délinquants . Ces actions sont inadmissibles, et nourrissent un
climat d'inquiétude bien compréhensible, malgré la publication
de « statistiques rassurantes » qui posent vraiment question.
M . Georges Colombier présume que M . le ministre de l'inté-
rieur et de la sécurité publique va lui dire qu'il s'agit d'un
incident isolé non révélateu r . Mais il reconnaitra certainement
qu'un pays qui voit ses forces de police agressées est en danger.
11 lui demande en conséquence les mesures fermes et draco-
niennes qu'il compte prendre.

Collectivités locales (élus locaux)

56287 . - 13 avril 1992 . - M . Francisque Perrut demande à
R1 . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique de bien
vouloir définir de façon précise la notion de droits acquis men-
tionnée à l'article 32 de la loi n e 92-108 du 3 février 1992 relative
aux conditions d'exercice des mandats locaux et ayant trait à la
retraite des élus . Il lui demande notamment si cette notion
recouvre l'ensemble des garanties prises en compte dans les
contrats existants souscrits par les élus, tels que l'allocation au
conjoint survivant, le versement d'un capital décès et l'ajustement
contractuel des prestations servies . Il souhaiterait savoir si les
dispositions de la présente loi permettent d'assurer le versement
des retraites en cours de liquidation, de poursuivre les contrats
en vigueur en ouvrant, de surcroît, la liberté à tous les conseillers
généraux de se constituer une retraite par rente dans les condi-
tions de l'article 17 modifié, ou en réservant aux seuls nouveaux
conseillers généraux le bénéfice de cet article, ou bien si elles
entrainent au contraire une rupture obligatoire des contrats en
Cours .

Communes !finances locales)

56290. - 13 avril 1992 . - M . Richard Cazenave attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique
sur l'inquiétude manifestée par des nombreux maires de petites
communes rurales face aux modalités d'affectation de la dotation
de développement rural instituée par la loi d'orienta-
tion n a 92-125 du 6 février 1992 relative à l'administration territo-
riale de la République . Ils craignent en effet que cette affectation
renforce la prééminence des gros bourgs ruraux au détriment des
petites communes . Un rapport du Conseil économique et social
du 23 mai 1990 portant sur le maintien et l'adaptation des rien
vices publics à l'économie 'en milieu rural a d'ailleurs attiré l'at-
tention des pouvoirs publics sur les inconvénients d'une telle évo-
lution . Il lui demande d'autre part si une participation des
associations de maires ruraux au sein de la commission de coo-
pération intercommunale peut être envisagée.

Décorations
(médaille d'honneur régionale, départementale et communale)

56370 . - 13 avril 1992. - M . Alain Rodet attire l'attention de
M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur la
durée de services qui peut être prise en compte au titre des
congés de maternité et d'adoption pour l'attribution de la

médaille d'honneur régionale, départementale et communale . Le
décret n" 87-594 du 22 juillet 1987 stipule que « les congés de
maternité ou d'adoption sont considérés comme des services à
concurrence d'une année maximum » . Cette limitation pénalise
les mères de familles nombreuses et ne s'intègre pas dans le
cadre de la politique actuelle en faveur de la famille et de la
maternité. Une modification de l'article R .411-48, premier alinéa,
du code des communes, s'avérerait nécessaire afin que la totalité
de la durée des congés de maternité ou d'adoption légaux puisse
être prise en compte pour l'attribution de la médaille d'honneur
régionale, départementale et communale.

Risq.tes professionnels
(champ d'application de la garantie)

56371 . - 13 avril 1992 . - M . Daniel Reiner appelle l'attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
la loi n° 91-1389 du 31 décembre 1991, relative à la protection
sociale des sapeurs-pompiers volontaires, en cas d'accident sur-
venu en service ou de maladie contractée . Il lui demande de bien
vouloir lui préciser ce qui peut apparaître comme une contradic-
tion dans l'énoncé de la loi entre notamment l'article l er dans
son 1° et l'article 2 de la section I . En effet, il est difficilement
explicable que le sapeur-pompier volontaire ait sa vie durant la
gratuité des frais médicaux, chirurgicaux et pharmaceutiques
alors que dans l'article 2, il est bien précisé que le service dépar-
temental prend en charge le ticket modérateur visé à l'ar-
ticle L . 322-2 du code de la sécurité sociale . Or, il existe mainte-
nant des médicaments qui ne sont plus remboursés et donc même
au titre accident du travail dans le cadre du régime général, ces
médicaments prescrits restent à charge de l'accidenté . Ainsi le
sapeur-pompier volontaire victime 'd'un accident en service ne
bénéficiera pas de la gratuité des frais médicaux puisque le ser-
vice départemental ne pourra prendre en compte que le ticket
modérateur et ne pourra donc pas rembourser au sapeur-pompier
volontaire le coùt des frais non remboursables par la sécurité
sociale . II lui demande donc de bien vouloir lui préciser si cette
interprétation de la loi est exacte ; si cela était le cas, il convien-
drait que les décrets d'application de cette loi prennent en consi-
dération ce point.

Fonction publique territoriale (statuts)

56372. - 13 avril 1992 . - M . Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
la situation des personnels des restaurants municipaux . Alors que
des textes sont en préparation concernant les filières sportives et
médico-sociales, l'association U .P .R .M . (Union des personnels
des restaurants municipaux) s'inquiète du sort qui sera réservé
aux agents employés dans ce type de service . Elle souligne
notamment qu'à la diversité des compétences attachées à la fonc-
tion de gestionnaire de restaurant municipal, ne correspond
actuellement aucune filière, qu'elle soit administrative ou tech-
nique . II lui apparait indispensable qu'un cadre d'emploi prenne
en compte l'existence et la spécificité de ce personnel sur le plan
statutaire . En conséquence, il lui demande quelles sont les inten-
tions du Gouvernement, dans ce domaine.

Elections et référendums (vote par procuration)

56373 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Pons rappelle à M . le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique que, lors de la
discussion du projet de loi devenu la loi n e 88-1262 du
30 décembre 1988, son prédécesseur avait clairement exposé que
l'objectif de ce projet était de supprimer la fraude qu'entrainaient
les trop grandes facilités de vote par procuration . C'est ainsi qu'il
déclarait au Sénat (séance du 14 décembre 1988) que, après la
suppression du vote par correspondance, générateur de fraude, il
lui paraissait évident qu'il fallait supprimer la disposition qui
figurait au paragraphe III de l'article L .71 du code électoral car
c'était une source essentielle de la fraude . La disposition en
cause permettait aux électeurs ayant leur résidence et exerçant
leur activité professionnelle hors du département où se trouve
leur commune d'inscription de voter par procuration . La position
de principe défendue alors par le ministre de l'intérieur avait été
e ppuyée par le président de la commission des lois, rapporteur
du projet, lequel, s'agissant d'un amendement, avait demandé son
rejet en faisant valoir qu'il augmentait les possibilités de vote par
procuration alors que l'un des buts de ce projet de loi était de les
restreindre . Il ajoutait : « II est donc dans son esprit en totale
contradiction avec celui du projet de loi » . Tous les pa'iemen-
taires sont évidemment d'accord avec l'objectif poursuivi, mais il
apparaît que les restrictions apportées à la possibilité de voter
par procuration sont excessives . Tel est le cas en ce qui concerne
les retraités, qui n'ont plus la possibilité de voter par procuration
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lorsqu'ils sont absents 'de leur domicile pour cause de vacances.
Le ministère de l'intérieur considère en effet que seules des per-
sonnes en activité peuvent bénéficier de « vacances », qu'il n ' en
est pas de méme pour les retraités et que si ceux-ci veulent s 'ab-
senter de leur domicile ils peuvent le faire en dehors des
périodes électorales . En réponse à une question écrite, il a même
été précisé que les élections, sauf pour celle du Président de la
République, avaient lieu au mois de mars et que les retraités
p',svaient donc s'absenter de leur domicile à une autre époque
de l 'année. Cet argument est difficilement acceptable car des
consultations référendaires ont eu lieu à un autre mois que celui
du mois de mars . De toutes manières, il n 'existe aucune raison
valable de restreindre par cette interprétation la possibilité de
déplacement des retraités, quelle que soit la période de l'année . Il
a par ailleurs récemment eu connaissance de la situation de
jeunes gens qui s'absentent périodiquement de Paris pour des
entraînements d'hiver de voile dans un port de l'Atlantique. Ne
souhaitant pas déserter les urnes, ils ont fait les démarches néces-
saires pour obtenir des procurations à l'occasion des récentes
élections. Il leur a été demandé de fournir la preuve qu'ils
devaient participer à des régates et ils ajoutent que, devant ces
difficultés, ils avaient préféré renoncer à leur intention de voter.
C'est pourtant en raison de la suppression de la possibilité de
voter par procuration pour les personnes ayant leur résidence et
exerçant leur activité professionnelle hors du département que
l ' impossibilité de voter par procuration apparaît la plus cho-
quante . Dans beaucoup de régions, les électeurs restent attachés à
leur commune de naissance. Ils ont envie de maintenir lin lien
avec elle en y exerçant leur droit de vote . C'est particulièrement
vrai lorsqu'il s'agit des élections locales . Ils sont actuellement
dans l'impossibilité de voter de cette manière et, pour peu qu'ils
se trouvent dans un département d'outre-mer, ils n'ont pratique-
ment pas, sauf dépenses excessives, ia pnssibilitL de voter directe-
ment . En somme, à partir d'un principe incontestable, celui
d'éviter la fraude électorale, on en est arrivé à dresser des obs-
tacles qui sont en fait une restriction à l ' exercice du droit de
vote. Il apparait donc souhaitable de modifier la rédaction de
l'article L . 71 du code électoral en trouvant un moyen terme entre
des - facilités excessives et des restrictions inacceptables . Il lui
demande s ' il envisage de déposer un projet de loi allant dans le
sens qu'il vient de lui indiquer.

Impôts locaux (taxe de séjour)

56374. - 13 avril 1992 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
les problèmes rencontrés par l'industrie hôtelière en ce qui
concerne la taxe de séjour. Cette taxe est en principe due par les
touristes aux communes dans lesquelles ils séjournent, les hôte-
liers n'intervenant que comme « percepteurs » . Au fil des modifi-
cations législatives et réglementaires, ce dispositif, qui devait être
neutre à leur égard, est devenu une charge non négligeable pour
ces logeurs professionnels, en raison notamment de l'accroisse,-
ment important des tarifs . Pour rester compétitifs en matière de
prix, les hôteliers supportent aujourd ' hui eux-mémes une part de
cette taxe alors que, dans la plupart des pays de la C .E .E ., cet
impôt n'existe pas . Les professionnels, inquiets pour leur avenir,
souhaitent un réaménagement des dispositions .applicables, avec
en particulier la suppression de l'acompte et de la forfaitisation
qui les pénalisent lourdement. Il lui demande par conséquent si
le Gouvernement entend procéder à un réexamen du système
actuel .

Ventions et référendums (vote par procuration)

56375 . - 13 avril 1992 . - Mme Elisabeth Hubert appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité
publique sur l'exercice du droit de vote par procuration . Au
cours des dernières années, les différentes consultations électo-
rales ont été marquées par le développement inquiétant du phé-
nomène de l'abstention . Cette inutilisation d'un des droits fonda-
mentaux de la démocrctie a conduit les autorités publiques et les
responsables politiques à faire appel au civisme des citoyens . Or,
une instruction relative aux modalités d'exercice du droit de vote
par procuration a réduit l'usage de ce droit pour les personnes
retraitées. Ces dernières ne peuvent, en effet, bénéficier des dis-
positions prévues à l'alinéa 23 du chapitre 1 e r de l'article L . 71
du code électoral qui ouvrent le droit de vote par procuration
aux « citoyens qui ont quitté leur résidence habituelle pour
prendre leurs congés de vacances » . En appliquant la notion de
« congés de vacances » uniquement aux personnes actives, les
pouvoirs publics excluent de nombreux citoyens attachés à l'exer-
cice de leur droit de vote . Elle lui demande donc de donner de
nouvelles instructions afin que la réglementation permette ùne
extension du champ des électeurs, en particulier les retraités,
pouvant recourir au vote par procuration .

Professions sociales (puéricultrices)

56376. - 13 avril 1992 . - M. Charles Fèvre attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur le
mécontentement des infirmières puéricultrices diplômées d'Etat
suite au projet de la filière sanitaire et sociale de la fonction
publique territoriale . En effet, alors qu'elles sont titulaires d'un
diplôme requérant quatre années de formation après le bac, elles
commencent leur carrière à un indice igférieur à bac + 3 . Consi -
dérant de plus leurs responsabilités et la multiplicité de leurs
tâches, il lui demande quelles dispositions il entend prendre afin
de satisfaire à leurs légitimes revendications.

Police (personnel)

56377 . - 13 avril 1992. - M. Léonce Deprez alerte M. lie
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur la crise
actuelle de la condition policière . Compte tenu du mécontente-
ment général qui règne dans la police, et du climat de démotiva-
tion préjudiciable à la bonne tenue de cette mission de service
public, ii lui demande s'il envisage d'ouvrir une concertation avec
l'ensemble des syndicats pour aboutir à un accord pluri-annuel.
Plus particulièrement, il lui rappelle les promesses faites suite à
« l'accord Durafour » pour la mise en oeuvre de la réforme des
corps et des carrières . Or, cette réforme est actuellement bloquée,
annulant toute perspective pour tel brigadier depuis sept ans au
même niveau, ou .tel enquêteur de police dont la fonction est
insuffisamment valorisée . Certains gardiens de police attendent
jusqu'à dix ans leur grade de brigadier. Enfin, les agents admi-
nistratifs municipaux ne bénéficient pas de recrutement nouveau,
alors que les besoins sont de 2 000 postes à créer chaque année
pendant cinq ans . Il lui demande de lui préciser les mesures pré-
parées par son ministère dans le sens d ' une revalorisation de là
condition policière française.

Collectivités locales (élus locaux)

56442 . - 13 avril 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibille attire
l'attention de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité
publique sur la notion de droits acquis mentionnée à l'article 32
de la loi n° 92-108 du 3 février 1992 relative aux conditions
d'exercice des mandats locaux et ayant trait à la retraite des élus.
Cette notion recouvre-t-elle l'ensemble . des garanties prises en
compte dans les contrats existants souscrits par les élus, tels que
l'allocation au conjoint survivant, le versement d'un capital décès
et l'ajustement contractuel des prestations servies ? Les disposi-
tions de la présente loi permettent-elles : d'assurer le versement
des retraites en cours de liquidation ? de poursuivre les contrats
en vigueur, en ouvrant, de surcroît, la liberté à tous les
conseillers généraux de se constituer une retraite par rente dans
les conditions de l'article 17 modifié, ou en réservant aux seuls
nouveaux conseillers généraux le bénéfice de cet article ? ou bien
entraînent-elles, dans le cas contraire, une rupture obligatoire des
contrats en cours ? Elle le remercie des réponses qui lui seront
apportées .

Collectivités locales (finances locales)

56454. - 13 avril 1992 . - M . Adrien Durand demande à M . le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publi que de bien vou-
loir lui préciser si les départements sont autorisés à dégager sur
leurs . budgets, au bénéfice des écoles publiques et privées, des
subventions équivalentes de celles antérieurement perçues par les
établissements scolaires, au titre de la loi « Barangé », compte
tenu des éléments qui suivent et qui dénotent, de la part de
l'Etat, une certaine reconnaissance des besoins 'en investissement
des écoles publiques et privées . Les fonds instaurés par la
loi 51-1140 du 28 septembre 1951 (loi Barangé), maintenus par la
loi Debré du 31 décembre 1959 et mis à la disposition des dépar-
tements par le décret 65-335 du 30 avril 1965, étaient notamment
destinés à l'aide aux dépenses d'entretien ou de réparation des
bâtiments scolaires des établissements d'enseignement privé du
premier degré sous contrat . La suppression de cette allocation de
scolarité a été votée dans la loi de finances pour 1991 sans qu'ait
été mis en place une compensation financière directe au bénéfice
des départements . Il ressort toutefois des débats parlementaires
(séance du 5 novembre 1990 à l'Assemblée nationale) que cette
diminution de ressources a été globalement et indirectement com-
pensée, pour les collectivités locales, par une augmentation du
taux plafond de la taxe locale d'équipement . II ressort également
de ces discussions que la couverture des charges des bâtiments
scolaires des établissements d'enseignement privé peut être
financée par des dotations de décentralisation (réponse de M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse
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et des sports à une question de M . le député René Beaumont,
compte rendu des débats du 5 novembre 1990, pages 4725
et 4726) .

Elections et rejérendurs (vote par procuraticn)

56551 . - 13 avril 1992. - M . René Couanau appelle l ' attention
dm M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
les modalités d ' exercice du droit de vote par procuration par les
retraités . En effet, la loi du 28 janvier 1976 modifiée le

l « février 1989 prévoit que dans le cadre des tolérances
accordées pour l'obtention d'une procuration., la notion de congé
de vacances uc peut s'appliquer qu ' à des personnes actives . Les
retraités ou les préretraités ne peuvent donc pas bénéficier de
cette facilité. Cette situation semble abusive car si les retraités
disposent de temps disponible, ils sont soumis aux mêmes
contraintes de réservation pour organiser leurs vacances que les
personnes actives . De nombreuses mesures ont de surcroît été
prises depuis plusieurs années afin d 'étaler les périodes touris-
tiques et donc de favoriser les départs des retraités sur toute
l ' année . Il lui demande donc de lui préciser quelles mesu .es il
envisage de prendre pour remédier à cette situation.

Elections et référendums (vote par procuration)

56552 . - 13 avril 1992 . - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique
sur les difficultés que rencontrent les citoyens qui souhaitent
voter par procuration . Il lui demande s' il n'estime pas souhai-
table d'envisager une procédure simplifiée, afin que les nombreux
citoyens qui souhaitent voter par procuration ne soient pas
découragés, clans l'accomplissement de leur devoir civique, par la
complexité et la lenteur de la procédure actuelle.

Fonction publique territoriale (carrière)

56553 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Barnier demande à
M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique de lui
donner toute précision quant aux conditibns de reclassement des
agents territoriaux lorsqu ' ils changent de catégorie . En effet, la
réglementation en vigueur prévoit un reclassement dans le nouvel
emploi en prenant en compte une fraction de l ' ancienneté dans
l'emploi d'origine calculée sur la base des durées maximales de
service pour parvenir à l'échelon occupé dans le grade d'origine.
Un adjoint administratif territorial au dixième échelon qui a eu
un déroulement de carrière systématiquement à l'ancienneté
maximum justifie réellement d 'une ancienneté de vingt-quatre
ans . Celui qui a eu un déroulement de carrière systématiquement
à l 'ancienneté minimum (et cela est fréquent) justifie de dix-sept
ans et six mois . Le reclassement portera dans les deux cas de
figure sur une ancienneté de vingt-quatre ans. II lui demande de
lui indiquer comment une telle distorsion pourrait être évitée.

Police (police municipale)

56554 . - 13 avril 1992 . - M . Michel Pelchat indique à M. le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique qu'il serait
très regrettable que le Gouvernement n'envisage pas d 'organiser
des consultations avec les élus locaux et les policiers municipaux
avant d'élaborer son projet visant à définir un statut juridique
des polices municipales . Il lui demande quelle suite il entend
réserver à cet avis .

Impôts locaux (taxe de sejour)

56555 . - 13 avril 1992 . - M. Edmond Gerrer attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
la question relative à la taxe de séjour . Cette taxe est en principe
due par les touristes aux communes dans lesquelles ils séjour-
nent, les hôteliers ne jouant que le rôle de percepteur . Or les
mécanismes de forfaitisation et de décompte créés en 1988 sont
en train de dénaturer totalement cette imposition en la transfor-
mant en une charge directe pour l'hôtelier. II demande que soient
modifiées le plus rapidement possible les dispositions réglemen-
taires du code des communes relatives à la taxe de séjour et que
soit étudiée une réforme complète du système actuel.

Impôts locaux (taxe de sejour)

56556. - 13 avril 1992 . - M . Claude Birraux attire l'attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
les modalités de recouvrement de la taxe de séjour . En effet,
cette dernière est, en partie, perçue par les professionnels de l'hô-

telierie qui, en fonction du pouvoir discrétionnaire des communes
que leur confèrent les articles L.233-29 et L. 233-41 du code des
communes, en subissent bien souvent la charge puisque le mon-
tant de la taxe vient s ' ajouter au prix de la chambre . Or, l ' héber-
gement à titre gratuit, privatif (résidence secondaire, parents,
amis) n'est pas imposé au titre de la taxe de séjour, comme le
stipulent le décret du 6 mai 1988 et les cirulaires du 2 mars 1989.
Dès lors, l'utilité collective de la taxe de séjour - qui sert à
financer des actions communales en faveur du tourisme - semble
être mise à mal par la seule contribution effective des logeurs, et
non de l ' ensemble des professionnels du tourisme. Par ailleurs,
les modes de calcul théoriques de la taxe de séjour forfaitaire
transforme l'impôt en charge directe pour le logeur . De ce fait, il
lui demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il entend
prendre afin que l'hôtellerie française soit compétitive au sein de
l'Europe communautaire .

Sports (cyclisme)

56557. - 13 avril 1992 . - M. Marius Masse attire l ' attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
l ' inquiétude du monde cyclotouriste suite au projet de décret
visant à modifier le code de la route sur deux points relatifs à
l'organisation des manifestations sportives sur la voie publique.
La première mesure, relative à l'agrément des organisateurs à
signaler le passage de leur épreuve sportive sur les voies
publiques, se pratique déjà couramment . Le deuxième point
concerne les manifestations de plus de cent participants qui
seraient soumises à autorisation administrative préalable . Cette
mesure, si elle devenait effective, mettrait en difficulté toutes les
organisations de cyclotourisme puisqu ' il suffirait à l 'autorité de
tutelle d'apprécier les manifestations comme susceptibles d'en-
traver la sécurité et la commodité de la circulation générale, pour
les interdire . Aussi, ii lui demande de bien vouloir lui préciser ses
intentions dans ce domaine.

Fonction publique territoriale (statuts)

56558 . - 13 avril 1992 . - M. Lucien Guichon appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique
sur le projet de décret portant statut des cadres d'emplois de la
filière sportive . II appelle plus particulièrement son attention sur
les moniteurs municipaux de deuxième catégorie qui sont très
souvent des personnels ayant échoué au Capes après
bac + 4 ans d'U.E .R .E .P.S . A l 'époque, le cursus universitaire
n'existait pas, aussi ne sont-ils pas titulaires d ' un Deug, d'une
licence, ou d'une maîtrise, mais leurs études ont été sanctionnées
en fin de première année d 'études par la première partie du
Capes, et en deuxième et troisième années par les certificats pro-
batoires P 2 A et P2 B . L'éducation nationale a employé une
partie de ^es personnels, que l ' on a appelés les reçus-collés,
comme maires auxiliaires dans les collèges, et les a titularisés
depuis quelques années comme chargés d ' enseignement ou
adjoints d'enseignement . Actuellement, ils sont en cours d'assimi-
lation avec les titulaires du Capes . Par contre, les moniteurs
municipaux de deuxième catégorie, qui ont suivi le même cursus
de formation, devraient, selon le décret cité ci-dessus, être
intégrés dans la filière B, c'est-à-dire comme simples éducateurs,
au même titre que les moniteurs de première catégorie titulaires
d'un simple brevet d'Etat du premier degré. Il lui demande si la
simple équité ne devrait pas autoriser ces personnels, moniteurs
municipaux de deuxième catégorie, à être intégrés dans la
filière A, c'est-à-dire au moins comme conseillers territoriaux,
dans un souci d'égalité de situation avec les personnes de l ' édu-
r. ion nationale .

Communes (personnel)

56559 . - 13 avril 1992 . - M . Lucien Guichon appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique
sur le projet de décret portant statut particulier du cadre d'em-
ploi des éducateurs sportifs territoriaux qui concerne 730 chefs
de service des sports . Un chef de service des sports exerce sa
fonction territoriale dans une commune ou un établissement
public, et assure la responsabilité de l'ensemble des activités phy-
siques ainsi que la mise en forme des programmes et orientations
définis par la collectivité territoriale qui l'emploie . Selon le projet
de décret, ces personnels seraient reclassés dans un cadre d'em-
ploi inférieur, c'est-à-dire celui de l'éducateur principal . Dans le
projet de décret cité ci-dessus, on trouve titre 5 : dispositions
diverses, articles 22 : les professeurs d'E .P.S ., les professeurs de
sports, les inspecteurs de la jeunesse et des sports peuvent être
rattachés dans le cadre d'emplois prévus au présent décret. A
l'inverse des fonctionnaires titulaires d'un emploi spécifique créé
sur le fondement de l'article 412-2 du code des communes,
l'agent chef de service des sports ne peut pas prétendre saisir
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dans les six mois la commission d'homologation . Un certain
nombre de chefs de service des sports territoriaux étaient classés
maîtres d 'E .P .S . de quatrième catégorie par l'arrêté du
1 e t août 1962 et pouvaient bénéficier d ' une délégation dans l ' en-
seignement . Ces fonctionnaires ayant opté pour l'enseignement
public sont actuellement tous professeurs adjoints, voire certifiés
d'E .P .S. Il lui demande, dans un souci d'équité, s'il envisage une
modification du décret permettant l'intégration des chefs de ser-
vice des sports dans le cadre des conseillers territoriaux de
deuxième classe dont l'indice brut terminal est identique à celui
actuellement en vigueur pour les chefs de service des sports.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

56586. - 13 avril 1992 . - M . André Berthol attire l'attention
de M . le ministre de l ' intérieur et de la sécurité publique sur
les quotas de gradés imposés aux sapeurs-pompiers volontaires et
plus particulièrement le nombre d'adjudants . Le maintien de l'ef-
fectif des sapeurs-pompiers volontaires nécessaire pour assurer
un service de qualité doté de la souplesse requise par les inter-
ventions qui lui sont confiées devient particulièrement difficile.
Les quotas réglementaires d'adjudants découragent les meilleurs
éléments, il devient souvent impossible de nommer des candidats
reçus à des concours promotionnels . En effet, l'article R . 354-18
du code des communes stipule que le nombre d'adjudants et
d'adjudants-chefs d'un corps de sapeurs-pompiers volontaires ne
peut dépasser le cinquième de l'effectif des sous-officiers . Le
décret du 25 septembre 1990 portant statut particulier du cadre
d'emplois des sapeurs-pompiers professionnels non officiers pré-
cise que le nombre d'adjudants ou d'adjudants-chefs peut être
égal à celui des sergents. Il lui demande en conséquence d'envi-
sager d'étendre l'application des quotas en vigueur chez les pro-
fessionnels aux sapeurs-pompiers volontaires.

Collectivités locales (élus locaux)

56590. - 13 avril 1992 . - M. Pierre-Rémy Houssin appelle
l'attention de M . le ministre de l' intérieur et de la sécurité
publique sur l ' application de la loi n° 92-108 du 3 février 1992
relative aux conditions d'exercice des mandats locaux . L'ar-
ticle 24 de la loi qui rétablit l ' article 15 de la loi du 10 août 1871
relatif aux indemnités de déplacement et aux droits de ceribour-
sevient des frais supplémentaires doit faire l'objet d'un décret
d'application . L'article 28 de la loi relatif à l'imposition auto-
nome et progressive des indemnités de fonction doit faire l'objet
d'un décret en Conseil d'Etat, de même que l'article 30 qui
modifie l'article 17 de la loi du 10 août 1871 relatif aux retraites
des élus locaux. Il tient à lui indiquer qu'aucun de ces décrets ne
sont intervenus alors que l'installation des conseils généraux est
prévue pour le 3 avril . II lui demande, par conséquent, à quel
moment il envisage de prendre les mesures nécessaires pour per-
mettre aux conseillers généraux d'être informés sur les conditions
d'exercice de leurs mandats locaux.

Collectivités locales (élus locaux)

56591 . - 13 avril 1992 . - M. Pierre-Rémy Houssin appelle
l'attention de M . le ministre de l ' intérieur et de la sécurité
publique sur le 7 e alinéa de l'article 24 de la loi n° 92-108 du
3 février 1992 relatif aux conditions d'exercice des mandats
locaux . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer si le bureau
du conseil général qui y est mentionné renvoie à la notion de
commission permanente : dans ce cas, il ne comprend pas pour
quelle raison la loi du 3 février 1992 n'a pas été visée par la loi
du 6 février 1992 dans son article 37 qui remplace le mot :
bureau par les mots : commission permanente. Ou bien s'il faut
entendre par bureau celui institué par l'article 38, alinéa I l de la
loi du 6 février 1992 : « le président et les membres de la com-
mission permanente ayant reçu délégation en application de l'ar-
ticle 31 de la présente loi forment le bureau ».

Fonction publique territoriale (recrutement)

56616 . - 13 avril 1992 . - M. Jacques Rimbault appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique
sur le décret n e 90-722 du 8 août 1990 fixant les conditions d'or-
ganisation des concours pour le recrutement des ingénieurs terri-
toriaux et en particulier les concours d'ingénieurs subdivision-
naires. L'épreuve d'admissibilité comporte, entre autres, une
option environnement, aménagement, urbanisme . Mais de nom-
breux candidats s'étonnent que chaque année leur soient pro-
posés des sujets très pointus d'urbanisme alors que les autres dis-
ciplines ne sont jamais représentées . Les diplômés en urbanisme
sont donc particulièrement favorisés dans cette épreuve . Il lui

demande son opinion sur cette question et s'il envisage de rendre
à tous les candidats l'égalité des chances devant ce concours,
notamment en séparant les options.

Impôts locaux (taxe de séjour)

56652 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Voisin appelle :'attention
de M . le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
la situation de l'industrie hôtelière au regard du système actuel
de la taxe de séjour. Instaurée en vue de contribuer au dévelop-
pement du tourisme, cet impôt communal à caractère facultr. if a
connu une réforme importante en 1988 avec la création de la
taxe de séjour forfaitaire et la modification des modalités de
recouvrement (acompte sur taxe) . De fait, cas nouvelles disposi-
tions ont profondément modifié cette imposition en la transfor-
mant en une charge directe pour l'hôtelier . En conséquence, ii lui
demande s'il entend favoriser l'adoption de mesures législatives
et réglementaires visant à aménager le mécanisme de la taxe de
séjour forfaitaire et à supprimer l ' acompte sur taxe instauré
en 1988 .

Fonction publique territoriale (statuts)

56653 . - 13 avril 1992 . - M. Alain Madelin attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur et de la sécurité publique sur
le fait que dans les centres d'action sociale les aides-soignantes
peuvent relever de la fonction publique hospitalière (loi n e 86-33
du 9 janvier 1986) ou de la fonction publique territoriale (loi
n° 84-53 du 21 janvier 1984). En raison des différences qui exis-
tent entre ces deux fonctions publiques, on constate des dispa-
rités de traitement . Aussi lui demande-t-il de bien vouloir lui pré-
ciser ses intentions dans le cadre de l'élaboration de la prochaine
filière médico-sociale de la fonction publique territoriale.

JEUNESSE ET SPORTS

Sports (ski)

56488. - 13 avril 1992 . - Mme Martine Daugreilh attire l'at-
tention de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur le
devenir de la profession de moniteur de ski dans la perspective
de l'unification européenne . En effet, il semble difficile d'ac-
cepter que les ressortissants de certains pays de la C.E.E ., où
l'exercice d'une telle profession est rendu quasiment impossible
pour des raisons climatiques ou de reliefs, puissent venir exercer
cette activité sur le territoire national avec un diplôme délivré par
leur pays et sur lequel aucun contrôle ne pourra être effectué . II
apparais donc comme nécessaire d'adopter des dispositions parti-
culières pour éviter que les professionnels français (ou d'autres
Etats me ;nbres où cette activité se pratique dans les mêmes
conditions qu'en France) et les utilisateurs aient à pâtir de cette
« mauvaise concurrence » . Elle lui demande donc quelles disposi-
tions elle compte prendre pour agir dans ce sens.

Education physique et sportive (personnel)

56654 . - 13 avril 1992 . - M . Bernard Pons appelle l'attention
de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur la situa-
tion des professeurs d'éducation physique et sportive, détachés au
ministère de la jeunesse et des sports, qui ne bénéficient pas des
retombées financières liées à leur accès à la hors classe ou à leur
promotion de grade (accès au corps des agrégés) . Cette situation,
qui déroge au principe d'égalité de traitement des fonctionnaires,
cause un grave préjudice financier (de 1 500 à 3 000 francs par
mois) aux intéressés. II lui demande de bien vouloir lui faire
connaitre les mesures qu'elle envisage de prendre à ce sujet.

JUSTICE

Auxiliaires de justice (avocats)

56198. - 13 avril 1992 . - M. Pierre de Bénouville attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la situation des directeurs juristes des associations agréées en ce
qui concerne leur accès à la nouvelle profession d'avocat . Ce per-
sonnel salarié exerce une activité de conseil juridique (consulta-
tions en matière juridique et fiscale au profit de membres de pro-
fessions libérales). II lui demande dans quelle mesure l'article 50
de la loi n e 71-1130 du 31 décembre 1971 leur permettra une
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reconnaissance de ces compétences par un accès direct à la pro-
fession d 'avocat, à partir du moment où les autres conditions
requises par l'article II de ladite loi seront remplies et que la
réalité de leur activité professionnelle antérieure aura pu être
constatée par les instances compétentes de l ' ordre.

7éléphone (minitel)

56288 . - 13 avril 1992 . - M . Gilbert Gantier attire l 'attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la sup-
pression des articles 283 et 284 du ccdc pénal qui permettaient
de réprimer l'incitation à la débauche et l'outrage aux bonnes
moeurs . 11 lui demande quelles sont les raisons qui ont poussé le
Gouvernement à supprimer ces articles du nouveau code pénal à
l'heure où de nombreux parlementaires et de nombreuses associa-
tions s ' inquiètent devant la proiifération de certaines messageries
télématiques pornegrapriqucs . II lui demande, en outre, si le
Gouvernement entend laisser se dévelo p per en toute impunité ces
différents moyens d ' incitation à la débauche des jeunes.

Services (professions
judiciaires e' futidiyues)

56461 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Michel Boucheron (111e-et-
Vilaine) attire l'attention de M . le garde des sceaux, ministre
de la justice, sur la réforme de certaines professions judiciaires
et juridiques et les inquiétudes qu'elle suscite pour le fonctionne-
ment de certaines associations, notamment l'Union fédérale des
consommateurs 35 - Que choisir . Ainsi, l'U .F .C . 35 peut-elle
continuer à donner des renseignements d'ordre juridique gratuits
à des personnes non membres de l'association et . dans l'affirma-
tive, quels sont les critères de la gratuité qui seront retenus'?
['ans cette hypothèse, est-elle tenue de souscrire une assurance
pour couvrir les erreurs éventuelles ? De même, est-elle tenue de
respecter le secret professionnel pour les dossiers confiés par ses
adhérents ou l'ensemble des consommateurs ?

Notariat (études)

564W . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Paul Bret appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
conditions d'application du aécret n° 7l-942 du
26 novembre 1971 . modifié par le décret n° 86-728 du
29 avril 1986, prévoyant l'indemnisation par un notaire nommé
dans un office créé, à ceux de ses confrères invoquant un préju-
dice . 11 lui demande si un notaire qui a acquis son office posté-
rieurement à une création peut prétendre à indem Lité, dés lors
qu'il avait parfaitement connaissance de cette création d'office au
moment de sa cessioo . II lui rappelle également qu'aux termes
d'un arrêt de la Cour de cassation du 1 0 février 1963, le cession-
naire d'un office de notaire ne peut se prévaloir de faits dont il
avait connaissance au moment de la cession et qu'il n'existerait
pas, semble-t-il, de jurisprudence récente sur cette question.

Auxiliaires de justice (avocats)

56434 . - 13 avril 1992 . - M. André Labarrère attire l'attention
de M. le garde des sceau.t, ministre de la justice, sur la situa-
tion au regard de la loi n° 90-1259 du 31 décembre 1990 portant
réforme de certaines professions judiciaires et juridiques des per-
sonnes qui ont accompli l'intégralité de leurs trois années de pra-
tique professionnelle telles que pré"ues à l'alinéa l e, de l'article 3
du décret du 13 juillet 1972 auprès d'un avocat . Certaines com-
missions régionales de conseils juridiques ont émis un avis défa.
vorable à la demande faite par ces collaborateurs auprès du pro-
cureur de la République, motif pris que la pratique
professionnelle susvisée devrait être justifiée par des bulletins de
salaire ou par la production d'une déclaration annuelle de
salaires . Or, l'article 42 du décret du 13 juillet 1972, relatif à
l'usage du titre de conseil juridique, dispose que, pour être pris
en considération, le temps de pratique professionnelle doit avoir
été rémunéré conformément aux règlements, conventions collec-
tives, accords ou usages en vigueur pour la catégorie de profes-
sionnels considérés . il est de notoriété que la rémunération sous
forme de salaires des ex-collaborateurs d'avocat était exception-
nelle, l 'usage étant la rétrocession d'honoraires, elle-même exclu-
sive du e alariat . La position consistant à exiger la production de
bulletins de salaire et de déclaration annuelle de salaires mettrait
donc en situation inégalitaire les postulants qui auraient effectué
leurs trois années de pratique professionnelle auprès d'un avocat
par rapport à ceux qui l'auraient effectuée auprès d'un conseil
juridique, alors même que la loi du 31 décembre 1990 institue
une profession unique, celle d'avocat . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir faire connaitre sa position sur cette
question .

Animau.v (protection)

56445. - 13 avril 1992 . - M. Gérard Chasseguet appelle l 'at-
tentien de M . le garde des sceauu, ministre de la justice, sur
l'importance prise au cours de ces dernières années par les
réseaux organisés de voleurs et de receleurs de chiens et chats,
qui bénéficient depuis toujours d ' une très grande liberté de
manoeuvre et d'une impunité certaine . Cette attitude permissive
des autorités judiciaires a hissé le trafic des animaux au troisième
rang en valeur après la drogue et le vol de voitures . Il lui
demande les dispositions qu'il entend prendre pour mettre un
terme à une telle situation . à la fois exceptionnelle et anormale
dans un état de droit.

Décorations (médaille militaire)

56660. - 13 avril 1992 . - M. Guy Malandain attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les dis-
positions du décret n . 91-396 du 24 avril 1991 supprimant l'allo-
cation versée aux titulaires de la médaille militaire. Ce texte a
une incidence financière faible pour le budget de la France mais
revêt un aspect symbolique fort pour le monde des anciens com-
battants. En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui pré-
ciser si le décret précité peut être modifié afin de retablir 7e trai-
tement des médaillés militaires.

Décorations (médaille militaire)

56561, - 13 avril 1992 . - M. Jacques Masdeu-Arus attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
le mécontentement que suscite parmi les médaillés militaires les
dispositions du décret n . 91-396 du 24 avril 1991 . En effet, la
suppression du traitement des médaillés militaires accordé pour
plusieurs années de service accomplies est ressentie comme une
atteinte à un symbole primordial, celui du temps passé sous les
drapeaux, au service de la ration en temps de guerre, comme de
paix . De plus, ce traitement représente une somme si modeste
qu'il ne saurait être supprimé pour des raisons d'économie bud-
gétaire. Il lui demande donc de bien vouloir rétablir pour tous le
traitement de cette haute décoration que Napoléon Ill institua
afin de récompenser les fidèles et glorieux serviteurs de la patrie.

Décoiarion .s (médaille railitcire)

56562 . 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard appelle (at-
tention de M . le garde des-sceaux, ministre de la justice . sur
l'indignation et l'amertume suscitées dans le monde combattant
par: l'application du décret n° 91-395 du 24 avril 1991 portant
modification du code de la Légion d'honneur et de la médaille
militaire et remettant en cause le traitement de la médaille mili-
taires aux nouveaux titulaires de cette décoration . Cette décora-
tion fut instituée par Napoléon 111 pour récompenser les mili-
taires qui ont fait preuve de bravoure et de courage . En effet, elle
est une marque de reconnaissance de la nation à ses serviteurs et
demeure une décoration spécifique très estimée d'autant qu'elle
n'est jamais attribuée à titre civil . Le traitement qui y est adjoint,
d'une extrême modicité, puisqu'il s'élève à 30 francs, est consi-
déré comme un symbole auquel reste :rès attaché l'ensemble des
titulaires de cette décoration . Or le décret du 24 avril 1991 génère
aujourd'hui deux catégories de médaillés : ceux qui continuent à
bénéficier du traitement, à savoir ceux qui le perçoivent déjà
ainsi que quelques cas spécifiés, et ceux qui, nouvellement
promus, n'auront plus droit au traitement . Cette décision apparaît
totalement injustifiée sur le plan budgétaire lorsque l'on consi-
dère que l'économie retirée par le Gouvernement sera de l'ordre
de 30000 à 90000 francs . En conséquence, il lui demande de
bien vouloir rétablir ce traitement puer l'ensemble des médaillés
militaires .

Décorations (médaille militaire)

56563. - 13 avril 1992 . - Mme Martine Dauereilh attire l'at-
tention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'indignation et l'amertume suscitées dans le monde combattant
par le décret n o 91-396 du 24 avril 1991 portant suppression du
traitement de la médaille militaire . Instituée en 1852, cette déco-
ration a récompensé, dès l'origine, les militaires en activité qui
font preuve de bravoure et de courage en leur octroyant un trai-
tement de cent francs . Après de nombreuses évolutions, ce traite-
ment est aujourd'hui infiniment modeste puisqu'il s'élève à trente
francs annuels, mais cette somme demeure un symbole auquel
l'ensemble des titulaires de cette décoration reste attaché . De
plus, la médaille militaire n'est jamais attribuée à titre civil et
demeure une décoration spécifique et très estimée . Or ce décret
génère aujourd'hui deux catégories de médaillés : ceux qui coati-
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nuent à bénéficier du traitement, à savoir ceux qui la perçoivent
déjà ainsi que quelques cas spécifiés, et ceux qui, nouvellement
promus, n 'auront plus droit au traitement . Cette discrimination
est inacceptable . Cette décision apparaît comme totalement injus-
tifiée sur le plan budgétaire car l ' économie réalisée est dérisoire.
Elle lui demande instamment de bien vouloir envisager de réexa
miner cette décision et de prévoir le rétablissement du traitement
pour l 'ensemble des médaillés militaires.

Services (professions judiciaires et juridiques)

56564 . - 13 avril 1992 . - M. Edmond Vacant appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
situation, au regard de la loi n e 90-1259 du 31 décembre 1990,
des personnes titulaires d'un deuxième ou troisième cycle en
droit qui se destinaient à la profess i on de conseil juridique et ont
entamé leur stage professionnel avant le l er janvier 1992 . En
effet, ces stagiaires, qui *estent soumis aux conditions de diplôme
et de pratique professionnelle exigées des conseils juridiques sta-
giaires par le décret n° 72-670, accèdent de plein droit à la pro-
fession d ' avocat à l 'issue de leurs trois années de stage profes-
sionnel . Il apparaitrait dès lors logique de les assimiler à des
avocats stagiaires et de leur permettre d'accomplir tous les actes
attachés à cette qualité, notamment en matière de plaidoirie.
Cependant, ces jeunes juristes ne sont pas titulaires du C .A.P.A.,
tout comme les ex-conseils juridiques inscrits au l e t janvier 1992
qui ont pourtant la possibilité de plaider. Compte tenu du fait
que cette situation reviendrait à créer deux catégories d'avocat,
ceux qui ont choisi la voie du C.A.P.A. et auront pu se préparer
théoriquement et pratiquement à la plaidoirie, et ceux qui ont
opté pour la filière conseil juridique, qui seront également
avocats mais à qui l'on n ' aura pas reconnu la possibilité de
plaider pendant leur stage, il lui demande de bien vouloir lui
faire savoir s'il est véritablement interdit aux conseils juridiques
stagiaires de plaider devant les juridictions dans le cadre de leur
stage sous le contrôle de leurs maîtres de stage qui sont tous
avocats depuis le l e* janvier 1992.

Services (professions judiciaires et juridiques)

56565. - 13 avril 1992. - M . Alain Néri attire l ' attention de
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la situation,
au regard de le loi n° 90-1259 du 31 décembre 1990 portant
réforme de certaines professions judiciaires et juridiques, des per-
sonnes titulaires d ' un second ou troisième cycle en droit qui se
destinaient à la profession de conseil juridique et ont entamé leur
stage professionnel avant le l er janvier 1992. En effet, ces 'ta-
glaires restent soumis aux conditions de diplôme et de pratique
professionnelle exigées des conseils juridiques stagiaires par le
décret n° 72-670 du 13 juillet 1972 (trois années de stage compre-
nant deux cents heures de formation externe) . Ils accèdent de
plein droit à la profession d 'avocat à l ' issue de leurs trois années
de stage professionnel . Il apparaîtrait donc logique de les assi-
miler à des avocats stagiaires et de leur permettre d'accomplir
tous les actes attachés à cette qualité, notamment en matière de
plaidoirie . Cependant, ces jeunes juristes ne sont pas titulaires du
C .A.P.A ., tout comme les ex-conseils juridiques inscrits au
l e t janvier 1992 qui ont pourtant la possibilité de plaider. Ainsi,
refuser aux « stagiaires ancien statut » la possibilité de se familia-
riser avec la procédure et la plaidoirie reviendrait en réalité à
créer deux catégories d'avocats, ceux qui ont choisi la voie du
C.A.P.A. et auront pu se préparer théoriquement et pratiquement
à la plaidoirie, et ceux r'ui ont opté pour la filière conseil juri-
dique, qui seront égale . .ent avocat mais à qui l'on n'aurait pas
reconnu la possibilité de plaider pendant leur stage, ce qui appa-
raîtrait contraire à la volonté du législateur . En conséquence, il
lui dernande de bien vouloir lui faire savoir s'il est véritablement
interdit aux « conseils juridiques stagiaires » de plaider devant
les juridictions dans le cadre de leur stage sous le contrôle de
leurs ntaitres de stage qui sont tous avocats depuis le l e t jan-
vier 1992 .

Décorations (médaille militaire)

56655. - 13 avril 1992. - M. Jean-Paul Charié attire l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
réactions que suscite le décret n s 91-396 du 24 avril 1991 portant
suppression du traitement des médailles militaires accordées uni-
quement pour plusieurs années de services accomplis avec valeur
et disciphoe. Cette disposition a semé la consternation parmi les
titulaires de la médaille militaire pour qui cette distinction était
le témoignage d'une reconnaissance du temps passé au service de

!a nation . Plus attachés au symbole ç-se représentait ce traitement
qu'à son montant très modeste, les inti;ressés ne comprennent
pourquoi, sans aucune concertation, a été décidée cette suppres-
sion qui permettra une économie tout fait minime, de l'ordre
de 30 000 à 90 000 francs par an. La rigueur budgétaire ne saurait
suffire à justifier une telle décision et il lui demande donc de lui
donner les raisons qui ont poussé le Go ivernement à prendre ce
décret et s ' il envisage d 'intervenir pour que le traitement des
médaillés militaires soit rétabli .

MER

Question demeurée sans réponse pats de trois nuis
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. 43837 Christian Kert.

Transports maritimes (politique et réglementation)

56269 . - 13 avril 1992. - Mme Michèle Alliot-Marie appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la mer sur la situation
des professionnels du transport maritime . Des négociations
entamées avec le gouvernement sur la situation des transporteurs
ont permis aux représentants de la profession de faire connaître
un certain nombre de dispositions urgentes indispensables à
l'avenir de ce secteur . La grève des dockers a des conséquences
graves sur la situation des entreprises de transport et notamment
à Saint-Jean-de-Luz ou, par exemple, soixante emplois dans le
secteur du transport de textiles sont menacés. Elle lui demande
donc de lui faire connaître les mesures que le Gouvernement
entend prendre pour alléger les charges des entreprises pénalisées
et de lui donner son sentiment sur un éventuel statut d'exporta-
tion dont pourraient bénéficier les entreprises effectuant la majo-
rité de leurs transports vers l'international et sur la constitution
d'un G .I .E . européen dans ce secteur.

Agroalimentaire (emploi et activité)

56299. - 13 avril 1992. - M. Alain l yiiayoud attire l' attention
de M. le secrétaire d'Etat à la mer sur le G .I .E. Qualimat
Sud-Est. Ce groupement importe des matières premières indis-
pensables à l'élevage, comme le tourteau de soja qui ne souffre
aucune substitution . Aujourd'hui, plus de cent entreprises du
Languedoc-Roussillon, Provence-Côte d'Azur, Auvergne, Bour-
gogne, Midi-Pyrénées, Rhône-Alpes, Franche-Comté sont asso-
ciées à ces opérations d'importations . Or, depuis peu, les mouve-
ments de grève perlées des dockers empêchent toutes prévisions
sur les stocks, enirainant ainsi des ruptures d'approvisionne-
ments . De tels événements remettent en cause ia politique indus-
trielle du groupement qu i vise à améliorer les productions, pour
en diminuer le coût . II lui demande donc d'engager toutes négo-
ciations utiles pour que ce conflit puisse trouver rapidement un
dénouement.

POSTES Et TÉLÉCOMMUNICATIONS

Postes et télécommunications (courrier)

56185 . - 13 avril 1992 . - M . François-Michel Gonnot attire
l'attention de M . le ministre des postes et télécommunicatioas
sur l'intention de certains receveurs des postes de traiter en
deuxième chantier le courrier de villes moyennes qui ne porterait
pas d'indication de leur code cedex . En clair, ce courrier ne
serait distribué que le lendemain de son arrivée au bureau de
poste . Cette décision, qui est de nature à entraver gravement la
gestion municipale, a été notifiée à quelques communes dans le
département de l'Oise . Le parlementaire aimerait connaître son
sentiment sur cette façon un peu particulière de concevoir l'éga-
lité devant le service public.

Handicapés (emplois réservés)

56187 . - 13 avril 1992 . - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M. le ministre des postes et télécommunications sur
les conditions d'accès aux emplois relevant de son ministère. En
effet, il s'avère que l'article l e t de la loi n° 90-568 du
2 juillet 1990, relative à l'organisation du service public de la
poste et des télécommunications, supprime la possibilité, pour les
candidats reconnus travailleurs handicapés, d'avoir accès à ces
emplois par la voie des emplois réservés . Une telle disposition est



13 avril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1703

de nature à remettre gravement en cause l'indispensable expres-
sion de la solidarité nationale qu ' appelle l ' insertiar profession-
nelle des travailleurs handicapés . En conséquence, ii lui demande
de bien vouloir reconsidérer les dispositions régissant l'emploi
des travailleurs handicapés au sein des services public! . de la
poste et des télécommunications dans un sens plus favorable.

Postes et télécommunications (télécunimunicarions : Rhône)

56246. - 13 avril 1992 . - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre des postes et télécommunications sur le fait
que le Syder (syndicat départemental d'électrification du Rhône;
s'est engagé, en coopération avec E .U .F ., dans une vaste cam-
pagne de dissimulation des réseaux aériens de distribution
d'énergie électrique et d'éclairage publique afin d'e préserver nu
de mettre en valeur l'environnement . i) tient à souligner que ces
opérations sont quelquefois conduites en liaison avec France
Télécom qui profite de tels travaux pour entretenir les réseaux
téléphoniques afin que ces paysages soient totalement dégagés . il
apparaît ainsi que, pour l'année 1991, France Télécom a pu
réserver un crédit de 300000 francs pour l'amélioration esthé-
tique de ses lignes dans le département du Rhône • et dans le
cadre d'un fonds Syder-E.U.F.-France Télécom. Cependant, s'il
va de soi que chacun ne peut que se féliciter d'une telle coopéra-
tion, il n'en demeure pas moins que le montant des crédits
affectés par cet organisme public à ce type d'opération, ou à
d'autres de même nature, risque d'apparaitre à court terme tout à
;ait insuffisant . En effet, pour 1992 . le fonds d'amortissement des
charges d'électrification a décidé de consacrer 250 millions de
francs à la réalisation d'opérations d'enfouissement des lignes
électriques et de protection du patrimoine paysager. Or, il appa-
rait que France Télécom ne semble malheureusement disposer, à
l'heure actuelle, d'aucun crédit spécifique pour accompagner ces
opérations . Compte tenu de ces éléments, il lui demande s'il
entre dans les intentions du Gouvernement de faire en sorte que
ce service puisse disposer dans un avenir proche de crédits suffi-
sants pour intégrer ses réseau:. dans l'environnement et renforcer
de la sorte la crédibilité d'un partenariat particulièrement utile.

Postes et télécommunications (télécommunications : Rhône)

56282. - 13 avril 1992 . - M . Alain Mayortd attire l'attention
de M . le ministre des postes et télécommunications sur la coo-
pération entre le syndicat départemental d'électrification du
Rhône (Syder), E .U .F. et France Télécom qui s'engagent dans
une vaste campagne de dissimulation des réseaux aériens de dis-
tribution de l'énergie électrique et d'éclairage public . Fronce
Télécom profite de ces travaux pour enterrer son réseau télépho-
nique . En 1991 . Franc- Télécom a pu réserver un crédit de
300 000 F pour l'amélioration esthétique de ses lignes dans le
département du Rhône et dans le cadre d'un fonds Syder-
E .D .F .-France Télécom. Cependant . ces fonds seront très vite
insuffisants : ainsi, pour 1992, le fonds d'amortissement des
charges d'électrification a décidé de consacrer 250 millions de
francs à la réalisation de ces opérations . Or France Télécom ne
semble disposer d'aucun crédit spécifique pouf• accompagner ces
opérations . ll lui demande donc de bien vouloir tout mettre en
ouvre afin que de tels projets puissent être réalisés pour sauve-
garder la qualité de notre environnement.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56378. - 13 avril 1992 . - M. Louis de Broissia appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes et télécommdaications sur
les conséquences de la loi n° 90 .568 du 2 juillet 1990 relative à
l'organisation du service public de La Poste . Cette transformation
de l'administration des P.T.T . qui a fait place à deux exploitants
de droit public, devait s'accompagner d 'un volet social de
mesures en faveur du personnel . C'est ainsi que la revue men-
suelle Messages éditée par le ministère des P.T .T. affirmait « que
la loi du 2 juillet 1990 entraînerait une amélioration généralisée
des traitements et pensions . Tous les agents vont en profiter y
compris les retraités ». Dans la pratique, IO points réels ont été
accordés, mais de nombreux retraités, parce qu'ils sent au
minimum de pension, n'ont eu aucune amélioratior pécuniére, ce
qui ne fait qu'aggraver la différence de ressources entre le
minimum de pension, et le minimum de rémunération . Les cadres
retraités ont été exclus de ces dix points et du plus grand nombre
des mesures de reclassement. En conséquence, les retraités des
P.T.T. demandent d'une part que leur soit versée la valeur de
20 points sensuels t1 partir du I « janvier 1992 et d'autre part de
pouvoir bénéficier d'un reclassement . 1! lui demande de bien
vouloir lui faire connaître sa positinc sur le problème et les

mesures qu'il entend prendre afin de répondre favorablement aux
légitimes aspirations de ces professionnels qui ont rendu d'im-
menses services à !a collectivité.

Retraites , fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56379. - 13 avril 1992. - M . Dominique Baudis appelle l'at-
tention de M . le ministre des postes et télécommunicatimns sur
la situation des retraités des P.T.T. Ces agents des P.T .T. déplo•
rent que les mesures d'accompagnement de la loi du
2 juillet 1990 n'aient pas été accordées à tous les retraités, alors
qu'elles devaient profiter à tous . Cette exclusion entraîne une
aggravation de la différence des ressources entre le minimum de
pension et le minimum de rémunération . Il lui demande donc de
lui faire connaître les mesures qu'il compte prendre pour amé-
liorer la situation des retraités des P .T.T.

Postes et télécommunications (fcmaionnement)

56380. - 13 avril 1992: - M. Jean Prorlol attire l'attention de
M. le ministre des postes et télécommunications sur l'inquié-
tude des personnels des brigades de réserve de La Poste devant
le projet de réorganisation des moyens de remplacement dans les
petits bureaux. Il lui précise que les brigades de rése rve assurent
la continuité du service public de La Poste et plus particulière-
ment auprès des pupui-itions rurales . Or, des mesures envisagées
porteraient un coup fatal à la vie des bureaux de poste des
départements à dominance rurale, comme la i-laute-Loire, et
contribuerait irrémédiablement à la désertification dis cam-
pagnes . En conséquence, ii lui demande quelles dispositions il
entend prendre pour maintenir les brigades de La Poste.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

56381 . - 13 avril 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attention
de 'M. le ministre des postes et télécommunications sur l'in-
quiétude manifestée par les agents des brigades de réserves
départementales ; inquiétudes quant au devenir de leur fonction
et l'exercice. Je leur métier au sein de l'établissement oublie de
La Poste, mais aussi inquiétudes sur les conséquences pour la
population, du projet de réorganisation par la direction des res-
sources humaines de La Poste. II lui précise que ce projet, sil
était mis en oeuvre tel qu'annoncé actuellement, risquerait à terme
de remettre en cause la qualité du service rendu par La Poste en
réduisant de manière importante les effectifs des services de bri-
gades de réserves et en développant dans le même temps l'appel
à du personnel précaire moins bien formé et extérieur à La Poste.
Une telle réorganisation ne manquerait pas d'avoir des consé-
quences graves sur la qualité des services rendus en milieu rural.
C'est pourquoi il lei demande de bien vouloir lui préciser les
mesures qu'il entend prend . r. pour apaiser les inquiétudes tant
des élus des petites communes rurales que des agents des bri-
gades de réserves départementales.

Postes et téléconlmunication.s (fonctionnement)

56382. - 13 avril 1992 . - M. Etienne Pinte attire l'attention de
M. le ministre des postes et télécommunications sur te mécon-
tentement de nombreux agents de La Poste devant la décision du
9 janvier 1992 portant signature du contrat de plan entre le prési-
dent de La Poste et l'Etat . Ce contrat particulièrement draconien
pour La Poste (2,8 milliards de déficit estimé) va conduire ses
dirigeants à mener une politique de suppressions d'emplois
(- 2 000 par an sur la durée du contrat de plan), à ne pas res-
pecter les engagements pris par l ' anC n ministre de La Poste
dans le domaine social et à fermer ta idupart des petits bureaux
de poste en milieu rural . II lui demande donc de revenir sur cette
décision qui va à l'encontre de l'avis de la commission supérieure
du service public.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56383. 13 avril 1992. - M . Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M. le ministre des postes et télécommunications sur le
problème des chefs d'établissement retraités de France Télécom
qui n'ont pas bénéficié de reclassement indiciaire prévu dans la
loi no 90-564 du 2 juillet 1990 . Ils souhaiteraient que des disposi-
tions soient prises pour les raccorder à un grade d'assimilation
leur permettant de bénéficier du reclassement .
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Radio (radioamateurs)

56384. - 13 avril 1992 . - M . Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes et télécommunications sur
les inquiétudes provoquées par la loi de finances 1992 dans les
rangs des radioamateurs français et particulièrement ceux des
Deux-Sèvres . Leurs craintes reposent en effet sur la fixation à
300 francs de la taxe annuelle de licence d ' émission . Plus que
cette hausse de 43 p . 100 en un an, ils craignent que, par cette
mesure, on ne décourage trop les jeunes et les moins favorisés à
exercer cette activité bénévole . Ils craignent aussi qu'une telle
hausse entrave gravement le rôle éducatif, social, public et huma-
nitaire que peuvent jouer les radio-amateurs . Il lui demande. donc
si le Gouvernement envisage à terme de modifier substantielle-
ment à la baisse la taxe annuelle de licence.

Radio (radioamateurs)

56385 . - 13 avril 1992. - M . Jean-Pierre Delalande appelle
l'attention de M . le ministre des postes et télécommunications
sur les préoccupations exprimées par les radioamateurs,
regroupés au sein de l'association « Réseau des émetteurs
français », reconnue d'utilité publique. Les dispositions de la loi
de finances pour 1992 prévoient en effet l'augmentation de
43 p . 100 de la taxe annuelle pour l'utilisation d'une installation
radioamateùr personnelle ou celle d'un radioclub, l'augmentation
de 25 p . 100 du droit d'examen et la création de plusieurs taxes
nouvelles. Ces dispositions sont de nature à affaiblir le monde
des radioamateurs et vont .pénaliser en premier lieu les jeunes et
les bénévoles . Il lui rappelle que dans d'autres pays, comme le
Japon ou les Etats-Unis, le radioamateurisme connait un déve-
loppement important . C'est pourquoi il lui demande quel est son
sentiment à ce sujet et quelles mesures il entend mettre en oeuvre
pour éviter la disparition des radioamateurs français .

Retraites : fonctionnaires civils et militairs
(montant des pensions)

56389 . - 13 avril 1992 . - M. Jean Royer attire l'attention de
M. le ministre des postes et télécommunications sur la situa-
tion des chefs d'établissement retraités, après la mise en applica-
tion de la réforme, des P .T .T., entérinée par la loi du
2 juillet 1990 prévoyant l ' amélioration des traitements et pensions
pour tous les agents . Les déclarations de votre prédécesseur et de
nombreux documents officiels (telle la revue mensuelle « Mes-
sages » éditée par le ministère des P.T.T .) confirment en effet le
volet social de cette loi . Or, -l'application de celle-ci est restée
sans effet pour un grand nombre de retraités, notamment la
quasi-totalité des chefs d'établissement . Une telle discrimination
ne manque donc pas de soulever l'indignation de ceux qui, pen-
dant quarante ans, ont apporté leurs services aux Télécom et on
contribué à l'essor du téléphone . C'est pourquoi, dans un souci
de justice, il lui demande de bien vouloir prendre les dispositions
nécessaires, afin que ces retraités puissent bénéficier intégrale-
ment des reclassements et des reclassifications comme leurs col-
lègues actifs, d'autant plus que le grade de chef d'établissement
est appelé à disparaître.

Postes et télécommunications
(centres de tri)

56446. - 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M . le ministre des postes et télécommunications sur
le fait que, si les agents qui exercent leurs fonctions dans les
centres de tris, sont classés en catégorie active depuis le l er jan-
vier 1975, il n'en est pas de méme des personnels des services
techniques travaillant également dans les centres de tri . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser les raisons de la distinction
qui est faite et qui peut s ' avérer préjudiciable à ces personnels.

Radio (radioamateurs)

Postes et t 'écommunications (fonctionnement)

56386. - 13 avril 1992 . - M . Louia de Broissia appelle l'atten-
tion de M. le ministre des postes et télécommunications sur
les graver conséquences du contrat de plan entre La Poste et
l'Etat . La fédération syndicaliste des travailleurs des P. T. Force
ou""rière vient de déposer auprès du tribunal administratif de
Paris un recours pour excès de pouvoir contre cette décision qui
risque de conduire à une suppression d'environ deux
mille emplois et à la fermeture des petits bureaux de poste en
milieu sural . Il semble en effet que cette situation est due au
non-respect par l'Etat de ses engagements . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître sa position sur ce
problème et les mesures qu'il entend prendre afin d ' y trouver
vraiment une solution.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

56387. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Marc Nesme demande à
M . le ministre des postes et télécommunications de bien vou-
loir examiner la situation créée par le .contrat de plan signé entre
La Poste et l'Etat le 9 janvier 1992 . Il tient à lui rappeler que la
Commission supérieure du service public a émis de sérieuses
réserves quant au bien-fondé de ce contrat qui semble ètre en
contradiction avec l'esprit de la loi de réforme du service public
des F . et T. du 2 juillet 1990 . En effet certaines dispositions de ce
con:rat de plan risquent de conduire à terme à la disparition des
pet i ts bureaux de poste situés en zone rurale . Cette nouvelle
mesure semble aller à l'encontre de la volonté affirmée par le
Gouvernement de réaménager l'espace rural afin d'éviter la
désertification des campagnes . Il lui demande donc de lui indi-
quer ce qu'il compte mettre en oeuvre• pour éviter cet échec et
rassurer les personnels des P. et T. des communes rurales tres
préoccupés par leur avenir.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56388 . - 13 avril 1992 . - M. Charles Fèvre appelle l'attention
de M . le ministre des postes et télécommunications sur la
situaticu des chefs de centre de France Télécom retraités . En
effet, par le biais des reclassements, ils se trouvent exclus du
bénéfice de la réforme des P.T.T. contrairement à ce qui leur
avait été promis . C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir
prendre les mesures qui s'imposent afin de répondre aux légi-
times attentes de cette catégorie de retraités .

56566 . - 13 avril 1992 . - M . Michel Pelchat demande à
M. le ministre des postes et télécommunicatiens de lui indi-
quer toutes précisions sur les raisons qui ont motivé la surtaxa-
t i on dont sont victimes depuis 1992 les radioamateurs . Il souhai-
terait connaître les estimations concernant les ressources
nouvelles que représente pour l'Etat cette décision regrettable qui
pénalise les radioamateurs sans tenir compte des précieux ser-
vices qui peuvent étre rendus par ces personnes en matière de
sécurité civile .

Radio (radioamateurs)

56567. - 13 avril 1992 . - M . François-Michel Gonnot s'in-
quiète auprès de M . le ministre des postes et télécommunica-
tions de la dégradation des relations qui se manifeste depuis plu-
sieurs mois entre les pouvoirs publics et les IO 000 radioamateurs
français . Placés sous la tutelle des P .T .T., puis de la C .N .C .I .., du
C .S.A., et maintenant de la direction de la réglementation géné-
rale du ministère des postes, les radioamateurs voient se multi-
plier les mesures vexatoires et bureaucratiques à leur encontre
suppression de deux parties de la bande VHF durant les jeux
Olympiques d'hiver, dispositions pénalisantes dans la loi de
finances pour 1992, procédures restrictives introduites dans
l'examen d'obtention de la licence, tracasseries administratives et
financières pour les radios-clubs . . . Au moment où les grands pays
du monde essaient d'encourager la radioamateurisme dont l'uti-
lité est unanimement reconnue, le parlementaire aimerait que le
Gouvernement prenne conscience du rôle des radioamateurs et il
l'interroge sur les mesures qu ' il compte prendre peur faciliter le
développement de ce loisir au lieu de l'entraver.

Radio (radioamateurs)

56568. - 13 avril 1992 . - 14. Henri Cu, fait part à M. le
ministre des postes et télécommunications des vives préoccupa-
tions des rad i oamateurs, qui s'interrogent sur la politique que
mène actuellement le Gouvernement à leur endroit . Alors que les
grands pays industrialisés concurrents de la France libéralisent,
détaxent et aident leurs radioamateurs, le Gouvernement français
semble vouloir asphyxier cette activité en confisquant des fré-
quences, en augmentant d'une manière insensée les taxes aux-
quelles ils sont soumis, en les frappant de nouvelles taxes, sans
les tenir informés, et en interprétant la réglementation de manière
de plus en plus restrictive. Au nom des radioamateurs, il lui
demande si le Gouvernement avraiment évalué les risques de sa
politique actuelle en ce qui concerne ses conséquences en matière
d'assistance à la sécurité civile, de formation technique, d'incita-
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tion à des carrières dans l'électronique, d'expérimentation dans le
domaine des radiocommunications, de motivation de la jeunesse,
qui sont les domaines où s'exerce l'activité bénévole des radio-
amateurs.

Retraites . fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56569 . - 13 avril 1992 . - M . Jean-Yves Chamard appelle l'at-
tention de M . le ministre des postes et télécommunications sur
l'application de la loi du 2 juillet 1990 relative à l'organisation
du service public de la poste et des télécommunications . C'est
ainsi que de nombreux fonctionnaires de la poste et de France
Télécom ont bénéficié d ' un reclassement indiciaire supérieur.
Cependant, certains d'entre eux ont été écartés de ce dispositif
d ' amélioration de carriere, notamment les chefs d'établissement
retraités malgré les assurances qui leur avaient été données . Il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les raisons de cette discri-
mination et les mesures qu 'il compte prendre pour y remédier.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

56570. - 13 avril 1992 . - M. Arthur Paecht appelle l ' attention
de M . le ministre des postes et télécommunications sur le
mécontentement des chefs d ' établissement retraités de La Poste et
de France Télécom qui estiment avoir été, contrairement aux
engagements pris, injustement écartés du dispositif d'amélioration
des carrières consécutif à l'adoptioa de la loi n e 90-568 du
2 juillet 1990 relative à l'organisation du service public de
La Poste et des télécommunications. II apparait, en effet, que les
mesures prises en faveur des chefs d ' établissement en activité
n ' ont eu aucune incidence sur la situation ries personnels
retraités . Il lui demande, en conséquençe, quelles dispositions il
entend adopter afin que les chefs d'établissement retraités, qui
ont contribué, dans des conditions souvent difficiles, à la moder-
nisation de La Poste et des télécommunications, ne soient pas les
« oubliés » Je la réforme.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

56571 . - 13 avril 1992 . - M . Pierre Micaux appelle l ' attention
de M. le ministre des postes et télécommunications sur les
prévisions du contrat de plan entre le président de La Poste et
l'Etat qui vont à l ' encontre des engagements pris antérieurement
par le Gouvernement : suppression d'emplois et surtout la ferme-
ture de la plupart des bureaux de poste en milieu rural . Bien que
la commission supérieure du service public, mise en place par la
loi du 2 juillet 1990, se soit montrée particulièrement sévère à
l ' égard de ce projet de contrat de plan en raison de ses insuffi-
sances, vices de forme et contradictions avec la loi précitée, l ' Etat
a passé outre . Il s ' étonne de cet excès de pouvoir et s' interroge
au surplus sur l ' utilité des commissions parlementaires . . . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les intentions de son
ministère quant à la mise en oeuvre de ce contrat de plan et le
rassurer, si possible, sur les menaces qui pèsent sur le service de
la poste en milieu rural.

Postes et télécommunications (personnel)

56572 . - 13 avril 1992. - M . Bernard Bosson appelle l'atten-
tion de M. le ministre des postes et télécommunications sur
l'inquiétude des agents des brigades de réserve départementales
face au projet de réorganisation aes moyens de remplacement
mis au point par la direction des ressources humaines de
La Poste . Les mesures préconisées tendant à une réduction
importante des effectifs, on peut légitimement s'interroger quant
au devenir de ce corps dont la mission, qui est d'assurer la conti-
nuité du service public notamment dans les zones rurales, est
essentielle . 11 lui demande en conséquence quelles réponses il
entend apporter aux préoccupations de cette catégorie de per-
sonnel dont la compétence et le dévouement ne sont plus à
démontrer .

Postes et télécommunications (fonctionnement)

56573 . - 13 avril 1992 . - M . Philippe Mestre attire l'attention
de M. le ministre des postes et télécommunications sur les
prévisions du contrat de Plan signé le 9 janvier 1992 entre l'Etat
et La Poste portant sur un déficit estimé à 2,8 milliards de francs
qui entraînerait la suppression de 2 000 emplois par an pendant

la durée du contrat de Plan . Contrairement aux engagements pris
par le Gouvernement dans le domaine social d'une part, et à l'es-
prit de la loi d ' autre part,- ces suppressions d ' emplois auraient
pour conséquence la fermeture des bureaux de poste en milieu
rural . Il lui demande de bien vouloir lui faire connaitre ses inten-
tions quant à l ' application de ce contrat de Plan et à la survie
des bureaux de poste en milieu rural.

Matériels électriques et électroniques (commerce)

56595 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Louis Masson appelle l 'at-
tention de M . le ministre des postes et télécommunications sur
l ' inquiétude dont viennent de lui faire part les antennistes, à
propos de la loi n e 90-1170 du 29 décembre 1990 sur la régle-
mentation des télécommunications . En effet, cette profession a dû
sabir un profond bouleversement au cours des dernières années,
du fait de l'arrivée du câble et de la communication par satel-
lites. L'activité qui se développe le plus dans ce domaine est sans
conteste l'équipement ou la rénovation d'antennes collectives . Or,
si la loi n° 86-1067 du 30 septembre 1986, relative à la liberté de
communication, permettait à chacun de choisir ses programmes
avec l'installateur de son choix, du moment que cette installation
ne débordait pas du domaine privé, la loi n° 90-1170 du
29 décembre 1990 modifie cette notion de réseau interne et l ' at-
tribue uniquement à un réseau d'entreprises ou à un service
public . De ce fait, les pouvoirs conférés aux maires d'établir ou
non un réseau câblé et de choisir l'opérateur s'appliquent aussi
aux antennes collectives, c 'est-à-dire à toute installation desser-
vant plus d'un foyer. Ces mesures ont des conséquences désas-
treuses pour les installateurs . Ces derniers souhaitent que soit
réintroduite la notion de réseau interne pour toute installation à
l ' intérieur du domaine privé . II lui demande de bien vouloir
prendre en compte ces remarques et de lui faire connaître les
mesures qu'il compte prendre pour rassurer les antennistes.

Postres et télécommunications (fonctionnement)

56656 . - 13 avril 1992 . - M . René Couanau appelle l'attention
de M. le ministre des postes et télécommunications sur le
contrat de plan signé entre l'Etat et La Poste le 9 janvier 1992.
En effet, l 'on estime que ce contrat de plan, particulièrement dra-
conien pour La Poste, va conduire à un déficit de 2,8 milliards
de francs qui entraînerait la suppression de 2 000 emplois par an
sur la durée du condat de plan . La première conséquence de ces
suppressions d'emploi serait la fermeture de la plupart des petits
bureaux de poste en milieu rural . Il lui demande donc de bien
vouloir lui faire connaitre les intentions de son ministère quant à
la mise en oeuvre de ce contrat de plan et ses importantes réper-
cussions sur le service de La Poste en milieu rural.

RECHERCHE ET ESPACE

Animaux (protection)

56390 . - 13 avril 1992. - M . Patrick Balkany appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de la recherche et de l'espace sur l'utili-
sation des animaux à des fins d'expérimentation . Une directive
européenne a rendu obligatoire la publication de statistiques rela-
tives aux animaux utilisés dans l ' expérimentation animale . II lui
demande donc de publier un état des animaux utilisés, et notam-
ment des primates, par espèce et par discipline au cours des
années 1990 et 1991 .

Animaux (protection)

56391 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany attire l'attention
de M . le ministre de la recherche et de l'espace sur le manque
de qualification trop souvent relevé chez les personnes pratiquant
des expérimentations animales dans les laboratoires privés ou
publics sous le contrôle d'un expérimentateur titulaire d ' une
autorisation . II lui demande de modifier la réglementation exis-
tant en ce domaine afin que les exécutants de ces opérations
d ' expérimentation pour le compte d ' un chercheur dùment agréé
soient eux-mêmes titulaires d'une autorisation nominative déli-
vrée au vu des diplômes requis.

Animaux (protection)

56392 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany attire l'attention
de M. le ministre de la recherche et de l'espace sur les
contrôles exercés sur les laboratoires pratiquant l'expérimentation

1 animale . Le manque d 'agents dans ce secteur entraîne l'impossi-
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bilité de suivre les laboratoires avec une fréquence suffisamment
élevée, permettant ainsi trop souvent la violation de la réglemen-
tation actuelle . Une solution intéressante consisterait à permettre
à des membres d'associations concernées de participer à ces opé-
rations de contrôle, à la condition qu 'elles possèdent les
diplômes requis et la qualification nécessaire, au moins à niveau
égal avec les chercheurs et les contrôleurs titulaires, et sous
réserve d ' une habilitation préfectorale . 1l lui demande donc de
modifier la réglementation existant en ce domaine de manière à
accroître la fréquence et le nombre des contrôles en matière
d ' installations animalières.

Animaux (protection)

56393 . - 13 avril 1992 . - M . Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la recherche et de l'espace sur l'ap-
provisionnement en animaux des laboratoires d ' expérimentation
animale . II lui demande de modifier la réglementation existant en
ce domaine pour interdire le recours à des fournisseurs occa-
sionnels et l 'acceptation de cessions d ' animaux à titre gratuit de
la part de particuliers, afin de contrôler efficacement les sources
d 'approvisionnement et de lutter contre les vols et trafics.

Animaux (protection)

56394 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la recherche et de l'espace sur les
agréments délivrés aux laboratoires d ' expérimentation animale.
Les autorisations administratives sont délivrées pour dix ans.
Elles bénéficient du privilège de la décision implicite d'accepta-
tion à l 'expiration d'un délai de deux mois après le dépôt de la
demande. Or cela est incohérent avec une légitime exigence de
rigueur dans la recherche pour une fiabilité optimale des
résultats . II lui demande donc de modifier la réglementation exis-
tant en ce domaine de menière à ce que le silence administratif
vaille désormais décision implicite de rejet, et que les autorisa-
tions délivrées aient une validité maximale de trois ans, un
contrôle pouvant être exercé à tout moment.

.4nimaux (protection)

56395 . - 13 avril 1992 . - M. Patrick Balkany attire l ' attention
de M. le ministre de la recherche et de l'espace sur les
méthodes substitutives à l ' expérimentation animale . En effet, ces
méthodes sont de plus de plus répandues à travers le monde, au
fur et à mesure que progressent leur fiabilité grâce aux moyens
techniques nouveaux, et leur reconnaissance . Il lui demande donc
qu 'une place satisfaisante leur soit réservée dans les programmes
dr formation des futures chercheurs, avec possibilité de spéciali-
sation . D'autre part, il demande aussi que les étudiants qui doi-
vent procéder à des expérimentations animales puissent en être
exemptés sans conséquence dommageable sur l'issue de leurs
études .

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Parlement
(relations entre le Parlement et le Gouvernement)

56657. - 13 avril 1992 . - M. Charles Miossec interroge M. le
secrétaire d'État aux relations avec le Parlement sur l'inter-
prétation à donner à la réponse à la question écrite n° 21303
parue au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions, du 3 février 1992 . D 'une part, le fait que cette
réponse intervienne 26 mois après la parution de la question au
Journal officiel permet de douter de l'intérêt porté aux préoccupa-
tions de la représentation -nationale . D ' autre part, quel crédit
accorder au contenu de cette réponse quand son prédécesseur
indique que « sous l'autorité du Premier ministre et en concerta-
tion avec ses collègues du Gouvernement, il rappelle régulière-
ment les dispositions en vigueur afin qu'il soit répondu sans
retard excessif aux questions écrites posées par les députés et
sénateurs » ? Au vu des questions écrites : n° 25368 à M. le
ministre de l ' intérieur parue au Journal officiel. Assemblée natio-
nale, Débats parlementaires, questions du 5 mars 1990 (donc
depuis 25 mois), n o 35200 à M. le ministre de l ' équipement, du
logement, des transports et de l'espace, parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions du
5 novembre 1990 (donc depuis 17 mois), n° 36836 à Mme le
ministre du travail, de l ' emploi et de la formation professionnelle
parue au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions du IO décembre 1990 (donc depuis 16 mois),
tv° 38617 à M . le ministre de l ' agriculture et de la forêt parue au
Journal officiel . Débats parlementaires, questions du

4 février 1991 (donc depuis 14 mois) qui demeurent sans réponse,
il lui demande de lui préciser : l » si les dispositions en vigueur
auxquelles son prédécesseur se réfère sont bien celles de l 'ar-
ticle 139 du règlement de l 'Assemblée nationale qui énonce,
notamment, que « les réponses des ministres doivent être publiées
dans le mois suivant la publication des questions » et qui permet,
le cas échéant, aux ministres « soit de déclarer, par écrit, que
l ' intérêt public ne leur permet pas de répondre, soit, à titre
exceptionnel, de demander, pour rassembler les éléments de leur
réponse, un délai supplémentaire qui ne peut excéder un mois » ;
2 . ce que recouvre la notion de retard excessif. Est-ce un an,
deux ans ou plus ? ; 3 . si les questions écrites mentionnées plus
haut obtiendront une suite prochainement ou du moins d ' ici le
terme de la législature.

SANTÉ ET ACTION HUMANITAIRE

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N o 52185 Dominique Gambier.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

56396 . - 13 avril 1992 . - M . Yves Coussain attire l ' attention
de M. le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur
les inquiétudes exprimées par les infirmiers libéraux à ia suite du
protocole d'accord signé le 23 décembre 1991 . En effet, si cer-
tains points du protocole peuvent effectivement influer positive-
ment sur la maîtrise des dépenses d'assurance maladie, en
revanche d'autres portent préjudice à la prise en charge de la
santé de la population, et en particulier des personnes âgées : il
s ' agit de la mise en place d'un seuil d'activité maximum annuel.
Cette limitation vient en contradiction avec l ' obligation qu'ont les
infirmiers de répondre à toute demande de soins . En consé-
quence, eu égard à l ' importance psychologique du maintien à
domicile des personnes àgées, au moindre coût des soins infir-
miers à domicile par rapport à toute autre structure et au libre
choix des praticiens par le patient, il lui demande s ' il envisage de
reconsidérer cette mesure de quota afin de mieux prendre en
compte les réalités du terrain.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

56397 . - 13 avili 1992. - M. Jean Proriol attire l'attention de
M . le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur les
inquiétudes exprimées par les infirmiers libéraux à la suite du
protocole d ' accord signé le 23 décembre 1991 . En effet, si cer-
tains points du protocole peuvent effectivement influer positive-
ment sur la maitrise des dépenses d 'assurance maladie, en
revanche, d 'autres portent préjudice à la prise en charge de la
santé de la population, et en particulier des personnes âgées : il
s ' agit de la mise en place d 'un seuil d 'activité maximum annuel.
Cette limitation vient en contradiction avec l 'obligation qu ' ont les
infirmiers de répondre à toute demande de soins . En consé-
quence, eu égard à l ' importance psychologique du maintien à
domicile des personnes àgées, au moindre coût des soins infir-
miers à domicile par rapport à toute autre structure et au libre
choix des praticiens par le patient, il lui demande s'il envisage de
reconsidérer cette mesure de quota afin de mieux prendre en
compte les réalités du terrain.

Sang et organes humains (don du sang)

56398 . - 13 avril 1992. - M. Yves Coussain attire l'attention
de M . le ministre de la santé et de l ' action humanitaire sur la
baisse sensible du nombre des donneurs de sang . En effet, malgré
les efforts importants de remobilisation, les dons du sang dimi-
nuent dans certains centres et stagnent dans d'autres. Il lui
demande, d'une part, si tous les besoins sont actuellement cou-
verts et, d'autre part, quels moyens seront utilisés pour motiver
les jeunes générations à donner leur sang trois fois par an.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

56399. - 13 avril 1992. - M . Bernard Bosson interroge M . le
ministre de la santé et de l 'action humanitaire sur le contenu
du protocole d'accord sur la maitrise des dépenses de santé pour
les infirmiers libéraux . Ce protocole limite le nombre d'actes qui
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pourront être effectués par les infirmiers libéraux à 18000 A .M.I.
par an . li attire son attention sur le fait que cette réglementation
créera des difficultés financières pour certaines personnes exer-
çant cette profession . En outre. il lui demande s'il ne pense pas
qu'une telle mesure va à l'encontre du principe du libre choix du
malade .

Enseignement .supérieur (professions paramédicales)

56407 . - 13 avril 1992 . - M . Serge Beltrame appelle l'atten-
tion de M . le ministre de ia santé et de l'action humanitaire
sur les conditions d'entrée en 2s année de kinésithérapie . Une
équivalence, nécessaire pour participer à ce concours, est acquise
d'office à la plupart des métiers paramédicaux (ergothérapeutes,
infirmières . . .) sauf aux diététiciens, et pourtant, ceux-ci sont
considérés en milieu hospitalier comme dt.s rééducateurs au
même titre que les kinésithérapeutes. De plus, les créations de
postes de diététiciens ne ont pas nombreuses et cela leur offri-
rait une possibilité de reconversion . C'est pourquoi il lui
demande s'il est envisagé de délivrer également cette équivalence
aux professionnels de la diététique ou, dans la négative, pour
quelles raisons . Par ailieurs, il souhaiterait connaitre pourquoi les
diététiciens ne siègent pas à la Commission nationale supérieure
des métiers paramédicaux.

Pharmacie (médicaments)

56415 . - 13 avril 1992 . - Face à l'interrogation d'un certain
nombre de pharmaciens, M . Jean-Paul Calloud demande à
M. le ministre de la santé et de l'action humanitaire de lui
préciser ce qu'ils doivent entendre lorsqu'on précise dans les
textes réglementaires « qu'il ne peut être délivré en une seule fois
une quantité de médicaments correspondant à une durée de trai-
tement supérieure à un mois », le problème se posant à eux lors-
qu'ils doivent délivrer une spécialité dont le conditionnement ne
permet d'assurer qu'un traitement de 28 jours.

Peq%e.s.sions médicales (médecins)

56427 . - 13 avril 1992. - M . René Drouin attire l ' attention de
M. le ministre de la santé et de l ' action humanitaire sur les
honoraires pratiqués lors de déplacements effectués par les pro-
fessionnels de la santé. En effet, un médecin qui se déplace pour
consulter ses patients dans une maison de retraite, par exemple,
perçoit le montant de ses honoraires augmenté d'un forfait pour
frais de déplacement . C'est-à-dire que chaque patient consulté
paie le déplacement du praticien . Il lui demande s'il compte
prendre des mesures restrictives pour limiter les abus dans ce
domaine .

Pro/es.sions paramédicales
(infirmiers et infirmières e ► masseurs kinésithérapeutes)

56431 . - 13 avril 1992 . - M . Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de la santé et de l ' action humani-
taire sur les remboursements de frais de déplacement pour les
professions de santé . Une infirmière qui se déplace touche
environ 8 francs, un kinésithérapeute touche 14 francs et un
médecin environ 25 francs par déplacement . II lui demande les
raisons d'une telle inégalité dans ce qui n'est pas un revenu mais
une contrepartie de frais a priori très similaires d'une profession
à une autre .

Santé publique (politique et réglementation)

56450 . - 13 avril 1992 . - M . Bernard Pons appelle l'attention
de M. le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur
l'étonnement dont vient de lui faire part la Fédération nationale
d'aide aux insuffisants rénaux (F .N .A .I .R .), à la lecture du décret
n o 91 . 1216 du 3 décembre 1991 portant création du Haut Comité
de la santé publique. En effet, il semble que plusieurs outils
consultatifs disparaissent, comme la Commission consultative de
l'insuffisance rénale chronique . La F .N .A .I .R ., qui a eu l'occasion
de faire cormaitre le point àe vue des insuffisants rénaux sur de
nombreux sujets, comme la carte sanitaire, l'organisation de l'au-
todialyse . l'indemnité d'accompagnement des dialysés à domicile
ou la distribution d'érythropoïétine, s'inquiète de perdre sa repré-
sentation au sein de cette commission où des décisions pourront
être prises sans l'avis des personnes concernées . Elle souhaite que
les patients, en général, qu'ils soient insuffisants rénaux, diabé-
tiques, malades cardio-vasculaires ou autres, puissent continuer à

s ' exprimer. II lui demande de bien vouloir tenir compte du sou-
hait exprimé par la Fédération nationale d ' aide aux insuffisants
rénaux .

Hôpitaux et cliniques (équipement)

56453 . - 13 avril 1992 . - M . François Rochebloine appelle
l'attention de M . le ministre de la santé et de l'action humani-
taire sur les inquiétudes de l'Association pour l'étude et la pré-
vention de la mort subite du nourrisson en ce qui concerne le
nombre insuffisant des appareils de monitorage cardio-vasculaire
des nourrissons à risque dans les établissements hospitaliers des
départements de la Loire et de la Haute-Loire . Compte tenu de
la gravité de ce syndrome et de l ' importance de la prévention
dans ce domaine, il lui demande de préciser les moyens actuelle-
ment mis en oeuvre pour faire face à ce problème ainsi que les
mesures qu'il compte prendre pour remédier aux carences et
assurer dans les meilleures conditions la surveillance de'tous les
nourrissons qui en ont besoin.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

56462. - 13 avril 1992. - M. François-Michel Gannat
s'étonne auprès de M . le ministre de la santé et de l'action
humanitaire d ' apprendre qu'une convention signée de
décembre 1991 entre la Fédération nationale des infirmières,
principale organisation syndicale représentative de cette profes-
sion, et la sécurité sociale interdirait de fait à une infirmière libé-
rale d ' employer une infirmière salariée . Cette disposition dont la
légalité parait douteuse, est très pénalisante en milieu rural, où la
clientèle est restée très attachée à la personne de celui qui dis-
pense les soins . Elle est d'autre part, et à l'évidence, de nature à
encourager le travail clandestin . En conséquence, le parlemen-
taire aimerait savoir comment le ministre a pu donner son accord
à cette convention et ce qu'il compte faire désormais pour en
limiter les conséquences sociales, fiscales et juridiques contraires
au droit et au bon sens.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

56464 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M . le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur la
nécessité de revaloriser le statut des ambulanciers hospitaliers . En
effet ces personnels assurent auprès des malades des fonctions à
la fois difficiles et délicates qui mériteraient de les classer dans la
catégorie des personnels « soignants » . Il lui demande de bien
vouloir prendre en compte sa requête et de l'informer de la suite

{ qu'il envisage de lui réserver.

Travail (médecine du travail)

56489. - 13 avril 1992 . - M. Jean-Pierre Dubernard attire
l'attention de M . le ministre de la santé et de l'action humani-
taire sur la situation préoccupante des futurs médecins du tra-
vail . Cette profession est confrontée à un manque important de
médecins spécialistes en médecine du travail, lié à des problèmes
de formation . Depuis la réforme des études médicales de
novembre 1988, la formation universitaire par C .E .S . est sup-
primée et remplacée par le concours de spécialité (nouvel
internat C.H .U .), insuffisant puisqù'il ne forme que soixante
internes par an . Le déficit ne peut que s'accentuer si l'on tient
compte que 100 à 150 médecins du travail partent à la retraite.
La médecine du travail est une spécialité à part entière qui néces-
site une formation rigoureuse et de qualité à la hauteur du rôle
que l'on attend d'elle . Son avenir mérite une attention particu-
lière. II ne peut être réglé par le transfert de médecins généra-
listes en excès, sans formation préalable . II lui demande quelles
mesures il pense prendre pour préserver les postes nécessaires de
médecins du travail et la qualité indispensable de leur formation.

Sang e► organes humains (don du sang)

56574 . - 13 avril 1992 . - M. Bernard Lefranc attire l'attention
de M . le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur
les conséquences sur le nombre de donneurs de sang bénévoles
des campagnes de presse dont a fait l'objet la transfusion san-
guine française . II lui demande de bien vouloir lui préciser les
mesures envisagées par son ministère pour relancer en France le
don bénévole et gratuit du sang et renforcer la confiance néces-
saire dans les cent,

	

de transfusion sanguine .
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Retraites : régimes autonomes et spécieux :
(professions libérales : calcul des pensions)

56575. - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M . le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur le
problème ressenti par les femmes médecins exerçant en profes-
sion libérale . Effectivement, ces dernières n'ont pas droit, gour
leur retraite, aux deux années de bonification par enfant qu ' ont
les femmes qui bénéficient de la retraite de la C .N.A .V .T.S ., du
régime général . Afin de ne pas accroitre davantage les difficultés
d'exercice des professions médicales, il lui demande quelles
mesures il compte prendre à ce sujet.

Poli tique extérieure (Viètnam)

56576. - 13 avril 1992 . - M. Jean-François Mattei attire l'at-
tention de M . le ministre de la santé et de l ' action humani-
taire sur les peisécutions que subit le peuple thaï au Vietnam . Si
cette m i norité bénéficiait jusqu ' en 1954 d'un statut particulier res-
pectant ses traditions et ses coutumes, l'article 27 du pacte inter-
national relatif aux droits civils et politiques des peuples minori-
taires au sein d'une nation est, depuis, bafoué . Outre
l'interdiction de l'usage de leur dialecte, de leur écriture et de la
pratique de leur culte, il a ainsi été procédé à des transferts
massifs de population et le peuple thaï est aujourd'hui menacé
dans son être . Alors que le Viet-Nam amorce une ouverture sur
l'extérieu r , il lui demande la position du Gouvernement sur ce
douloureux problème et ce qu'il entend faire afin de venir en
aide à cette population.

Pharmacie (médicaments)

56577 . - 13 avril 1992 . - M . Michel Noir appelle l'attention
de M . le ministre de la santé et de l'action humanitaire sur la
situatio n des pharmaciens d'officine . En juin 1991, dans le cadre
des diverses mesures d ' ordre social, ont été adoptés le principe
d'une contribution exceptionnelle de 0,6 p . 100 à la charge des
établissements de vente en gros des spécialités pharmaceutiques
remboursables, ainsi que, parallèlement, un blocage des remises,
ristournes et avantages consentis par tous les fournisseurs de ces
spécialités pharmaceutiques . Ces deux mesures ont été recon-
duites par un amendement gouvernemental en deuxième lecture à
l'Assemb lée nationale et ont été présentées dans le cadre de la
maitrise des dépenses de santé. Or, si la contribution exception-
nelle peut être considérée comme susceptible d'apporter directe-
ment quelques économies à la sécurité sociale, en revanche le
blocage des remises consenties aux pharmaciens par leurs four-
nisseurs de médicaments remboursables n'apporte rien à la sécu-
rité sociale mais elle contribue à obérer l'économie des officines
mettant en cause, à chaque prise de mesures économiques incon-
sidérées et improvisées, les plans de financement des pharma-
ciens . Il lui demande de bien vouloir lui préciser quelle politique
globale il entend mener en matière officinale . Peut-il également
explique r les raisons pour lesquelles ces mesures discriminatoires
à l'encontre des grossistes répartiteurs et des pharmaciens d'offi-
cine sont soustraites à la procédure parlementaire pa s le jeu
d'amendemen ts gouvernementaux tardifs et injustifiés ?

Proiession.s paramédicales (infirmiers et infirmières)

56578 . - 13 avril 1992. - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de la santé et de l'action humani-
taire sur le protocole d'accord, signé fin décembre, entre l'Etat et
les organisations représentatives d'infirmières . A ce jour, il
semble que certains aspects du protocole, dont la revalorisation
de l'A .M.I . ne soient toujours pas mis en application . II lui
demande l'état actuel de la mise en oeuvre de ce protocole, et les
raisons éventuelles des retards dans sa mise en oeuvre.

Pro/éssiori.s paramédicales (infirmiers et infirmières)

56579. - 13 avril 1992 . - M . Michel Pelchat tient à faire part
à M . le ministre de la santé et de l ' action humanitaire de son
inquiétud e face à la mesure prise par le Gouvernement visant à
limiter le seuil d'activité des infirmières et infirmiers indépen-
dants. II lui demande de bien vouloir lui indiquer les raisons qui
ont motivé cette décision qui n'a pas manqué de susciter le vif
mécontentement des assurés sociaux soignés à don . :cile .

Hôpitaux et cliniques (personnel)

56592. - 13 avril 1992 . - M . Pierre-Rémy Houssin demande
M. le ministre de la santé et de l 'action humanitaire s'il est
dans ses intentions de reconnaitre officiellement le certificat de
capacité d'ambulancier en permettant notamment au corps des
ambulanciers hospitaliers d 'obtenir une plus forte rémunération.

Prnjessions sociales (puéricultrices)

56658. - 13 avril 1992 . - M . Charles Millon atiire l'attention
de M. le ministre de la santé et d' l'action humanitaire sur le
grand mécontentement que suscitent les propositions relatives au
statut des infirmières puéricultrices . Celles-ci disposent en effet
d'un diplôme d'Etat de niveau bac + 4 et n'acceptent pas de
devoir commencer leur carrière au niveau bac + 2 . Ceci mécon-
naît la qualité de leur formation, hypothèque leur avenir et, plus
généralement, dévalorise leur profession . II demande donc que
soit pris en considération à sa juste valeur ce métier dont chacun
emmenait l'importance, la compétence et l ' efficacité.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

56659. - 13 avril 1992 . - M. Edmond Alphandéry interroge
M. le ministre de la santé et de l ' action humanitaire sur le
contenu du protocole d'accord sur la maitrise des dépenses de
santé pour les infirmiers libéraux . Ce protocole limite le nombre
d'actes qui pourront être effectués par les infirmiers libéraux à
18 000 A .M .I . par an ; au-delà de cette limite, les actes pratiqués
donneront lieu à remboursement aux caisses de sécurité sociale.
II attire son attention sur le fait que cette réglementation créera
des difficultés financières pour certaines personnes exerçant cette
profession . En outre, il lui demande s'il ne pense pas qu'une telle
mesure va à l ' encontre du principe du libre choix du malade.

TOURISME

Tourisme et loisirs
(établissements d'hébergement)

56400, - 13 avril 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibille attire
l 'attention de M . le ministre délégué au tourisme sur l'éventua-
lité de la suppression à partir de 1992 des postes F.O .N .J .E .P.
qui sont accordés aux maisons familiales de vacances . Cette sup-
pression concerne plus de 200 postes représentant une participa-
tion au fonctionnement des établissements de IO 000 000 francs.
Une telle mesure entrainerait une baisse de la qualité de l'enca-
drement et, par conséquent, des vacances offertes aux familles.
Pour maintenir ces postes, il faudrait augmenter les tarifs et cela
serait préjudiciable aux familles les plus modestes . Elle lui
demande donc que cette mesure soit ajournée et que la procé-
dure d'évaluation systématique, poste par poste, qui avait été
proposée par le ministère des affaires sociales soit effectivement
mise en oeuvre par chaque établissement concerné au cours
de 1992 .

Hôtellerie et restauration
(emploi et activité)

56437 . - 13 avril 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attention
de M . le ministre délégué au tourisme sur les difficultés finan-
cières rencontrées par les petits établissements hôteliers familiaux
de centre-ville pour améliorer la qualité du service offert à leur
clientèle et répondre à la concurrence qui leur est faite par les
chaînes hôtelières de plus en plus nombreuses à s'installer à la
périphérie des villes . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer
son sentiment sur ce sujet et de lui préciser les mesures qui pour-
raient être envisagées par le Gouvernement pour aider ces struc-
tures d'accueil indispensables au développement touristique des
villes moyennes.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

N°` 23966 Serge Charles ; 37291 Jean-Luc Reitzer.
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Circulation routière (réglementation et sécurité)

56401 . . - 13 avril 1992 . - M. Roger Rinchet attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux transports routiers et fluviaux
sur les problèmes engendrés par la mise en place dans les auto-
mobiles, à partir du 1 « janvier 1992, du système de retenue
homologué pour les enfants de moins de dix ans, instauré par le
décret n o 91-1321 . de 27 décembre 1991 . En effet, outre le coût
non négligeable de ces équipements obligatoires, notamment pour
les familles modestes et nombreuses, ces familles peuvent être
confrontées à des difficultés d'utilisation occasior ''es par le
manque de place à l'arrière de leur véhicule . Par eill . . .rs, se pose
le problème du transport occasionnel d'un enfant par un tiers
dans une voiture non équipée . Aussi, il lui demande si des solu-
tions complémentaires essurant la même sécurité pour les enfants
(comme la fixation d'une ceinture d'enfant placée plus bas que
celles des adultes, 'par exemple) ne pourraient pas être envi-
sagée . II le remercie de bien vouloir le tenir informé sur ce dos-
sier .

Circulation routière (signalisation)

56452. - 13 avril 1991 . - M . Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M . !e secrétaire d'Etat aux transports rou-
tiers et fluviaux qu'à l'heure actuelle il est beaucoup question
de l ' Europe, et que prochainement l ' acte unique va s ' imposer. Il
lui demande s'il est envisagé une harmonisation des panneaux de
signalisation routière à . travers les différents pays de la Commu-
nauté européenne.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

56580. - 13 avril 1992 . - M . Francis Delattre attire l ' attention
de M. le secrétaire d'Etat aux transports routiers et fluviaux
sur les dispositions de sécurité qui ont été prises depuis le

1 « mars 1992, notamment concernant le transport des enfants ee
moins de dix ans . Il est en effet indispensable que tout soit mis
en ouvre pour protéger les enfants des accidents de la route.
Néanmoins, un réel problème ea se poser pour les bénévoles qui
transportent les jeunes sportifs lors des déplacements, les budgets
« petits clubs » ne pouvant supporter la location de cars . Il lui
demande en conséquence si, dans ces conditions, on peut espérer
qu'une dérogation soit admise dans ce cas particulier, ou bien
qu'une subvention d'Etat ou du département soit mise en place
pour couvrir la dépense découlerait d'un moyen de transport
collectif.

Circulation tourière (réglementation et sécurité)

56581 . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux transports routiers et
fluviaux sur le port obligatoire de la ceinture de sécurité pour
les passagers à l'arrière des véhicules, et plus particulièrement sur
l'obligation d'installer des systèmes de rehausse du siège pour les
enfants de trois à dix ans . La mise en place d'un système de
rehausse ne permet pas, lors d'activités à caractère associatif, le
déplacement d'équipes de jeunes enfants de moins de dix ans, à
bord de véhicules de tourisme d'accompagnateurs béné voles.
Compte tenu du coût lié au nombre de rehausses nécessaires à
une association dont l'activité nécessite des déplacements fré-
quents et du risque de contraventions, les parents et accompagna-
teurs refuseront d'assurer le transport collectif des enfants . Cer-
tains d'entre eux risquent métre de ne plus être autorisés à
pratiquer une activité sportive ou culturelle . II lui demande s'il
envisage d'apporter un aménagement à l'obligation d'un système
de rehausse, lors du transport de groupes d'enfants, dans le cadre
d'activités associatives.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication . et dont les auteurs renouvellent les termes

No, 826 Jean-Luc Reitzer ; 5499 Jean-Luc Reitzer ;
31477 Jean-Pierre Balduyck ; 34464 Jean-Luc Reitzer ;
34588 Jean-Luc Reitzer ; 34592 Jean-Luc Reitzer
47261 Joseph Gourmelon ; 49914 Christian Kerr .

Formation pnofe.ssionnelle (statistiques)

56277. - 13 avril 1992. - M. Henri Bayard demande à
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle si elle peut lui indiquer quel est actuellement le
nombre d'organismes s'occupant de formation, un grand nombre
de ces organismes étant des associations (type loi 1901), ainsi que
le nombre de stagiaires bénéficiant de ces prestations et le coût
global annuel de ces formations.

Emploi (politique et réglementation)

5628r . - 13 avril 1992 . - M. Jean-Luc Préel attire l'attention
de Mme le ministre du travail, de l ' emploi ed de la formation
professionnelle eur la situation des femmes demandeurs d'em-
ploi longue durée qui, afin d'élever leur troisième enfant, se sont
fait radier ide l'A.N .P.E . pour pouvoir bénéficier de l'allocation
parentale d'éducation . En effet, beaucoup d'entre elles, passés les
trois ans de l'enfant, desirent reprendre une activité profession-
nelle. Cependant, absentes du marché de l 'emploi depuis plu-
sieurs années, des stages de formation s'imposent . Dans cet
esprit, pour les demandeurs d'emploi longue durée, a été mise en
place l'allocation d'insertion de formation . Or ces femmes se
trouvent écartées dans l'immédiat de ces stages, ne justifiant plus
à la' fin de l'allocation parentale d'éducation d'un an d'inscrip-
tion au chômage . Le bénéfice de l'A .P.E . efface en effet les pré-
cédentes années d'inscription à l'A .N .P .E . II s'agit là d'une situa-
tion pénalisante qui par ailleurs va à l'encontre de la politique
familiale nataliste. Il demande en conséquence quelles mesures il
envisage de prendre pour remédier à cette anomalie . Et plus lar-
gement, ne pourrait-il être mis en place des stages spécifiques à
destination des femmes qui ont élevé leurs enfants afin de faci-
liter leur réinsertion.

Risques professionnels (accidentés du travail;

56436 . - 13 avril 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur l'évolution du nombre des accidents du tra-
vail . II lui signale qu 'en 1990 les accidents du travail ont aug-
menté de 2,9 p . 100 et les accidents mortels ce 1,7 p. 100 . il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qui sont et
seront prises par le Gouvernement pour réduire ces taux.

Salaires (bulletins de salaire)

56465 . - 13 avril 1992 . - M. Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur la complexité des nouveaux bulletins
de paie offerts aux eniployeurs qui créent des emplois familiaux.
En effet, les nouveaux formulaires de l'U .R .S .S .A.F. exigent un
mode de calcul complexe de la C .S .G . ainsi que des cotisations
sociales peu adapté à la mesure dite simplificatrice que devait
présenter cette nouvelle solution . II lui demande donc de clarifier
ces formulaires afin de ne pas décourager les personnes suscep-
tibles de créer des emplois nouveaux de personnels de maison.

Jeunes (emploi)

'56481. - 13 avril 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la note interne du ministère du travail du
28 octobre 1991 diffusée dans les agences nationales pour l'em-
ploi . Il apparait, en effet, que les mesures d'incitation à l'em-
bauche des jeunes sans qualification baptisées Exo-jeunes ne
concernent pas les collectivités territoriales . Or, ces dernières
seraient tout à fait prêtes à procéder à de tels recrutements si
elles disposaient des moyens financiers nécessaires . A cet égard,
il se permet de demander s'il ne serait pas judicieux d'envisager,
afin de favoriser l'insertion des jeunes sans qualification, une
extension du bénéfice d'Exo-Jeunes.

Politique sociale (R. M. I .)

56603. - 13 avril 1992 . - M. Pierre %na attire l'attention de
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur certaines dispositions qui concernent les chô-
meurs de longue durée en fin de droits. C'es chômeurs sont sou-
vent obligés de faire une demande d'obtention du R.M .I . Ils per-
dent alors la réduction de 30 p . 1(1(1 sur les tarifs S•N .C' .F. et le
bénéfice des cotisations retraites auxquelles ils avaient droit pen-
dant leur période de chômage . Il lui demande donc quelles sont
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ses intentions dans ce domaine, pour permettre d'alléger le trau-
matisme de ces chômeurs demandeurs du R.M .I ., en maintenant
les droits dont ils bénéficiaient jusqu ' alors.

Associations (moyens financiers)

charge de travail supplémentaire importante que les indemnités
actuellement accordées en sauraient couvrir à leur juste niveau.
Au regard de l ' importance croissante de cette responsabilité, il
demande si un réexamen de la rémunération des directeurs de
C .F .A . publics pourra être décidée à brève échéance.

VILLE
56618 . - i3 avril 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibille attire

l'attention de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur les visites de médecine de main-
d'oeuvre dans les associations intermédiaires, sachant que le coût
d ' une telle visite est d'environ 250 francs . Elle lui demande com-
ment une association qui salarie 250 personnes par an pourra
imputer les frais sur son budget, étant étendu que ces visites sont
nécessaires .

Apprentissage (établissements de formation)

56660. - 13 avril 1992 . - M. Charles Millon attire l ' attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la situation des directeurs de centres de for-
mation d 'apprentis publics . Cette fonction généralement exercée
en complément d, celle de proviseur de lycée crée, en effet, une

Questions demeurées sans réponse plus 'le trois mois
après leur publication et dont les auteurs renouvellent les termes

NOs 39233 Jean-Luc Reitzer ; 42033 Dominique Gambier.

Associations (politique et réglementation)

56468. - 13 avril 1992. - M . Michel Pelchat demande à
M. le ministre de la ville de lui indiquer les mesures financières
qu'il compte prendre pour favoriser la vie associative dans les
banlieues difficiles . Il tient à lui rappeler, d ' une part, le rôle
social indispensable que jouent de nombreuses associations pour
prévenir la délinquance, favoriser l ' intégration et l'insertion
sociale et, d'autre part, le manque de moyens réels dont elles
disposent pour mettre en oeuvre efficacement leurs projets . Il sou-
haiterait donc que le nouveau gouvernement prenne plus sérieu-
sement en compte ce problème .



3. RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES DÉPUTÉS

AYANT OBTENU UNE OU PLUSIEURS RÉPONSES

A

Adevah-Paul (Maurice) : 53776, éducation nationale et culture.
Alphandéry (Edmond) : 44737, handicapés ; 53029, économie et

finances ; 54011, économie et finances.
Alquier (Jacqueline) Mme : 53826, éducation nationale et culture.
Audinot (Gautier) : 45639, intérieur et sécurité publique ; 49620, jus-

tice : 54071, agriculture et forét.
Autexier (Jean-Yves) : 53717, défense.

B

Bachelet (Pierre) : 54603, défense.
Bachelot (Roselyne) Mme : 53748, budget.
Baeumler (Jean-Pierre) : 29718, tourisme ; 54248, jeunesse et sports

54972, défense.
Balkany (Patrick) : 43425, industrie et commerce extérieur

50906, Premier ministre ; 54148, économie et finances 54549, jeu-
nesse et sports.

Batailla (Régis) : 54203, commerce et artisanat.
Barnier (Michel) : 46577, agriculture et forêt.
Barrot (Jacques) : 52575, intérieur et sécurité publique : 53670, santé

et action humanitaire : 53918, agriculture et forêt.
Bartolone (Claude) : 50036, intérieur et sécurité publique.
Bassinet (Philippe) : 43495, industrie et commerce extérieur.
Baudis (Dominique) : 51068, économie et finances : 53829 agriculture

e; forêt : 55328, anciens combattants et victimes de guerre
55339, éducation nationale et culture : 55401, anciens combattants
et victimes de guerre.

Bayard (Henri) : 49682, intérieur et sécurité publique ; 52086, handi-
capés : 52439, économie et finances : 52533, justice : 53040, jus-
tice ; 53863, économie et finances 54275, économie et finances.

Becq (Jacques) : 53192, éducation nationale et culture.
Belion (André) : 52384, handicapés ; 54845, éducation nationale et

culture.
Bérégovoy (Michel) : 46829, intérieur et sécurité publique.
Bergelin (Christian) : 54588, économie et finances.
Bernard (Pierre) : 55036, économie et finances.
Berthol (André) : 48644, affaires sociales et intégration : 53183, jus-

tice : 53664, intérieur et sécurité publique : 54213, économie et
finances ; 54858, économie et finances.

Birraux (Clone.) : 21.186, jeunesse et sports : 34126, tourisme
51601, agn-wture et forêt : 53221, agriculture et forêt
53324, agriculture et forêt : 55078, postes et télécommunications
55087, anciens combattants et victimes de guerre.

Blum (Roland) : 55079, postes et télécommunications.
Bocquet (Alain) : 52800, éducation nationale et culture

53803, postes et télécommunications.
Bonnet (Alain) : 499 .0, affaires sociales et intégration : 50512, jeu-

nesse et sports.
Basson (Bernard) : 43136, tourisme : 46376, tourisme ; 51536, handi-

capés ; 52530, handicapés.
Bouquet (Jean-Pierre) : 53060, éducation nationale et culture.
Bourdin (Claude) : 51387. défense : 54340, affaires étrangères.
Bourg-Broc (Bruno) : 46060, anciens combattants et victimes de

guerre : 50463 . affaires étrangères : 52828, affaires étrangères
53350, éducation nationale et culture : 53582, éducation nationale
et culture ; 53635, agriculture et forét : 53640, affaires sociales et
intégration : 53869, agriculture et forêt : 53937, education natio-
nale et culture ; 54128, éducation nationale et culture
54793, éducation natio :saie et culture.

Boulin (Christine) Mme : 43526, éducation nationale et culture
54135, économie et finances.

Brans (Pierre) : 52894, justice ; 53303, affaires sociales et intégration.
Oranger (Jean-Guy) : 54297, économie et finances.
Brard (Jean-Pierre) : 54770, tourisme.
Briand (Maurice) : 54342 . affaires sociales et intégration.
9risne (Jean) : 51853, économie et finances : 52578, économie et

finances.
Brocard (Jean) : 52782, agriculture et forêt.
Brochard (Albert) : 50167, tourisme : 50168, tourisme : 50169, tou-

risme.
Brois+la (Louis de) : 50281, justice ; 51359, Premier ministre

51454, famille, personnes âgées et rapatriés.
Brunhes (Jacques) : 42974, industrie et commerce extérieur

45824, industrie et commerce extérieur ; 48610, industrie et
commerce extérieur .

C

Calloud (Jean-Paul) : 43111, jeunesse et sports ; 43255, commerce et
artisanat : 52195, économie et finances : 52448, jeunesse et sports
53732, économie et finances ; 54204, commerce et artisanat
55319, affaires sociales et intégration.

Carpentier (René) : 49934, commerce e, artisanat.
Castor (Elle) : 48738, industrie et commerce extérieur : 51852, éco-

nomie et finances ; 52451, justice.
Cavaillé (Jean-Charles) : 55184, anciens combattants et victimes de

guerre.
Cazenave (Richard) : 12390, santé et action humanitaire.
Chaban-Delmas (Jacques) : 49958, budget.
Chamard (Jean-Yves) : 53920, budget ; 54605, postes et télécommuni-

cations.
Cha,tfrault (Guy) : 51391, commerce et artisanat : 54716, intérieur et

sécurité publique ; 55643, économie et finances.
Charié (Jean-Paul) : 49366, affaires sociales et intégration.
Charles (Serge) : 52263, jeunesse et sports ; 54083, éducation natio-

nale et culture : 54875, éducation nationale et culture.
Chollet (Paul) : 51337, famille, personnes âgées et rapatriés

52414, défense.
Clément (Pascal) : 54455, intérieur et sécurité publique : 54527, édu-

cation nationale et culture.
Cointat (Michel) : 39653, environnement.
Colombier (Georges) : 54676, anciens combattants et victimes de

guerre.
Couanau (René) : 53400 agriculture et forêt.
Coussain (Yves) : 39080, justice ; 48780, famille, personnes âgées et

rapatriés : 50921, famille, personnes âgées et rapatriés
54503, affaires sociales et intégration ; 54853, économie et
finances ; 54861, éducation nationale et culture.

Coure (Jean-Michel) : 35905, tourisme ; 46393, tourisme.
Cuq (Henri) : 52080, santé et action humanitaire.

D

Daugreilh (Martine) Mme : 50516, recherche et espace.
Davlaud (Pierre-Jean) : 54192, affaires sociales et intégration.
Debré (Bernard) : 50854, handicapés ; 53750, économie et finances.
Debré (Jean-Louis) : 54408, économie et finances.
Delahais (Jean-François) : 51933, économie et finances.
Delattre (Francis) : 547!3, handicapés : 54785, éducation nationale et

culture.
Demange (Jean-Marie) : 14237, travail, emploi et formation profes•

sionnelle : 39441, justice : 39443, justice ; 39444, justice
53560, intérieur et sécurité publique.

Deniau (Xavier) : 31653, tourisme.
Deprez (Léonce) : 39427, tourisme ; 52906, environnement

53606, industrie et commerce extérieur : 53660, industrie et
commerce extérieur ; 54486, postes et télécommunications
54487, intérieur et sécurité publique.

Desanlis (Jean) : 41969, handicapés.
Devedjian (Patrick) : 12315, handicapés.
Dhaille (Paul) : 51836, agriculture et forêt.
Dirneglio (Willy) : 54063, affaires étrangères ; 54855, économie et

finances.
Dinet (Michel) : 53439, agriculture et forét.
Dolez (Marc) : 43246, droit des femmes et consommation

44481, justice : 49436, tourisme ; 51843, économie et finances
52460, intérieur et sécurité publique : 52731, économie et
finances ; 53073, travail, emploi et fromation professionnelle
53075, santé et action humanitaire : 53077, éducation nationale et
cu!ture : 53078, éducation nationale et culture : 53495, affaires
sociales et intégration ; 54349, postes et télécommunications
54350, santé et action humanitaire ; 55292. industrie et commerce
extérieur.

Dollgé (Eric) : 53373, intérieur et sécurité publique.
Dugoin (Xavier) : 52509, économie et finances : 53854, affaires

sociales et intégration : 54422, handicapés.
Durieux (Jean-Paul) : 37362, industrie et commerce extérieur

49449, affaires sociales et intégration.
Duroméa (André) : 51613, économie et finances : 51956, économie et

finances ; 54101, pestes et télécommunications : 54243, handi-
capés.

Durr (André» : 54118, affaires sociales et intégration : 55017, affaires
sociales et intégration .
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E
Estève (Pierre) : 53760, affaires sociales et intégration ; 54356, postes

et télécommunications.
Estrosi (Christian) : 46398, commerce et artisanat ; 50147, éducation

nationale et culture .

F
Facon (Albert) : 29706, handicapés.
Falala (Jean) : 47600, affaires sociales et intégration.
Falco (Hubert) : 54835, anciens combattants et victimes de guerre.
Farran (Jacques) 47088, tourisme.
Fèvre (Charles) : 49516, éducation nationale et culture ; 51775, com-

merce et artisanat ; 51890, famille, personnes âgées et rapatriés
53696, économie et finances.

Fillen (François) : 51439, Premier ministre 53933 économie et
finances.

Forgues (Pierre) : 47712, intérieur et sécurité publique.
Forni (Raymond) : 45488, handicapés.
Foucher (Jean-Pierre) : 54281, handicapés.
Fuchs (Jean-Paul) : 48405, handicapés ; 53017, affaires sociales et

intégration .

G
Gaillard (Claude) : 36849, industrie et commerce extérieur

53001, économie et finances ; 53832, agriculture et forêt.
Laits (Claude) : 53542, justice.
Galametz (Claude) : 50817, économie et finances.
Gambier (Dominique) : 52787, économie et finances

53083, recherche et espace ; 53084, justice 54658, affaires étran-
gères : 54692, éducation nationale et culture ; 54696, intérieur et
sécurité publique ; 55039, économie et finances.

Gastines (Henri de) : 54064, affaires sociales et intégration.
Gatel (Jean) : 54532, éducation nationale et culture.
Gaulle (Jean de) : 45214, Premier ministre 52365, économie et

finances ; 52861, éducation nationale et culture ; 53964, industrie
et commerce extérieur ; 53994, postes et télécommunications.

Gayssot (Jean-Claude) : 49711, éducation nationale et culture
54684, éducation nationale et culture.

Geng (Francis) : 39354, tourisme ; 54811, affaires sociales et intégra-
tion ; 56036, affaires sociales et intégration.

Gengenwin (Germain) : 52885, postes et télécomrr. .,ications
53007, affaires sociales et intégration ; 54627, santé et action
humanitaire ; 54632, affaires sociales et intégration ; 54633, poste
et télécommunications.

Gerrer (Edmond) : 52982, intérieur et sécurité publique.
Giovannelli (Jean) : 54325, intérieur et sécurité publi q ue.
Giraud (Michel) : 53936, éducation nationale et culture ; 54547, jeu-

nesse et sports.
Godfrain (Jacques) : 50991, agriculture et forêt ; 51529, économie et

finances ; 511751, économie et finances ; 54438, santé et action
humanitaire.

Gouhier (Roger) : 47062, intérieur et sécurité publique.
Goulet (Daniel) : 44301, budget ; 52958, éducation nationale et

culture ; 55473, éducation nationale et culture.

H

Hage (Georges) : 42976, industrie et commerce extérieur
52923, affaires étrangères ; 54690, éducation nationale et culture.

Hermier (Guy) : 45623, budget ; 52213, affaires sociales et intégra-
tion.

Hervé (Edmond) : 53276, affaires sociales e€ intégration.
1-liard (Pierre) : 52102, famille, personncs âgées et rapatriés.
Houssin (Pierre-Rémy) : 44982, économie et finances ; 51126, éco-

nomie et finances ; 54804, budget.
Hubert (Elisabeth) Mme : 53915, agriculture et forêt : 54093, justice.

I

Isaac-Sibille (Bernadette) Mme : 53957, .famille, personnes âgées et
rapatriés ; 54023, justice .

J

Jacq (Marie) Mme : 53089, jeunesse et sports : 53090, commerce
et artisanat.

Jacquaint (Muguette) Mme : 49407, éducation nationale et culture.
Jacquat (Denis) : 40329, industrie et commerce extérieur ; 59654, tra-

vail, emploi et formation , professionnelle 52850, famille, per-
sonnes âgées et rapatriés ; 52976, handicapés.

Jean-Baptiste (Henry) : 18071, tourisme.
Julia (Didier) : 54228, éducation nationale et culture .

K

Kent (Christian) : 52900, jeunesse et sports.
Koehi (Emile) : 44866, travail, emploi et formation professionnelle

48301, affaires sociales et intégration ; 53969, justice
54962, affaires sociales et intégration.

L

Labarrère (André) : 49760, agriculture et forêt ; 52740, économie et
finances.

Labbé (Claude) : 18935, handicapés.
Lacombe (Jean) : 44137, droits des femmes et consommation.
Lajoinie (André) : 53239, industrie et commerce extérieur

547g 1, agriculture et forêt.
Lamassoure (Alain) : 43039, économie et finances.
Landrain (Edouard) : 53831, justice.
Laurain (Jean) : 47574, industrie et commerce extérieur.
Le Bris (Gilbert) : 50362, mer.
Le Meur (Daniel) : 52359, santé et action humanitaire.
Lecuir (Marie-France) Mme : 51107, Premier ministre ; 53096, éco-

nomie et finances.
Lefort (Jean-Claude) : 55322, affaires sociales et intégration.
1,efrane (Bernard) : 51771, handicapés : 52269, santé et action huma-

nitaire ; 52741, recherche et espace ; 54199 ; agriculture et forêt
55400, affaires sociales et intégration ; 55478 . éducation nationale
et culture.

Legras (Philippe) : 47426, affaires sociales et intégration.
Lengagne (Guy) : 53099, éducation nationale et culture ; 54245, han-

dicapés.
Léonard (Gérard) : 52675, justice ; 54277, économie et finances

54412, éducation nationale et culture.
Lepercq (Arnaud) : 55332, économie et finances ; 55755, affaires

sociales et intégration.
Lequiller (Pierre) : 52547, postes et télécommunications.
Ligot (Maurice) : 49459, économie et finances.
Lombard (Paul) : 45029, budget.
Longuet (Gérard) : 40867, industrie et commerce extérieur ; 53129,

affaires sociales et intégration ; 53705, économie et finance%
54806, économie et finances ; 54854, économie et finances ; 54964,
éducation nationale et culture .

M

Madelin (Main) : 52282, commerce et artisanat : 52587, économie et
finances ; 52588, économie et finances ; 53570, économie et
finances.

Malandain (Guy) : 30363, droits des femmes et consommation.
Mancel (Jean-François) : 44937, éducation nationale et culture

47801, économie et finances ; 48681, intérieur et sécurité
publique ; 53408, agriculture et forêt.

Mandon (Thierry) : 54752, défense.
Marcellin (Raymond) : 54707, famille, personnes âgées et rapatriés

55052, éducation nationale et culture.
Marchais (Georges) : 34786, communication.
Masson (Jean-Louis) : 14381, droits des femmes et consommation

18117, éducation nationale et culture ; 24443, droits des femmes et
consommation ; 40303, industrie et commerce extérieur : 44449,
droits des femmes et consommation : 50690, intérieur et sécurité
publique ; 50862, handicapés ; 52369, intérieur et sécurité
publique ; 54802, collectivités locales.

Mathus (Didier) : 50740, affaires sociales et intégration.
Mauger (Pierre) : 51443, économie et finances.
Maujouan du Gasset (Joseph-Henri) : 52649, agriculture et forêt.
Mazeaud (Pierre) : 48036, jeunesse et sports ; 54442, santé et action

humanitaire.
Merli (Pierre) : 50579, éducation nationale et culture.
Mesmin (Georges) : 33543, justice ; 53203, économie et finances.
Meylan (Michel) : 38142, économie et finances.
Micaux (Pierre) : 51167, agriculture et forêt.
Michaux-Chevry (Lucette) Mme : 54472, départements et territoires

d'outre-mer.
Migaud (Didier) : 51631, environnement : 554. 53, affaires sociales et

intégration.
Millet (Gilbert) : 51561, économie et finances ; 54949, travail, emploi

et formation professionnelle ; 55323, affaires sociales et intégra-
tion.

Miossec (Charles) : 52570, défense.
Monjalon (Guy) : 47730, économie et finances.
Montcharmont (Gabriel) : 52123, économie et finances : 54217, éco-

nomie et finances.
Morttdargent (Robert) : 42610, éducation nationale et culture ; 43070,

éducation nationale et culture z 51978, affaires étrangères ; 52762,
affaires étrangères .
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N
Nesme (Jean-Marc) 52584, économie et finances.
Noir (Michel) : 52687, économie et finance,.
Nunzi (Jean-Paul) 47252, environnement.

O
011ier (Patrick) : 31655, tourisme .

P
Paecht (Arthur) : 51343, jeunesse et sports : 54074, budget.
Panafieu (Françoise de) Mme : 53426, éducation nationale et culture.
Papon (Christiane) Mme : 53784, famille, personnes âgées et rapa-

triés : 54085, éducation nationale et culture.
Papon (Monique) Mme : 54910, santé et action humanitaire.
Pelchat (Michel) : 54489, commerce et artisanat ; 54498, éducation

nationale et culture : 55042, éducation nationale et culture : 55370,
affaires sociales et intégration 55462, anciens combattants et vic-
times de guerre.

Perben (Dominique) 54410, économie et finances.
Perbet (Régis) : 54407, économie et finances.
Péricerd (Michel) 50396, affaires étrangères.
Pet-rut (Francisque) 49055, ville : 51507, affaires sociales et intégra-

tion : 52812, justice : 54708 . famille, personnes âgées et rapatriés.
Peyronnet (Jean-Claude) : 52661, éducation nationale et culture.
Philibert (Jean-Pierre) : 23979, affaires sociales et intégration

53268, économie et finances.
Plat (Yann) Mme 54850, défense.
Pierna (Louis) : 52322, affaires sociales et intégration 53340, éco-

nomie et finances : 54540, fonction publique et réformes adminis-
tratives.

Pinte (Etienne) : 50791, santé et action humanitaire 53753, éco-
nomie et finances.

Poniatowski (Ladislas) : 55178, agriculture et fcrét.
Pons (Bernard) : 39736, mer ; 48238, affaires étrangères : 51571, han-

dica p és : 53427, éducation nationale et culture 54132, travail,
emploi et formation professionnelle.

Poujade (Robert) : 55460, anciens combattants et victimes de guerre
55482, éducation nationale et culture.

Proriol (Jean) : 49768, famille, personnes âgées et rapatriés.

Q
Queyranne (Jean-Jack) : 55008, postes et télécommunications.

R
Raoult (Eric) : 47831, Premier ministre 49387, tourisme ; 49927,

affaires étrangères : 50376, travail, emploi et formation profession-
nelle 51262, affaires étrangères : 52785, agriculture et forêt
53260, Premier ministre ; 53262, intérieur et sécurité publique:
53537, handicapés : 54564, santé et action humanitaire : 54609,
intérieur et sécurité publique.

Recours (Alfred) : 50366, communication 54846, éducation natio-
nale et culture.

Reiner (Daniel) : 53756, défense.
Reitzer (Jean-Lue) 52595, économie et finances : 53126, affaires

sociales et intégration : 54078, économie et finances : 54868, édu-
cation nationale et culture.

Richard (Alain) : 30845, affaires sociales et intégration.
Rigal (Jean) : 50421, handicapés.
Rigaud (Jean) : 53008, affaires sociales et intégration 54212, éco-

nomie et Finances.
Rimbault (Jacques) : 6078 . enseignement technique ; 54076, économie

et finances .

l Rochebloine (Frençois) : 54906, postes et télécommunications ; 55220,
éducation nationale et culture.

Rodet (Alain) : 55141, affaires sociales et intégration.
Roger-Machart (Jacques) : 43268, industrie et commerce extérieur.
Rosslnot (André) : 52606, intérieur et sécurité publique.
Royer (Jean) : 46751, tourisme .

S

1 Schreiner (Bernard) Yvelines : 52480, santé et action humanitaire.

Santini (André) : 53934, économie et finances.
Sarkozy (Nicolas) : 53713, budget : 54443, santé et action humani-

taire.
Schrelner (Bernard) Bas-Rhin : 54838, budget.

Stasi (Bernard) : 54935, affaires sociales et intégration ; 55030, éco-
nomie et finances.

Stirbois (Marie-France) Mme : 40982, tourisme.

T
Tardito (Jean) : 38012, tourisme 32013, tourisme : 38014, tourisme

54834, anciens combattants et victimes de guerre.
Tenaillon (Paul-Louis) : 53403, éducation nationale et culture

54860, éducation nationale et culture : 55642, économie et
finances.

Terrot (Michel) : 55108, affaires sociales et intégration.
Thauvin (Michel) : 54744, éducation nationale et culture.
Thiémé (Fabien) : 51427 , économie et finances ; 53317, affaires

sociales et intégration ; 53591, affaires sociales et intégration
54753, justice : 54826, famille, personnes âgées et rapatriés
55020, affaires sociales et intégration.

Thien Ah Koon (André) : 48140, justice : 50775, agriculture et foré'
50826, éducation nationale et culture.

Thomas (Jean-Claude) : 53518, éducation nationale et culture.
Toubon (Jacques) : 48790, éducation nationale et culture : 50017,

recherche et espace : 51567, Premier ministre.

U

Ueberschlag (Jean) : 46131, économie et finances ; 54317, postes et
télécommunications : 54913, santé et action humanitaire : 55763,
économie et finances .

V
Vacant (Edmond) : 55315, éducation nationale et culture.
Vachet (Léon) : 44525, budget.
Vasseur (Philippe) : 54531, éducation nationale et culture.
Vial-Massat (Théo) : 52240, affaires étrangères : 55018, affaires

sociales et intégration.
Virapoullé (Jean-Paul) : 5061 9, Premier ministre.
Voisin (Michel) : 52241, affaires sociales et intégration ; 53466, éco-

nomie et finances : 55116. handicapés . e

W
Wacheux (Marcel) : 50009, industrie et commerce extérieur : 53932,

économie et finances.
Warhouver (Aloyse) : 53016, affaires sociales et intégration : 53773,

communication.
Wolff (Claude) : 53465, économie et finances.

Z
Zeller (Adrien) : 52059, économie et finances : 53018, affaires

sociales et intégration .
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RÉPONSES . DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Eievage (bovins et ovins)

45214 . - 8 juillet 1991 . - M . Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de Mme le Premier ministre sur les conclusions de la com-
mission d'enquête parlementaire relative au fonctionnement du
marché de la viande bovine et ovine, conclusions qui ont fait
ressortir les principaux désordres affectant aujourd ' hui ce
marché . Ces désordres résultent de carences communautaires, il
en va ainsi des dysfonctionnements des organisations communes
de marché et des distorsions de concurrence en matière sanitaire,
mais aussi de carences nationales, il en est ainsi des distorsions
de concurrence liées au poids de la fiscalité sur le foncier non
bâti et de la mise en oeuvre insuffisante dans notre pays des aides
socio-structurelles communautaires . Aussi, sachant les difficultés
inextricables auxquelles nos éleveurs persistent à être confrontés,
il lui demande quel élan elle entend donner à la politique de la
nation afin que les conclusions de la commission précitée ne res-
tent pas lettre morte, et plus précisément quelles instructions elle
entend donner en ce sens au ministre d ' Etat, ministre de l'éco-
nomie et des finances et au ministre de l ' agriculture et de la
forêt.

Réponse. - Le Premier ministre a pris connaissance avec le plus
grand intérêt des conclusions de la commission d ' enquête parle-
mentaire relative au fonctionnement du marché de la viande
bovine et ovine. La position défendue par le Gouvernement
français dans les négociations sur la réforme de la P .A .C . a pour
objectif de prendre en compte les spécificités de l ' élevage
français . Afin de diminuer les charges des éleveurs, la réduction
sur les parts départementale et régionale de la taxe sur le foncier
non bâti portant sur les prairies, décidée pour 1991 a, d ' astre
part, été reconduite en 1992 . Plus globalement, des propositions
seront faites au Parlement pour une réforme de cette taxe, ainsi
que l ' engagement en avait été pris en 1990. Parallèlement, le
Gouvernement a déposé un projet de loi, qui devrait être discuté
lors de la prochaine session parlementaire, visant à raccourcir à
trente jours les délais de paiement pour les produits alimentaires
périssables, ce qui correspond à une des orientations dégagées
par la commission d ' enquête parlementaire.

Président de la République (droit de grâce)

47831 . - 23 septembre 1991 . - M. Eric Raoult attire l ' atten-
tion de Mme le Premier ministre sur la nécessité de réformer
l'article 17 de la Constitution, quant au « droit du P ésident de .la
Flépublique de faire grâce » . En effet, si ce droit ne saurait être
mis en cause dans son principe, les modalités de son exercice
doivent être révisées . L'actuel chef de l'Etat a fait évoluer la
fonction présidentielle vers un président qui préfère un statut de
principal acteur de la vie politique et moins une magistrature
morale pour laquelle le droit de grâce présente une véritable
signification . Or par son essence même le droit de grâce ne sau-
rait être exercé que par une personnalité qui apparaît aussi
neutre que possible, dans la lutte politique inhérente à toute
démocratie . De plus, certaines applications de la grâce présiden-
tielle en matière pénale ont fait l'objet de très vives controverses.
Il conviendrait donc de confier le droit de grâce à un organe
aussi indépendant que possible du pouvoir politique, comme le
Conseil d'Etat, le Conseil constitutionnel ou encore le médiateur.
:t lui demande si elle compte mettre en œuvre cette réforma
constitutionnelle importante.

Réponse . - Le droit de grâce du Président de la République,
actuellement mentionné à l'article 17 de la Constitution, corres-
pond à une longue tradition consacrée par les diverses constitu-

j tiens républicaines . Il appartiendra au Président de la Répu-
blique, le cas échéant, d'indiquer si cette question sera incluse
dans une procédure de révision de la Constitution.

Aménagement du territoire (politique et réglementation)

50679 . - 2 décembre 1991 . - Suite aux décisions de transfert
prises par le comité interministériel d ' aménagement du territoire
(C .I .A .T.) le 7 novembre 1991, M . Jean-Paul Virapoullé
demande à Mme le Premier ministre de lui indiquer s'il est
prévu que des organismes publics soient délocalisés, même par-
tiellement, dans les départements d 'outre-mer. Compte tenu des
atouts que possèdent ces regions dans l'environnement géogra-
phique qui est le leur, il lui demande plus largement selon
quelles modalités la politique d'aménagement du territoire entend
prendre en compte et dynamiser les départements et territoires
d'outre-mer.

Réponse. - La politique de délocalisation des administrations et
services publics est un élément fort de la .politique d 'aménage-
ment du territoire . Elle l'a été par le passé, avec des opérations
exemplaires comme l ' implantation de la météorologie nationale à
Toulouse, elle le sera dans le futur grâce à l'impulsion nouvelle
donnée à cette action par le Gouvernement . L'option d'une crois-
sance maitrisée de la région parisienne impose une politique
résolue et incitative de délocalisation des emplois publics et
privés vers la province . Une action a déjà été engagée vis-à-vis
des entreprises qui sont aujourd'hui largement incitées à créer de
nouveaux emplois en province . L'Etat, pour sa part, se doit de
donner l ' exemple en favorisant une répartition équilibrée des
activités publiques sur le territoire . C'est ainsi que 30 000 emplois
publics seront délocalisés d'ici à l ' an 2000. Dans ce but, le Gou-
vernement a adopté, lors des comités interministériels d'aménage-
ment du territoire (C .I .A .T .) d'octobre et novembre 1991, une
méthode de délocalisation fondée sur les principes suivants : tout
nouvel organisme public sera désormais implanté hors de la
région parisienne chaque ministère élabore un plan de localisa-
tion de ses services bers de 1'11e-de-France, qui est soumis à
expertise ; à intervalles réguliers, sur la base de ces expertises,
des décisions concrètes de délocalisation sont prises par le
C.I .A .T. ; après concertation avec les personnels concernés, le
calendrier et les mesures d'accompagnement font l'objet d'une
nouvelle décision du C .I .A.T. Cette politique de grande ambition
pour l ' aménagement du territoire se traduira par de nouvelles
décisions lors d 'un prochain C .I .A .T.

Aménagement du territoire (politique et réglementation)

50906 . - 2 décembre 1991 . - M . Patrick Bekany attire l'at-
tention de Mme le Premier ministre sur les conséquences
monumentales de sa décision de délocaliser vers la province un
certain nombre d'établissements . Cette mesure, totalement contra-
dictoire avec les assurances fournies aux personnels concernés,
fut prise sans la moindre concertation ni même la plus légère
consultation. Elle va provoquer de véritables séismes dans la vie
de milliers de personnes et de leur famille, contraintes au démé-
nagement ou au chômage, obligées à des choix déchirants, avec
des conséquences financières extrêmement lourdes. Il lui
demande de rapporter sans délai cette décision totalement autori-
taire, inutile et dangereuse pour le bon fonctionnement des insti-
tutions déplacées et d'un coût injustifiable.

Aménagement du territoire (politique et réglementation)

51107. - 9 décembre 1991 . - Mme Marie-France Lecuir attire
l'attention de Mme le Premier ministre sur les conséquences de
la délocalisation de certains organismes publ i cs, pour leurs
employés contractuels dont certains ont une grande ancienneté.
Elle lui demande quelles mesures d'accompagnement elle compte
prendre pour les personnels non fonctionnaires .
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Réponse . - Le comité interministériel d'aménagement du terri-
toire du 29 janvier 1992, après concertation avec les syndicats, a
adopté un pian d'accompagnement social des délocalisations . La
mise en oeuvre du dispositif gouvernemental de délocalisation
publique est basée sur le principe du volontariat des agents.
L ' application de ce principe ne devra ni conduire à des licencie-
ments d'agents contractuels ni remettre en cause les missions des
services concernés . Les agents des services délocalisés qui ne sou-
haiteront pas suivre le mouvement se verront proposer d'autres
possibilités de reclassement. De plus la mobilité des agents
d ' autres administrations ou établissements qui souhaitent saisir
l'occasion de ces transferts pour concrétiser un départ en pro-
vince sera facilité . Les considérations familiales (emploi du
conjoint, scolarité des enfants . logement) seront tout particulière-
ment prises en compte afin de facilite le départ en province des
agents . C 'est ainsi que les agents qui opteront pour une délocali-
sation bénéficieront : d ' un complément exceptionnel aux indem-
nités de mutation, de l ' indemnisation des frais de changement de
résidence à taux plein, d ' un remboursement des frais liés à
l'abandon du logement parisien et à l'accès à un nouveau loge-
ment, et de formations d'adaptation spécifiques . Par ailleurs, la
situation des conjoints agents de l'Etat fera l ' objet, en cas de
départ en province, d ' un traitement au cas par cas, permettant,
en liaison avec les collectivités locales, de leur assurer une prise
en charge et une formation spécifique . Enfin, l ' information des
personnels et des organisations syndicales sera poursuivie et
amplifiée . A cet effet, un interlocuteur unique sera désigné dans
chaque ministère. 11 en sera de même dans les préfectures des
départements d'accueil . De plus chaque organisme désignera un
chef de projet . En ce qui concerne les salariés de droit privé des
établissements et entreprises publiques appelés à se délocaliser
hors de l ' lle-de-France, le gouvernement vient de confier à
M. Delomenie, la mission d'étudier un dispositif spécifique pour
faciliter ces délocalisations . Il s ' inspirera des mesures arrêtées en
faveur des fonctionnaires et agents contractuels de l'Etat . Les
organisations syndicales représentatives seront consultées sur le
contenu et les modalités de mise en oeuvre des mesures envi-
sagées qui feront, par ailleurs, l'objet de discussion entre ces
organisationns et les directions des établissements concernés.

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires étrangères : personnel)

51359. - 16 décembre 1991 . - M. Louis de Broissia attire l'at-
tention de Mme le Premier ministre sur le devoir de réserve
auquel out fonctionnaire - au service de l'Etat républicain - et
donc tout ambassadeur de France est tenu . Il lui demande si elle
envisage, au moins, de rappeler ce devoir à l ' ambassadeur de
France auprès du Conseil de l ' Europe, que la presse télévisée a
montré, dimanche 20 octobre, participant à la réunion d ' un parti
politique . Sans doute cet ambassadeur, dont la nomination avait
déjà suscité bien des remous, ignore-t-il encore que tout fonction-
naire, en vertu des devoirs de sa charge, sert l'Etat et non pas un
parti.

Réponse . - La loi n° 83-634 du 13 juillet 1983 portant droits et
obligations des fonctionnaires dispose à son article 26 que les
fonctionnaires doivent faire preuve de discrétion professionnelle.
Ceux-ci doivent en outre respecter une obligation de réserve qui
n ' est pas définie in abstracto mais dont l ' étendue et la portée doi-
vent être appréciées dans chaque ca_, particulier . En l'espèce, il
n ' apparaît pas que M . Olivier Stirn, en participant en France à
une réunion d 'un parti politique, ait outrepassé les obligations
qui lui incombaient.

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires étrangères : personnel)

51439 . — 16 décembre 1991 . - .M. François Fillon attire l'at-
tention de Mme le Premier ministre sur les conditions peu glo-
rieuses par lesquelles un ancien ministre dechu a été nommé
ambassadeur auprès du Conseil de l'Europe . Il lui rappelle les
incidents qui se sont déroulés lors d'un banquet républicain, et
qui ont porté ledit ambassadeur à animer des réunions politiques.
II lui demande les mesures qu'elle entend prendre afin de rap-
peler aux diplomates les devoirs de leurs charges et en particu-
lier, le devoi : de réserve.

Réponse. - La loi n° 83-634 du 13 juillet 1983 portant droits et
obligations des fonctionnaires dispose à son article 26 que les
fonctionnaires doivent faire preuve de discrétion professionnelle .

Ceux-ci doivent en outre respecter une obligation de réserve qui
n ' est pas définie in abstracto mais dont l'étendue et la portée doi-
vent être appréciées dans chaque cas particulier . En l ' espèce, il
n ' apparait pas que M . Olivier Stirn, en participant en France à
une réunion d ' un parti politique, ait outrepassé les obligations
qui lui" incombaient.

Ministères et secrétariats d'Etat
(Premier ministre : personnel)

51567 . - 16 décembre 1991 . - M . Jacques Toubon attire l'at-
tention de Mme le Premier ministre sur la circulaire du 25 mai
1988 aux terrnes de la quelle son prédécesseur avais rappelé aux
membres du Gouvernement que : « la désignation des titulaires
des emplois publics doit se faire sans autre distinction que celles
de leurs vertus et de leurs talents », selon les termes de larticle 6
de la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen, qui a
valeur constitutionnelle . « La prise en considération d'autres
considérations, poursuivait l ' intéressé, relève donc de ces mau-
vaises moeurs, qu ' à la suite du Président de la République dans
sa Lettre à tous les Français, je vous demande d ' éliminer . »
N'est-il pas, dans ces conditions, quelque peu surprenant qu'un
agent en fonction dans les services du Premier ministre ait été
dernièrement mis à pied, -en raison, semble-t-il, de sa participa-
tion - sous un nom d 'emprunt - aux émissions d'une radio libre
qui recueille un intérêt grandissant de la part des auditeurs du
pays réel ? Il lui demande en conséquence qu ' il soit mis .fin à
cette chasse aux sorcières dont est victime, au cas particulier, un
agent parfaitement compétent et dévoué au service public.

Réponse. - Les éléments dont fait état l'honorable parlemen-
taire n'en. ' pas permis à l ' administration de percevoir la nature
du probtcme posé . En effet, aucune mesure disciplinaire corres-
pondant à l ' appellation de mise à pied n'a été prononcée derniè-
rement à l 'encontre d'un quelconque agent des services du Pre-
mier ministre . De manière générale, une sanction n ' est prononcée
qu 'en fonction de la qualification d ' une faute et dans le respect
de la procédure disciplinaire, c'est-à-dire communication des
motifs retenus à l'encontre de l 'agent concerné, communication
du dossier et consultation, s ' il y a lieu, de l ' instance disciplinaire
compétente . Par ailleurs, aucun acte de gestion récent ne fait
apparaître une mesure qui serait fondée sur l ' incompatibilité de
l'exercice d ' une activité privée avec celle d ' une fonction publique.
En tout état de cause, cette incompatibilité serait difficilement
appréciable s'agissant d ' une activité, qui n ' est pas connue de
l'administration, puisqu 'elle est exercée, ainsi qu ' il ressort des
indications de l ' honorable parlementaire, sous un nom d'em-
prunt .

Gouvernement (structures gouvernementales)

53260 . - 27 janvier 1992 . - M. Eric Raoult attire l ' attention
Je Mme le Premier ministre sur la proposition de loi n° 1926,
enregistrée le 6 février 1991 à la présidence de l ' Assemblée natio-
nale, et qui tend à créer un ministère des retraités .'Compte tenu
de son actualité et de sa nécessité, il lui demande si le Gouverne-
ment a l'intention de l'inscrire à l'ordre du jour du Parlement ou
de déposer un projet de loi sur le même sujet.

Réponse . - La situation des retraités et plus largement des per-
sonnes 5 tes conduit actuellement le Gouvernement à mener de
nombreuses réflexions notamment sur l'avenir des retraites et le
problème de la dépendance . Ces deux importantes questions
s'inscrivent dans le cadre de notre protecticn sociale qui repose
depuis sa création sur le principe de la répartition et de la solida-
rité entre générations . Les retraités demeurent partie prenante de
cette solidarité puisque ieurs retraites sont financées grâce aux
cotisations des actifs . Mener une action en faveur des retraités
conduit nécessairement à examiner les implications qui en résul-
teront pour les autres catégories sociales . Créer un ministère des
retraités remettrait .en cause notre politique globale de protection
sociale et l'interdépendance qui existe entre générations . La struc-
ture actuelle du Gouvernement, qui place auprès du ministre des
affaires sociales et de l'intégration plusieurs secrétariats d'Etat
dont celui chargé notamment des personnes âgées permet de
tenir .compte des spécificités de certaines catégories de personnes
tout en préservant l'unité de notre politique sociale .
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AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Politique extérieure (Tunisie)

48238. - 7 octobre 1991. - M. Bernard Pons appelle l ' atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation dans laquelle se trouvent les Français
détenteurs de biens patrimoniaux en Tunisie, depuis la conclu-
sion des accords franco-tunisiens de 1984 et 1989 . De tris nom-
breuses questions écrites ont déjà été posées pour dénoncer la
spoliation dont sont victimes les Français de Tunisie et pour rap-
peler l ' existence d'un contentieux franco-tunisien à ce sujet . Dans
une réponse récente du 2 septembre 1991, à une question écrite
(n o 45989) relative à la sous-évaluation, manifeste du prix de
vente des biens patrimoniaux fixé lors de l ' accord du 4 mai 1989,
il citait, au titre des garanties obtenues par le Gouvernement
français : 1 . L ' évaluation du prix en francs français et non en
dinars, pour éviter l'érosion ; 2 . La possibilité de transfert de la
totalité du prix de vente. II précisait qu ' un premier bilan de
l'offre d'achat tunisienne faisait apparaitre que 1 022 titres fon-
ciers, soit 53 p . 100, avaient fait l ' objet d ' une acceptation de prin-
cipe de cession à l ' Etat tunisien par leurs propriétaires . Il obser-
vait toutefois lue ces propriétaires : « sont maintenant engagés
dans des procédures de négociation individuelles qui demande-
raid quelques temps ». II rappelait enfin, que : « les propriétaires
avait la faculté de refuser l'offre d'achat tunisienne, conservant
dans ce cas la propriété de leurs biens et la possibilité de trans-
férer en France le produit de leur location » . Une telle argumen-
tation ne tient absolument pas compte de la réalité de la situa-
tion des biens immobiliers français en Tunisie, c'est-à-dire des
mesures discriminatoires dont ils font l'objet . L'Association peur
la défense des biens patrimoniaux français en Tunisie
(A .D.E.P.T.) rappelle certaines d ' entre elles : 1 . Comptes ban-
caires i,loqués ou improductifs ; 2 . Transferts des fonds prove-
nant des locations ou des ventes sévèrement réglementés et le
plus souvent bloqués sans raison, ce qui crée de sérieuses diffi-
cultés aux propriétaires qui se trouvent brutalement privés de
revenus 3 . Transactions au marché libre soumises à une régle-
mentation si tatillonne et dissuasive qu'elle décourage souvent les
deux parties ; 4 . Occupei ions abusives des biens immobiliers
avec parfois impossibilité pour le propriétaire d'occuper sa
maison lors ae séjours en Tunisie, et refus du libre choix des
locataires . Enfin, en ce qui concerne les biens vendus dans le
cadre de l ' offre d'achat tunisienne, il reconnaissait lui-même que
ces opérations pourraient prendre du temps, ce qui veut dire que
les paiements, même modestes, ne seront pas effectués dans l ' im-
médiat. Les intéressés, qui contestent les accords bilatéraux
de 1984 et 1989 . demandent que soit élaborée une nouvelle loi
d ' indemnisation qui remplacerait celles du 15 juillet 197C et de.
2 janvier 1978 et qui concernerait tous I~ ; propriétaires spoliés eu
expropriés . A défaut, ils demandent la renégociation des accords
en question avec une réévaluation des prix de vente au taux du
marché et des assurances quant au transfert des produits de ces
ventes, sans délais . Il lui demande donc, en tenant compte des
observations qu'il vient de lui exposer, de bien vouloir examiner

nouveau le dossier des biens immobiliers français en Tunisie.

Réponse. - Le Gouvernement est conscient des situations
parfais difficiles auxquelles sont 'onfrontés ce :nains Fran°ais,
pr .i''riétaires de biens immobiliers en Tunisie, depuis la signature
d e s accords franco-tunisiens de 1984 et 1989 . L'occasion de
récentes négociations franco-tunisiennes a été saisie pour appeler
1"attention des autorités tunisiennes sur l'inquiétude très vive de
rns compatriotes, que ce soit lors de la ccmmission mixte des 3
et 4 juillet 1991 sur les biens i mmobiliers français en Tunisie ou
au sein d 'un groupe de travail oui s'est réuni à Tunis le
16 octobre dernier. Ce contentieux a été à nouveau évoqm` à
haut niveau au cours de la commission mixte intergouvernemen-
tale franco . tunisienne, qui a eu lieu à Paris les 21 et 22 octobre
sous la prtsid : ace des deux ministres français et tunisien des
affaires étrangères . Pour la préparation de ces négociations, il a
été tenu compte notamment des cas litigieux signalés eue les inté-
ressés eux-mêmes et par les associations de defense ses proprié-
taires . Parmi les raesures contestées, les problèmes relatifs à l'oc-
cupatien et à ln r:iise en location de biens immobiliers sans
l'ac • i des propriétaires sont liés à t 'zprlication de la législation
tunisienne sur ics bien ; étrangers en T'rnisie (loi du

27 juin 1983) . Cette question ainsi que les problèmes résrltant de
l'application de la loi de 1964 sur la nationalisation des terre,
apicoles ont fait l'objet d'sin échange de vues 'rès approfondi
avec les Tunisiens à :'occasion du groupe de travail du
16 cctobre et ne la commission intergouvernementale précédem-
ment cités . La délégation tunisienne s'est déclarée prête à fo ::.rr,ir
toutes expl i cations sur : es dossiers ;tigieux en vue d'y apporter
des solu :i' i, satisfaisantes . Une ré,. ion franco-tunisienne est
r évue prot.ttaincment à cet effet . Les 1-Tançais con'-errés, dont le

nombre est encore réduit, peuvent être assurés qu'un soin tout
particulier sera apporté à l'examen de leur cas en liaison avec
l'Association nationale pour l'indemnisation des Français d'outre-
mer (A .N .i .F .O .M .). S'agissant des revendications de I'A .D .E .P.T.
mentionnées aux points 1, 2 et 3 (comptes bancaires bloqués, dif-
ficultés rencontrées pour les transferts de fonds provenant des
ventes ou des locations et pour les transactions sur le marché
libre), notre représentation à Tunis, dans le cadre de sa mission
de protection des biens de nos ressortissants, veille avec la plus
grande attention à ce que la mise en oeuvre des accords franco-
tunisiens s'effectue dans les respect des dispositions mêmes de
ces textes, de la législation locale en vigueur et des garanties
ordinaires du droit international . Dans ce cadre, un nombre
important de transferts ont d'ores et déjà été réalisés . ► c, deux
accords immobiliers de 1984 et de 1989 ne sont pas susceptibles
de révision . S'agissant de ventes, le Gouvernement ne peut non
plus prévoir, selon la législation en vigueur, d'indemnité complé-
mentaire . Il veillera toutefois à ce que l'application des accords
s'effectue dans l'esprit de coopération qui a prévalu au moment
de leur signature.

Cérémonies publiques et fêtes légales (commémorations)

49927 . - I l novembre 1991 . - M . Eric Raoult attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à l'action humanitaire sur le
30 . anniversaire de la création d'Amnesty International . En effet,
Amnesty International célèbre son trentième anniversaire. Cette
association internationale s'est formée pour défendre la cause des
prisonniers politiqu e s à travers le monde . Les militznts d'Am-
nesty se fixent comme princir objectif d'écrire contre l'oubli.
L'oubli, voire l'ignorance, de la persistance des violations des
droits de l ' homme, partout dans le monde . A l'occasion de cet
anniversaire, Amnesty International veut chercher à mobiliser
toujours plus . Le Gouvernement s'honorerait d'aider à la célébra-
tion de ce trentième anniversaire . II lui demande donc çuelles
initiatives il compte prendre en ce sens . - Question transmise à
M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères.

Réponse. - Comme le sait l ' honorable parlementaire, l ' action
humanitaire et les droits de l'homme à laquelle contribue
Amnesty International ne se situent pas tout à fait sur le même
plan . Le droit et l 'action humanitaires se s? .uent dans l ' urgence
en vue d'apporter des soins à des victimes de cunfïits armés ou
des catastrophes naturelles. Les droits de "'`,mme visent à
défendre les droits civils et politiques, et les droits éc^ :_u'ques,
sociaux c; culturels, à préserver la démocratie, dans le long
terme . Toutefois, les deux secteurs se rejoignent parfois ' . .nsi le
secrétariat d'Etat à l'action humanitaire n'a pas man ué d'asso-
cier Amnesty International avec d ' autres O.N.G. à celles des
réflexions qu'il conduisait sur certains sujets, notamment en
-ratière de réfugiés. Il entretient des relations régulières avec ses

inndateurs et ses dirigeants acti!els . Le secrétaire d'Etat a parti-
ollé à diverses manifestations en faveur d'Amnesty International.
il ne manquera pas de s'associer aux manifestations qui seraient
organisées pour le 30e anniversaire de sa création mais il ne lui
appartient pas de prendre une initiative concernant la vie inté-
rieure d'une organisation du secteur privé.

Fili:ique extérieure (Tunisie)

50396. - 25 novembre i4'" . - M . Michel héricard appelle
mue nouvelle fi l' attention de M . le ministre d 'Ltstt, ministre
des alaires; étrangères, sur la situation dans laquelle se trou-
vent les déte :ours de tiens patrimoniaux français en Tunisie, ou
leurs ayants dr'it . Il le remercie: de sa réponse chiffrée parue en
septembre dernier, mais lui serait reconnaissant de bien vouloir
iui apporter quelques précisions supplémentaires . II semblerait,
en effet, qu'il faille nuancer certains résultats du premier bilan de
l'offre publique d'achat lancée par le gouvernement tunisien en
avril 1990 . En premier lieu, le chiffre de 53 p . 100 d'acceptation
du_ principe d'une cession à ','Etat tunisien est à considérer
comme un ordre de grandeur relatif ne portant que sur une
partie des titres concernés . En effet, le nombre total des pro-
priétés détenues nar les Français en Tunisie semSle, l'hessre
actuelle, encore inconnu et difficile à cerner, la plupart des pro-
priétés étant en indivision . Selon certaines sources - notamment
l'Ass eintion pour la d .: :'znse des biens patrimoniaux français en
Tunis ("dept) - ce nombre serait d'environ 20 000 . Si une telle
estima, ion s'avérait proche de la réalité_ an taux de 53 p . 100
d' . -cept''ion paraitrait pari-alternent sures' :nié et par contrecoup,
la It4itimité de ce tte O .P .A . s'en trouverait très relativisée . Par
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ailleurs, même si cette donnée était parfaitement juste au plan
statistique, il ne faudrait pas perdre de vue qu'elle ne retrace pas
la réalité du comportemert des Français détenteur s de biens
patrimoniaux en Tunisie. En effet, parmi les personnes comptabi-
lisées figurent un grand nombre de propriétaires qui n'avaient
donné leur accord de principe que pour voir leur bien évalué.
L ' autre cas de figure occulté par les chiffres concerne toutes les
personnes qui ont accepté l'offre par lassitude ou faute de res-
source financière, au terme d'une procédure longue, coûteuse,
semée d ' embûches et surtout infructueuse. Force est donc de
constater que cette affaire se caractérise par un manque cruel
d ' informations réellement fiables, d'ailleurs très mal perçu par les
détenteurs de biens patrimoniaux . En conséquence, il lui
demande quelles mesures il envisage de prendre afin que l ' état
de l'O .P .A . du gouvernement tunisien soit mis en lumière d 'une
façon parfaitement incontestable par toutes les parties en pré-
sence.

Réponse. - Le Gouvernement es' conscient des réticences mani-
festées par certains Français, possesseurs de biens immobiliers en
Tunisie, vis-à-vis des accords immobiliers franco-tunisiens
de 1984 et 1989, et de l ' offre publique d'achat lancée par le Gou-
vernement tunisien en avril 1990, qui résulte de ces accords . Les
derniers chiffres relatifs à cette offre publique d'achat, commu-
niqués par l ' Agence nationale pour l ' indemnisation des Français
d ' outre-mer, son! les suivants : 1 052 réponses positives,
924 réponses négatives . Seule l ' application finale des accords et
l ' instruction au jour le jour des dossiers présentés par les per-
sonnes ayant accepté l ' O .P .A . donneront une image plus nette de
!a composition du patrimoine dei biens immobiliers français en
Tunisie, étant précisé que les accords ne couvrent pas tous les
biens, mais uniquement ceux classés dans les catégo-ies dites
sociales, selon des critères bien définis . - L'unité de compte
retenue pour l 'application des accords immobiliers franco-
tunisiens est le +itre foncier, auquel se rattache un numéro d'im-
matriculation à la Conservation foncière de Tunisie. Un titre fon-
cier peut comporter un seul bien immobilier, parfois de faible
importance, comme il peut recouvrir un immeuble bâti entier ou
un ensemble immobilier composé de plusieurs logements, de
locaux commerciaux et éventuellement de terrains nus . A chaque
titre foncier correspond un propriétaire ou des copropriétaires
(parfois de nationalité différente), et en cas de décès du proprié-
taire initial autant d'indivisaires que d'ayants droit . Au stade
actuel de la procédure, un titre foncier couvre, en moyenne sta-
tistique, entre 3 et 4 biens distincts ce qui laisserait supposer
qu ' environ 90 p . 100 des propriétaires concernés se sont mani-
festés à l 'occasion des accords, une petite moitié d'entre eux
ayant refusé d'y adhérer. Il est vrai que trente-cinq ans après
l ' indépendance de la Tunisie, aucune statistique précise n'existe,
tant du côté français que du côté tunisien, quant au nombre de
biens patrimoniaux appartenant aujocd'hui à des Français . Le
recensement le plus fiable opéré p ar le services français, sur la
hase des données disparates dont ils disposent, porte sur
I1 800 biens de nature différente . Compte tenu des cessions qui
ont pu intervenir avant 1983, ce chiffre doit plutôt être considéré
comme un maximum . Le problème de savoir quelles motivations
ont conduit nos compatriotes à répondre à l'O .P.A., de façon
positive ou négative, ne relève pas de l 'analyse administrative,
mais de l ' appréciation subjective de chacun . On peut toutefois
douter que le manque d 'information sur la situation globale du
patrimoine immobilier tançais en Tunisie ait été déterminant en
la matière, et rappeler que les informations nécessaires à l ' évalua-
tion sommaire des siens étaient facilement accessibles pour tous
les intéressés qui le demandaient.

Politique extérieure (Tchad)

50463. - 25 novembre 1991 . - M . Bruno Bourg-Broc demande
à M. le ministre d'Etat, ministre affaires étrangères, de le
renseigner sur les nombreux va-et-vient de délégation libyennes
qui arrivent par avions spréciaux dans la capitale tchadienne et
de lui donner les raisons qui conduisent une quarantaine de
Libyens à être installés en permanence à l'hôtel « La Tcha-
dienne », N'Djaména.

Réponse. - L'arrivée au pouvoir à N ' Djaména, le
2 décembre 1990, du colonel Idriss Deb' s'est traduite dans le
domaine de la politique extérieure par une amélioration rapide
des relations entre le Tchad et la Libye . Des accords de coopéra-
tion économique et financière ont cté conclus entre les deux
pais . C'est vraisemblablement :ans ce cadre que des délégations
libyennes se rendent fréquemment à '"Djaména et q u'une tren-
taine de ressortissants libyens sont pré' ;nts dans la capitale tcha-
dienne .

Politique extérieure (Syrie)

51262. - 9 décembre 1991 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la situation des juifs de Syrie . En effet, le dictateur syrien bafoue
sans cesse et en toute impunité les principes de la charte des
Nations unies et ceux de la Déclaration universelle des droits de
l ' homme. A l'heure actuelle, 4 300 juifs restent otages en Syrie.
La situation de cette communauté en péril reste tragique : soumis
à des humiliations permanentes, devant faire figurer la mention
« juif » sur leur carte d ' identité, ces citoyens de seconde zone
n'ont ni le droit d'émigrer, ni même celui de se déplacer libre-
ment à l ' intérieur de la Syrie . Les autorités syriennes les concen-
trent dans le ghetto de Damas et dans les villages perdus du
nord du pays . Alors que le Parlement européen est en train de
discuter d 'un accord financier avec la Syrie, la France doit faire
entendre sa voix sur ce drame . Il lui demande donc la position
du Gouvernement français sur cette question.

Réponse. - Le Gouvernement français demeure très attentif à la
situation de la communauté juive de Syrie . En effet, si cette
petite communauté peut pratiquer librement sa religion et
coexiste sans difficulté avec ses voisins musulmans ou chrétiens
parmi lesquels elle réside dans certains quartiers de Damas, Alep
et Qamichlie (dans le nord du pays), elle n'en est pas moins sou-
mise à certaines mesures discriminatoires . Ses membres ne peu-
vent travailler dans le secteur public et, comme le rappelle l ' ho-
norable parlementaire, une mention de leur religion est apposée
sur leurs papiers d'identité . Mais l ' aspect le plus choquant dé
leur situation réside dans les limitations apportées à leur liberté
de sortie de Syrie, afin d ' empêcher leur départ en émigration . Le
Gouvernement français est intervenu à diverses reprises pour
obtenir la levée de ces discriminations et le règlement des cas
individuels douloureux . Il marque, er. particulier, son attache-
ment à la liberté de circulation des personnes et au respect du
droit à l'emigration . A la suite de cette action persévérante, des
résultats positifs ont été obtenus . Le Gouvernement maintient
également un contact régulier avec la communauté juive de Syrie,
par l'intermédiaire de notre représentation diplomatique à
Damas. Il est déterminé à poursuivre son action dans ce
domaine, avec la discrétion que l ' intérêt même de la communauté
juive de Syrie impose.

Politique extérieure (Tunisie)

51978. - 23 décembre 1991 . - M. Robert Montdargent fait
part à M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères,
de son inquiétude concernant la situation dramatique des droits
de l ' homme et des libertés en Tunisie . Amnesty international
signale plusieurs milliers d ' arrestations politiques, la détention
sans inculpation de centaines de mineurs et de femmes, la pra-
tique de la torture, et le décès sous la torture de nombreux
détenus . Compte tenu des relations privilégiées que la France
entretient avec la Tunisie, il lui demande d'intervenir auprès des
autorités tunisiennes pour exiger le respect des droits de l'homme
et des libertés dans ce pays.

Réponse . - Le gouvernement français, qui porte une attention
constante à la situation des droits de l 'homme dans le monde
partout où ils sont menacés ou violés, a eu l ' occasion d'appeler
l'attention des autorités tunisiennes sur ce sujet et d ' évoquer les
situations individuelles dont il a connaissance . Il continuera à le
faire avec toute la franchise qu ' autorise la qualité des relations
que ;a France entretient avec la Tunisie . Des initiatives oni été
prises par la Tunisie ces derniers mois qui paraissent traduire
une prise en compte de ces problèmes. Il s'agit de !a création
d'un poste de conseiller auprès du Président de la République,
chargé des droits de l'homme, ainsi que la mise en place d'un
comité chargé d'enquêter sur les violences policières (dont le rap-
port a été récemment remis au président Ben Ali). La réforme, en
cours, du cooe de procédure pénale pourrait contribuer, de la
même manière, à renforcer la protection des citoyens tunisiens.

Politique extérieure (Sahara occidental)

52240 . - 30 décembre 1991 . - M. Théo Vial-Massat attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires
étrangères, sur les conditions du processus de paix mis en Œuvre
au Sahara àccidental . Ce plan de paix prévoit l'organisation d'un
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référendum d'autodétermination pour le peuple sahraoui . Les
obstacles actuellement dressés par le Maroc, aussi bien à l'égard
de l'O.N.U. et de sa force d'intervention, la Minurso, que le
régime d'intimidation et de terreur subi par les populations sah-
raouies des territoires occupés par le Maroc, hypothèquent grave-
ment les conditions du déroulement d'un référendum libre, régu-
lier et équitable . Notre pays peut jouer un rôle important . II faut
agir d'urgence pour un retour aux termes initiaux du plan de
paix, sans faire aucune concession au roi du Maroc . Aussi lui
demande-t-il quelles actions il compte entreprendre afin de favo-
riser le processus de pais . dans cette région du monde .

possible . )1
cuivre de la

référendum
au Sahara occidental . Ce délai s'explique principalement par les
divergences existant entre les parties en ce qui concerne la défini-
tion du corps électoral . En raison des migrations traditionnelles
des populations dans la région et de celles qui avaient été provo-
quées pendant la période coloniale, l ' identification des Sahraouis
habilités à voter lors du référendum est un volet particulièrement
important mais difficile de l'opération de paix . II convient de
rappeler les termes précis du mandat de la commission d'identifi-
cation tel que prévu dans le rapport du secrétaire général pré-
senté le 19 avril 1991 au Conseil de sécurité (S/22464) : « La
commission aura pour tâche d'appliquer les propositions, dont
les deux parties sont convenues, suivant lesquelles tous les Sah-
raouis dénombrés lors du recensement effectué en 1974 par les
autorités espagnoles et âgés de dix-huit ans ou plus auront le
droit de vote, qu'ils vivent actuellement dans le territoire ou en
dehors de celui-ci, en qualité de réfugiés ou pour d ' autres motifs.
La commission aura notamment pour mandat de mettre le recen-
sement de 1974 à jour : a) en rayant des listes le nom des per-
sonnes décédées depuis lors et, b) en examinant les demandes
des personnes qui affirment être en droit de participer au réfé-
rendum du fait qu'elles sont sahraouies et n ' ont pas été dénom-
brées lots du recensement de 1974 . Il sera demandé aux chefs de
tribus du Sahara occidental de contribuer aux travaux de la com-
mission . La première étape des travaux de la commission consis-
tera à mettre à jour la liste établie lors du recensement de 1974.
A titre pré p aratoire, un exemplaire de cette liste a été transmis
aux parties le 16 octobre 1990 conjointement avec une demande
de renseignements concernant les personnes décédées
depuis 1974 et les lieux où se trouvent celles qui vivent encore,
que ce soit à l ' intérieur ou a l ' extérieur ou territoire . Les parties
ont l'une et l 'autre été priées de présenter ces éléments d ' infor-
mation rapidement, de façon à faciliter les travaux d' la commis-
sion, qui doivent commencer immédiatement après que l'assem-
blée générale aura approuvé ie budget de la Minurso . Après
qu'elle aura apporté les révisions qui lui paraitront appropriées à
la liste de 1974, la commission fera publier la liste révisée, tant à
l'intérieur qu ' en dehors du territoire, là où des Sahraouis vivent
en nombre . Elle publiera également alors des instructions sur la
façon dont les Sahraouis pourront demander individuellement
par écrit, avant une date limite qui reste à préciser, à être inscrits
sur la liste en raison du fait qu'ils n ' ont pas été dénombrés lors
du recensement de 1974 » . Ayant conclu, avec la pleine coopéra-
tion des deux parties, la révision des listes issues du recensement
de 1974, le secrétaire général a promulgué, le 8 novembre 1991,
des instructions relatives aux tâches de la commission d'identifi-
cation . Ces documents définissent de manière précise les critères
que la commission d'identification appliquera à l ' examen des
demandes de participation au référendum . Ces instructions pren-
nent en compte les aspects particuliers du recensement de 1974,
le rôle de ; chefs de tribu et des notables, ainsi que la nécessaire
coopération des parties . Le secrétaire général des Nations Unies
a constaté dans un rapport adressé au Conseil de sécurité et daté
du 19 décembre 1991 sur la situation au Sahara occidental que,
de son point de vue, lesdites instructions relatives aux tâches
ultérieures de ia commission d'identification constituent une base
équitable pour la bonne conduite du référendum . Le Conseil de
sécurité, dans sa résolution n° 725 du 31 décembre 1991, a
accueilli avec satisfaction le rapport du secrétaire général, en
réaffirmant :on appui à ses efforts et en demandant aux deux
parties de .repérer pleinement avec lui à la mise en oeuvre du
plan de pa 'u elles ont accepté. Dans l'attente que cette déci-
sion permette de lancer bientôt les prochaines étapes du pro-

Politique extérieure (israél)

52762 . - 20 janvier 1992 . - M . Robert Montdargent fait part
à M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, de
sa grande inquiétude concernant la décision israélienne d 'ex-
pulser douze Palestiniens des territoires occupés . Cette mesure ne
fera qu'accroître les tensions dans la région, ce dont témoigne,
d'ores et déjà, la mort d'un jeune homme lors d'une manifesta-
tion de protestation organisée contre l 'expulsion . De plus, elle
risque de rendre encore plus délicat et difficile le processus de
paix engagé entre les diverses parties au Moyen-Orient . C ' est
pourquoi il lui demande de prendre les initiatives nécessaires,
aussi bien dans le cadre national qu'européen, pour obtenir l'an-
nulation de cette décision inadmissible.

Réponse. - Le 2 janvier 1992, les autorités militaires israé-
liennes, renouant avec une pratique à laquelle elles avaient déjà
eu recours par le passé en dépit des condamnations de la com-
munauté internationale, ont prononcé un ordre d'expulsion à
l'encontre de douze Palestiniens résidant dans les territoires
occupés . Cette mesure a soulevé l'émotion du Gouvernement
français qui la considère comme illégale au regard du droit inter-
national et, en particulier, de la IV e Convention de Genève rela-
tive à la protection des populations civiles en cas de guerre . Une
telle décision est, de surcroît, particulièrement préjudicie' le aux
efforts sans précédent actuellement engagés pour un reglement
juste et durable du conflit israélo-arabe et de la question palesti-
nienne . C 'est pourquoi la France a réagi à un tripe niveau. Au
niveau national, le ministère des affaires étrangères a publié, dès
le 3 janvier, un communiqué rappelant que les expulsions étaient
contraires au droit international . Au niveau européen, les Douze
ont publié, le 6 janvier, une déclaration exprimant « leur grave
préocupation » et demandant à Israël « de respecter pleinement
ses obligations vis-à-vis des résidents des territoires occupés ».
Au niveau international enfin, la France a voté en faveur de la
résolution 726 adoptée le 6 janvier, à l'unanimité, par le Conseil
de sécurité des Nations Unies ; elle « condamne fermement » la
décision d'Israël et lui demande de s'abstenir d'expulser des
civils palestiniens ainsi que d'assurer le retour immédiat des per-
sonnes concernées . Par ailleurs, la Cour suprême israélienne
ayant, pour la première fois, décidé que les commissions mili-
taires devant lesquelles les expulsés peuvent faire appel ne siége-
raient pas à huis clos, un agent du consulat général de France à
Jérusalem a assisté à la réunion de l'une de ces commissions.
A l ' issue de l'audience, la commission ayant recommandé aux
autorités de revenir sur leur décision concernant l'un des douze
expulsés, l'autorité militaire israélienne a annoncé qu'elle renon-
çait à l'expulsion de l'intéressé.

Politique extérieure (Chine)

52828. - 20 janvier. 1992 . - M . Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, les
conséquences sur les relations franco-chinoises qui peuvent être
générées par les résultats du rapport de la mission de juristes
français conduite par M . Paul Bouchet, président de la commis-
sion nationale consultative des droits de l 'homme, d ' octobre
1991, qui fait apparaître une estimation de quatre à cinq millions
de détenus « pour crime contre-révolutionnaire » démontrant
combien l'espoir en une libéralisation politique reste précaire.

Réponse . - Lors de sa visite en Chine du 29 avril au
Ire mai 1991, M . Roland Dumas, ministre d'Etat, ministre des
affaires étrangères, avait rappelé au gouvernement de Pékin la
vive préoccupation de la France face à la situation des droits de
l ' homme dans ce pays, deux ans après l'intervention de l ' armée
sur la place Tien Anmen et la répression du mouvement démo-
cratique chinois du printemps 1989. Le ministre d'Etat avait sou-
ligné en particulier que la normalisation complète des relations
bilatérales demeurait subordonnée à une amélioration des droits
de l'homme en Chine et souhaité que les deux pays établissent,
sur ce thème, un dialogue à long terme . Dans 'et esprit,
M . Roiand Dumas avait proposé qu'une mission de juristes indé-
pendants de haut niveau se rende à Pékin afin d'étudier le sys-
teme judiciaire chinois et la manière dont les droits de l'homme
y étaient considérés . Comme le sait l'honorable parlementaire,
cette mission s'est rendue en Chine populaire du 12 au
19 octobre 1991 . Conduite par M . Paul Bouchet, conseiller
d'Etat, président de la commissie^ nationale consultative des
droits de l'homme, elle était composée de MM . Jean-Pierre
Cabestan ; Christian Charrière-Bournazel, Main Girardet et Jean-
Pierre Mignard . La délégation a publié son rapport de mission le
15 janvier. Ce texte, a été adressé au Sénat et à l'Assemblée
nationale, présente une analyse et une évaluation du système
judiciaire, des droits de la défense et du régime de détention

Réponse . - Le Gouvernement français accorde la plus grandi
importance à ce que le plan de paix élaboré par le secrétaire
générai des Nations Unies pour le Sahara occidental et adopté
par le Conseil de sécurité par ses résolutions 658 du 27 juin 1990
et
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du

	

19

	

avril 1991 soit

	

exécuté aussitôt que
regrette le délai qui est intervenu dans la mise en
mission des Nations Unies pour l ' organisation d'un

cessus de paix, le gouvernement français continuera d'accorder
son plein appui aux efforts du secrétaire général des Nations
Unies en vue de trouver une solution démocratique au litige du
Sahara occidental.
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(pénitentiaire et administrative) en Chine . Il étudie en outre les
suites répressives des événements de juin 1989 ainsi que l ' appli-
cation en R .P .C . des conventions internationales en matière de
droits de l ' homme. Ce rapport, se référant aux estimations occi-
den tales, évalue à un minimum de quatre à cinq millions de per-
sonnes la population carcérale totale en Chine . La mission Bou-
chet estime pour sa part à plus de deux millions les personnes
détenues sans intervention du système judiciaire sous différents
régimes administratifs . Enfin, le rapport des juristes français rap-
pelle que le nombre de personnes détenues sans jugement à ce
jour en raison des événements de 1989 n'est pas connu avec pré-
cision . Les estimations les plus pessimistes chiffrent ces cas à
environ trente mille personnes . Pour la politique de la France
vis-à-vis de la République populaire de Chine, l'envoi de cette
mission a trois conséquences : 1) Les résultats de la mission Bou-
chet donnent à notre action en faveur d'un meilleur respect des
droits de l'homme une base de référence concrète et argumentée
qui identifie précisément certaines des carences du système
chinois . La France a saisi chaque occasion pour rappeler à la
Chine ses préoccupations en matière de droits de l'homme . Elle a
maintenant à sa disposition un document qui permettra de pré-
ciser nos divergences et nos voeux. 2) La mission des juristes
indépendants doit être considérée comme la première étape d ' un
dialogue sur le long terme qui a pour objectif de favoriser la
compréhension mutuelle et le progrès des libertés publiques en
Chine populaire . Dans cette perspective, la France recevra au
mois de mars une délégation d'universitaires chinois qui souhaite
étudier la conception occidentale des droits de l'homme et ses
applications . En outre, la France recevra à l ' automne une autre
mission de juristes chinois djnt la visite en France répondra à
celle de la mission Bouchet en Chine . 3) Enfin, le rapport de la
mission préconise la mise en oeuvre de programmes de coopéra-
tion juridique axés sur la formation de praticiens du droit tout
d ' abord puis, à terme, de magistrats . Intéressant aussi bien l'ad-
ministration (ministère de la justice, ministère des affaires étran-
gères) que les professionnels du droit, cette proposition fera
l ' objet d'un examen approfondi.

Enseignement : personne!
(enseignants français à l'étranger)

52923 . - 20 janvier 1992 . - M. Georges Hage attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la situation des fonctionnaires de l ' éducation nationale détachés
à l'étranger . Il lui fait part de l' inquiétude des personnels inté-
ressés qui ont constaté que le budget pour 1992 programme
23 suppressions de postes dans les établissements culturels . Rien
n ' est prévu pour la budgétisa t ion des 330 enseignants titulaire s de
l ' éducation nationale, qui continuent d 'être rémunérés si la voca-
tion sans pouvoir bénéficier de droits aussi élémentaires que les
congés maladies ou les congés de vacances scolaires . La multipli-
cation envisagée du nombre de contrats forfaitaires en macère de
coopération linguistique et culturelle se fait an détriment des
emplois rémunérés au titre du décret n a 67-290 du 28 mars i967,
qui tient compte de la situation des fonctionnaires . Enfin,
38 emplois seraient supprimés à la rentrée de 1992 et la dotation
en moyens de forctionnement de l'agence pour l'enseignement
français à l ' étranger est en net recul . Aussi, il lui demande les
dispositions qu'il entend mettre en oeuvre pour empêcher la déva-
luation de !a fonction et des établissements d'enseignement
français à l 'étranger qui résulterait de la mise en oeuvre de
moyens budgétaires votés pour 1992.

Réponse. - Le réseau des établissements français à l ' étranger
(centres culturels, instituts et alliances françaises), qui joue un
rôle essentiel dans la diffusion de notre langue, qui touche un
public d'environ 500 000 personnes à travers le monde . Les cours
de français langue étrangère qui y sont dispensés sont toujours
par du personnel recruté localement (les postes de détachés bu'
gétaires étant aujourd'hui essentiellement réservés aux fonctions
d'encadrement), qu'il s'agisse de Français résidents o n . plus sou-
ver encore, , d enseignants de la nationalité du pays . ;. un certain
nombre de ces personnels français employés dans !es centres
culturels et instituts, et titulaires de l'éducation nationale
détachés administratifs, bénéficient de contrats à plein temps
(environ 330 sont dans ce cas), il est vrai que la très grande
majorité des enseignants qui interviennent dans les établissements
sont rémunérés à la vacation ; il est en effet impossible pour des
centres culturels qui n'ont pas, comme les lycées français à
l'étranger, l'assurance d'un public captif, de prendre le risque
d'assumer dans la durée, la charge de contrats le plus souvent
difficiles à interrompre, alors que les fluctuations du public de
nos cours fout des prévisions d'inscription un exercice toujours
hasardeux . Dans ces conditions, le minitère des affaires étran-
gères recommande que soient suivis deux principes fondamen-
taux : one grande réserve quant à l'extension de la mensualisa-
tion d'enseignants au-dela d'un noyau nécessaire à 1a cohérence

et à la qualité pédagogique des établissements culturels, une ges-
tion de vacations parfaitement conforme à la législation du tra-
vail locale, dans la mesure où nos centres culturels, dotés de l 'au-
tonomie financière, s ' inscrivent complètement dans le droit local.
S ' agissant de coopération linguistique et culturelle, la mise en
place de contrats forfaitaires correspond à la volonté de satisfaire
certaines demandes : prolongement d'affectation d ' un V.S .N .,
recrutement du conjoint d'un agent déjà au barème, recrutement
de personnels installés dans le pays . Dans ces conditions, le
nombre de contrats se multiplient dans la mesure où les agents
occupent uniquement des fonctions d'enseignement, alors que les
agents au barème assurent un rôle de coordination ou d'adminis-
tration . Ainsi, les postes au barème sont réservés à des agents
expérimentés . Les postes en contrats forfaitaires sont attribués à
des personnels qui bénéficient ainsi d'une première expérience à
l'étranger. Un certain nombres de postes au barème sont sup-
primés en Europe de l ' Est pour des raisons budgétaires . En
revanche, les postes de lecteurs au barème sont transformés en
postes d 'attachés linguistiques ou conseillers pédagogiques
(titre III) . En comparant le nombre des emplois au barème,
310 en 1989 à celui des lecteurs et attachés linguistiques en 1991 :
308, on peut constater que la réduction est minime . Certes,
38 emplois ont été supprimés à l ' agence pour l'enseignement du
français à l ' étranger pour la rentrée 1992 dans les pays hors du
champ, mais la loi de finance 1992 a autorisé l ' ouverture de
138 emplois supplémentaires (81 dans les pays hors champs et
57 dans les pays du champ) . Par ailleurs, l'agence échappe au gel
des emplois qui touche presque tous les ministères . Peur la pre-
mière fois en 1992, l'agence est dotée de moyens de fonctionne-
ment propres pour un total de 8,9 MF . Une partie est prise en
charge par le ministère des affaires étrangères et le ministère de
la coopération et du développement, l ' autre partie, qu ' elle devra
prélever sur son fonds de réserve qui sera connu, après l'élabora-
tion du compte financier 1991.

Politique extérieure (Haut-Karabakh)

54063. - 17 février 1992 . - M. Willy Dimeglio appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre des affaires étran-
gères, sur l ' extrême gravité de la situation des Arméniens du
Haut-Karabakh, ainsi que sur le blocus de l 'Arménie pfr l ' Azer-
baïdjan . Au moment où la France et la Communauté européenne
s'apprêtent à reconnaître l' indépendance de huit des Républiques
de la nouvelle Communauté des Etats indépendants (dont l ' Azer-
baïdjan), il lui demande de lui faire connaître la nature des dis-
positions qu'il compte adopter afin que la France intervienne fer-
mement pour que !es conditions d^ la reconnaissance soient
respectées par tous , à savoir notamment . le règlement pacifique
de toutes les questions territoriales et de souveraineté ; le respect
du droit, des minorités et des droits de l ' homme. Il serait incom-
préhensible qu'après avoir hésité à reconnaître l'indépendance
des Républiques qui se sont montrées soucieuses de respecter les
règles démocratiques de la Constitution de l'ex-Union soviétique
et qui ont montré leur attachement à la démocratie et à la paix,
on en accorde aujourd'hui le bénéfice er, bloc à ceux qui
bafoue[ t ces règles . Il est urgent que la France tasse entendre sa
voix et que la Communauté e' opéer,ve intervienne clairement
auprès des autorités azéris Au-delà de cette intervention, il doit
être clair également que l'aide française et européenne, notam-
ment l'aide d'urgence, doit être orientée et ciblée sur les mêmes
critères . Enfin, il lt,i demande quelle est la nature des démarches
qu'il compte entreprendre afin ;ae la France et la Communauté
européenne sollicitent l ' envoi d ' observateurs de l ' O .N .U. et de la
C .S .C .E . pour veiller au respect de ces principes.

Réponse. - Le Gouvernement accorde la plus vive attention à
la grave situation que connaît aujourd ' hui la population du
Haut-Karabakh . Notre pays a saisi toutes ies occasions pour que
les États concernés remplissent leurs engagements en faveur des
droits de l'homme et du respect du processus démocratique
entamé dans cette région . La France s'est associée aux démarches
de la Communauté en ce sens . Elles rappelait donc à Moscou le
22 janvier aux représentants de l'Arménie et de l'Azerbaïdjan les
conditions exprimées le 16 décembre . De même, lors de leur
entrée à•l'O .N .U., le 2 mars, le représentant des Douze a tenu à
souligner la préoccupation de la Communauté devant les événe-
ments du Haut-Karabakh, appelant à un règlement pacifique des
différends, conformément aux engagements de la Charte de
l'O .N .i_' . t,a récente adhésion de l'Arménie et de l'Azerbaïdjan à
la C.S .C .E . est aussi un gage de leur volonté exprimée de se ral-
lier à un certain nombre de principe d'arbitrage et de respect des
droits de l'homme . Il apparait donc indispensable de promouvoir
le retour de ces Lues dans les intitulions internationales et l'ins-
tauration de relations diplomatiques normales avec eux . C'est
dans cet esprit que !a France a signé les 20 et 21 février l'accord
établissant ses relations diplomatiques avec l'Arménie et l'Azer-
baïdjan . Le secrétaire d'Etat chargé de l'action humanitaire a, par
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la même occasion, noué des contacts utiles avec les autorités de
ces pays, auxquels une aide humanitaire a pu être acheminée.
Avec l'appui du gouvernement d'Azerbaïdjan, il s'est rendu dans
le Haut-Karahakh, ouvrant la voie à la création de . corridors
humanitaires, aux bénéfices de toutes les populations de la
région . ('et objectif se retrouve dans les recommandations
adoptées par le Comité des hauts fonctionnaires de la C .S .C .E .,
le 28 février, à la suite de l'envoi d'une mission d'observateurs du
t 1 au 18 février en Arménie, en Azerbaïdjan, et plus spéciale-
ment dans le Haut-Karabakh. La France, qui tient à marquer sa
solidarité avec les populations éprouvées, se réjouit de pouvoir
contribuer ainsi à mettre en œuvre les décisions de la C' .S .C' .E . Il
parait cependant nécessaire de relever que la France souhaite
apporter son aide tant aux populations arméniennes qu'azéries
qui, dans le Haut-Karahakh, subissent de grandes épreuves . L ' ac-
tion humanitaire s ' adresse, dans son principe, à toutes les popu-
lations souffrantes, sans distinction aucune . C"est dans cet esprit,
et en liaison avec ses partenaires de la Communauté et de la
C.S .C .E ., que la France continuera à œuvrer sans ménager ses
efforts pour contribuer à résoudre cette crise .

amnistie générale et recommandent l'envoi rapide à Haïti de la
mission d'apaisement dite O .E .A .-D.E .M .O .C . La France souhaite
maintenant que' tes accords i - .ent, comme prévu, ratifiés par le
Parlement haïtien et mis en oeuvre par toutes les parties haï-
tiennes dans un esprit de concorde . En ce qui concerne le main-
tien des militaires, comme toutes les autres décisions prises par le
parlement haïtien, cette question pourrait être soumise, en cas de
désaccord entre l'exécutif et le législatif, à la commission de
conciliation prévue par la Constitution . Pour sa part, la France,
qui soutient fermement l'ensemble de ce processus, participera à
la mission O .E .A.-D.E .M .O .C . ; elle étudie, dans la perspective
de l'entrée en vigueur des accords de Washington, les modalités
d'une reprise progressive de sa coopération.

AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Enseignement : personnel (statut)

Retraites : généralités (bénéficiaires)

54340 . - 24 février 1992 . - M . Claude Bourdin appelle l'atten-
tion de M . le ministre d 'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur les personnes qui ont travaillé plus de dix ans en
Côte-d'lvoire et qui ont constitué un dossier de retraite auprès de
la Caisse nationale de prévoyance sociale de Côte-d'Ivoire . Ces
personnes ont des difficultés à percevoir la pension de vieillesse
qui leur est pourtant due en application de la convention franco-
ivoirienne du 16 janvier 1985 . il lui demande en conséquence
quelles interventions peuvent être faites auprès de la Côte-
d'Ivoire à propos de l'application de cette convention et afiL.
qu'il puisse être donné satisfaction aux req ..étes de ces per-
sonnes.

Réponse. - La convention de sécurité sociale entre la France et
la Côte-d ' Ivoire du 16 janvier 1985, entrée en vigueur le l er jan-
vier 1987, prévoit, en ce qui concerne l'assurance vieillesse, deux
systèmes alternatifs de liquidation des pensions : un recours au
régime unique (français ou ivoirien) et une procédure tradition-
nelle de liquidation par chaque régime, selon ie principe de
totalisation-proratisation . Ainsi, ce droit d ' option ouvert au tra-
vailleur l'autorise à choisir l'une ou l'autre formule pour la liqui-
dation de sa pension, au mieux de ses intérêts . Toutefois, la jux-
taposition de problèmes rencontrés lors de la mise en œuvre du
droit d'açti~.n av,iit :enduit les autorités des deux pays à réexa-
miner les conditions d'utilisation de ce droit, réaménagement qui
a abouti à la siv .ature, le 16 janvier 1989, de l'avenant n° I à la
convention, entre en vigueur le 30 janvier 1990. II n'en demeure
pas moins que nos ressortissants continuent à être confrontés à
des difficultés pour pouvoir bénéficier de leur pension de Vieil-
lesse ivoirienne malgré les interventions régulières et directes du
consulat général de France à Abidjan auprès de la caisse natio-
nale de prévoyance sociale ivoirienne et les contacts permanents
entre cette même caisse et l'organisme de liaison français . Aussi
notre ambassadeur en Côte-d'Ivoire a-t-il été chargé d'r.tye
démarche diplomatique en vue de rappeler au gouverncn eni ivoi-
rien la teneur de ses obligations conventionnelles.

	 te_

Politique extérieure (Haïti;

54658 . - 2 mars 1992 . - M . Dominique Gambier attire l'atten-
tion de M. le ministre d 'Etat, ministre des affaires ér'raa-
gères, sur la situation en Haïti . L'organisation des Etats améri-
cains n'a pas pu restaurer ie processus démocratique en Haïti,
c'est-à-dire permettre le retour du président Jean Bertrand Aris-
tide . Il lui demande les raisons de cet échec et les initiatives que
compte prendre la France pour assurer ce processus démocra-
tique . ln certain nombre d ' Etats semblent se contenter du retour
du pr sident élu qui «cohabiterait» avec les militaires . Quelle
est la , ..'sition de la France à cet égard ?

Réponse. - L'honorable parlementaire a bien voulu attirer l'at-
tention du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur le
processus de retour à la démocratie à Haïti . Suite aux négocia-
tions conduites sous l'égide de l'organisation des états améri-
cains, deux protocoles ont été conclue, l'un le 23, l'autre le
25 février, entre le président Aristide et les parties prenantes haï .
tiennes . Ces accords constituent un pas important vers le retour à
l'ordre constitutionnel et, pour la première fois, ouvrent une-pers-
pective sérieuse de sortie de la crise. En effet, ils rétablissent le
président légitime d'Haïti dans ses fonctions et comportent un
engagement à préparer son retour ils reccnnaissent le Premier
ministre désigné, M . René Théodore ; ils proclament une

23979 . - 12 février 1990. - M. Jean-Pierre Philibert remercie
M. le ministre J'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, de bien vouloir lui préciser, quant à la
situation des éducateurs techniques spécialisés, la place de ces
personnels au sein de la fonction publique (loi d'orientation de
1975, décret n° 89-798 - du 27 octobre 1989) . - Question transmise à
M. le ministre des affaires sociales et de l 'intégration.

Réponse. - Le ministre des affaires sociales et de l'intégration
inai

	

l'honorable parlementaire à se reporter à la réponse faite à
uestion qu'il a bien voulu lui poser le 12 février 1990 sur la

.uation des éducateurs techniques spécialisés, question classée
.,ous le ne 23978 (J.O. du 23 septembre 1991).

1

	

Erabli.s.sement .s sociaux et de soins
(politique et réglementation)

30845 . - 2 juillet 1990. - M. Alain Richard attire l ' attention
de M. le ministre de la' solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur !es difficultés financières rencontrées par les
narents d'enfants présentant des troubles du comportement et . de
la personnalité, lorsque le lieu d'accueil adapté au traitement de
ces jeunes est situé hors du département d'origine . Ainsi, quand
les structures d'accueil départementales traditionnelles connais-
sent un déficit en places, les parents sont contraints de recher-
cher des possibilités de placement en dehors de leur département

1
de résidence s'ils veulent éviter la psychiatrisat i on de leur enfant.
Ils se retournent alors vers un lieu d'accueil susceptibe d'offrir
les meilleures garanties quant à la préparation de l'insertion
sociale de " infant . Or l'aide sociale à l'enfance du département
d'origine i et refuser la prise en charge des frais d'hébergement,
au motif que le jeune est accueilli hors du département auquel il
est rattaché habituellement . Surtout si la structure d'accueil, bien
que bénéficiant d'un agrément départemental local, n'est pas
reconnue au niveau national, excepté par les départements qui
disposent de structures équivalentes . Cela revient à pénaliser les
enfants de certains départements par rapport à d'autres et, à leur
refuser une réelle chance d'insertion sociale . Alors qu'une mis-
sion de travail a été mise en place afin de clarifier la 'situation de
ces lieux d'accueil, pourquoi ne pas envisager une solution glo-
bale concernant la prise en charge de ces enfants ? II suffirait
d'autoriser le fonctionnement de ces structures dite « non tradi-
tionnelles » en leur donnant un agrément ministériel, tout en pré-
servant la spécificité de ces lieux d'accueil, gage de leur succès.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir examiner ce pro-
blème afin de permettre l'élaboration d'une charte favorisant la
reconnaissance des lieux d'accueil.

Réponse. - A côté des dispositifs traditionnels d'aide, d'accom-
pagnement et de soins pour les enfants et adolescents en diffi-
culté, se sont développées, depuis une quinzaine d'années, des
structures d'accueil dites lieux de vie - lieux d'accueil . Ces struc-
tures qui fonctionnent comme formules complémentaires ou
alternatives à l'institution, apportent une réponse originale aux
utilisateurs divers que sont l'aide sociale à l'enfance, la protec-
tion judiciaire de la jeunesse, les secteurs médico-social et psy-
chiatriques et, bien entendu, les familles . La décentralisation a
placé ces structures sous la responsabilité directe des départe-
ments auxquels il appartient de mettre en place sur leur territoire
des formules d'accueil aussi variées que possible pour les enfants
qui leur sont confiés . Il arrive cependant qu'en l'absence de
structure adéquate pour l'accueillir dans son département d'ori-
gine, un enfant doive être placé hors de sor département dans un
lieu d'accueii . Dans ce cas, c'est au déportement qui a prononcé
l'admission. ou à celai du siège de fia juridiction qui a prononce
la mesure de placement s'il s'agit d'uiie mesure d'assistance édu-
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cative, d'assurer le financement de la prise en charge de l ' enfant.
La formule d ' un agrément ministériel délivré à l ' ensemble des
lieux d'accueil, pour pallier l ' absence d ' un statut propre à ces
structures, n ' est pas souhaitable . Dans l'état actuel des textes,
c 'est la loi no 75-635 du 30 juin 1975 relative aux institutions
sociales et médico-sociales, qui apporte le cadre juridique le
mieux approprié aux structures qui accueillent et hébergent des
mineurs ou adultes qui requièrent une protection particulière.

Pharmacie (industrie pharmaceutique)

47426. - 9 septembre 1991 . - M. Philippe Legras appelle l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la politique actuellement menée en ce qui concerne l'in-
dustrie du médicament . Celle-ci conduit les laboratoires, soit : à
diminuer leur prix de mise sur le marché ; à proposer des pro-
duits non remboursés ou déremboursés par ta sécurité sociale : à
supprimer certains produits pourtant utiles aux malades à modi-
fier le conditionnement de certains médicaments, incitant par là
au gaspillage . Cette politique peut, à première vue, donner l'im-
pression d ' une maîtrise des dépenses de santé, mais elle pose en
réalité des problèmes en ce qui concerne : l ' avenir de la qualité
des soins et la bonne adaptation du traitement prescrit à la
maladie en cause, à travers un choix toujours plus restreint à la
disposition des praticiens ; l'avenir de notre industrie pharmaceu-
tique: . pourtant fleuron industriel national jusqu 'à il y a à peine
dix ans : l'utilité financière à terme de ces dispositions ; le gaspil-
lage n'étant pas exclu et la consommation pas forcément mai-
t,isée . Si les finances de la sécurité sociale peuvent apparaitre
améliorées, tes dépenses de santé et de médicaments en particu-
lier, à ia eh • rgt du malade ou à celle des caisses privées complé-
mentaires, risquent de se révéler, elles, en très forte progression.
Il lui demande quelles mesures il envisage de prendre en ce qui
concerne le problème qu'il vient de lui exposer.

Réponse . - La politique de maîtrise des dépenses de santé à
conduit l e Gouvernement à demander, en 1991, une contribution
exceptionnelle à l'industrie pharmaceutique . Comme l'indiçue
l ' honorable parlementaire, cette contribution a pu être acquittée
sous trois formes : ajustements de prix, radiations de produits de
la liste des spécialités remboursables, retraits du marché . Ces
mesures devaient simultanément réaliser une économie pour l ' as-
surance maladie et permettre aux fabricants d ' adapter leurs
gammes de produits . La commission de la transparence, instance
scientifique compétente, a été systématiquement appelée à se pro-
noncer'sur les conséquences médicales des déremboursements et
des retraits du marché des produits concernés de façon à conci-
lier l'intérêt industriel des laboratoires avec les impératifs de
santé publique. Pour l 'avenir, afin de mieux concilier la néces-
saire maîtrise des dépenses de santé, les exigences du développe-
ment industriel et des impératifs de santé publique, le Gouverne-
ment a déposé un projet de loi comportant la création d'une
agence du médicament et la définition de relations nouvelles
entre les entreprises et l 'administration.

Politique sociale (R .M.I.)

47600. - 16 septembre 1991 . - M . Jean Falala appelle l 'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le fait que la Caisse nationale d ' allocations familiales de la
navigation intérieure (C .N .A.F.N .I .) n ' est pas concernée, dans les
textes législatifs, quant au traitement du R .M .I . Il lui signale à
cet égard qu ' un batelier qui appartient à la C .N .A .F .N .I . depuis
des années est obligé, pour toucher le R .M .L ., de quitter sa caisse
batelière et d'aller s'inscrire à une caisse départementale de terre.
i!n effet, le champ d'intervention , de ia caisse batelière n'est pas
départemental mais national ce qui, pour l'instant, lui interdit
d ' intervenir sur le plan du R.M .I . Le fait d 'appartenir à une
caisse départementale de terre constitue un handicap certain pour
le batelier, car il l'oblige à se sédentariser dans un département
précis, alois que son activité se déroule sur l'ensemble du terri-
toire non seulement national mais européen. Il lui demande
q uelles mesures il envisage de prendre afin de remédier à cette
situation.

Politique sociale (R.M.I.)

48301 . - 7 octobre 1991 . - M. Emile &ehl attire l'attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur la
Caisse nationale d'allocations familiales de la navigation inté-
rieure . En effet, la C.N .A .F .N .I . ne peut, actuellement, servir

comme toutes les caisses d'allocations familiales du régime
général, dont elle fait partie, le revenu minimum d ' insertion.
Ainsi, un batelier qui appartient à la C .N.A .F .N .! . depuis des
années est obligé, pour toucher le R .M .I ., de quitter sa caisse
batelière et d'aller s'inscrire à une caisse départementale de terre,
ce qui restreint considérablement son champ d ' intervention qui
n ' est pas départemental mais national . Le fait d'appartenir à une
caisse départementale de terre constitue un handicap certain pour
le batelier car il l ' oblige à se sédentariser dans un département
précis, alors que son activité se déroule sur l'ensemble du terri-
toire, non seulement national mais européen . Il lui demande ce
qu ' il compte faire pour permettre à la C .N.A.F.N .I . de servir le
R .M .I .

	

-

Politique sociale (R.M .1.)

49366. - 4 novembre 1991 . - M . Jean-Paul Charié appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le fait, que la Caisse nationale d'allocations fami-
liales de la navigation intérieure (C .N.A.F .N .I .) n ' est pas habi-
litée, par les textes législatifs, à intervenir dans le traitement du
R .M .I . II lui signale à cet égard la situation d ' un batelier qui
appartient à la C .N .A .F .N .I ., depuis des années, et qui est obligé
pour toucher le R.M .I . de quitter sa caisse batelière et d 'aller
s ' inscrire à une caisse départementale de terre . En effet, le champ
d 'application de la caisse batelière n'est pas départemental mais
national, ce qui, pour l'instant, lui interdit d ' intervenir sur le plan
du R.M .I . Pour le batelier en cause, le fait d 'appartenir à une
caisse départementale de terre constitue un handicap certain, car
il l ' oblige à se sédentariser dans un département précis, alors que
son activité se déroule sur l ' ensemble du territoire, non seulement
national mais européen . Il lui demande quelles dispositions il
envisage de prendre afin que la Caisse nationale d'allocations
familiales de la navigation intérieure ait la faculté, comme toutes
les caisses d ' allocations familiales du régime général, de servir le
R.M .I.

Réponse . - L ' article 19 de la loi n° 88-1088 du
1 e t décembre 1988 relative au revenu minimum d ' insertion prévoit
que le versement de cette allocation est assuré dans chaque
département par les caisses d'allocations familiales . Cette déci-
sion se justifie par l'obligation pour le bénéficiaire de l 'allocation
de souscrire, avec la commission locale d ' insertion, un contrat
d ' insertion figurant dans un programme arrêté au niveau départe-
mental . Toutefois, la Caisse nationale des allocations familiales
de la navigation intérieure continue à verser les autres prestations
auxquelles peuvent prétendre les bateliers.

Retraites : généralités
(politique à l'égard des retraités)

48644. - 14 octobre 1991 . - M . André Berthol demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration que des
mesures soient prises pour que les retraités soient représentés
dans les instances décisionnaires telles que les conseils d'adminis-
tration des organismes de sécurité sociale ou de l ' ensemble des
organismes chargés de gérer les problèmes économiques, finan-
ciers et sociaux des retraités. Il lui demande egalement que des
rencontres préalables soient établies avec les associations
concernées avant tout examen de texte de loi portant réforme du
régime des retraites.

Réponse. - Le Gouvernement est attaché à la représentation
des retraités et personnes âgées au sein des instances sociales
amenées à débattre des problèmes les concernant . C'est ainsi
qu'ont été institués le comité national 'les retraités et des per-
sonnes âgées (C .N.R.P .A .) et les comités départementaux des
retraités et personnes âgées (Coderpa) dans le cadre du
décret n° 88-160 du 17 février 1988, destinés à assurer la partici-
pation de cette population dont l ' importance ira croissante, à
l'élaboration et à la mise en oeuvre de la politique les concernant.
Outre leur représentation au sein d'instances spécifiques, les
retraités et personnes âgées siègent également au sein du conseil
national de la vie associative et des centres communaux d'action
sociale . De plus, le Conseil économique et social assure la repré-
sentation d'associations dont les centres d'intérêt englobent des
activités qui intéressent plus particulièrement les retraités et les
personnes âgées, comme l'action sanitaire et sociale, la vie asso-
ciative, le sport . . . Enfin, les retraités sont représentés au sein des
conseils d'administration des caisses de sécurité sociale du régime
général . Cette représentation est prévue aux articles L.215-2,
L . 215-7 et L . 752-6 du code de la sécurité sociale .
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Sécurité .tociale (cotisations)

49449 . - 4 novembre 1991 . - M. Jean-Paul Durieux attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le dévoiement d'une procédure imposée par la Ici
n a 91-1 du 3 janvier 1991 dort l'article 22 dans son alinéa 4
précise qu'à compter du l er janvier 1991 les cotisations dues au
titre des assurances sociales des accidents du travail, des alloca-
tions familiales ainsi que des autres charges recouvrées par !es
U .R .S.S .A .F., sont à la charge du mandant . Or, sans que l ' on
puisse considérer cette pratique généralisée, il semble qu ' un
grand nombre de colporteurs de presse, pour ce qui concerne en
tout cas le département de la Meurthe-et-Moselle, nonobstant
leur qualité de salarié au sens du droit du travail, sont contraints
par le mandant ou l'éditeur de s'acquitter eux-mêmes des cotisa-
tions communément appelées patronales . il lui demande si ses
services ont pu relever les mêmes irrégularités et quelles mesures
il entend prendre afin d'y mettre un terme.

Sécurité sociale (cotisations)

53129. - 27 janvier 1992 . - M. Gérard Longuet appelle l ' at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les conséquences pour les vendeurs colporteurs de presse
et porteurs de presse à domicile de la loi du 3 janvier 1991 . S 'il
semble que cette loi prévoit que les vendeurs comporteurs de
presse soient affiliés au régime oe la sécurité sociale au titre des
travailleurs indépendants et doivent donc régler des cotisations
sociales comprenant parts patronales et salariales, une circulaire
ministérielle serait prête à partir en direction de toutes les
U.R .S .S .A .F. précisant que les vendeurs doivent payer unique-
ment la part salariale et le mandant, en l'occurrence le déposi-
taire de presse, la part patro .'ale . il tenait à lui faire part de son
étonnement si cette nouvelle était confirmée . En effet, beaucoup
de maisons de la presse auraient révisé leur position si, dès le
départ, cette décision avait été connue . Il lui demande si les tra-
vailleurs indépendants que sont les vendeurs colporteurs de
presse ne risquent pas de devenir les salariés des dépositaires et
dans quelle mesure cette circulaire aurait des conséquences
rétroactives.

Réponse . - L'article 22-1 de la loi n o 91-1 du 3 janvier 1991
dispose que les vendeurs-colporteurs de presse effectuant . sur la
voie publique ou par portage à domicile, la vente de publications
quotidiennes ou assimilées sont des travailleurs indépendants
lorsqu'ils sont liés à un éditeur de presse, à un dépositaire ou à
un diffuseur par un contrat de mandat ; ce contrat de mandat
leur attribue la qualité de mandataire-commissionnaire et ils sont
inscrits à ce titre au Conseil supérieur des messageries de presse.
Malgré cette qualification, l 'article 22-IIi les rattache au régime
de sécurité sociale des travailleurs salariés en créant un 18 . à
l'article L.311-3 du code de la sécurité sociale où sont à présent
mentionnés les vendeurs-colporteurs . Ainsi les vendeurs-
colporteurs de presse, bien que considérés comme travailleurs
indépendants à l ' égard du droit du travail et du droit fiscal, relè-
vent de plein droit, depuis le I « janvier 1991, du régime de sécu-
rité sociale des salariés . Cette situation n ' est pas unique en son
genre . En effet, l 'article L .311-3 du code de la sécurité sociale
vise des personnes affiliés au régime général de la sécurité sociale
par détermination de la loi, alors`que leurs conditions juridiques
de travail ne leur confèrent pas nécessairement le statut de
salarié . Les personnes visées à cet article (les gérants minoritaires
de S .A .R .L . et les présidents-directeurs généraux de société ano-
nyme par exemple) sont régies par l'ensemble des dispositions du
régime général, et notamment celle prévue à l'article L . 241-8 qui
dispose que les cotisations patronales restent exclusivement à la
charge de l'employeur, toute convention contraire étant nulle de
plein droit . Ces mêmes dispositions s'appliquent aux vendeurs-
colporteurs de presse . Ainsi, la contribution sociale à la charge
du mandat correspond aux cotisations patronales prévues dans le
régime général des salariés . Il importe donc que les contrats
passés entre mandants et mandataires prennent en compte les
conséquences de la réforme intervenue en 1991 . En effet, avant
cette réforme, le coût global d'intervention du mandataire-
commissionnaire à la vente résultait du seul versement des com-
missions. il appartenait au vendeur-colporteur mandataire de
s'acquitter intégralement des charges sociales lui incombant.
Depuis le l es janvier 1991, le coût global d'intervention résulte de
la somme de ia commission nette versée au vendeur-colportent
de presse et des contributions sociales du mandant et du manda-
taire . C'est ainsi qu'à partir du coût d'intervention dont les
limites sont fixées réglementairement il convient de déterminer
un taux de commission brute calculée après imputations des

I charges sociales du mandant. Sur le montant de la commission
brute définie sont précomptées les charges sociales du mandataire
qui perçoit une commission nette.

Employés de maison (réglementation)

49910 . - II novembre 1991 . - M . Main Bonnet interroge
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la nature exacte des travaux qui peuvent être
légalement effectués par les personnels déclarés à la sécurité
sociale comme <« gens de maison ». Il lui demande de bien vou-
loir lui indiquer si la législation permet à leurs employeurs de
faire effectuer par ces personnels quelques travaux de jardinage,
du moins lorsqu ' il s agit d'un jardin d ' agrément attenant à la
maison et de faible superficie . - Question transmise à M. le
ministre des affaires sociales et de l'intégration.

Réponse. - En'vertu de l'article 1144-6 du code rural, les jardi-
niers employés par des particuliers sont affiliés à la mutualité
sociale agricole (M .S .A.) . Toutefois, lorsque un particulier
emploie un employé de maison et le charge d'effectuer à titre
accessoire des travaux de jardinage, le salarié relève du régime
général de la sécurité sociale et l'employeur verse ses cotisations
à l'U .R .S .S .A .F. Seule exception à cette règle, les employés de
maison au service d ' un exploitant agricole, qui exercent habituel-
lement leur activité sur le lieu de l ' exploitation agricole, relèvent
de la M .S .A . (art . 1144-10 du code rural).

	 es_

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : paiement des pensions)

50740 . - 2 décembre 1991 . - M. Didier Mathus appelle l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur deux des revendications majeures des retraités mineurs :
la mensualisation de leurs pensions et la proratisation de celles-ci
pour les retraités ayant travaillé moins de quinze ans à la mine.
La mensualisation des pensions de vieillesse du régime minier
fonctionne depuis près de trente ans dans les départements du
Haut-Rhin et de la Moselle . L'extension de ce rythme mensuel à
l ' ensemble des pensionnés du régime minier a fait l'objet de dis-
cussions entre le ministère des affaires sociales et la caisse auto-
nome nationale de la sécurité sociale dans les mines, dans le cou-
rant de l'année 1990. A l ' issue de ces discussions, la perspective
du paiement mensuel des pensions minières avait été envisagée
pour 1992, de même que la mise en place de la proratisation des
retraites pour les salariés ayant moins de quinze ans de mine . Il
lui demande donc dans quelles conditions ces mesures pourront
être appliquées à partir de 1992.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : paiement des pensions)

53317 . - 27 janvier 1992 . - M, Fabien Thiémé attire l ' atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la décision prise par le conseil d'administration de la sécurité
sociale dans les mines d ' étendre à tous les retraités et veuves de
mineurs la mensualisation des pensions à compter du 1<< jan-
vier 1992 . Cette mensualisation est demandée depuis plusieurs
année par tous les bénéficiaires et tous les syndicats . II est à
noter que la mensualisation des pensions est en vigueur dans
tous les régimes de sécurité loci . ie . Les mineurs n 'acceptent pas
d'être des assurés de second rang. En conséquence, il lui
demande d'approuver la décision prise par la Caisse nationale de
sécurité sociale dans les mines qui permettrait d'étendre à tous
les ayants droit ce qui existe pour les ressortissants du régime
minier lorrain.

Réponse. - La mensualisation des pensions dans l'ensemble du
régime minier est prévue par le projet de décret qui en porte
réforme . Ce texte sera soumis au conseil d ' administration du
régime au cours 'du mois d'avril . Sa publication pourra donc
intervenir dans les tous prochains mois.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

51507 . - 16 décembre 1991 . - M . Francisque Perrut attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les conséquences de la hausse importante du
forfait hospitalier (51 p . 100) au l it juillet dernier, alors que les
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pensions et allocations n ' augmentaient à cette date que de
0,8 p . 100, situant le montant de l'allocation aux adultes handi-
capés (A.A .H.) à 54,53 p. 100 du S .M .I .C ., soit 3 004 francs men-
suels, et la pension d'invalidité minimale, sans l ' allocation sup-
plémentaire du Fonds national de solidarité (F .N .S .), à
23,19 p. 100 du S .M .I .C . Il lui rappelle que les personnes seules,
titulaires d'une allocation aux adultes handicapés, lorsqu'elles
sont hospitalisées au-delà de soixante jours, ou hébergées en
maison d' accueil spécialisée, ne conservent, après paiement du
forfait journalier, que le montant de l'allocation de 361 francs
par mois . Aussi lui demande-t-il de bien vouloir lui préciser s' il
envisage de supprimer cette réduction de l ' A .A .H . lors d'une hos-
pitalisation, au même titre que les titulaires d'une pension d ' inva-
lidité, d ' exonérer du forfait hospitalier les bénéficiaires d'une
pension ou d ' une allocation (A .A.H .) au titre de l'invalidité, de
revaloriser le montant des allocations et des pensions pour les
personnes malades ou handicapées pour l ' année 1992. - Question
transmise à M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration.

revalorisations ont été fixées à I .p. 100 au l et janvier et
1,8 p . 100 au l e, juillet, comme pour l'ensemble des prestations
sociales . L ' allocation aux adultes handicapés (A .A .H .) quant à
elle, prestation non contributive attribuée par la collectivité natio-
nale à toute personne reconnue handicapée par la Cotorep, voit
donc son montant mensuel s'élever à 3035 francs au ler jan-
vier 1992 . Le montant de I'A .A.H., qui est égal à celui du
minimum vieillesse, a progressé de 114,2 p . 100 depuis le ler jan-
vier 1981, soit 11,7 p . 100 en francs constants . Il représente
aujourd'hui 67,7 p . 100 du S .M .I .C . net . Dans une conjoncture
difficile où le financement de notre régime de protection sociale
impose des efforts rigoureux, la décision du Gouvernement a été
guidée par le souci de trouver un juste équilibre entre l ' effort
demandé aux contribuables et aux cotisants et le niveau des pres-
tations assurées aux bénéficiaires.

Etrangers (immigration)

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

52241 . - 30 décembre 1991 . - M. Michel Voisin appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les conséquences de l'augmentation au l et juillet 1991 du
forfait journalier, notamment sur la situation financière déjà 3iffi-
cile des personnes handicapées . En effet, à cette date, les pen-
sions et allocations n'ont connu qu ' une hausse de 0,8 p . 100,
contre 51,50 p . 100 pour le forfait journalier. En cas d ' hospitali-
sation de longue durée, les personnes seules handicapées voient
leurs ressources amputées de façon importante par la réduction
de l'allocation aux adultes handicapés, ce qui les place dans des
situations particulièrement difficiles pour faire face à leurs autres
char es financières courantes. En conséquence, il lui demande s 'il
ne lui apparais pas opportun d'envisager, pour 1992, outre une
réelle augmentation du montant des pensions et allocations aux
personnes handicapées, la suppression de la réduction de l'allo-
cation aux adultes handicapés lors d ' une hospitalisation, ainsi
que l ' exonération du forfait hospitalier pour ceux qui bénéficient
de pensions ou allocations d ' invalidité.

Assurance maladie maternité : généralités
(frais d 'hospitalisation)

52322. - 6 jans ier 1992 . - M. Louis Pierna appelle l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les difficultés que rencontrent les personnes handicapées en cas
d ' hospitalisation . En effet, les titulaires de l'allocation adultes
handicapés voient celle-ci amputée de 50 p . 100 dès que leur
séjour à l ' hôpital dépasse soixante jours, alors que le forfait hos-
pitalier est passé à 50 francs . Ainsi, il ne leur reste plus que
361 francs par mois . Comment, dans ces conditions, payer loyer,
charges, etc . Cette situation est inacceptable . Aussi, ii lui
demande de répondre aux revendications dr l'union départemen-
tale de Seine-Saint-Denis de la Fédération nationale des malades
infirmes et paralysés concernant : la suppression de la réduction
de l'A .A .H . lors d'hospitalisations, au même titre que les titu-
laires d 'une pension d'invalidité ; l'exonération du forfait hospi-
talier pour les bénéficiaires d 'une pension ou d ' une allocation
(A .A.H.) au titre de l'invalidité ; ia revalorisation substantielle du
montant des allocations et des pensions pour les personnes
malades et handicapées pour l ' année 1992.

Réponse. - Les difficultés financières de l ' assurance maladie
ont conduit le Gouvernement à accroître la participation des hos-
pitalisés à leur hébergement . Les dispositions législatives en
vigueur prévoient toutefois que les bénéficiaires de différentes
prestations conservent une somme minimale (12 p_ 100 de
l'A .A .H. dans le cas de cette prestation, soit 364 francs au
l e t janvier 1992) . Il convient toutefois de noter que l'action sani-
taire et sociale des caisses d'assurance maladie comporte
depuis 1985 une dotation annuelle (12 M .F . en 1991) pour favo-
riser, par des aides individuelles au logement ou à la vie cou-
rante, la sortie de l'institution et la réinsertion sociale des handi-
capés . Enfin, pour les personnes les plus démunies, en particulier
celles n'ayant d'autres ressources que des prestations de solida-
rité, l'aide médicale peut prendre en charge le forfait hospitalier.
Les ressources individuelles sont appréciées au cas par cas, dans
le cadre des règles fixées par le conseil général il n'est pas
exercé, pour cette prise en charge, de recours auprès des familles,
contrairement aux autres prestations de l'aide médicale . Pour ce
qui concerne la revalorisation des pensions et allocations versées
aux personnes invalides, celle . ci s'effectue au ler juillet de
chaque année . Depuis 1987, cette revalorisation s'effectue en
fonction de l'évolution prévisible des prix . Pour 1992, les deux

52213 . - 30 décembre 1991. - M . Guy Hermier attire l 'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la vive préoccupation du comité de liaison des associations
du réseau national d 'accueil (C .L.A .R.A .) . Ce comité regroupe
une trentaine d ' associations qui gèrent une action d'accueil des
immigrés, sous la tutelle de la direction de la population et des
migrations, avec des financements émanant du fonds d ' action
sociale . Or, le C .L .A .R .A. et les associations viennent d ' être
informés d ' une diminution des crédits gérés par le F .A.S . de
l'ordre de 15 à 20 p . 100 en 1992 . Immanquablement !es restric-
tions affecteront la mission d'accueil initiée en 1973 . Ces associa-
tions sont aujourd'hui très inquiètes ; non seulement parce que
les restrictions de crédits affecteront des emplois mais aussi parce
que ces restrictions amplifient un mouvement d ' érosion continu
de l 'accueil . Ainsi l'office des migrations internationales a quasi-
ment fermé les bureaux qu'il gérait dans plus de 20 départements
depuis dix-huit ans, estimant que cette mission ne relevait pas de
son rôle . Le service social pour l ' accueil des émigrants (S .S .A .E.)
envisage la même évolution dans la quinzaine de départements
où il gère cette activité . Ces décisions de l'O .M .I . et du S .S .A .E.
conduisent à la suppression pure et simple de l ' accueil dans les
départements concernés, comme s'il était désormais périmé . A
titre d ' exemple, aucun bureau ne subsistera dans le Midi de la
France et le Sud-Ouest, à l'exception d'Aix-en-Provence, Mar-
seille et Montpellier . Aussi osent-elle exprimer l'espoir que l ' en-
semble des actions qui concourent à cette intégration conservent
les moyens nécessaires à la réalisation de cet objectif . Il lui
demande les mesures qu'il entend prendre pour que ces associa-
tions continuent à bénéficier des moyens nécessaires pour pour-
suivre leurs actions.

Réponse. - L 'amélioration de l'accueil et de l' information des
étrangers dans les services publics constitue une priorité de la
politique d'intégration mise en oeuvre par le Gouvernement.
Ainsi, il est apparu nécessaire de réorganiser le dispositif national
d 'accueil mis en place en 1973 qui ne correspondait plus aux
besoins nouveaux liés à l'évolution de la présence immigrée en
France. A l'issue d'une large concertation, à laquelle a été notam-
ment associé le comité de liaison des associations du réseau
national d'accueil . une circulaire commune du ministère des
affaires sociales et de l'intégration et du ministère de l 'intérieur,
en date du 13 décembre 1991, a précisé les modalités de cette
réorganisation . Il est ainsi demandé aux préfets d ' élaborer un dis-
positif départemental d'accueietet d'information visant à coor-
donner l'ensemble des moyens disponibles et des services
concernés . C'est dans ce cadre que le rôle des associations ges-
tionnaires des bureaux d'accueil est actuellement en cours de
redéfinition, dans un souci de rapprochement avec les différents
services publics . Don conventions préfet-F.A .S .-associations préci-
seront, dans chaque département, les modalité,- de leur contribu-
tion au dispositif d'accueil ainsi que les financements correspon-
dants . Il convient de préciser qu'au l e t mars 1992, l'office des
migrations internationales dispose de quatorze bureaux dont
quatre dans les régions du midi de la France et du sud-ouest, le
service social d'aide aux émigrants quant à lui gère neuf bureaux
dont cinq dans les mêmes régions.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53007 . - 20 janvier 1992 . - M. Germain Gengenwin appelle
l'attention de M. le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur les'conséquences de la hausse importante du forfait
journalier (51,50 p. 100) survenue le 1 er juillet 1991, alors que les
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pensions et allocations n'augmentaient à cette même date que de
0,8 p . 100, situant le montant de l'allocation aux adultes handi-
capés (A .A .H .) à 54,43 p . 100 du SMIC - 3 044 francs - et la
pension d 'invalidité au minimum, sans l'allocation supplémen-
taire du fonds national de solidarité (F.N .S .) à 23,19 p . 100 du
SMIC. Il lui rappelle que les personnes seules, titulaires d'une
allocation aux adultes handicapés (A .A .H .), lorsqu'elles sont hos-
pitalisées au-delà de soixante jours, ou hébergées en maison d'ac-
cueil spécialisée ne conservent, après paiement du forfait journa-
lier, que le montant de l ' allocation d'argent de poche (soit
361 francs par mois) . C'est pourquoi la Fédération nationale des
malades, infirmes et paralysés souhaite : la suppression de la
rédue- :ion de l 'A .A .H . lors d'hospitalisation, au même titre que
les titulaires d'une pension d ' invalidité ; l'exonération du forfait
hospitalier pour les bénéficiaires d ' une pension ou d'une alloca-
tion (A .A .H .) au titre de l'invalidité ; la revalorisation substan-
tielle du montant des allocations et des pensions pour les per-
sonnes malades et handicapées pour l'année 1992 . Aussi il lui
demande sa position à cet égard.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53008 . - 20 janvier 1992. - M. Jean Rigaud attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation des adultes handicapés, attributaires de l 'allocation
aux adultes handicapés (A .A.H .), que l ' institution du forfait jour-
nalier a rendue précaire dès lors qu'ils se trouvent hospitalisés, et
que sa récente majoration à 50 francs rend tout à fait insuppor-
table . Il faut rappeler .. cet égard que les abattements sur les
indemnités journalières ou les pensions d'invalidité faits en cas
d'hospitalisation ont été supprimés pour les assurés sociaux lors
de l'instauration du forfait jc,urnalier, mais ne l'ont pas été sur
I 'A .A .H. pour des raisons difficilement justifiables, ce qui conduit
leurs allocataires à participer deux fois à leurs dépenses d 'hospi-
talisation ; certes, diverses inesures ont, au fil des majorations
successives du forfait, arténué les effets de cette anomalie, sans
pour autant la supprimer totalement, comme on pouvait s ' y
attendre . Les conséquences positives de la création de cette allo .
cation se trouvent donc sensiblement compromises, en cas d'hos-
pitalisation, malheureusement fréquente chez les adultes handi-
capés . Il lui demande donc s'il ne lui paraîtrait pas opportun
d' étendre aux allocations adultes la suppression des abattements
sur leurs allocations dont bénéficient déjà les assurés sociaux
titulaires d' une pension d'invalidité ou d ' indemnités journalières
de l'assurance maladie.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53017 . - 2 1 janvier 1992 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le différentiel entre la hausse importante du forfait journalier
hospitalier survenue le l e juillet 1991 et l 'augmentation à cette
même date de l ' allocation aux adultes handicapés et de la pen-
sion d'invalidité. Il lui rappelle que les personnes seules titulaires
d'une allocation aux adultes handicapés, lorsqu'elles sont hospi-
talisées au-delà de soixante jours ou hébergées en maison d 'ac-
cueil spécialisé, ne conservent, après paiement du forfait journa-
lier, que le montant de l'allocation d'argent de poche, soit
361 francs par mois . Le principe du forfait journalier pénalise
ainsi les assurés aux revenus les plus faibles. Il lui demande s ' il
n ' estime pas qu ' il faudrait envisager la suppression de la réduc-
tion de l'A .A .H . lors d ' hospitalisations au même titre que pour
les titulaires d 'une pension d'invalidité. II lui demande également
si l'exonération du forfait hospitalier pour les bénéficiaires d'une
pension ou d'une allocation A .A .N. au titre de l ' invalidité
pourrait être envisagée.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

53018 . - 27 janvier 1992 . - M. Adrien Zelier appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la situation difficile dans laquelle peuvent se trouver des
bénéficiaires de l'A .A .H . en cas d'hospitalisation prolongée . La
réglementation actuelle conduit, en effet, à ne laisser aux titu
laires de l'A .A.H. hospitalisés au-delà de soixante jours qu'un
reliquat de 361 francs par mois après paiement du forfait hospi-
talier alors même qu'ils doivent faire face à des frais fixes, loyer
et charges diverses, afférents à leur domicile . Il lui demande dans
ces conditions s'il ne serait pas possible d'er . isager une limita-
tion de l'abattement supporté par l'A.A.H. dans ce type de situa-
tion, voire une exonération complète du forfait hospitalier pour

les titulaires d ' une pension d'invalidité ou d'une allocation au
titre des adultes handicapés . II suggère, à cette occasion, que le
Gouvernement envisage, pour 1992, une revalorisation substan-
tielle du montant de l'A .A .H.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53126 . - 27 janvier 1992 . - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la situation des personnes titulaires d ' une allocation aux
adultes handicapés en cas d'hospitalisation ou d ' hébergement en
maison d'accueil spécialisée . En effet, il s'avère qu'après une
période de soixante jours la quasi-totalité de l ' allocation est
absorbée par le paiement du forfait hospitalier, celui-ci ayant
d'ailleurs sérieusement augmenté au l er juillet 1991 d 'environ
51,5 p. 100. Devant cette intolérable situation, difficilement res-
sentie par toute une catégorie de personnes, il lui demande de
leur consentir l ' exonération du forfait journalier.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53495. - 3 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur la
situation des personnes handicapées célibataires placées en
milieu hospitalier spécialisé . L ' augmentation du forfait journalier
pîace cette catégorie de per s onnes dans une situation financière
difficile . La loi d'orientati',n du l',. juillet 1975 prévoyait l ' équi-
valent d'un « forfait hospitalier » puisque l'allocation aux adultes
handicapés ne leur était versée qu'en partie, couvrant ainsi les
frais de gite et de couvert . Ces personnes continuent à ne rece-
voir que la moitié de l 'allocation aux adultes handicapés dimi-
nuée du forfait hospitalier, ce qui ne leur permet pas de faire
face à leurs dépenses courantes . C'est pourquoi il le remercie de
bien vouloir lui indiquer les mesures qu ' il compte prendre pane
remédier à cette situation.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53760 . - 10 février 1992 . - M . Pierre Estève appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et Je l'intégration
sur le niveau insuffisant des prestations versées aux personnes
handicapées et sur les conséquences pour celles-ci de l'augmenta-
tion du forfait hospitalier. Depuis le l e t janvier 1992, le montant
de la pension d'invalidité à son niveau minimum s'élève à
1 293,33 francs par mois, soit 23,43 p. 100 du S .M .I.C . et celui de
l ' allocation aux adultes handicapés est de 3 035 francs par mois,
soit 54 .98 p. 100 du S .M .I .C . Or, en cas d ' hospitalisation pendant
plus de soixante jours, le montant de l'A .A.H. est réduit de
2C p . 100 si l'allocataire est marié, de 50 p . 100 s'il est célibataire,
veuf ou divorcé . De plus, depuis le l er juillet 1991, les personnes
hospitalisées doivent supporter un forfait journalier de 50 francs
p ar jour, soit 1 500 francs par mois d'hospitalisation . Les res-
sources des handicapés peuvent ainsi être gravement affectées et,
en cas de placement dans un centre d ' hébergement spécialisé,
certains ne disposent plus que de la somme mensuelle minimale
de 364 francs . Ii lui demande s'il n ' estime pas nécessaire de reva-
loriser de façon substantielle le montant de l ' A .A .H., de sup-
primer la réduction prévue en cas d'hospitalisation et de dis-
penser les titulaires de cette allocation du paiement du forfait
hospitalier.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

54192. - :7 février 1992 . - M. Pierre-Jean Daviand app elle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur la situation des personnes, seules, titulaires de l'allo-
cation adulte handicapé, hospitalisées au-delà de soixante jours
ou hébergées en maison d'accueil spécialisées . Ces personnes ne
conservent, après paiement du forfait journalier, que le montant
de l'allocation d'argent de poche et se trouvent donc démunies
pour faire face à leur loyer, leurs charges, etc . En conséquence, il
lui demande s'il -:'envisage pas d'exonérer du forfait hospitalier
les bénéficiaires d'une pension d'invalidité ou d'allocation adulte
handicapé.

Réponse. - Les difficultés financières de l'assurance maladie
ont conduit le Gouvernement à accroître la participation des hos-
pitalisés à leur hébergement . Les dispositions législatives en
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vigueur prévoient toutefois que les bénéficiaires de différentes
prestations conservent une somme minimale (12 p . 100 de
l'A .A .H . dans le cas de cette prestation, soit 364 F au l er jan-
vier 1992) . Il convient toutefois de noter que l 'action sanitaire et
sociale des caisses d 'assurance maladie comporte depuis 1985
une dotation annuelle (12 millions de francs en 1991) pour favo-
riser, par des aides individuelles au logement ou à la vie cou-
rante, la sortie de l'institution et la réinsertion sociale des handi-
capés . Enfin, pour !es personnes les plus démunies, en particulier
celles n'ayant d ' autres ressources que des prestations de solida-
rité, laid : médicale peut prendre en charge le forfait hospitalier.
Les ressources individuelles sont appréciées au cas par cas, dans
le cadre des règles fixées par le conseil général ; il n'est pas
exercé, pour cette prise en charge, de recours auprès des familles,
contrairement aux autres prestations de l'aide médicale . Néan-
moins . les dispositions, déjà anciennes, relatives au minimum de
ressources laissées aux personnes handicapées, hospitalisées ou
hébergées, méritent d'être réexaminées dans le cadre plus large
du travail mené sur l ' ensemble des textes législatifs concernant
les handicapés, pris depuis 1975 . La loi d 'orientation en faveur
des personnes handicapées du 30 juin 1975 a donné le coup
d'envoi de l 'action en faveur des handicapés mais, comme on
s'en aperçoit souvent, elle doit maintenant évoluer pour s ' ac-
corder à certaines réalités humaines, technologiques et écono-
miques qui, de même que les mentalités, ont changé. Cette loi
doit connaître, en 1992, un prolongement pour répondre aux
besoins actuels des personnes handicapées . La question des res-
sources sera donc étudiée à cette occasion dans une perspective
affirmée de recherche optimale d' intégration des personnes han-
dicapées.

Etablissements sociaux et de soins (fonctionnement)

53016. - 27 janvier 1992 . - M. Aloyse Warhouver demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration quel est
l'avenir des maisons d ' enfants à caractère sanitaire spécialisées
permanentes telles qu ' elles sont instaurées par le décret n° 56-284
du 9 mars 1956 (annexes 14-15-16), notamment celles qui pren-
nent en charge les enfants déficients temporaires somato-
psychologiques . Ces maisons seront-elles développées ou auront-
elles besoin, comme les établissements relevant de l 'annexe 24 du
même décret, d'un nouvel agrément après modernisation ? D'une
façon générale, conservent-elles leurs vocations et peuvent-elles
poursuivre les in vestissements sans remise en cause ?

Réponse. - La réglementation des maisons d 'enfants à caractère
sanitaire a été précisée par l'arrêté du 1 « juillet 1959 modifié
relatif aux conditions d ' installation et de fonctionnement . Il est à
noter que les dispositions relatives aux locaux et installations
reprennent les normes formulées dans les annexes XIV, XV et
XVI du décret n° 56-284 du 9 mars 1956 fixant les conditions
d'autorisation des établissements privés de cure et de prévention
pour les soins aux assurés sociaux . Les établissements pour sujets
atteints de déficiences temporaires somatopsychologiques destinés
à recevoir des enfants présentant des déficiences de l'état général
associés à des troubles divers et plus spécialement à des diffi-
cultés provisoires d'adaptation familiale, sociale et scolaire sont
permanents . Il doiaent leur assurer un repos dans les conditions
particulières de surveillance médicale et d ' assistance psychopéda-
gogique que nécessite leur état et une adaptation scolaire et
sociale . Une enquête réalisée à la fin de l'année 1989 a montré
que leur nombre avait diminué depuis 1985 . Cette diminution du
nombre d'établissements et du nombre de lits est également notée
pour les autres types de maisons d'enfants à caractère sanitaire.
Les traitements en ambulatoire des enfants et leur maintien dans
leur cadre de vie naturelle sont de nos jours privilégiés . Il n'en
reste pas moins vrai que les maisons d ' enfants à caractère sani-
taire ont leur raison d'être car cette séparation enfants malades -
parents est parfois nécessaire tant pour les parents que pour les
enfants . II n 'est pas prévu, pour le moment, de modification de
leur réglementation .

sait qu'il s'écoule entre vingt et trente ans avant que la tumeur ne
se déclare, on saisit toute la difficulté à mettre en évidence la
relation entre ie cancer et le risque du métier . De récentes statis-
tiques publiées par la Fondation de France tendent à prouver
que sur 7 000 nouveaux cas de cancer par an une centaine seule-
ment sont reconnus comme maladie professionnelle . II lui
demande quelles mesures il compte prendre pour, d 'une part,
faciliter les démarches des patients en vue de l ' indemnisation et,
d'autre part, revoir les critères conduisant à la reconnaissance
comme maladie professionnelle.

Réponse. - La reconnaissance du caractère professionnel des
affections cancéreuses, notamment broncho-pulmonaires, pose
d'importants problèmes médico-légaux auxquels sont confrontés
tous les pays industrialisés . En effet, la pathologie cancéreuse a,
bien souvent, pour ne pas dire toujours, une étiologie multifacto-
rielle et peut s 'expliquer à !a fois par le comportement du
malade, son mode de vie, son environnement, sa profession, etc.
De ce fait, admettre ou'un cancer sait d ' origine professionnelle
impose que les conditions de travail du malade aient été un fac-
teur déterminant et direct dans la genèse de la maladie t ceci est
possible lorsque des études épidémiologiques démontrent qu 'un
certain type de cancer survient de façon manifestement plus fré-
quente dans une catégorie particulière de travailleurs que dans le
reste de la population ou lorsqu ' une expertise individuelle, recen-
sant les expositions professionnelles du malade et au besoin
reconstituant sa carrière, parvient à démontrer un lien de causa-
lité probant entre son affection et ses conditions de travail . La
première de ces démarches est celle qui fonde actuellement la
création des tableaux de maladies professionnelles relatifs aux
affections cancéreuses et qui permet leur indemnisation par la
sécurité sociale ; la seconde est celle qui est d'ores et déjà sus-
ceptible d'être poursuivie dans le cadre du droit commun de la
responsabilité civile mais qui n'est actuellement pas utilisée en
matière de sécurité sociale ; toutefois, une réflexion est actuelle-
ment en cours, suite à la publication du rapport Dorion sur la
modernisation de la réparation des accidents du travail et des
maladies professionnelles, pour éventuellement prévoir un mode
complémentaire de reconnaissance des maladies professionnelles.

Assurance maladie maternité : prestations
(fais d'hospitalisation)

53303. - 27 janvier 1992. - M . Pierre Brana attire l ' attention
de M. ie ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les répercussions de l'augmentation du forfait hospitalier sur la
prise en charge et le devenir des patients des diverses structures
d'hygiène mentale . Il lui demande quelles sont les mesures qu ' il
envisage de prendre pour répondre aux inquiétudes des patients,
des familles et des structures d'accueil.

Réponse . Les difficultés financières de l'assurance maladie
ont conduit le Gouvernement à accroître la participaticn des hos-
pitalisés à leur hébergement . Les dispositions législatives en
vigueur relatives aux minima sociaux permettent d ' atténuer l 'inci-
dence de l 'augmentation du forfait journalier pour les bénéfi-
ciaires de prestations de solidarité, notamment pour les bénéfi-
ciaires de l'allocation aux adultes handicapés . Pour les personnes
les plus démunies, en particulier celles n ' ayant d ' autres res-
sources que des prestations de solidarité, l'aide médicale peut
prendre en charge le forfait journalier . Les ressources indivi-
duelles sont appréciées au cas par cas, dans le cadre des règles
fixées par le conseil général ; il n'est pas exercé, pour cette prise
en charge, de recours auprès des familles, contrairement aux
autres prestations de l'aide médicale. Ces dispositions trouvent
naturellement à s ' appliquer en milieu psychiatrique où les
malades hospitalisés sont assujettis an paiement du forfait jour-
nalier, conformément aux dispositions de l ' article L . 174-4 du
code de !a sécurité sociale, sauf pour les placements en unité de
long séjour .

Etrangers (immigration)

Risques professionnels (réglementation)

53276. - 27 janvier 1992 . - Alors que la Coinmunauté écono-
mique européenne décide que 1992 sera l'année européenne pour
la sécurité sur le lieu de travail, M . Edmond Hervé appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la reconnaissance et la réparation des cancers profes-
sionnels . Cette question vise tout particulièrement les mineurs qui
doivent prouver qu'ils ont été exposés au risque pour obtenir une
indemnisation par la caisse de sécurité sociale minière : quand on

53591 . - 3 février 1992 . - M. Fabien Thiémé attire l 'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l 'intégration sur
les moyens des associations qui gèrent une action d'accueil des
immigrés. Nombre d'immigrés ne bénéficient pas encore d'un
accès aux services de droit commun à égalité avec l'usager
moyen, en raison d'une méconnaissance de la langue française
et/ou d'une incompréhension des codes qui régissent les relations
dans notre société . Les associations sont aujourd'hui de plus en
plus inquiètes devant des restrictions de crédits qui affecteront
des emplois et qui amplifieront un mouvement d'érosion continu
de l'accueil . L'Office des migrations internationales procède à la
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supression pure et simple de l ' accueil dans les départements
concernés, comme s'il était désormais périmé. A titre d 'exemple,
aucun bureau ne subsisterait dans le Midi de la' France et le Sud-
Ouest, à l'exception d'Aix-en-Provence, Marseille et Montpellier.
Ces mesures empêcheraient que les immigrés malheureusement
encore dépendants accèdent à une intégration réelle . Il lui
demande ce qu'il compte faire pour que l'ensemble des actions
qui concourent à cette intégration conservent les moyens néces-
saires à la réalisation de cet objectif.

Réponse. - L ' amélioration de l'accueil et de l'information des
étrangers dans les services publics constituent une priorité de la
politique d'intégration mise en oeuvre par le Gouvernement.
Ainsi, il est apparu nécessaire de réorganiser le dispositif national
d'accueil mis en place en 1973 qui ne correspondait plus aux
besoins nouveaux liés à l 'évolution de la présence immigrée en
France. A l'issue d'une large concertation, à laquelle a été notam-
ment associé le comité de liaison des associations du réseau
national d ' accueil, une circulaire commune du ministère des
affaires sociales et de l'intégration et du ministère de l'intérieur,
en date du 13 décembre 1991, a précisé les modalités de cette
réorganisation . Il est ainsi demandé aux préfets d'élaborer un dis-
positif départemental d 'accueil et d'information visant à coor-
donner l'ensemble des moyens disponibles et des services
concernés . C'est dans ce cadre que le rôle des associations ges-
tionnaires des bureaux d'accueil est actuellement en cours de
redéfinition, dans un souci de rapprochement avec les différents
services publics . Des conventions préfet - F.A .S . - associations
préciseront, dans chaque département, les modalités de leur
contribution au dispositif d ' accueil ainsi que les financements
correspondants. Il convient de préciser qu'au l e t mars 1992, l'of-
fice des migrations internationales dispose de quatorze bureaux
dont quatre dans les régions du Midi de la France et du Sud-
Ouest, le service social d'aide aux émigrants, quant à lui, gère
neuf bureaux dont cinq dans les mêmes régions.

Sécurité sociale (CS .G .)

53640 . - 3 février 1992 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les• conséquences qu ' engendre l 'application de la loi
n° 79-1129 du 28 décembre 1979 relative au financement de la
sécurité sociale et la loi n° 90-1168 du 29 décembre 1990 insti-
tuant une contribution sociale généralisée sur le montant des
pensions de retraite . Malheureusement, il existe un décalage de
deux ans entre l'année de non-imposition et l ' exonératio n., ce qui
oblige les contribuables qui ont de faibles revenus et qui sont
non imposables à payer pendant cette période . En conséquence,
il lui demande quelles mesures il compte prendre afin d'éviter de
pénaliser ces personnes aux revenus modestes.

Réponse. - L ' exonération concernant le précompte de la cotisa-
tion d'assurance maladie et de la C .S .G . est appréciée en fonc-
tion du montant de l ' impôt de l'année précédant l ' année de la
mise en recouvrement de la cotisation ou de la C .S .G. La cotisa-
tion d'impôt doit être inférieure au montant mentionné au I bis
de l'article 1657 du code général des impôts . Ainsi en 1992, la
C.S .G. n'est pas due sur les pensions perçues par les personnes
dont l'impôt dû en 1991 sur les revenus perçus en 1990 était d ' un
montant inférieur à 440 francs . Le Gouvernement a tout fait pour
rapprocher la période d ' exonération de celle de non-imposition :
le décret n° 91-279 du 17 décembre 1991 raccourcit cette période
de référence pour l'exonération de ta cotisation d'assurance
maladie en s'alignant sur celle de la C .` .G . Alors qu'auparavant,
elle portait sur une période allant du l e t juillet au 30 juin de
l'année n-2, elle porte désormais sur la période du l et janvier aa
31 décembre, cc qui permet d'apprécier l'exonération sur
l ' année n-l . Aucun autre système d 'exonération ne permet d'at-
teindre l'objectif poursuivi, à savoir de ne pas pénaliser les
retraités aux revenus les plus modestes : 45 p. 100 environ des
retraités sont, en effet, exonérés à la fois de la C .S .G. et de la
cotisation maladie portant sur les retraites . La fixation d'un mon-
tant de pension en deça duquel ces prélèvements ne seraient pas
opérés serait profondément injuste en ce qu'il favoriserait les
pluri-pensionnés. Seule la situation du retraité au regard de l'im-
position sur le revenu permet d'appréhender l'ensemble des
revenus dont i! dispose.

Retraites : généralités (calcul des pensons;

53854 . - 10 février 1992 . - M. Xavier Dagoin attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation des assurés sociaux qui, au cours de leur service mili-
taire dans le cadre des opérations de maintien de l'ordre en

Algérie, ont été grièvement blessés et, pour ces faits d'armes,
décorés au titre des armées. Ces personnes, souvent rapatriées '
sanitaires, ont parfois été dans l ' impossibilité de reprendre une
activité professionnelle en raison de leur état de santé . A la veille
de prendre leur retraite, elles se trouvent pénalisées faute d'avoir
pu cumuler les trimestres nécessaires pour bénéficier d'une
retraite à taux plein à l'âge de soixante ans . Aussi il lui demande
quelles dispositions il compte mettre en oeuvre afin de permettre
aux intéressés de bénéficier du droit à cette retraite à soixante
ans à taux plein.

Réponse . - Lorsque, avant son incorporation, un jeune a déjà
travaillé et justifie donc de la qualité d'assuré social du régime
général, les périodes d ' incapacité de travail postérieures à la fin
des obligations militaires et consécutives aux blessures qu'il a
contractées au cours du service militaire ne sont pas validées gra-
tuitement par le régime général d ' assurance vieillesse en tant que
telles. Mais elles ont pu l'être en revanche comme périodes de
chômage involontaire constaté ou au titre du versement d'indem-
nités journalières maladie voire d'une pension d'invalidité du
régime général . Ce sont là les règles normales de ce régime.
Lorsque le jeune n'a pas exercé d'activité salariée avant son
incorporation et que son service militaire a été effectué en
Algérie entre le 31 octobre 1954 et le 2 juillet 1962, la validation
gratuite du service militaire est accordée en application de la loi
n° 73-1051 du 21 novembre 1973 (art . L. 161-19 du code de la
sécurité sociale) à condition que l'intéressé ait été affilié en pre-
mier lieu au régime général après la fin de ses obligations inili-
taires. La validation ne vaut cependant que pour la seule période
d ' incorporation . Par ailleurs, en application des articles L . 351-8
et D. 351-2 du code de la sécurité sociale les anciens combat-
tants, peuvent demander, à partir de soixante ans, une pension
de retraite à taux plein même s ' ils ne justifient pas de cent cin-
quante trimestres d'assurance et de périodes reconnues équiva-
lentes tous régimes de base confondus . Pour ce faire ., il est tenu
compte de la durée de service actif passé sous les drapeaux,

Sécurité sociale (cotisations)

54064 . - 17 février 1992. - M. Henri de Gastines rappelle à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration que les
familles peuvent obtenir diverses aides s'agissant de la garde des
enfants . En ce qui concerne les cotisations sociales et
depuis 1980, celles-ci sont prises en charge par les U .R .S .S .A .F .,
d'abord j usqu'à ce que l ' enfant ait atteint son troisième anniver-
saire et, depuis le l e t janvier 1990, jusqu'à l'âge de six ans . Les
familles .peuvent en outre bénéficier d'une déduction d'impôt
égale à 25 p . 100 des sommes versées pour la garde de l ' enfant
dans une limite de 15 000 francs ta . . que celui-ci n'a pas encore
sept ans . L'article 13 de la loi de finances rectificative pour 1991
a prévu un certain nombre de mesures visant à la création d'em-
plois familiaux afin de lutter contre le chômage et le travail non
déclaré . Elles prévoient que tous les contribuables employant du
personnel de maison pourront déduire de leur impôt la moitié
des sommes dépensées (en salaire et cotisations sociales) dans la
limite de 25 000 francs par an, soit une déduction pouvant
atteindre 12 500 francs . II lui signale à cet égard la situation des
familles comprenant plusieurs enfants, dont la mère occupe un
emploi et qui, bien souvent, ne sont pas imposables, du fait de la
modicité de leurs salaires et de leur quotient familial important,
ce qui va les priver de l'avantage qu ' auraient pu leur apporter les
nouvelles mesures . Il a eu connaissance d'informations selon les-
quelles son' ministère envisagerait des dispositions en ce domaine
pour les familles non imposables . Il lui demande s ' il peut lui
fournir des renseignements à ce sujet et lui préciser à quelle date
les familles concernées peuvent espérer pouvoir bénéficier des
nouvelles aides . ii lui demande en particulier s'il n'estime pas
souhaitable d'étendre aux f?milles ayant trois enfants et plus les
mesures d'exonération des cotisations sociales des employés de
maison dont bénéficient actuellement les employeurs âgés de plus
de soixante-dix ans.

Réponse. - L ' honorable parlementaire s ' interroge sur la portée
des mesures gouvernementales relative à la garde des jeunes
enfants . Le Gouvernement vient de prendre un ensemble de
mesures importantes en ce sens . Les principales dispositions
concernent l'aide à la famille pour l'emploi d'une assistante
maternelle agréée et l'allocation de garde d'enfant à domicile.
L'aide à la famille pour l'emploi d'une assistante maternelle
agréée, instituée par la loi n. 90-550 du 6 juillet 1990, s'inscrit
dans un dispositif d'ensemble visant à offrir aux parents la possi-
bilité de mieux concilier vie familiale et vie professionnelle . Due
par enfant gardé, âgé de moins de six ans et versée sous la
réserve d'une rémunération journalière n'excédant pas cinq
S .M .I .C . pour chaque enfant, cette aide simplifie le :v ersement
des cotisations afférentes à l'emploi par l'instauration d'un sys-
tème de tiers payant entre les caisses d'allocations familiale_ de
mutualité .sociale agricole et l'U .R .S .S .A .F. La loi n o 91-1406 du
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31 décembre 1991 portant diverses mesures d'ordre social, com-
plète l'aide précitée par une prestation de 500 francs par mois
par enfant de moins de trois ans et de 300 francs par enfant de
trois à six ans . L'allocation de garde d'enfant à domicile créée
par ta loi n o 86-1307 du 29 décembre 1986 a pour vocation
d'aider les parents choisissant de faire garder leur(s) enfant(s) de
moins de trois à leur domicile . Servie aux parents employeurs,
après acquittement par leurs soins des cotisations sociales liées à
la rémunération, cette allocation dont le montant maximal s ' élève
à 6000 francs par trimestre pouvait paraître difficilement acces-
sible à certaines familles, en raison de formalités administratives
complexes et de l'avance de trésorerie qu'elles étaient obligées de
consentir. A cet égard, la loi n° 91-1406 du 31 décer.iore 1991,
portant diverses dispositions d'ordre social instaure un dispositif
de tiers payant pour l 'allocation de garde d ' enfant à domicile
comparable à celui de l'aide à la famille pour l'emploi d ' une
assistante maternelle agréee. L'allocation sera ainsi versée directe-
ment aux U .R.S .S .A.F . par les organismes débiteurs de presta-
tions, la famille employeur ne restant, le cas échéant, redevable
que du montant des cotisations non couvertes par l'allocation . En
outre, le programme gouvernemental de soutien au développe-
ment des emplois familiaux comporte la mise en oeuvre d'un
volet fiscal . Le dispositif prévoit, en effet, une réduction d'impôts
qui permettra aux particuliers de déduire du montant de leur
impôt sur le revenu 50 p . 100 des salaires et charges des per-
sonnes qu'ils emploient à leur domicile dans la limite de
25 000 francs de dépenses par an, soit une réduction d ' impôt de
12 500 francs . Cet avantage fiscal s'applique directement sur le
montant de l'impôt . Fondé sur le nouvel article 199 sixdecies du
code'général des impôts, introduit par l'article 17 de la loi de
finances rectificative pour 1991, il entrera en vigueur pour
l ' impôt dû en 1993 au titre des revenus perçus en 1992.

Bâtiment et travaux publics (personnel)

54118 . - 17 février 1992. - M . André Durr expose à M. le
ministre des affaires sociales et de l'intégration que dans le
but d ' améliorer à la fois les conditions de travail sur les chantiers
et l' image de marque de la profession du bâtiment, l'Union
patronale du bâtiment et des travaux publics du Bas-Rhin a lancé
une campagne visant à inciter les employeurs du bâtiment à
doter leurs ouvriers de vêtements de travail seyants et confor-
tables, chacun ayant ses particularités . Or, lorsqu'une entreprise
dei bâtiment qui pratique par ailleurs l'abattement supplémentaire
de 10 p . 100 pour frais professionnels remet gratuitement à ses
ouvriers des vêtements de travail non assimilables à des vête-
ments de protection, la sécurité sociale considère que les ouvriers
bénéficient d'un avantage en nature. Par voie de conséquence, les
LJ .R.S .S .A .F . exigent l ' intégration de cet avantage en nature dans
l'assiette des cotisations de sécurité sociale, ce qui conduit les
entreprises à verser les cotisations de sécurité sociale sur la
valeur hors taxes du vêtement de travail ou sur le coût de la
location de ce vêtement lorsque l'entreprise décide de passer par
l'intermédiaire d'une société de location de vêtements de travail.
Les ouvriers de leur côté sont tenus de verser la part salariale des
cotisations de sécurité sociale star la valeur représentative des
vêtements de travail et doivent, par ailleurs, inclure la valeur de
l'avantage en nature dans leur revenu imposable . La remise gra-
tuite des vêtements de travail devrait constituer des frais incom-
bant directement à l ' entreprise, ne revêtant pas le caractère d'un
avantage en nature mais constituant le symbole de l'essai de pro-
motion des hommes et de 'entreprise à laquelle ils appartien-
nent . Elle devrait, de ce fait, être exonérée des cotisations
sociales, que l'entreprise applique ou non l'abattement supplé-
mentaire de 10 p, i00 pour frais professionnels. Si tel était le cas,
les entreprises qui vont au-delà de leurs obligations légales en
matière de conditions de travail ne seraient plus pénalisées nt
freinées dans leurs efforts . hi lui demande que des dispositions
soient prises pour que les vêtements de travail distribués par les
entreprises à leurs collaborateurs, ayant pour objet l'amélioration
des conditions de travail des ouvriers et d'assurer une meilleure
présentation de yeux-ci, ne constituent pas un avantage en nature
soumis aux cotisations seeiales et aux contributions fiscales.

Réponse. - Une lettre ministérielle du 17 février 1988 précise
que l'avantage en nature constitué par la fourniture gratuite par
l ' employeur d'un vêtement professionnel est exclu de l ' assiette
des cotisations sociales, quand cet employeur ne pratique pas
l'abattement supp .émentaire pour frais auquel peut avoir droit, le
cas échéant, le salarié intéressé . La notion de vêtement profes-
sionnel s'applique à des vêtements spécifiques, inhérents à l'em-
ploi occupé ou dont le port s'explique par le caractère anormale-
ment salissant des travaux effectués, à l'exclusion de tout
vêtement d'usage courant. La valeur de cette fourniture gratuite
de vêtement, quand elle ne répond pas aux conditions décrites
ci-dessus, doit être réintégrée dans l'assiette des cotisations
sociales, conformément à une jurisprudence constante de la Cour

de cassation (à titre d ' e'emple, arrêt du 22 juin 1983 S .A. Savoie
Frères-U.R.S .S .A .F . d' Indre-et•Loire) . II n 'est pas envisagé de
modifier ces dispositions.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'analyses)

54342. - 24 février 1992 . - M. Maurice Briand signale à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration l'impor-
tance de considérer l ' éventualité d ' un remboursement à
100 p. 100 par la sécurité sociale des tests de dépistage du virus
de l ' hépatite C pour les personnes ayant effectué des transfusions
sanguines entre 1983 et 1985 . En effet, ces actes sont de toute
première importance pour les intéressés . Il lui demande de bien
vouloir lui faire connaitre ses intentions à ce sujet.

Réponse. - Le dépistage du virus de l'hépatite C n'est pas
actuellement inscrit à la nomenclature des actes de biologie
médicale et ne peut de ce fait donner lieu à remboursement lors-
qu 'il est pratiqué par un laboratoire de ville. Toutefois, les actes
de biologie non inscrits à la nomenclature peuvent être effectués
par les laboratoires des hôpitaux publics, au bénéfice des
malades hospitalisés ou pour ceux accueillis en consultation
externe . Ils ne peuvent dans ce cas donner lieu ni à facturation,
ni à recouvrement auprès des organismes de sécurité sociale . En
ce qui .concerne l'inscription à la nomenclature de nouveaux
examens, il appartient à la commission de la nomenclature des
actes de biologie médicale, conformément aux dispositions de
l'arrêté du 25 août 1987 modifié, de faire des propositions au
ministre chargé de la sécurité sociale sur les actualisations de la
nomenclature qui .lui apparaissent souhaitables . La commission a
élaboré et communiqué au ministre des affaires sociales et de
l ' intégration des propositions relatives à la virologie et à la séro-
logie virale, portant notamment sur la recherche de l'hépatite C.
Ces propositions sont actuellement à l'étude.

Professions sociales
(éducateurs spécialisés et moniteurs éducateurs)

54503 . - 24 février 1992. - M. Yves Coussain attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le mécontentement de la fédération des éducateurs de jeunes
enfants de l'Auvergne à propos de la note d'orientation de la
filière sanitaire et sociale . En effet, toutes les mesures annoncées
dans le projet du cadre d ' emploi d ' éducateur de jeunes enfants
suscitent le désappointement de 'la profession dont la qualifica-
tion et les compétences ne sont pas reconnues . Ils demandent
l ' application de la définition du classement indiciaire intermé-
diaire dans le C .I .i ., le classement des postes d'encadrement de
la petite enfance dans la catégorie A, la définition des fonctions
d'éducateur, un raccourcissement des accès aux deux premiers
grades ainsi que l'ouverture des cadres d'emplois de coordina-
teurs, conseillers techniques et responsables de la circonscription
pouf les éducateurs de jeunes enfants. En 'conséquence, ii lui
demande quelles dispositions il entend prendre afin de satisfaire
ces revendications.

Répon se. - Un décret portant statuts particuliers des personnels
éducatifs et sociaux de ?a, fonction publique hospitalière est
actuellement en cours d'élaboration . Ce texte reconnaîtra statutai-
rement le diplôme d'éducateur de jeunes enfants et affirmera la
spécificité de ces personnels au sein de l'équipe éducative . Les
éducateurs de jeunes enfants, qui passeront de la catégorie C à la
catégorie B, en application du protocole Durafour, bénéficieront
d'une grille indiciaire leur octroyant 159 points d'indice supplé-
mentaires en fin de carrière. D'ores et déjà, le décret n° 92-112
du 3 février 1992 attribue treize points majorés de nouvelle boni-
fication indiciaire aux éducateurs de jeunes enfants occupant des
emplois qui comportent des servitudes d'internat . Parallèlement,
une réforme de la formation des éducateurs de jeunes enfants est
à l'étude.

Retraites : général	 ;calcul des pensions)

54632 . - 2 mars 1992 . - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la non-prise en compte pour le calcul de la retraite de la
période passée sous les drapeaux lorsqu'il n'y a pas eu, ni avant
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ni immédiatement après, affiliation à la sécurité sociale . Aussi, il
lui demande s'il envisage de prendre en compte cette période
afin que ces personnes ne soient pas pénalisées financièrement.

Réponse. - En application des dispositions législatives et régle-
mentaires en vigueur (articles L .351-3 et 8 .351-12 du code de la
sécurité sociale), les périodes de service militaire légal effectuées
en temps de paix ne peuvent être prises en considération pour
l 'ouverture du droit et le calcul de la pension de vieillesse du
régime général de la sécurité sociale que si les intéressés avaient,
antérieurement à leur appel sous les drapeaux, la qualité d ' assuré
social de ce régime. Cette qualité résulte à la fois de l'immatricu-
lation et du versement le cotisations au titre d'une activité sala-
riée . Au plan des prit . .es, la validation gratuite des périodes de
service militaire légal compense l'amputation de la durée d'assu-
rance en cours d ' acquisition par l'assuré au même titre que les
périodes indemnisées au titre de la maladie, de la maternité, de
l'invalidité, des accidents du travail ou du chômage . Cette règle
est toutefois assouplie du fait qu ' il n ' est pas exigé que le service
national interrompe effectivement l ' activité salariée . C ' est ainsi
qu ' une activité salariée et cotisée, fût-elle réduite (travail pendant
les vacances par exemple), est suffisante pour valider les périodes
ultérieures de service militaire légal, même si elle n'est plus
exercée à la date d ' incorporation . A titre exceptionnel, l ' ar-
ticle L. 161-19 du code de la sécurité sociale permet la validation
des périodes de mobilisation et de captivité postérieures au

1 e t septembre 1939, sans condition d ' assujettissement préalable
aux assurances sociales, lorsque les intéressés ont ensuite exercé,
en premier lieu, une activité salariée au titre de laquelle des coti-
sations ont été versées au régime général . La situation financière
du régime général d'assurance vieillesse ne permet pas d'envi-
sager la création de nouveaux droits sans contrepartie de cotisa-
tions.

Retraites : généralités
(politique à l 'égard des retraités)

54811 . - 2 mars 1992 . - M. Francis Geng demande à M. le
ministre des affaires sociales et de l ' intégration de lui préciser
le calendrier des mesures que le Gouvernement entend adopter
pour régler le délicat dossier des retraites . Les Français, soucieux
de leur avenir, attendent du Gouvernement qu'il mette en appli-
cation dans les meilleurs délai les mesures proposées par les dir-
férents rapports publiés depuis plus d'un an (le « Livre blanc des
retraites » ou encore le « rapport Cottave ») . Il lui demande donc
ce qu ' il compte faire et entreprendre dans les prochains mois.

Réponse. - La France a fait en 1945 le choix de la solidarité en
organisant un système de retraite sur la base de la répartition qui
repose sur un contrat implicite ent-e les générations . Ce contrat
se traduit très concrètement par le fait que les pensions des
actuels retraités sont assumées par les cotisations des actif ;, ce
qui impose d'équilibrer les charges des actifs et les amélioratict;s
à apporter aux, pensions de vieillesse . Les difficultés Financières
que connaissent et vont connaitre dans l ' avenir nos régimes de
retraite et, notamment le régime général, ont conduit le Gouver-
nemant à engager une réflexion sur les évolutions nécessaires de
la législation au cours des prochaines années . II prendra donc,
dans les prochains mois, un ensemble de décisions dont il n ' est
pas possible, à l'heure actuelle, de préjuger la nature exacte, le
champ d 'application et la date d'effet.

Gouvernement (structures gouvernementales)

en résulteront pour les autres catégories sociales . La structure
actuelle du Gouvernement, qui place auprès du ministre des
affaires sociales et de l ' intégration plusieurs secrétariats d'Etat
dont celui chargé notamment des personnes âgées, permet de
tenir compte des spécificités de certaines catégories de personnes
tout en préservant l'unité de notre politique sociale.

Assurance maladie maternité : généralités
(équilibre financier)

54962 . - 9 mars 1992. - M. Emile Kehl rappelle à M. le
ministre des affaires sociales et de l'intégration ,la nécessité
de mettre en place une instance régionale de gestion pour le
régime local d ' assurance maladie d'Alsace-Moselle . Il lui
demande dans quel délai s ' ouvrira la concertation préalable à la
publication des textes réglementaires . En effet, il y a urgence car
cette instance devra prendre les décisions permettant de maîtriser,
dans le cadre d'une tutelle à posteriori, les cotisations et les pres-
tations.

Réponse. - La concertation sur les décrets d ' application de la
loi pérennisant ie régime local, votée à la session d'automne, a
d'ores et déjà commencé : à l 'issue des entretiens en cours au
n,veau du cabinet du ministre des affaires sociales et de l ' intégra-
tion avec !es différentes organisations syndicales, des contacts
seront pris avec les parlementaires intéressés et enfin, les disposi-
tions arrêtées seront soumises aux instances locales . Les conclu-
sions auxquelles donnera lieu la mission qu ' a conduite à ce sujet
la commission des affaires sociales du Sénat seront étudiées avec
soin . Ainsi seront remplies les conditions les plus favorables pour
conduire à une solution adaptée aux problèmes posés et respec-
tueuse des spécificités régionales.

Sécurité sociale (bénéficiaires)

55017. - 9 mars 1992 . - M . André Durr appelle l'attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur la
question écrite n° 15309 du 3 juillet 1989, portant sur le fait que
les retraités bénéficiant du régime local des départements du Bas-
Rhin, Haut-Rhin et de la Moselle ne peuvent percevoir les pres-
tations maladie que s ' ils résident dans un de ces trois départe-
ments et qu'ils perdent ces avantages s'ils résident dans un autre
département français . Dans la réponse à cette question écrite du
25 septembre 1989, un de ses prédàcesseurs précisait : « Sont
exclus du bénéfice du régime local . . . l 'ensemble des personnes
résidant en dehors des départements considérés . II n'est pas envi-
sagé, dans l'immédiat, de modifier cette règle de territorialité . »
Cette réponse datant maintenant de plus de deux ans, il lui
demande s'il n'a pas l ' intention de revenir sur cette règle de terri-
torialité, afin de perme t tre aux retraités du régime local du Rhin
et de le Moselle, résidant dans un autre département français, de
pouvoir bénéficier des prestations maladie

Réponse. - Les personnes qui ont cotisé au régime local d ' assu-
rance maladie d'Alsace - Moselle durant leur activité profession-
nelle ne peuvent continuer à bénéficier des taux de rembourse-
ment en vigueur dans ce régime si elles quittent
géographiquement les départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin,
ou de la Moselle lors de leur retraite . Il n ' est pas envisagé
d'étendre en dehors des trois départements concernés le champ
de ce régime local, en raison du principe de territorialité sur
lequel il repose.

54935 . - 9 mars 1992 . - M. Bernard Stasi appelle l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation tes retraités . Il lui fait part de leur inquiétude face à
une situation devenue préoccupante, du fait de la diversité des
régimes et organismes les concernant, et de l'absen-" de toute
concertation en la matière . II lui demande donc si la créatic'ri
d'un ministère des retraites ne pourrait pas être envisagée, afin
de mieux coordonner la. gestion de cette population de quelque
10 millions de personnes.

Reponse. - La situation des retraités et plus largement des per-
sonnes âgées conduit actuellement le Gouvernement à mener de
nombreuses réflexions notamment sur l'avenir des retraites et le
problème de ia dépendance . Ces deux importantes questions
s'inscrivent dans le cadre de notre protection sociale qui repose
depuis sa création sur le principe de la ré partition sociale et de
la solidarité entre générations . Les retraités demeurent partie pre-
nante de cette solidarité puisque leurs retraites sont financée_
gtâce aux cotisations des actifs . Mener une action en faveur des
retraités conduit nécessairement à examiner les implications qui

Retraites : régimes au :enomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : politique à l'égard des retraités)

55018. - 9 mars 1992 . - M. Tnéo Viai-Marat attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la situation difficile des communes minières . il insiste parti
culièrement sv.r le sort des pensionnés du régime minier. II lui
demande quelles mesures il compte prendre pour mettre fin à
certaines injustices notamment : 1 a pour que le taux de la pen-
sion de réversion aux veuves des retraités mineurs soit augmenté
à 52 p . 100 à l'instar du régime général (le taux de 50 p . 100
actuellement en vigueur constitue une inégalité pour les ressortis-
sants du régime minier) : 2. pour que soit instaurée ia mensuali-
sation des pensions du régime minier qui à ce jour sont encore
versées trimestriellement : 3 . pour que les avantages en nature
versés aux ayants droit du régime minier Le soient pas assujettis
à la contribution sociale généralisée .
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Retraiter : régimes autonomes et spéciaux
travailleurs de la mine : politique à l 'égard des retraités)

55020 . - 9 mars 1992. - M. Fabien Thiémé attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation défavorisée des ressortissants du régime minier . Ils ne
bénéficient pas encore du paiement mensuel des pensions qui
sont versées trimestriellement . Par ailleurs, le faible niveau des
pensions justifierait que le taux de la pension de réversion soit
porté à 60 p . 100 . Il justifierait également que la contribution
sociale généralisée ne soit pas appliquée au régime minier . Il lui
demande si le Gouvernement entend prendre en compte ces
revendications et réunir une table ronde avec les représentants
des syndicats représentatifs afin '.e définir les conditions d'amé-
lioration du régime minier.

Réponse . - Le projet de décret portant réforme du régime
minier sera soumis au conseil d'administration de ce régime au
cours du mois d'avril . Sa publication pourra donc intervenir dans
les tout prochains mois . C ' est dans ce cadre que sera notamment
évoquée la situation des veuves relevant de ce régime et mise en
oeuvre la mensualisation des pensions de retraite . Par ailleurs, la
loi de finances pour 1991 qui a institué la contribution sociale
généralisée dispose, dans un souci de justice sociale, que tous les
revenus d ' activité et de remplacement versés à compter du

1 « février de cette même année seront soumis à cette contribu-
tion . Le Gouvernement n'envisage pas de revenir sur cette
mesure qui concerne également l'ensemble des catégories de
retraités, à l'exception de ceux qui sont titulaires de pensions non
contributives attribuées sous condition de ressources, ou titulaires
d'allocations du fonds national de solidarité, et de ceux qui sont
exonérés de l'impôt sur le revenu ou exemptés de son versement.

_sen	

lité sociale. En effet, certains salariés se voient refuser le bénéfice
de cette majoration, au motif que leur conjoint bénéficie d'une
pension, allocation ou rente acquise au titre de l ' assurance vieil-
lesse ou de l'assurance invalidité. Or la majoration leur serait
attribuée si leur conjoint percevait des revenus d ' un montant
équivalent mais de nature différente des revenus de capitaux, par
exemple) . Il lui demande donc s ' il ne serait pas souhaitable de
modifier la réglementation plutôt que de prendre acte de son
caractère injuste en limitant le montant de la prestation au
niveau atteint en 1976.

Retraites : régime général (majorations des pensions)

55370 . - 16 mars 1992. - M. Michel Pelchat demande à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration de bien
vouloir lui indiquer s ' il compte revaloriser dans un proche avenir
l'allocation forfaitaire pour conjoint à . harge versée au titre de
l'avantage vieillesse du régime général de la sécurité sociale.

Réponse . - Il est exact que depuis le l er janvier 1977 la majora-
tion pour conjoint à charge ne figure plus au nombre des avan-
tages périodiquement revalorisés dans le cadre du minimum vieil-
lesse ; son montant se trouve donc fixé au niveau atteint ie
l et juillet 1976, soit 4000 francs par an. Toutefois, les ménages
dont les ressources n ' excèdent pas le plafond pris en considéra-
tion pour l'attribution du minimum vieillesse peuvent voir le
montant de leur majoration porté au montant de l'allocation aux
vieux travailleurs salariés en application de I"article L .814-2 du
code de la sécurité sociale.

Assurance maladie maternité :
prestations (prestations en nature)

55198 . - 9 mars 1992 . - M. Michel Terrot attire l'attention de
1f . !r' ministre des affaires sociales et de l'intégration sur le
caractère particulièrement rigide des dernières dispositions
concernant la fécondation in vitro (arrêté du 7 février 1990 paru
au Journal officiel du 24 février 1990) qui limite à quatre le
nombre de tentatives de fécondation rn rima remboursées par la
sécurité sociale . II tient à faire remarquer que le nombre de
femmes ayant mené une grossesse à terme après une quatrième
tentative est loin d'être négligeable et constitue un « paramètre »
qu'il est hautement souhaitable de prendre en considération.
Aussi, tout en étant conscient du fait qu certains abus dans le
domaine de la santé peuvent dangereusement mette en péril notre
système de protection sociale, il lui parait louable que le Gouver-
nement envisage en la matière une p!us grande souplesse de la
1_"i ace au désarroi ressenti de façon tout à fait légitime par un
grand nombre de couples . il lui demande par conséquent s ' il
entre dans ses considérations de modifier les dispositions men-
tionnées plus haut en se référant, par exemple . à l'avant-projet de
loi « Braibant » qui prévoyait, pour sa part, la possibilité d'effec-
tuer deux tentatives supplémentaires, près intervention d'un
accord préalable.

Réponse. - L'arrêté du 7 février 1990 a inscrit à la nemencia-
ture des actes de biologie médicale les actes de biologie relatifs
aux activités de procréation médicalement assistée, permettant
désormais aux couples ayant recours à ces techniques d'obtenir
la prise en charge de ces actes, assurant ainsi un égal accès des
couples à ces techniques . Les travaux de la coinmission de la
nomenclature des actes de biologie médicale qui ont précédé la
publication de cet arrêté ont établi que I l p . 100 seulement de la
population traitée acceptent d'aller au-delà de la quatrième tenta-
tive et que le rapport du nombre d'enfants nés au nombre de
ponctions réalisées s 'établit à 12 p . 100 en cumulant toutes les
tentat .ees . Par ailleurs . ces travaux ont démontré qui le pourcen-
tage de grossesses par ponction ne s 'élève pas au-delà de la qua-
trième tentative et présente même une légère érc.sion . En regard à
ces données et à la lourdeur des traitements préalables à ia
fécondation in vitro qui ne sont pas dénués de risques pour les
femmes qui y ont recours, i' a été jugé souhaitable de limiter à
quatre le nombre de tentatives remboursées.

Retraites : régime généra! (majorations des pensions)

55141 . - 9 mars 1992. - M. Alain h'rodet attire l ' attention de
M. le ministre des araires soelales et de l' intégration sur les
conditions d ' application de la majoat?.on pour conjoint à charge
prévues nar les articles L .351-13 e : 8 .351 .31 du code de le sécu-

Retraites : généralités (pensions <le réversion)

5531'9. - 16 mars 1992. - Les veuves civiles, qui représentent
dans notre société un nombre très important de femmes (puisque
près des trois quarts des femmes mariées ont perdu leur époux
avant l'âge de soixante-cinq ans), réclament à juste titre que le
taux des pensions de réversion soit porté de 52 p. 100 à
60 p . 100, comme cela leur avait du reste été promis . Ce pro-
blème devant être resitué dans le contexte p! : .s général de celui
de l'avenir des retraites, M . Jean-Paul Calloud demande à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration dans
quelles conditions il entend le faire exanminer après la publication
du Livre blanc en 19)1 et le dépôt des conclusions de la mission
Couine.

Réponse . - Les problèmes que connaissent et vont connaître
dans l'avenir nos régimes de retraite ont conduit le Gouverne-
ment à engager, sur la base du livre blanc, une concertation avec
les partenaires sociaux sur les perspectives de l'ensemble de nos
régimes de retraite . C 'est dans ce cadre que sera notamment exa-
minée la situation des conjoints survivants . Cependant, le coût,
pour !a collectivité, des mesures de ce type, contraint le Gouver-
nement à se montrer tres attentif à ce qu'elles soient compatibles
avec les impératifs financiers qu'il s'est fixés.

Assurance maladie maternité : prestations
(frai.; pharmaceutiques)

55322 . - 16 mars 1992. - M. Jean-Claude Lefort attire l'at-
tendon de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur l'extension d'un phénomène traditionnellement lié à la
pauvreté : le développement de la ;présence de poux dans les éta-
blissements scolaires, notamment en maternelle et en primaire.
Cette situation occasionne des désagréments sérieux pour les
enfants et des frais importants pour les familles . Compte tenu
que dans une classe cohabitent, du fait des difficultés sociales,
des enfants « traités » et d'autres qui ne le sont pas, un cercle
vicieux est ainsi mis en place qui fait de la présence des poux
(dont chagttt' femelle peut générer à chaque ponte de 200 à
3C0 eu`s) un -;Unomène durable . Pour éradiquer partout la pré-
sence des poux, il n'est qu ' une façon : que tous les enfants
concernés puissent être traités de manière identique . H existe
pour cela, sur le marché, des produits efficaces mais dent le coût
est élevé et l'emploi répété . Pour une lotion t un shamnooing il
faut compter 90 francs environ tous les dix jeune Il revient à la
société de prendre en charge cette situation dont la responsabilité
ne peut incomber aux enfants et aux parents concernés . C'est
pourquoi, afin de mette un terme à ce phénomène, qui ne
devrait plus exister dans un pays comme le nôtre, il propose que
les produits ant :poux (lotions et sha n.pocinge) pris en charge par
les excédents des caisses d'ellocations fami Tales ou par '-+ sécu-
rité sociale . Cela permettrait que toutes les familles puissent y
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avoir recours . Il lui demande qu ' il lui indique quelles mesures il
compte prendre pour que cette proposition juste et efficace soit
mise en place dans les meilleues délais.

Réponse. - Un arrêt de la Cour de cassation datant de 1924
n'avait pas reconnu comme médicament les préparations des-
tinées à détruire les poux . Devant la nécessité de disposer de
préparations antiparasitaires de qualité, il a éte estimé nécessaire
que de tels produits répondent aux critères retenus pour les spé-
cialités pharmaceutiques, à savoir la qualité pharmaceutique, 1 in-
nocuité et l'efficacité . Pour ce faire, la loi du 6 juillet 1978 a
assimilé aux médicaments les insecticides externes destinés à
l'homme en ce qui concerne les conditions de fabrication, de
contrôle et de dépôt d'une demande d'autorisation de mise sur le
marché ; c'est à ce titre qu'ils sont visés à l'article L . 658-1 1 du
code de la santA publique . Le code de la sécurité sociale prévoit
la prise en charge des médicaments par les organismes de sécu-
rité sociale : les préparations antiparasitaires externes n'étant pas
des médicaments mais des produits assimilés aux médicaments ne
sont donc pas remboursables.

?rofessions sociales (éducateurs de jeunes enfants)

55323 . - 16 mars 1992 . - M . Gilbert Millet attire l'attention
de M. k ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la déception des intéressés au vu de la note d'orientation de la
filière sanitaire et sociale que le Gouvernement vient de faire
parvenir aux associations professionnelles et aux syndicats . Le
projet du cadre d'emploi d'éducateur de jeunes enfants suscite le
désappointement et le mécontentement de la profession . Ces pro-
positions ne prennent pas en compte la qualification et les com-
pétences des professionnels de la petite enfance . Le Gouverne-
ment veut imposer : un cadre d'emploi B type (niveau bac) pour
dei professionnels homologués au niveau 111 (bac + 2) ; des
postes d'encadrement accessibles seulement après 13 ans d'an-
cienneté et rémunérés dans le B type ; une définition simpliste de
la fonction d'E.J .E . ; un avancement en recul par rapport à la
situation actuelle ; des détachements accessibles aux non-
tituleires du diplôme d'Etat d'éducateur de jeunes enfants ;
aucune possibilité de promotion en dehors du cadre d'emploi
d'éducateur de jeunes enfants . Reconnaître la compétence des
professionnels de la petite enfance, leur rôle prépondérant dans
l'éducation enfantine appelle la prise en compte de : l'application
de la définition du classement indiciaire intermédiaire et l'inté-
gration dans le C .I .I . ; le classement de tous les postes d'encadre-
ment des établissements de la petite enfance dans la catégorie A ;
une définition juste de la fonction d'éducateur de jeunes
enfants ; un vrai déroulement de carrière avec des accès plus
courts dans les deux premiers grades : la possibilité d'être
intégrés dans le 2 e grade à partir du 6x échelon actuel ; l'ouver-
ture des cadres d'emplois de coordinateurs, de conseiller tech-
nique et de responsable de circonscription pour les éducateurs de
jeunes enfants . II lui demande les mesures qu'il pense envit••ger
de prendre dans ce sens.

Professions sociales (éducateurs de jeunes enfants)

55400. - 16 mars 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attention
de M.. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le mécontentement suscité par le projet de cadre d'emploi d'édu-
cateur de jeunes enfants chez les associations et organisations
représentatives de cette profession . Il lui demande de bien vou-
loir lui préciser si de nouvelles négociations sur les statuts sont
envisageables et quelles dispositions peuvent être prises par son
ministère pour que soient revalorisées ces activités.

Professions sociales (éducateurs de jeunes enfants)

55755 . - 23 mars 1992. - M. Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le souhait légitime des éducateurs de jeunes enfants de voir
leurs compétences et leur rôle prépondérant dans l'éducation
enfantine réellement pris en compte . Il lui demande de lui indi-
quer les mesures qu'Il envisage de prendre pour que leur statut
corresponde à une définition juste de leur fonction et qu'ils aient
un vrai déroulement de carrière avec des accès plus courts dans
les deux premiers grades .

Réponse . - Un décret portant statuts particuliers des personnels
éducatifs et sociaux de la fonction publique hospitalière est
actuellement en cours d'élaboration . C'e texte reconnaîtra statutai-
rement le diplôme d'éducateur de jeunes enfants e ; affirmera la
spécificité de ces personnels au sein de l'équipe éducative . Les
éducateurs de jeunes enfants, qui passeront de la catégorie C à la
catégorie B, en application du protocole Durafour, bénéficieront
d'une grille indiciaire leur octroyant 159 points d'indice supplé-
mentaires en fin de carrière . D'ors et déjà, le décret n° 92-112
du 3 février 1992 attribue 13 points majorés de nouvelle bonifica-
tion indiciaire aux éducateurs de jeunes enfants occupant des
emplois qui comportent des servitudes d'internat . Parallèlement,
une réforme de la formation des éducateurs de jeunes enfants est
à l'étude.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : pensions de réversion)

55453 . - 16 mars 1992 . - M . Didier Migaud appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les préoccupations de nombreux ressortissants du régime
minier . Il souhaiterait savoir si le Gouvernement envisage de
porter le taux de la pension de réversion aux veuves des retraités
mineurs à 52 p. 100 à l'instar du régime général . Le taux de
50 p . 100 actuellement en vigueur constitue une inégalité pour les
ressortissants au régime minier.

Réponse . - Le décret portant réforme du régime minier sera
publié dans lés tout prochains mois . C'est dans ce cadre que sera
notamment évoquée la situation des veuves et mise en oeuvre la
mensualisation de pensions dans l'ensemble du régime minier . Ce
texte sera soumis au conseil d'administration 'du régime au cours
du mois d ' avril.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(professions libérales : montant des pensions)

56036. - 30 mars 1992 . - M. Francis Geng attire l'attention (le
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur les
déceptions des médecins à la suite de la décision du Gouverne-
ment de relever de 33 p . 100 les cotisations de l'avantage social
vieillesse (A .S .V .) alors que les dirigeants de la C .A.R .M .F.,
(caisse de retraites des médecins français) souhaitaient que cette
cotisation représente 100 p . 100 de 135/C afin de pouvoir conti-
nuer à verser l'avantage social vieillesse à leur membres et que
la sécurité sociale préconisait que cette cotisation représente
100 p . 100 de 99/C . Cela fait plusieurs mois maintenant que la
C .A.R .M .F. fait état de ses difficultés financières et du risque,
toujours présent après l'annonce de la décision gouvernementale,
de ne plus pouvoir verser après le Z ef avril les prestations du
régime de I'A .S .V. II est important qu'une solution de compromis
susceptible de régler cette situation inquiétante soit rapidement
trouvée . Il lui demande donc quelles sont les mesures prévues
pour y parvenir et cela de façon définitive afin de permettre à la
C .A .R .M .F. d'envisager son avenir et celui des médecins sereine-
ment.

Réponse. - Pour ce qui concerne les médecins libéraux exerçant
sous convention, le régime des prestations supplémentaires de
vieillesse dont ils bénéficient à ce titre connait depuis quelques
années des difficultés d'équilibre . En raison du refus des respon-
sables de !a caisse de retraite des médecins français (C .A .R .M .F.),
qui en assume la gestion, de proposer des mesures propres à en
assurer la maîtrise autres qu'une augmentation incessante et mas-
sive des cotisations, le Gouvernement a diligenté une mission
conjointe de l'I .G .A.S . et de l'I .G .F . qui s'est déroulée aux mois
d'août et de septembre i991 . Le rapport d'enquête confirme les
importantes difficultés d'équilibre à, court terme de ce régime . Il
souligne également les rendements exorbitants du droit commun
offerts par celui-ci aux professionnels, concernés bien qu'il ait
connu une croissance rapide de ses charges, liée à la fois à l'in-
dexation automatique des pensions sur la valeur des actes médi-
caux et à l'évolution du nombre des médecins retraités . Une telle
situation n'est rendue possible que par la participation massive
des caisses d'assurance maladie à son financement, participation
qui n'a pas eu pour contrepartie une maitrise des dépenses de
santé assumées par l'assurance maladie, comme il était prévu à
l'origine. Il apparaît donc nécessaire que les partenaires conven-
tionnels et le Gouvernement réexaminent les principes de fonc-
tionnement de ce régime et définissent des réformes de fond, de
manière à en assurer la pérennité, Dans ce but, le rapport a été
remis à toutes les parties concernées : syndicats médicaux, caisses
nationales d'assurance maladie et C .A .R .M .F. En attendant
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l ' aboutissement de cette négociation, les mesures nécessaires
seront prises pour r°soudre les difficultés C . trésorerie du régime
au cours de l'année 1992 et honorer les retraites en cours.

AGRICULTURE ET FORET

Politiques communautaires (politique agricole)

46577 . - 5 août 1991 . - M. Michel Barnier interroge M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt sur les mesures qu'il
entend prendre pour accélérer la concrétisation des accords euro-
péens en matière de reconnaissance par la Communauté des
appellations d ' origine contrôlées. II insiste sur le fait que les
A .O .C . constituent le seul moyen de valoriser !a spécificité des
produits de montagne.

Réponse. - La négociation du projet de eèglement relatif aux
appellations d'origine protégées constitue un enjeu particulière-
ment important pour le Gouvernement français de par ses impli-
cations économiques et sociales (survie de nombreuses petites
régions) ainsi que des conséquences sur la gestion de l'espace
rural . [.'expérience française et la réussite indiscutable de près de
soixante ans d ' appellation d ' origine contrôlée représentent de
toute évidence un argument important vis-à-vis de partenaires
souvent peu familiarisés avec la notion d'appellation d 'origine.
L'objectif du Gouvernement n'est pas de transposer au plan com-
munautaire notre organisation nationale . II s ' agit avant tout de
créer les bases d'une validation de nature juridique, établie sur
une stricte définition des appellations d'origine fondée sur un
lien fort avec le terroir. En outre, afin de tenir compte de pro-
duits dont le lien avec le terroir est plus faible, h France détend
la mise en place d'un régime de protection des indications géo-
graphiques de provenance . Les négociations se poursuivent à ce
jour sur ces points fondamentaux pour les autorités françaises et
visent progressivement à lever les blocages de certains de nos
partenaires .

Communes (fonctionnement)

49760. - ll novembre 1991 . - M . André Labarrère attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés que rencontrent les maires des communes rurales dans
l'accomplissement de tâches strictement administratives relatives
à l'exercice des différentes activités agricoles . En effet, les direc-
tions départementales de l'agriculture demandent aux maires de
bien vouloir faire remplir par leurs administrés agriculteurs un
nombre de dossiers de plus en plus nombreux et complexes . Cer-
taines mairies rurales ne disposent pas des moyens d'assumer ces
tâches dans de bonnes conditions . Actuellement, les maires se
substituent à l'administration mais ne peuvent correctement
informer leurs agriculteurs. Ce travail considérable demandé aux
maires doit pouvoir être pris en charge par l'Etat. Aussi, il lui
demande de bien vouloir engager une réflexion sur ce dossier.

Réponse. - L'honorable parlementaire attire l'attention du
ministère de l'agriculture et de la forêt sur !es difficultés rencon-
trées par les maires des communes rurales dans l'accomplisse-
ment des tâches administratives dans le cadre de l'instruction des
nombreux dossiers. Il n'est pas demandé aux maires ou à leur
secrétariat de se substituer à l'administration dans l'instruction
des dossiers mais d'être le relais naturel de terrain entre l'Etat et
les administrés, rôle qu'eux seuls peuvent légitimement remplir.
Les directeurs départementaux de l'agriculture et de la forêt,
dans le cadre de leurs missions, apportent directement aux agri-
culteurs le maximum d'informations possible . Cependant,
conscient des contraintes nouvelles qu'entraînent ces dispositifs,
le ministère de l'agriculture et de la forêt a entrepris une
réflexion pour rationaliser les procédures, simplifier et unifor-
miser les imprimés, ce qui sera de nature à améliorer considéra-
blement le travail des divers intervenants.

Enseignement privé (enseignement agricole!

50775 . - 2 décembre 1991 . - M . André Titien Ah Koon
appelle l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la
forêt sur les termes de la loi n 84-1285 du 31 décembre 1984
relative à l'enseignement agricole et le décret d'application

n 88-922 du 14 septembre ;982, en matière de financement des
enseignements agricoles . La loi précitée reconnaît en effet le prin-
cipe de formation en alternance et à temps plein, le rôle joué par
les associations et garantit une équité de financement . Or, le
décret du 14 septembre 1988, en limitant les normes de finance-
ment, exclut du champ d'application les différentes formes d'en-
seignement autres que celles dispensées par les seules maisons
familiales et rurales . Il lui demande s ' il ne serait pas ainsi
opportun d'engagei une modification des normes de financement
existants.

Réponse. - Conformément à la loi n° 84-1285 du
31 décembre 1984 et à ses décrets d ' application des 14 sep-
tembre 1988 et 20 juin 1989, les établissements privés d'enseigne-
ment technique agricole, sous contrat avec l'Etat, pour tout ou
partie de leurs formations, bénéficient de crédits budgétaires pour
assurer leur fonctionnement . Cette réglementation est en cours de
modification afin d'améliorer la situation des établissements et de
leur personnel . Deux textes portent aménagement des décrets
précités des 14 septembre 1988 et 20 juillet :989, viennent en
effet de recevoir l ' avai du Gouvernement et vont être prochaine-
ment publiés, après saisine du Conseil d'Etat. L'un a pour objet
de relever, de ',45 à 1,77, le taux forfaitaire d'encadrement pro-
fessoral, retenu pour calculer le montant de la subvention de
fonctionnement, versée aux maisons familiales rurales, qui propo-
sent des formations de B .E .P.A. ou de C .A .P.A .-B.E .P.A. associés.
Cette majoration doit prendre effet à compter du l et janvier 1991
et entraîner le paiement d'un rappel de subvention au titre de
l ' exercice 1991 . L ' autre améliore les conditions de promotion et
de travail des enseignants, contractuels de droit public, en poste
dans des lycées privés agricoles . Enfin des négociations se pour-
suivent entre les ministres chargés de l'agriculture et du budget
pour que soit revu le mode de calcul du coût du formateur exer-
çant dans un centre de rythme approprié ceci conformément aux
dispositions de l'article 52 du décret du 14 septembre 1988 . La
modification en cours d'étude devrait avoir pour résultat de
majorer sensiblement les moyens financiers mis, par l'Etat, à la
disposition de l'ensemble des établissements mentionnés à l'ar-
ticle 5 de la loi.

Enseignement privé (enseignement agricole)

50991 . - 2 décembre 1991 . - M . Jacques Godfrain expose à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt que le Conseil
national de l'enseignement agricole privé a appelé son attention
sur les conditions d'exécution du budget de 1991 . Il proteste
contre le fait qu 'à ce jour n'ait pas été signé l'arrêté fixant le
montant pour 1991 de la subvention de fonctionnement prévu à
l'article 4 de la loi du 31 décembre 1984 mettant en situation
difficile la gestion budgétaire et la trésorerie des établissements.
II regrette que le rapport sur la subvention de fonctionnement,
préparé jusqu'en février 1991 avec l'administration, n'ait fait
depuis cette date l'objet d'aucune publication ni d'aucun débat,
et qu'ainsi est rendue impossible toute négociation permettant de
discuter du montant ae l'aide de l'Etat au fonctionnement des
établissements . Enfin il proteste contre les retards inadmissibles
apportés à la signature du décret modificatif du contrat Etat-
enseignant . Ainsi sont pénalisés dans leur rémunération, leur
déroulement de carrière et leurs obligations de service, les
4 000 enseignants des établissements du C .N .E .A.P. qui protestent
à juste titre contre cette situation . Il lui fait observer qu'est égale-
ment compromise la réalisation dit plan de reclassement prévu
en 1984 par les textes en vigueur, de même que les recrutements
et les cycles de formation des enseignants . II lui demande d'envi-
sager la publication, le plus rapidement possible, des trois textes
sur lesquels il vient d'appeler ainsi son attention.

Réponse. - Des négociations sont actuellement en cours, en ce
qui concerne la détermination du montant de la subvention de
fonctionnement devant être attribuée cette année aux établisse-
ments d'enseignement agricole privés, proposant une pédagogie
dispensée selon le rythme du temps plein classique . Le volume
des crédits distribués sera majoré par rapport à l'exercice 1991,
compte tenu des disponibilités du chapitre 43 . 22 . Quant à la
modification du décret du 20 juin 1989, relatif aux contrats
conclus entre l'Etat et !es enseignants des lycées et instituts agri-
coles privés, mentionnés à l'article 4 de la loi du
31 décembre 1984, elle vient de recevoir l'aval du Gouvernement.
Le texte sera soumis très prochainement à l'avis du Conseil
national de l'enseignement agricole et le Conseil d'Etat saisi de
l'examen du dossier, aussitôt connu l'avis du conseil national . La
publication du décret devrait intervenir avant la rentrée sco-
laire 1992-1993 .
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Enseignement privé (personnel)

51167 . - 9 décembre 1991 . - M . Pierre Micaux croit devoir
appeler l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la
forêt sur les retards inadmissibles apportés à la signature du
décret modificatif du contrat Etat-enseignants des établissements
agricoles privés . Il en résulte que les 4 000 enseignants de ces
établissements sont pénalisés dans leur rémun°ration, leur dérou-
lement de carrière et leurs obligations de service mais aussi que
s,e trouve compromise. la réalisation du plan de reclassement
prévu jusqu'en 1994 par les textes en vigueur de même que les
recrutements et les cycles de formation des enseignants. Il lui
demande s'il entend prendre les dispositions nécessaires pour
qu'intervienne rapidement la signature de ce décret.

Réponse. - La modification du décret du 20 juin 1989 relatif
aux contrats conclus entre l'Etat et les enseignants des établisse-
ments d'enseignement agricole privés visés à l'article 4 de la
loi 84-1285 du 31 décembre 1984 a reçu l'aval du gouvernement.
Le texte doit étre soumis à la prochaine réunion du conseil
national de l'enseignement agricole et le Conseil d'Etat saisi du
dossier, aussitôt connu l'avis du conseil national . La publication
du décret devrait intervenir avant la prochaine rentrée sco-
laire 1992-1993 .

Impôts locaux (taxes foncières)

51601 - 16 décembre 1991 . - C'est en France que la taxe fon-
cière non bâtie est la plus lourde . Elle fausse les conditions de
concurrence par rapport à nos voisins européens dans le domaine
agricole en proie, par ailleurs, à de multiples difficultés . Inquiet
de la lourdeur de cette taxe pour toute la profession, M . Claude
Sirraux se fé'icite de la mesure positive accordée aux éleveurs la
concernant - à savoir un dégrèvement dei 70 p . 100 - mais il
demande à M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt de
généraliser ce dégrèvement afin que cette mesure touche l'en-
semble de la profession.

Impôts locaux (taxes foncières)

53221•. - 27 janvier 1992 . - M . Claude Birraux appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conclusions de la commission d'enquête sur le fonctionnement du
marché de la viande ovine et bovine concernant les conséquences
de l'impôt foncier non bâti sur l'agriculture française . Elle
déclare, en effet, que « l'impôt foncier non bâti est en France très
supérieur à ce qu'il est en moyenne chez nos partenaires . II est
d'un montant très variable selon les départements et les com-
munes . Dans les phis petites, qui sont les plus rurales, il repré-
sente le tiers des ressources locales . Parallèlement, on constate
que plus le revenu brut d'exploitation d'un département est bas,
plus le niveau du foncier non bâti est élevé. Bref, ce sont 'les

,agriculteurs des zones difficiles, celles où l'élevage domine, celles
où l'extensification est la plus souhaitable qui supportent les
taxes les plus fortes » . Par conséquent, il lui demande s'il est
dans ses intentions, comme le souhaite la commission d'enquête,
d'accorder une exonération totale de la taxe sur le foncier non
bâti à tous les terrains qui bénéficient d'un dégrèvement partiel
des parts départementales et régionales, étant entendu qu'il s'agit
bien, de tous les terrains concourant à l'élevage, et tout en favori-
sant la solidarité qui doit s'exercer pour compenser la perte de
recettes qui en résulterait pour les communes.

Réponse. - L'article 6 de la loi de finances pour 1991 a prévu
un dégrèvement de 45 p. 100 sur les parts départementale et
régionale de la taxe foncière sur les propriétés non bâties due au
titre des prés, herbages et pâturages . Ce taux e été porté à
70 p . 100 dès 1991 par la loi de finances pour 1992 . Ce dispositif,
qui a été étendu aux landes, est reconduit pour 1992 . L'effort
consenti par l'Etat au profit des éleveurs à travers cette mesure
est "important puisqu'il dépasse 500 MF pour chaque année . Il ne
peut être envisagé d'aller plus loin bue dans le cadre d'une véri-
table réforme de _la taxe dont ie Parlement devrait être en mesure
de débattre prochainement . La loi n o 90-669 du 30 juillet 1990
prévoit en effet que le Gouvernement présentera avant le 30 sep-
tembre 1992 un rapport sur les modalités et les conséquences

. d'une réforme de la taxe foncière sur les propriétés non bâties
assise sur les terres agricoles : pour cés terres, la taxe foncière
serait remplacée par une taxe sur la propriété agricole assise sur
les évaluations cadastrales, et les- exploitants agricoles seraient

redevables d ' une taxe sur les activités agricoles assise sur la
valeur ajoutée des exploitations appréciée d 'après une moyenne
pluriannuelle .

Mutualité sociale agricole (cotisation .$)

51836. - 23 décembre x991 . - M . Paul Dhaille attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conséquences de la réforme des cotisations sociales agricoles qui
provoquent des hausses importantes de cotisations et posent pour
bon nombre d'exploitations des problèmes de trésorerie . Il lui
demande si des dispositions sont prévues visant à l'allégement
des cotisations pour l'année 1991 . lI suggère que le crédit de
500 millions de francs prévu normalement à cet effet soit
débloqué d'urgence . Une partie de ce crédit pourrait être affectée
aux éleveurs (200 MF) et le solde aux agriculteurs en difficulté.
Par ailleurs, il demande s'il ne serait pas envisageable d'accorder
aux agriculteurs en difficulté la remise de cotisations accordée
par ailleurs aux jeunes qui s'installent, considérant que le béné-
fice d'un plan de redressement équivaut à un nouveau départ
pour l'exploitant.

Réponse. - Dans le cadre du plan d'urgence décidé le
9 octobre dernier, le Gouvernement a pris un ensemble de
mesures pour alléger les charges sociales des agriculteurs en
situation économique et financière difficile. Le premier dispositif
de ce plan a fait l'objet de la circulaire du 18 octobre 1991 . II a
permis aux éleveurs spécialisés en viande bovine et ovine de
bénéficier d'une réduction de 10 p. ICO de leurs cotisations tech-
niques dues pour l'année 1991, ce qui représente une réduction
globale de 1,1 MF pour le département de la Seine-Maritime . Le
deuxième dispositif de ce plan portant sur un montant de
210 MF, prévoit la reconduction des deux types d'aide retenus
par la circulaire n° 7038 du 10 décembre 1990, soit 110 MF des-
tinés aux échéanciers de paiement et 100 MF destinés aux prises
en charge partielles de cotisations sociales impayées à la
tin 1991 . Ces deux dernières mesures s'adressent à l'ensemble des
exploitants en difficulté.

Risques naturels (sécheresse : Loire-Atlantique)

52649. - 13 janvier 1992 . - M. Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt
que les agriculteurs de la Loire-Atlantique ont gravement souffert
de la sécheresse de 1990. Sécheresse dont les conséquences ont
motivé le déclenchement de la procédure d'indemnisation au titre
des calamités agricoles. Or, la première partie des indemnités est
arrivée en septembre dernier.. Mais l'indemnisation pour pertes
sur cultures de vente est toujours en attente, ce qui concerne
7 500 producteurs . Il lui demande ce qu'il compte faire pour que
cesse cette situation anormale, qui ne peut plus durer.

Risques naturels (sécheresse : Loire-Atlantique)

53915. - 10 février 1992. - Mme Elisabeth Hubert appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les conditions dans lesquelles s'effectue l'indemnisation au titre
des calamités agricoles dans la Loire-Atlantique . Victimes en
1990 de la sécheresse, les agriculteurs de Loire-Atlantique ont
bénéficié de la mise en place d'une procédure d'indemnisation.
La première patrie de celle-ci est arrivée en septembre 1991, mais
l'indemnisation pour pertes sur cultures de venu est toujours en
attente . Alors que ce dossier devait être réglé au plus tard le 15
décembre 1991, les 7 500 agriculteurs concernés n'ont toujours
rien perçu . De plus, la Loire-Atlantique fait partie des douze
départements taxés de réfactions conservatoires sur le montant
calculé des indemnités, soit, sur 27 735 753 francs d'indemnités
dues, 6 100 753 francs de retenues (22 p . 100) . Une telle disposi-
tion n'est pas acceptable et a d'ailleurs été rejetée par tous les
professionnels, qui souhaitent que les engagements pris soient
tenus, tant sur le plan des délais de paiement que sur celui du
montant. Elle lui demande donc "s'il entend indemniser intégt'ale-
ment et dans les meilleurs délais les agriculteurs de Loire-
Atlantique.

Réponse . - A la suite de l'arrêté interministériel du
24 février 1992, des crédits d'un montant de 24,1 millions de
francs ont été mis à la disposition du préfet de la Loire-
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Atlantique pour permettre l'indemnisation des agriculteurs ayant
subi des pertes de production sur leurs cultures de vente, à la
suite de la sécheresse de 1990. Ces agriculteurs ont donc mainte-
nant perçu les indemnités auxquelles ils pouvaient prétendre.

Risques naturels (prèle)

52782 . - 20 janvier 1992 . - M . Jean Brocard attire l ' attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la suppres-
sion en 1991 de l'aide à l'incitation pour l 'assurance grêle au
bénéfice des arboriculteurs, producteurs de fruits . Avant 1981,
l'Etat subventionnait l'assurance grêle à 36 p . 100 à l'hectare,
puis à compter de 1981 cette subvention est tombée à moins de
15 p . 100 à l'hectare pour être complètement annulée en 1991 ;
s' agissant d ' exploitations particulièrement fragiles face au gel et à
la grêle, les arboriculteurs ne peuvent que regretter ce désengage-
ment de l'Etat . C'est pourquoi il est demandé instamment que le
soutien financier antérieur, de l 'ordre de 15 p . 100 à l'hectare,
soit rétabli pour l'avenir, la souscription à une assurance grêle
étant vitale pour la survie de ces producteurs de fruits, en parti-
culier ceux possédant le label Savoie, signe de qualité.

Réponse. - Afin de favoriser le développement de l ' assurance,
la loi du l0 juillet 1964 organisant un régime de garantie des
calamités agricoles avait prévu que le fonds national de garantie
des calamités agricoles prendrait en charge, pendant une période
minimale de sept ans, une part des primes d'assurance afférentes
à des risques agricoles . En ce qui concerne l'assurance grêle, il
est apparu aux pouvoirs publics que cette subvention n'avait plus
d 'action incitatrice puisque, depuis de nombreuses années, le
pourcentage des agriculteurs assurés contre ce risque avait cessé
de croitre. En revanche, les charges correspondantes, qui,
en 1990, s'étaient élevées à 110 millions de francs, diminuaient
d'autant les ressources que le fonds de garantie des calamités
agricoles pouvait consacrer à l'indemnisation des agriculteurs
sinistrés ; elles auraient, en particulier cette année, pesé sur les
moyens dont disposait le ronds de garantie pour indemniser les
agriculteurs victimes de la sécheresse de 1990 . Ces constatations
ont donc conduit à supprimer cette subvention . Cette mesure ne
concerne pas l ' incitation du fonds de garantie à l'assurance tem-
péte sur récoltes qui est maintenue suivant les modalités anté-
rieures .

T.V.A . (taux)

52785 . - 20 janvier 1992. - M . Eric Raoult attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les consé-
quences de l'augmentation du taux de T.V.A . sur les produits de
l ' horticulture de 5,5 p . 100 à 18,6 p . 100 . Cette augmentation a
amplifié les effets de la crise que traverse cette profession et pro-
voqué un effondrement des cours, ce qui entraîne des difficultés
pour l'activité de vente des fleuristes . Face à la redoutable
concurrence hollandaise et italienne, cette mesure laisse prévoir
un bilan désastreux et des difficultés accrues pour l'activité flo-
rale toute entière . II lui demande donc si le Gouvernement
compte prochainement revenir sur cette mesure fiscale désas-
treuse.

Réponse. - Antérieurement, dans notre pays, l'ensemble des
produits horticoles était soumis au taux réduit de la T.V .A.,
quelle que soit leur utilisation. La nécessaire harmonisation euro-
péenne a toutefois conduit le Gouvernement à mettre en oeuvre
les conclusions du conseil Ecofin du 18 mars 1991, qui ne retient
au titre des produits éligibles au taux réduit facultatif que les
seuls entrants agricoles, c'est-à-dire !es intermédiaires . En consé-
quence, l'article 9 de la loi n° 91-716 du 26 juillet 1991 portant
diverses dispositions d'ordre économique et financier a assujetti
les productions horticoles ornementales, fleurs et plantes, au taux
normal de T.V.A. En revanche, les produits de l'horticulture
maraîchère non transformés, qui sont pour la plupart utilisés en
agriculture, demeurent soumis au taux réduit, quel que soit le
stade de développement des végétaux (semences, plants, plantes
développées) . II en va de même pour les semences, c'est-à-dire
les graines, oignons, bulbes, tubercules, rhizomes et griffes qui
sont à l'état de repos végétatif, quelle que soit leur utilisation.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

f3324 . - 27 janvier 1992 . - M . Claude Birraux appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés rencontrées pam les agriculteurs français pour trans-
mettre leurs exploitations . En effet, la baisse du revenu moyen

par explo i tation conjuguée à des taux d'intérêts rée:s positifs a
rendu le financement du rachat de l 'exploitation plus difficile et
plus risqué . De ce fait, il serait souhaitable de permettre une exo-
nération totale des droits de succession, jusqu'à un montant
voisin de la valeur de l'actif moyen de l'exploitation, pour tous
les biens affectés à :'exercice d'une profession agricole dés lors
que les repreneurs s ' engagent à poursuivre !'exploitation ou à
conserver leurs capitaux dans l'exploitation pendant au moins
dix ans . Il lui demande de bien vouloir lui fair- savoir quelles
sont les mesures déjà prises par le Gouvernement en ce sens ou
quelles sont celles qu ' il entend mettre en âeuvre.

Réponse. - Conscient des difficultés rencontrées par les exploi-
tants agricoles pour transmettre leur exploitation, le Gouverne-
ment a pris dans le cadre de la loi de finances rectificative
pour 1991 deux mesures importantes. En ce qui concerne les
mutations à titre gratuit, à compter du l et juillet 1992, l'exonéra-
tion des trois quarts jusqu'à 500 030 francs, puis de la moitié au-
delà, de la valeur des biens ruraux donnés à bail à long terme et
des parts de G .F .A . représentatives de biens agricoles lorsqu'ils
sont transmis à titre gratuit pourra s ' appliquer aux transm ssions
successives et les limites de superficie seront supprimée s . De
plus, pour l'appréciation de cette limite de 500000 francs, il ne
sera plus désormais tenu compte lors de chaque transmisc.on que
des mutations intervenues depuis moins pie dix ans . Quant aux
mutations à titre onéreux, les acquisitions os oiens ruraux par les
agriculteurs prenant l'engagement de mettre personnellement en
valeur les biens pendant cinq ans pourront être soumises au droit
départemental à un taux réduit à compter du 1 ., janvier 1992,
sous réserve d'une délibération du conseil général en ce sens.

Elevage (maladie du bétail)

53400 . - 3 février 1992 . - M . René Couanau appelle l'atten-
tion de 'M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés rencontrées par certains éleveurs victimes de maladies
contagieuses sur leur cheptel . II lui demande pourquoi ces éle-
veurs ne figurent pas sur la liste des producteurs prioritaires
définis par l'article 8 de l'arrêté ministériel du 29 mars 1991.

Réponse. - Les producteurs de lait aux prises avec une épi-
zootie affectant leur cheptel laitier subissent des baisses de pro-
duction souvent importantes. Cette situation les riset pour un
temps dans l'impossibilité d'utiliser en totalité le quota laitier
dont ils disposent. L'attribution d'une référence laitière supplé-
mentaire parait bien peu de nature à améliorer leur situation.
C'est pourquoi l'article 8 de l'arrêté du 29 mars 1991 ne men-
tionne pas cette catégorie de producteurs parmi celles qui peu-
vent bénéficier d'une référence supplémentaire.

Enseignement privé (personnel)

53408 . - 3 février 1992. - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de . la forêt sur
la situation des enseignants contractuels des établissements d'en-
seignement agricole privé. En effet, les intéressés sont toujours
dans l'attente du décret modifiant leur statut et qui leur permet-
trait de bénéficier de mesures comparables à celles appliquées à
leurs collègues de l'enseignement agricole public ou de l'éduca-
tion nationale . La non-publication de ce texte empêche les res-
ponsables de ces établissements de prévoir à l'avance la gestion
des emplois de non-enseignants, de proposer un reclassement
efficace des professeurs et de disposer de conditions de recrute-
ment et de formation de leurs enseignants conformes à la loi. II
lui demande donc de bien vouloir faire en sorte que ce décret
soit publié le plus rapidement possible et de reprendre la négo-
ciation sur la subvention de fonctionnement, afin que soit
atteinte la gratuité de la scolarité pour les familles et garantir les
emplois de non-enseignants.

Enseignement privé (personnel)

53635. - 3 février 1992. - M. Bruno Bourg-Broc attire l ' atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation particulièrement précaire dans laquelle se trouvent les
établissements d'enseignement privé agricole . La loi du
31 décembre . 1984, en son article 4, définit de façon précise le
statut des enseignants contractuels exerçant dans ces établisse-
ments ainsi que l'aide de l'Etat au fonctionnement desdits éta-
blissements. Or, depuis un an, toutes les négociations sur ce pro-
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blème sont au point mort, ce qui entraîne un déséquilibre de la
trésorerie de ces établissements, une gestion quasi impossible des
emplois et des budgets. De mème, la situation des enseignants
contractuels prend du retard par rapport à leurs collègues de
l ' enseignement public . Aussi, il lui demande de mettre tout en
oeuvre pour préserver la place de l ' enseignement agricole privé en
lui accordant les subventions nécessaires à son bon fonctionne-
ment et pour la parution rapide du décret modifiant le statut des
enseignants contractuels.

Réponse. - Les dispositions portant modification du décret du
20 juin 1989 relatif aux contrats conclus entre l'Etat et les ensei-
gnants des lycées et instituts agricoles privés mentionnés à l'ar-
ticle 4 de la 1o_ du 31 décembre 1984 viennent de recevoir l'aval
du Gouvernement . Le texte doit être soumis à la prochaine réu-
nion du Conseil national de l ' enseignement agricole et le Conseil
d'Etat sera saisi du dossier, aussitôt connu l'avis du Conseil
national . La publication du décret devrai : intervenir avant la ren-
trée scolaire 1992 . Quant au montant de la subvention de fonc-
tionnement due à ces établissements, en vertu de l'article 4 de la
loi citée plus avant, elle fait ! ' objet actuellement de négociations
entre les ministres signataires de l ' arrêté interministériel fixant,
chaque année, les taux de l ' aide . Le soutien financier accordé par
l 'Etat devrait être en augmentation sensible par rapport à ce qu'il
était en 1991, de façon à permettre aux établissements d'assurer
la couverture de leurs frais généraux et de leurs emplois de per-
sonnels non enseignants.

Problèmes fonciers agricoles (remembrement)

53439. - 3 février 1992 . - Dans le cadre d'extensions de péri-
mètres de communes contiguës, il arrive parfois que des parties
de territoire communal soient concernées par deux opérations
indépendantes et successives de remembrement . De ce fait, les
parcelles en cause relèvent de deux associations foncières diffé-
rentes . M . Michel Dinet demande à M. le ministre de l'agri-
culture et de la forêt si la réglementation applicable à la situa-
tion créée par cette double appartenance ne pourrait pas être
adaptée, notamment en ce qui concerne la participation aux
dépenses relatives aux travaux connexes de remembrement, en
raison principalement de la contribution déjà versée à ce titre par
certains propriétaires lors d ' une précédente opération de remem-
brement ayant affecté la même parcelle.

Réponse. - Réglementairement, des parcelles relevant de deux
opérations de remembrement indépendantes et successives sont
soumises aux taxes émises par les deux associations foncières de
remembrement existantes . 11 appartient à la commission commu-
nale d'aménagement foncier de la deuxième opération de remem-
brement d'apprécier les avantages d'inclure dans le périmètre de
remembrement ces parcelles eu égard à l'ancienne situation qui
est parfaitement connue . Si ces parcelles sont néanmoins sou-
mises à la double taxatiun, les deux associations foncières ont
toute latitude pour convenir d'un accord qui évite cette double
taxation . Dans la pratique, l'association foncière du premier
remembrement pourra par exemple renoncer à percevoir les taxes
sur ces parcelles et les répartir sur l'ensemble des propriétaires
du premier remembrement non compris dans le nouveau remem-
brement . Dans ce cas, les deux bureaux d'association foncière
devront prendre des délibérations concordantes allant dans ce
sens .

Risques naturels : sécheresse (Haute-Garonne)

53829. - 10 février 1992 . - M. Dominique Baudis attire l'at-
tention de M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur les
conséquences de l'instruction ministérielle de la D.D.A.F . du
21 novembre 1991 portant sur les modalités d'évaluation des
pertes de productions végétales dues à la sécheresse de
l'année 1990. Cette instruction remet en cause le barème départe-
mental approuvé par la profession et signé par l'administration
régionale et le ministère le 23 juillet 1991 . Les productions végé-
tales pourraient être indemnisées sur un taux nettement plus
faible, basé sur le cours du maïs uniquement, et laissant à la
Commission nationale la possibilité de modifier le seuil des
pertes de productions donnant droit à indemnisation . Ce seuil
serait porté de 27 p. 100 à 39 p. 100 . Les représentants de la
profession demandent donc que le ministère respecte ses engage-
ments et maintienne le barème départemental tel qu'il a été voté
et signé. En effet, la trésorerie de nombreuses exploitations a été
calculée en tenant compte de ces proir esses et, après les cala-
mités successives de 1988 et 1989, ces indemnisations se révèlent
absolument indispensables pour la survie de nombreuses exploi-

tations . Il lui demande donc quelle est sa position sur ce pro-
blème, qui atteint une fois de plus tout un secteur d 'activité déjà
très fragile économiquement.

Réponse. - Le décret n° 79-823 du 21 septembre 1979 relatif au
régime de garantie des calamités agricoles a expréssement prévu,
en son article 9, que les ministres concernés pouvaient fixer, pour
une production avant bénéficié d ' une hausse anormale des prix,
un seuil en deçà duquel les pertes afférentes à cette production
ne sont pas indemnisées . Cette disposition a par ailleurs été
explicitée au chapitre IV, paragraphe A, de la circulaire n° 7049
du 18 août 1980. La sécheresse de 1990, en entrainant une dirai•
nution importante de la production nationale de maïs-grain, a, en
revanche, entraîné une hausse significative des prix de cette
céréale. Les pertes de production subies par les agriculteurs
concernés ont ainsi été atténuées par cette hausse de prix . Il était
normal et conforme à la réglementation en vigueur d'en tenir
compte pour l'indemnisation des pertes sur cette production, par-
ticulièrement dans un contexte marqué par l'ampleur des charges
auxquelles le fonds de garantie des calamités devait faire face à
la suite de deux sécheresses successives.

Agriculture (aides et prêts)

53832 . - 10 février 1992. - M. Claude Gaillard appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conséquences de la suspension de la distribution de prêts
bonifiés depuis le l er janvier 1992 . A ce jour, le ministère des
finances n'a pas encore déterminé le niveau des enveloppes pour
l'année 1992 . Par ailleurs, les autorisations de financement déblo-
quées sous forme d'enveloppes complémentaires se trouvent éga-
lement suspendues . Il semble aussi que les conditions de
concours mises en place, permettant aux banques de participer à
l'adjudication, seraient remises en cause, ce qui risque d'entrainer
un retard dans la connaissance des enveloppes des départements.
Eu égard à la situation actuelle de l'agriculture et considérant le
risque d'entraîner un surcroit de retard dans les ventes de maté-
riel ou dans les investissements en bâtiment, il demande quelles
mesures sont envisagées afin de débloquer rapidement cette
situation préjudiciable.

Agriculture (aides et prêts)

54071 . - 17 février 1992 . - M. Gautier Audinot attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
retard pris dans la mise en place des prêts bonifiés pour 1992.
Face aux difficultés que rencontre le secteur agricole, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer la date à laquelle seront
fixées les enveloppes de prêts, le niveau de celles-ci et sa position
quant à la diminution des taux d'intérêt des prêts bonifiés.

Agriculture (aides et prêts)

54781 . - 2 mars 1992 . - M. André Lajoinie attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la diminu-
tion de 900 millions de l'enveloppe des prêts bonifiés à l'agricul-
ture, pour l'année 1992 . Si l'on ajoute les conséquences de l'infla-
tion à cette baisse de 6 p. 100, le recul est de 10 p . 100 par
rapport à l'an dernier. Par ailleurs, alors que l'agriculture est déjà
fortement endettée, les taux d'intérêt de ces prêts sont relevés de
0,25 p . 100 . De telles décisions qui, peu à peu, tendent à réduire
le financement bonifié de l'agriculture - au moment où les agri-
culteurs connaissent des difficultés sans précédent, où l'investisse-
ment productif recule - sont extrêmement négatives, car elles , ne
peuvent que contribuer à aggraver les difficultés et à " Faiblir
l'agriculture française, avec des conséquences sur les secteurs
industriels d'amont et d'aval . D'autre part, alors qu'il devient
urgent pour notre pays, pour l 'avenir de nos campagnes et l'em-
ploi, d'aider à promouvoir une politique offensive d'installation
de jeunes agriculteurs, la réduction de cette enveloppe va encore
aggraver les difficultés d'attribution de prêts constatées ces der-
nières années. Aussi, il lui demande de reconsidérer ses choix et
quelles dispositions il compte prendre pour réévaluer l'enveloppe
de prêts bonifiés et pour abaisser les taux d'intérêt.

Réponse. - Le Gouvernement a arrêté les montants d'enve-
loppes de prêts bonifiés à l'agriculture pour 1992, qui s'élèvent
au total à 13 500 MF. Les enveloppés de prêts bonifiés pour 1992
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marquent la volonté des pouvoirs publics de soutenir l'investisse-
ment agricole dans un contexte économique difficile . Comparée à
l'enveloppe finale de 1991, l'enveloppe des prêts d' installation
des jeunes agriculteurs progresse de 2,5 p- 100 (+ 125 MF). Les
enveloppes de prêts d ' installation et de modernisation, catégories
les plus bonifiées et mises en oeuvre dans le cadre des procédures
communautaires d'amélioration des structures des exploitations
représentent: comme l'an passé, 75 p . t0) des enveloppe s totales
de prêts aidés. Elles sont destinées à répondre aux besoins de
financement liés notamment à la reprise du capital d'exploitation
des bénéficiaires de la pré-retraite, à la remise à niveau des
exploitations reprises et aux investissements de protection de
l'environnement . Les prêts bonifiés constituent donc un instru-
ment privilégié du soutien public à la restructuration de l ' agricul-
ture . Pour les autres catégories de prêts, le montant des enve-
loppes a été ajusté au niveau de la demande, et prend en cor .tpte
les conséquences des modifications apportées à la réglementation
des prêts l'an passé . L'enveloppe de prêts spéciaux aux C .U .M .A.
progresse de 9,2 p . 100 par rapport à l'enveloppe finale 1991,
afin de soutenir l'effort de rationalisation des investissements de
matériel agricole . 80 p . 100 des enveloppes de prêts bonifiés sont
immédiatement disponibles, et le solde sera utilisab l e en fin
d'année en fonction des besoins constatés . Les enveloppes dépar-
tementales de prêts bonifiés ont été notifiées le 16 mars 1992 aux
préfets, et les établissements de crédit sélectionnés pour les distri-
buer ont pu mettre en place les prêts à compter de cette date.
Les taux des prêts bonifiés à l 'agriculture ont été réajustés de
+ 0,25 point, soit sensiblement moins que les prêts bonifiés
consentis aux autres secteurs de l'économie et moins que l'évolu-
tion du coût de la ressource . La bonification accordée par l'Etat
sera donc plus importante en 1992 qu'en 1991 . De plus, un traite-
ment particulier est réservé aux prêts d'installation des jeunes
agriculteurs, dont les taux ne sont pas modifiés . Cet effort sup-
plémentaire marque le souci des pouvoirs publics d 'améliorer les
conditions financières de la transmission des exploitations.

Enseignement privé (personnel)

53869 . - 10 février 1992. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture ei de la forêt sur la
situation particulièrement précaire dans laquelle se trouvent les
établissements d'enseignement privé agricole . La loi du
31 décembre 1984, en son article 4, définit de façon précise le
statut des enseignants contractuels exerçant dans ces établisse-
ments, ainsi que l'aide de l'Etat au fonctionnement desdits éta-
blissements . Or, depuis un an, toutes les négociations sur ce pro-
blème sont au point mort, ce qui entraîne un déséquilibre de la
trésorerie de ces établissements, une gestion quasi impossible des
emplois et des budgets . De même, la situation des enseignants
contractuels prend du retard. par rapport à leurs collègues de
l'enseignement publie. Aussi, il lui demande de mettre tout en
oeuvre pour préserver la place de l'enseignement agricole privé en
lui accordant les subventions nécessaires à son bon fonctionne-
ment et pour la parution rapide du décret modifiant le statut des
enseignants contractuels.

Enseignement privé (personnel)

54199. - 17 février 1992. - M. Bernard Lefranc attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
statut des enseignants contractuels exerçant dans les établisse-
ments de l'enseignement agricole privé . Il lui demande de bien
vouloir lui préciser à quelle date sera publié le décret modifiant
le statut des enseignants contractuels afin que soient respectés les
principes de parité inscrits dans la loi du 31 décembre 1984 et de
lui faire connaître les mesures que compte prendre son ministère
pour donner la possibilité à ces écoles de garantir l'emploi de
leur personnel non enseignant.

Réponse. - Le montant de la subvention de fonctionnement fait
l'objet de négociations entre les ministres signataires dt l'arrêté
interministériel fixant les taux annuels de l'aide publique . Le sou-
tien financier accordé par l'Etat devrait être en augmentation
sensible par rapport à ce qu'il était en 1991, de façon à permettre
aux établissements d'assurer la couverture de leurs emplois de
personnels non-enseignants . Quant à la modification du décret
du 20 juin 1989 relatif aux contrats conclus entre l'Etat et les
enseignants des lycées et instituts agricoles privés mentionnés à
l'article 4 de la loi du 31 décembre 1984, elle vient de recevoir
l'aval du Gouvernement. Le texte sera soumis tris prochainement
à l'avis du Conseil national de l'enseignement agricole et le

Conseil d'Etat saisi du dossier, aussitôt connu l'avis du Conseil
national . La publication du décret devrait intervenir avant la pro-
chaine rentrée scolaire 1992-1993.

Enseignement privé (personnel)

53918. - 10 février 1992 . - M. Jacques Barrot demande à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt quelles sont les
raisons qui retardent la parution du décret modifiant le statut des
enseignants contractuels de l'enseignement agricole privé . La loi
de 1984 a posé le principe de parité ; or, l ' évolution des emplois
et les procédures de reclassement ne semblent pas s ' inspirer de
ce principe . II lui demande, en conséquence, quelles sont les dif-
ficultés qui affectent aujourd'hui l'application de la loi de 1984
dont les conséquences avaient paru correspondre à l'esprit du
législateur et apporter dans ce secteur éducatif les bases d 'un
juste équilibre propice à une bonne complémentarité des ensei••
gnements.

Réponse. - Les dispositions portant modification du décret du
20 juin 1989 relatif aux contrats conclu' entre l ' Etat et les ensei-
gnants des lycée'; et instituts agricole . privés mentionnés à l'ar-
ticle 4 de la loi du 31 décembre 198- ., viennent de recevoir l ' aval
du gouvernement . Le texte doit être soumis à la réunion du
Conseil national de l'enseignement agricole prévue le 6 avril pro-
chain . Le Conseil d'Etat sera saisi du dossier, aussitôt connu
l'avis du conseil national . La publication du décret devrait inter-
venir avant la rentrée scolaire 1992.

Politiques conununautaires (lait et produits laitiers)

55178 . - 9 mars 1992 . - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M. le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur les
incertitudes qui continuent de peser sur la production fromagère
au lait cru . Les inquiétudes sont tout autant partagées par les
grands groupes laitiers que les producteurs fermiers. En effet,
l'enjeu est de taille puisque, outre le fait que !es normes micro-
biologiques européennes litigieuses visent 71 p . 100 de nos fro-
mages d'appellation d'origine contrôlée (A .O .C.), ce sont
37 000 emplois qui sont menacés. D'autre part, contrairement à
d'autres produits d'appellation d'origine contrôlée, les A .O.0 lai-
tières ne bénéficient, pour l'instant, d'aucune protection au
niveau communautaire . Aujourd'hui, tant au niveau des normes
microbiologiques que de la reconnaissance des A .O .C . laitières,
les négociations engagées depuis plusieurs mois semblent mar-
quer le pas malgré l'intervention rassurante des responsables . En
conséquence, il lui demande si la France est en mesure de faire
reconnaître au niveau européen la spécificité de ses fromages et
de garantir l'avenir de la profession.

Réponse. - Pour tenir compte d'un certain nombre d'observa-
tions émises par le Parlement européen, d'une part, et par les
experts nationaux qui ont commencé l'examen de ce projet,
d'autre part, la commission a fait récemment de nouvelles propo-
sitions qui, pour la majorité des produits au lait cru, notamment
les fromages sous appellations d'origine contrôlée (A .O .C.), sont
plus réalistes que dans le projet initial, en matière de critères
microbiologiques notamment . Néanmoins, ce texte fait l'objet
d'un examen particulièrement attentif lors des discussions actuel-
lement en cours au conseil de la Communauté européenne, afin
de conserver les acquis de ces propositions, voire pour certains
produits particulièrement typiques, sous A .O.C. ou non, de les
amender encore pour permettre la libre circulation de ces
denrées. Cette cause ne pourra cependant être raisonnablement
entendue qu'à la condition que la matière première, le lait cru,
soit recueillie dans de meilleures conditions d'hygiène, traitée
dans des établissements bien équipés et que les produits ainsi
obtenus fassent l'objet d'une attention constante tout au long de
leur distribution .

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Mort (cimetières militaires)

46060 . - 29 juillet 1991 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur l'émotion que suscite la politique de
répartition des crédits que mène son département, qui conduit à
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réduire les crédits affectés à l'entretien des nécropoles des cime-
tières nationaux . De telles restrictions budgétaires, de par leurs
conséquences qui vont jusqu'à l ' abandon de certains sites, consti-
tuent une offense à la mémoire de ceux qui ont payé de leur vie
la défense de leur pays.

Réponse . - Depuis plusieurs mois, le secrétariat d ' Etat aux
anciens combattants et victimes de guerre s'est investi dans un
ambitieux programme de modernisation de ses structures afin de
s 'adapter aux exigences du renouveau du service public dans le
cadre de la politique voulue et menée par le Gouvernement.
Ainsi pour la rénovation du service chargé de l'entretien des
nécropoles nationales et des sépultures militaires, un groupe de
travail a été constitué en octobre 1991 au sein du département
avec pour objectif de rendre opérationnelle courant 1992 une
réforme globale de ce service afin d'assurer au mieux l'entretien
et les travaux sur les sites de mémoire . Cette réforme va conduire
à la création d'équipes mobiles bien encadrées, équipées pour
chacune d'elles d'un matériel adapté . La géographie des secteurs
sera redessinée afin de réduire autant que possible les déplace-
ments des équipes. L'entretien des nécropoles les plus excentrées
pourra être confié par contrat à des prestataires extérieurs, les
directions interdépartementales et le service central établissant
des cahiers des charges types d'entretien . Cette modernisation du
service des nécropoles est une des priorités du secrétaire d'Etat
aux anciens combattants et victimes d guerre qui garde en per-
manence à l'esprit que l'Etat se doit ainsi d'honorer la mémoire
de ceux qui ont donné leur vie pour la liberté de notre pays.

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

54676. - 2 mars 1992 . - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la non-publication des décrets d'applica-
tion de la loi ni 89 . 295 du IO mai 1989 relative aux demandes de
carte du combattant volontaire de la résistance (C .V.R .) . II rap-
pelle que cette loi, votée à l'unanimité, vise à répondre à une
demande légitime.

Réponse. - Il est fait connaître à l'honorable parlementaire que
les dispositions de la loi n° 89-295 du IO mai 1989 ont été com-
plétées par le décret d'application n e 89-771 du 19 octobre 1989
publié au Journal officiel du 21 octobre 1989 et par la circulaire
ministérielle n° 4138 du 29 janvier 1990.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre (montant)

54834 . - 2 mars 1992 . - M . Jean Tardito attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre sur la question de la revalorisation des pensions d'in-
validité . La commission tripartite du 5 décembre 1991 a fixé le
taux d'augmentation du point d'indice des pensions d'invalidité.
Le comité d'entente des associations des grands invalides de
guerre des Bouches-du-Rhône demande la mise en application
des mesures de la commission tripartite concernant le rapport
constant . En conséquence, il lui demanoe de bien vouloir lui
indiquer s'il est possible d'envisager la modification demandée.

Réponse. - L'indexation des pensions militaires d'invalidité sur
l'évolution des traitements de la fonction publique a été amé-
liorée par l'article 12? de la loi de finances pour 1990 qui a ins-
tauré un système offrant des avantages financiers indéniables
pour les anciens combattants et ies victimes de guerre . Une com-
mission tripartite, composée de représentants des associations, de
représentants des parlementaires et de représentants de l'adminis-
tration, créée par la loi, chargée de donner son avis sur la revalo-
risation des pensions, s'est réunie à diverses reprises au cours de
l'année 1991, Suite à l'avis du Conseil d'Etat rendu le
3 décembre ;991, la commission s'est de nouveau réunie le
5 décembre . E'! e a pris acte à l'unanimité de la nouvelle valeur
du point d'indice fixée au l er janvier 1991 à 68,77 francs (et a
constaté qu'il n'y avait pas lieu de procéder à un rappel négatif
sur les arrérages de pension versés au titre de 1990 aux bénéfi-
ciaires de pensions en paiement au 31 décembre 1990) . L'applica-
tion par le Gouvernement de l'avis du Conseil d'Etat nécessite
un crédit supplémentaire de 17i millions de francs (en plus des
362 millions de francs inscrits au projet de loi de finances
pour 1992) . Par ailleurs la commission a été informée des nou-
velles valeurs du point de pension aux 1 « août et
I « novembre 1991 résultant des augmentations de traitements

accordées aux fonctionnaires, soit respectivement 69 .46 francs et
70.15 francs, ces revalorisations ont effectivement été versées aux
pensionnés.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(réglementation)

54835 . - 2 mars 1992. - M. Hubert Falco attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre sur la situation des grands invalides de guerre . Le gel
des pensions des 1 200 plus grands mutilés de guerre soulève l'in-
dignation du monde combattant . Même si le montant de ces pen-
sions peut paraitre élevé, elles se justifient au regard des très
lourdes infirmités infligées lors des combats au service de la
France et reconnues par les experts habilités . Ces personnes ont
besoin d'une assistance permanente et ont le droit de vivre dans
la dignité . Il apparait difficilement compréhensible et même
déplacé de mettre en cause le montant de ces pensions . II lui
demande donc de revenir sur l'article 120-II de la loi de finances
pour 1991.

Réponse. - En ce qui concerne le gel des plus hautes pensions,
il y a lieu de préciser que cette mesure fait suite à la réforme du
rapport constant . Compte tenu de l'effort fourni, il n'a pas paru
anormal d'en exclure les plus hautes pensions (360 000 francs par
an soit 30 000 francs par mois, nets d'impôts et de la contribution
sociale généralisée), sachant que l'allocation pour tierce personne,
l'indemnité de soins aux tuberculeux ou les majorations fami-
liales ne sont pas prises en compte dans cette assiette . Cepen-
dant, les pensions déjà en paiement ou à concéder à l'avenir ne
sont pas ramenées à ce montant mais continuent d'être attribuées,
renouvelées ou révisées dans les mêmes conditions que les autres
pensions militaires d'invalidité.

Pensions militaires d'invalidité et victimes de guerre (montant)

55087. - 9 mars 1992. - M. Claude Birraux attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur la situation des Africains ayant combattu
pour la France avant 1959 . En effet, ceux-ci sont victimes de l'ar-
ticle 71 de la loi de finances peur 1960 qui a cristallisé leurs
pensions ou retraites du fait de l'autonomie de leurs pays res-
pectifs. Ainsi peut-on considérer aujourd'hui que la réparation à
laquelle ils peuvent prétendre, comme les Français, en vertu de la
loi, atteint approximativement le quinzième de ce qu'elle est pour
ces derniers . A titre d'exemple, un mutilé d'une jambe africain
(jambe coupée au-dessus du genou) reçoit un peu moins de
600 francs et un Français 7 500 francs environ, plus des indem-
nités spéciales . Face à cette injustice, un certain nombre d'entre
eux, dont 742 Sénégalais, ont fait valoir leur droit auprès du tri-
bunal de Poitiers, duquel ils ont obtenu la décristallisation de
leurs pensions . Cependant, cette décision de justice n'a pas été
suivie d'effet de la part du Gouvernement français . Cela les a
conduits à se pourvoir devant la commission des droits de
l'homme de l'O .N .U., laquelle leur a donné raison et dit que la
France, par son attitude, viole l'article 26 du pacte qu'elle a
signé. Par conséquent, il lui demande de bien vouloir lui indiquer
les mesures qu'il entend mettre en Œuvre afin de réparer cette
injustice à l'égard de tous les Africains concernés, et de faire en
sorte que la France des droits de l'homme respecte les engage-
ments qu'elle a pris envers les Nations Unies.

Réponse. - La question posée posée par l'honorable parlemen-
taire appelle la réponse suivante : L'article 71 de la loi
n s 59-1454 du 26 décembre U959, portant loi de finances
pour 1960 dis',ose : a A compter du l er janvier 1961, les pen-
sions, rentes, allocations viagères imputées sur le budget de l'Etat
ou d'établissements publics dont sont titulaires les nationaux des
pays ou territoires ayant appartenu à l'Union française ou à la
Communauté ou ayant été placés sous le protectorat ou sous la
tutelle de la France seront remplacées pendant la durée normale
de leur jouissance personnelle par des indemnités annuelles en
francs, calculées sur la base des tarifs en vigueur pour lesdites
pensions ou allocations, à la date de leur transformation .»
Dès 1962, ces dispositions s'appliquaient à la quasi-totalité des
Etats d'Afrique noire et aux trois Etats du Maghreb. Ces mêmes
dispositions sont devenues applicables à compter du l er jan-
vier 1975 au Gabon, au Sénégal, au Tchad et à la République
Centrafricaine . L'importance de l'écart entre les tari fs métropoli-
tains et ceux appliqués dans les Etats devenus indépendants est
telle qu'un réajustement des pensions de retraite et des pensions
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militaires d'invalidité nécessite une étude approfondie compte
tenu des contraintes budgétaires . La concertation interministé-
rielle se poursuit afin de dégager des mesures pricritaires et
acceptables pour l ' ensemble des parties prenantes . Toutefois, il
faut préciser que les pensions ont été augmentées ponctuellement
depuis 1962, et tout récemment encore par une hausse de
8 p . 100 applicable à compter du l « juillet 1989.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

55184 . - 9 mars 1992 . - M . Jean-Charles Cavaillé attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux as, siens combattants et
victimes de guerre sur la situation des anciens combattants en
Afrique du Nord qui réitèrent leurs revendications portant essen-
tiellement sur trois points. Le premier concerne l'anticipation de
l'âge de la retraite à taux plein dont pourraient bénéficier dès
cinquante-cinq ans les chômeurs en fin de droits ainsi que des
pensionnés militaires à 60 p . 100 et plus en dissociant ces caté-
gories de l'amendement n e 270 instituant un fonds de solidarité.
Par ailleurs, ils demandent que soit pris en compte le temps
passé sous les drapeaux en A .F .N. de 1952 à 1962 pour déter-
miner l'obtention d'une retraite avant soixante ans . La deuxième
revendication est relative au bénéfice de la campagne double . Il
est inacceptable que les anciens combattants A.F.N. ne puissent
profiter des dispositions appliquées aux combattants des autres
conflits en la matière . Enfin, ils attendent une amélioration des
conditions d'attribution de la carte de combattant . il lui demande
en conséquence de bien vouloir lui indiquer les mesures
concrètes qu ' il compte prendre sur ces trois points.

Réponse . - Le Gouvernement attache une attention toute parti-,
culière aux épreuves subies par les anciens combattants d'Afrique
du Nord . 1) Chômeurs en fin de droits : La situation des anciens
d'Afrique du Nord, confrontés au drame du chômage longue
durée, a constitué dès sa prise de fonctions, l'une des préoccupa-
tions majeures de l'action du secrétaire d'Etat aux anciens com-
battants et victimes de guerre . Dans cette perspective, il rappelle
que le Parlement a voté, à la demande du Gouvernement, un
texte, à l'occasion de l'adoption de la loi de finances, qui prévoit
de renforcer et de généraliser l'effort de solidarité en direction
des anciens combattants d'Afrique du Nord en situation de chô-
mage longue durée, figés de plus de cinquante-sept ans . A cet
effet, a été créé un fonds de solidarité doté pour 1992 d'un
budget de 100 MF qui assurera à ces anciens combattants un
niveau de ressources leur permettant, avant la prise en charge de
leur retraite par les organismes habilités, d'accéder à un revenu
mensuel qui soit compatible avec la dignité de ceux qui ont servi
la Nation avec courage et abnégation. Une commission tripartite
prévue par la loi et dont la composition a été précisée par arrêté
du 7 janvier 1992 (Journal officiel du 15 janvier 1992, page 721),
doit proposer un mécanisme simple et transparent de fonctionne-
ment du fonds de solidarité . 2) Retraite anticipée : Il n'existe pas
de mesure générale d'anticipation de la retraite avant l'âge de
soixante ans dans le secteur privé . Seuls des déportés, internés et
patriotes résistants à l'occupation des départements du Rhin et
de la Moselle incarcérés en camps spéciaux (P .R.O.), pensionnés
à 60 p . 100 et plus, bénéficient d'une mesure exceptionnelle dans
ce domaine : en effet, ils peuvent cesser leur activité profession-
nelle à cinquante-cinq ans et cumuler leur pension militaire d'in-
validité et leur pension d'invalidité de la sécurité sociale, par
dérogation au droit commun qui interdit l'indemnisation des
mêmes affectations au titre de deux régimes d'invalidité diffé-
rents . Or, cette cessation d'activité n'implique pas la liquidation
de leur retraite qui 'n'a lieu qu'à soixante ans . L'adoption d'une
telle mesure en faveur des anciens combattants d'Afrique du
Nord conduirait à rompre l'égalité avec les autres générations du
feu qui n'en ont pas bénéficié et placerait les intéressés dans une
situation analogue à celle des victimes du régime concentration-
naire nazi, ceci n'est pas envisageable, d'autant plus qu'il y aurait
alors le risque de voir se généraliser te processus d'abaissement
massif de l'âge de la retraite pour d'autres catégories lion moins
méritantes, alors que la situation actuelle des divers régimes de
retraite ne peut le permettre . 3) Campagne double A .F.N . : il
convient de noter au regard de l'égalité des droits entre les géné-
rations du feu, que lors des conflits précédents le bénéfice de la
campagne double a été accordé aux seuls fonctionnaires et assi-
milés et non à l'ensemble des anciens combattants assujettis à
tout autre régime de sécurité sociale . Le décret ri a 57-195 du
14 février 1957 ouvre droit, pour cette période, aux bonifications
de campagne simple . il s'ensuit que pour les anciens d'Afrique
du Nord, fonctionnaires et assimilés, le temps passé sur ce terri-
toire compte pour deux fois sa durée dans le calcul de la retraite.
Cependant, de véritables difficultés subsistent au regard de ce qui
a été accordé aux précédentes générations du feu . 4( Carte du

combattant : Une étude est actuellement menée en liaison avec le
ministère de la défense, en vue d'exploiter les archives de la gen-
darmerie pour comparer le positionnement des unités dans les-
quelles étaient affectés les militaires du contingent par rapport
aux unités de la gendarmerie . A cet effet, il a été décidé au cours
d ' une réunion qui s ' est tenue le 23 janvier 1992 en présence des
représentants du ministère de la défense, du secrétariat d'Etat
aux anciens combattants et victimes de guerre et des dirigeants
d 'associations d'anciens combattants d'Afrique du Nord que le
service historique des armées examinera une « zone-test » et pré-
sentera ses résultats dans un délai de deux à trois mois . Des
conclusions pourront alors, le cas échéant, en être tirées pour
reconnaître la qualité de combattantes à de nouvelles unités du
contingent . De plus, cette rencontre a permis d'examiner les pos-
sibilités de consultation, à compter du ler juillet 1992, des
archives relatives aux opérations menées en Afrique du Nord,
conformément à la loi du 3 janvier 1979 sur les archives. En
outre, le ministère de la défense a proposé d'ouvrir certaines
archives légalement communicables après soixante ans, dès lors
qu'elles ne portent pas atteinte aux libertés individuelles, lors-
qu ' elles pourront servir à la connaissance de faits historiques.
Parallèlement, et d 'un point de vue plus général, le secrétaire
d ' Etat aux anciens combattants et victimes de guerre a l' intention
de reprendre l'ensemble des conditions d 'attribution de,, la carte
du combattant afin de prendre en compte les caractéristiques spé-
cifiques de chaque conflit dans lequel les militaires ont été ou
seront engagés dans le cadre d'un projet de loi qu'il souhaiterait
soumettre au Parlement lors d'une prochaine session . Le secré-
taire d'Etat aux anciens combattants et victimes de guerre se féli-
cite des avancées significatives réalisées lors de cette rencontre et
souhaite que les études entreprises puissent aboutir très rapide-
ment, de façon à mettre fin à une revendication pressante des
anciens combattants d'Afrique du Nord.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

55328 . - 16 mars 1992 . - M. Dominique Baudis appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la situation des anciens combattants
d'outre-mer. En effet, ces anciens combattants malgaches, indo-
chinois, somaliens ou encore nord-africains, qui ont combattu
aux côtés des soldats français, n'ont pas vu leur pension de
retraite revalorisée depuis 1961 et ne bénéficient donc d ' aucune
augmentation depuis cette date . Cette situation crée pour certains
d'entre eux des problèmes financiers et il n'est pas équitable
qu'ils re soient pas en mesure de percevoir une retraite égale à
celle de leurs anciens compagnons d ' armes . Aussi, il lui demande
de veiller à la recherche d'une solution satisfaisante à ce pro-
blème humain.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

55401 . - 16 mars 1992 . - M . Dominique Baudis appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la situation des anciens militaires de car-
rière de souche nord-africaine . Depuis trente ans, ces personnes
et leur famille rencontrent de multiples difficultés matérielles et
morales . Compte tenu de leur action à l ' égard de notre pays, il
serait nécessaire que ces anciens combattants puissent bénéficier
de pensions ou de revenus leur permettant de vivre décemment.
En réponse à une question écrite posée en 1990, il avait été
répondu que l'effort consenti pour ces anciens combattants pour-
rait être renforcé. Ii lui demande donc quelles mesures il
envisage de prendre pour améliorer la situation de ces personnes.

Réponse. - L'article 71 de la loi n e 59-1454 du
26 décembre 1959, portant loi de finances pour 1960, dispose :
« A compter du 1 « janvier 1961, les pensions, rentes, allocations
viagères, imputées sur le budget de l'Etat ou d'établissements
publics dont sont titulaires les nationaux des pays ou territoires
ayant appartenu à l'union française ou à la communauté ou
ayant été placés sous le protectorat ou sous la tutelle de la
France, seront remplacées pendant la durée normale de leur
jouissance personnelle par des indemnités annuelles en francs,
calculées sur la base des tarifs en vigueur pour lesdites pensions
ou allocations, à la date de leur transformation . »,Dès 1962, ces
dispositions s'appliquaient à la quasi-totalité des Etats d'Afrique
noire et aux trois Etats du Maghreb . Ces mêmes dispositions sont
devenues applicables à compter du l et janvier 1975 au Gabon, au
Sénégal, au Tchad et à la République centrafricaine . L'itnpor-



13 avril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1739

tance de l'écart entre la valeur des allocations versées sur le terri-
toire métropolitain et celle appliquée dans les Etats devenus
indépendants est telle qu'un réajustement des pensions de retraite
et des pensions militaires d 'invalidité nécessite une étude appro-
fondie, compte tenu des contraintes budgétaires . La concertation
interministérielle se poursuit, afin de dégager des mesures priori-
taires et acceptables pour l ' ensemble des parties prenantes . Tou-
tefois, il faut préciser que les pensions ont été augmentées ponc-
tuellement depuis 1962, et tout récemment encore par une hausse
de 8 p . 100 applicable à compter du 1 « juillet 1989.

Pensions militaires d'invalidité des victimes de guerre (montant)

55460 . - 16 mars 1992 . - M. Robert Poujade attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur la situation des anciens combattants de
l'armée française originaires des anciennes colonies et des
anciens protectorats qui, résidant en France sans avoir la natio-
nalité française, ne reçoivent que des indemnités cristallisées en
application de larticle 71 de la loi de finances pour 1990 . Seuls
les pensionnés domiciliés en France avant le 1 « janvier 1963 per-
çoivent des pensions à taux plein . Il lui demande s'il n'est pas
possible, dans un but de justice, d'envisager la décristallisation
des pensions pour les personnes résidant en France depuis plus
de dix ans . Il lui demande également de bien vouloir hri préciser
le coût estimé d'une telle mesure et le nombre d'anciens combat-
tants susceptibles d'en bénéficier.

Réponse . - L'article 71 de la loi n° 59-1454 du
26 décembre 1959, portant loi de finances pour 1960 dispose :
« A compter du l e t janvier 1961, les pensions, rentes allocations
viagères imputées sur le budget de l'Etat ou d'établissements
publics dont sont titulaires les nationaux des pays ou territoires
ayant appartenu à l'union française ou à la communauté ou
ayant été placés sous le protectorat ou sous la tutelle de la
France, seront remplacées pendant la durée normale de leur
jouissance personnelle par des indemnités annuelles en francs,
calculées sur la base des tarifs en vigueur pour lesdites pensions
ou allocations, à la date rie leur transformation » . Dès 1962, ces
dispositions s ' appliquaient à la quasi-totalité des Etats d'Afrique
noire et aux trois Etats du Maghreb . Ces mêmes dispositions sont
devenues applicables à compter du l e t janvier 1975 au Gabon, au
Sénégal, au Tchad et à la République Centrafricaine . L'impor-
tance de l'écart entre la valeur des allocations versées sur le terri-
toire métropolitain et celle appliquée dans les Etats devenus
indépendants, est telle qu'un réajustement des pensions de
retraite et des pensions militaires d'invalidité nécessite une étude
approfondie compte tenu des contraintes budgétaires . La concer-
tation interministérielle se poursuit, afin de dégager des mesures
prioritaires et acceptables pour l ' ensemble des parties prenantes.
Toutefois, il faut préciser que les pensions ont été augmentées
ponctuellement depuis 1962, et tout récemment encor_ par une
hausse de 8 p . 100 applicable à compter du 1 « juillet 1989.

Anciens combattants et victimes de guerre (Afrique du Nord )

55467 . - 16 mars 1992 . - M . Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la demande formulée par les anciens
combattants d'Afrique du Nord visant à la reconnaissance en
termes d'invalidité, d'une pathologie propre à leur catégorie . il
lui demande de bien vouloir prendre en compte leur revendica-
tion légitime.

Réponse. - Le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre s'était engagé, lors des discussions budgétaires au
Parlement pour 1992 à satisfaire cette revendication ancienne du
monde combattant relative au droit à réparation pour troubles
psychi ques de guerre . Le décret du 10 janvier 1992 déterminant
les règles et barèmes pour la classification et l'évaluation des
troubles psychiques de guerre a été publié au Journal officiel du
12 janvier 1992 et met ainsi un terme à cette préoccupation légi-
time des znciens combattants . Ce texte permet de mieux prendre
en compte les troubles psychiques, en particulier ceux d'appari-
tion différée. II marque une avancée impnrtante dans la recon-
naissance de certaines affections comme la r;év .ose traumatique
de guerre . Ces dispositions nouvelles traduisent la volonté du
secrétaire d'Etat de satisfaire la reconnaissance des droits légi-
times du monde combattant .

BUDGET

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(réglementation)

44301 . - 17 juin 1991 . - M. Daniel Goulet rappelle à M . le
ministre délégué au budget que le Conseil constitutionnel sta-
tuant le 28 décembre 1990 (J .O . du 30 décembre 1990) sur l ' ar-
ticle 120-II de la loi de finances pour 1991 modifiant certaines
dispositions du code des pensions militaires d 'invalidité et des
victimes de la guerre a déclaré contraire à la Constitution
« . . . l'article 20, le a et le c du paragraphe II » . Le Conseil consti-
tutionnel a notamment considéré «qu'en raison de la finalité
poursuivie par la loi, la consistance des droits des personnes
frappées des mêmes infirmités ne saurait, sans qu'il soit porté
atteinte au principe constitutionnel d'égalité, dépendre de la date
à laquelle celles-ci formulent leur demande . . .» . L'article 120-II
a) déclaré contraire à le Constitution avait pour objet - en ren-
dant inapplicables aux demandes de pension déposées après le
31 décembre 1990 les dispositions des deuxième et troisième
alinéas de l'article L. i6 du code - de suppnmer totalement les
suffixes qui majoraient depuis la loi initiale du 31 mars 1919 les
infirmités s'ajoutant à une première infirmité atteignant
100 p. 100 . Or, le troisième alinéa ajouté à l'article L . 16 du code
par l'article 124-1 de la loi n° 89-935 du 29 décembre 1989 avait
déja porté une attaque très brutale aux demandes de pension
déposées après le 31 octobre 1989, en limitant la valeur de
chaque suffixe à concurrence du taux de l'infirmité à laquelle il
se rapporte, alors que jusqu'à présent cette valeur progressait
avec le rang de l'infirmité concernée . Ce texte, qui fait dépendre
de ia date de présentation des demandes les droits de personnes
frappées des mêmes infirmités, porte atteinte, tout comme l'ar-
ticle 120-II a) de la loi du 29 décembre 1990, au principe consti-
tutionnel d'égalité . Il est donc, quant au fond, contraire à la
Constitution même si le Conseil constitutionnel, n'ayant pas été
saisi dans les délais constitutionnels, n'a pu, dans la forme, en
constater la non-conformité à la Constitution . Il lui demande de
donner d'urgence toutes instructions utiles pour faire cesser l'ap-
plication choquante d'une mesure contraire à la Constitution et
lésant des personnes particulièrement dignes d'intérêt en raison
des sacrifices qu'elles ont consentis et des souffrances qu'elles
ont subies pour la défense du pays.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(réglementation)

44525 . - 24 juin 1991 . - M. Léon Vachet rappelle à M . le
ministre délégué au budget que le Conseil constitutionnel sta-
tuant le 28 décembre 1990 (J.O. du 30 décembre 1990) sur l ' ar-
ticle 120-11 de la loi de finances pour 1991, modifiant certaines
dispositions du code des pensions militaires d'invalidité et des
victimes de la guerre, a déclaré contraire à la Constitution l'ar-
ticle 120, le a et le c du paragraphe II . Le Conseil constitutionnel
a notamment considéré 'que : « en raison de la finalité poursuivie
par la loi, ia consistance des droits des personnes frappées des
mêmes infirmités ne saurait, sans qu'il soit porté atteinte au prin-
cipe constitutionnel d'égalité, dépendre de !a date à laquelle
celles-ci formulent leur demande . . . ». L'article 120-I1 a, déclaré
contraire à la Constitution, avait pour objet, en rendant inappli-
cable aux demandes de pension déposées après le
31 décembre 1990 les dispositions des deuxième et troisième
alinéas de l'article L . 16 du code, de supprimer totalement les
suffixes qui majoraient, depuis la loi initiale du 31 mars 1919, les
infirmités s'ajoutant à une première infirmité atteignant
100 p. 100. Or, le troisième alinéa ajouté à l'article L. 16 du code
par l'article 124-1 de la loi n° 89-935 du 29 décembre 1989 avait
déjà porté une attaqué très brutale aux demandes de pension
déposées après le 31 octobre 1989, en limitant la valeur de
chaque suffixe à concurrence du taux de l'infirmité à laquelle il
se rapporte, , alors que jusqu'à présent cette valeur progressait
avec le rang de l'infirmité 'concernée . Ce texte, qui fait dépendre
de la date de présentation des demandes les droits de personnes
frappées des mêmes infirmités, porte atteinte, tout comme l'ar-
ticle 120-II a de la loi du 29 décembre 1990, au principe consti-
tutionnel . d'égalité . II est donc, quant au fond, contraire à la
Constitution même si le Conseil constitutionnel, n'ayant pas été
saisi dans les délais constitutionnels, n'a pu, dans la forme, en
constater la non-conformité à la •Constitution. Il lui demande
donc de donner d'urgence toutes instructions utiles pour faire
cesser l'application choquante d'une mesure contraire à la
Constitution et lésant des personnes particulièrement dignes d'in-
térêt en raison des sacrifices qu'elles ont consentis et des souf-
frances qu'elles bnt subies pour la défense du pays .
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Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(réglementation)

45029. - I « juillet 1991 . - M. Paul Lombard rappelle à M . le
ministre délégué an budget que le Conseil constitutionnel sta-
tuant le 28 décembre 1990 (Journal officiel du 30 décembre 1990)
sur l'article 120-II de la loi de finances pour 1991, modifiant cer-
taines dispositions du code des pensions militaires d ' invalidité et
des victimes de guerre, a déclaré contraire à la Constitution
« . .. l'article 120, le a et le c du paragraphe I I » . Le Conseil
constitutionnel a notamment considéré « qu ' en raison de la fina-
lité poursuivie par la loi, la consistance des droits des personnes
frappées des mêmes infirmités ne saurait, sans qu ' il soit porté
atteinte au principe constitutionnel d'égalité, dépendre de la date
à laquelle celles-ci formulent leur demande .. . » . L'article 120-11 a
déclaré contraire à la Constitution avait pour objet - en rendant
inapplicables aux demandes de pension déposées après le
31 décembre 1990 les dispositions des deuxième et troisième
alinéas de l'article L . 16 du code - de supprimer totalement les
suffixes qui majoraient depuis la loi initiale du 31 r.cars 1919 les
infirmités s'ajoutant à une première infirmité atteignant
100 p . 100 . Or, le troisième alinéa ajouté à l'article L . 16 du code .
par l'article 124-1 de la loi n° 89-935 du 29 décembre 1989 avait
déjà porté une attaque très brutale aux demandes de pension
déposées après le 31 octobre 1989, en limitant la valeur de
chaque suffixe à concurrence du taux de l ' infirmité à laquelle il
se rapporte, alors que jusqu ' à présent cette valeur progressait
avec le rang de l ' infirmité concernée . Ce texte, qui fait dépendre
de la date de présentation des demandes les droits de personnes
frappées des mémes infirmités, porte atteinte, tout comme l'ar-
ticle 120-Il a de la loi du 29 décembre 1990, au principe constitu-

.tionnel d ' égalité . II est donc, quant au fond, contraire à la
Constitution même si le Conseil constitutionnel, n 'ayant pas été
saisi dans les délais constitutionnels, n ' a pu, dans la forme, en
constater la non-conformité à la Constitution . II lui demande de
donner d'urgence toutes instructions utiles pour faire cesser l'ap-
plication choquante d ' une mesure contraire à la Constitution et
lésant des personnes particulièrement dignes d ' intérêt en raison
des sacrifices qu'elles ont consentis et des souffrances qu'elles
ont subies pour ia défense du pays.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(réglementation)

45623. - 15 juillet 1991 . - M . Guy Hermier rappelle à M. le
ministre délégué au budget que le Conseil constitutionnel sta-
tuant le 28 décembre 1990 sur l ' article 120-1I de la loi de
finances pour 1991, modifiant certaines dispositions du code des
pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre, a
déclaré contraire à la Constitution l'article 120, le a et le c du
paragraphe II . Le Conseil constitutionnel a notamment considéré
u qu'en raison de la finalité poursuivie par la loi, la consistance
des droits des personnes frappées des mêmes infirmités ne sau-
rait, sans qu'il soit porté atteinte au principe constitutionnel
d'égalité, dépendre de la date à laquelle celles-ci formulent leur
demande . . .» L'article 120-11 a déclaré contraire à la Constitution
avait pour objet - en rendant inapplicables aux demandes de
pension! déposées après le 31 décembre 1990 les dispositions des
deuxième et troisième alinéas de l'article L 16 du code - de sup-
primer totalement les suffixes qui majoraient, depuis la loi ini-
tiale du 31 mars 1919, les infirmités s'ajoutant à une première
infirmité atteignant 100 p . 100 . Or, te troisième alinéa ajouté à
l'article L .I6 du code par l'article 124-1 de la loi n° 89 .935 du
29 décembre 1989 avait déjà porté une attaque très brutale aux
demandes de pensions déposées après le 31 octobre 1989, en
limitant la valeur de chaque suffixe à concurrence du taux de
l'infirmité à laquelle il se rapporte, alors que jusqu'à présent
cette valeur progressait avec le rang de l'infirmité concernée . Ce
texte, qui fait dépendre de la date de présentation des demandes
les droits des personnes frappées des mêmes infirmités, porte
atteinte, tout comme l'article 120-II a de la loi du
29 décembre 1990, au principe constitutionnel d'égalité . Il est
donc, quart au fond, contraire à la Constitution même si le
Conseil constitutionnel, n'ayant pas été saisi dans les délais, n'a
pu, dans la forme, en constater la non-conformité à la Constitu-
tion. C'est pourquoi il lui demande de faire cesser l'application
choquante d'une mesure contraire à la constitution et lésant des
personnes particulièrement dignes d'intérêt en raison des sacri-
fices qu'elles ont consentis et des souffrances qu'elles ont subies
pour la défense du pays.

Réponse. - Pour revenir à plis de cohérence dans la mise en
oeuvre du droit à réparation, l'article 124-I de la loi de finances
initiale (L .F.I .) 'pour 1990 a complété l'article L . 16 du code des

pensions militaires d' invalidité (P.M .I .) en vue de limiter la
valeur des suffixes prévus à l'article L.I4 du mêmç code à
concurrence du taux de l ' infirmité à laquelle ils se rapportent,
lorsque celle-ci est décomptée au-dessus de 100 p . 100 . Par ail-
leurs, une décision du Conseil constitutionnel du
28 décembre 1990 a annulé les dispositions de l'article 120-II de
la loi de finances pour 1991 qui visaient à supprimer les suffixes
pour les pensions correspondant à un taux d ' invalidité supérieur
à 100 p . 100 et uniquement pour celles concédées à la suite d ' une
demande déposée après le 31 décembre 1990. Le haut conseil a
en effet estimé que « en raison de la finalité poursuivie par ta toi,
la consistance des droits de personnes frappées des mémes infir-
mités ne saurait, sans qu'il soit porté atteinte au principe consti-
tutionnel d'égalité, dépendre de la date à laquelle celles-ci formu-
lent leur demande, dès l'instant qu'aucune forclusion ne leur est
opposable en vertu de la loi » . Considérant que les dispositions
de l'article 124-1 de la loi de finances intiale pour 1990 portent
également atteinte au principe général d'égalité, l'honorable par-
lementaire conteste la validité de cet article de loi au regard de la
Constitution au motif qu ' il établirait une rupture d 'égalité entre
pensionnés frappés des mêmes infirmités. Il est rappelé en pre-
mier lieu que la Constitution de 1958 a organisé des procédures
spécifiques tendant à soumettre au Conseil constitutionnel les
lois avant leur promulgation . Une fois promulguée, la loi est
soustraite à toute contestation touchant sa régularité et sa validité
ne peut être rnise indirectement en cause à propos .de contesta-
tions sur la validité des actes administratifs qu'elle autorise.
Ainsi, la loi promulguée s'impose à l'administration comme aux
citoyens . En second lieu, au-delà de cet aspect formel, l'ar-
ticle 124-I de la L.F .I . pour 1990 vise à la fois les demandes
initiales (premières concessions), et les demandes de renouvelle-
ment d'une pension temporaire, de conversion d'une telle pen-
sion en pension définitive ou d'une révision de pension . En effet,
à la différence de la disposition de suppression des suffixes
(1991, annulée), leur limitation (1990, en vigueur), concerne non
pas les seules pensions nouvelles (c'est-à-dire concédées pour la
première fois), niais l'ensemble des pensions, dès lors qu'elles
font l'objet d'une demande de révision pour aggravation ou
apparition d 'une nouvelle infirmité postérieurement au 31 octobre
1989. Portant sur l'ensemble tics pensions, cet article ne pouvait
en conséquence introduire une quelconque discrimination entre
pensionnés et sa conformité à la Constitution n'est pas discutable
au regard du principe constitutionnel d'égalité. Par ailleurs, le
fait que la limitation des suffixes concerne l'ensemble des pen-
sions ne porte pas atteinte aux droits des pensionnés, puisque,
selon une jurisprudence constante, une pension devenue défini-
tive ne peut être affectée par cette nouvelle disposition . En
revanche, dès lors que le pensionné remet en cause lui-même le
caractère définitif de sa pension en en demandant la révision, la
législation en vigueur à la date de la demande est applicable. II
convient enfin de rappeler que ces dispositions ont été adoptées
dans un souci de justice et d'équité . En effet, le système de limi-
tation des « suffixes » qui, à l'origine, avait été prévu pour cor-
riger les effets trop rigoureux de la règle dite « detBalthazard »
(règle de l'invalidité restante) engendrait parfois, pour tas infir-
mités décomptées au-dessus de 100 p. 100, des taux d'invalidité
aussi élevés pour une petite infirmité que pour une incapacité
totale de l'organe ou du membre affecté ; les infirmités étant tou-
jours classées dans l'ordre décroissant et les suffixes croissant de
5 en 5, les plus petites infirmités étaient en effet affectées des
taux les plus élevés, ce qui semblait paradoxal . La règle de limi-
tation des suffixes est ainsi destinée à rendre plus équitable le
droit à réparation d'infirmités multiples par comparaison avec
l'indemnisation d'une infirmité particulièrement grave. De sur-
croît, cette dernière restant décomptée au-dessus de 100 p . 100
pour sa valeur réelle, la réforme des suffixes n'altère en rien l'in-
demnisation attachée directement à une infirmité majeure.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

49958 . - 11 novembre 1991 . - M . Jacques Chaban-Delmas
appelle l'attention de M . le ministre délégué au budget sur la
situation des nombreux étudiants qui, faute de places dans les
cités universitaires, doivent louer des chambres pour se loger et
sont soumis de ce fait à la taxe d'habitation . Il lui fait remarquer
que généralement les étudiants ne disposent que de faibles
revenus, souvent inférieurs au R.M .I ., qui proviennent des
emplois occasionnels qu'ils occupent . L'assujettissement à la taxe
d'habitation grève donc lourdement leur budget . Il lui demande
s'il n'estime pas souhaitable d'étendre l'exonération de la taxe
d'habitation aux étudiants, ainsi que cela est prévu pour d'autres '
catégories ayant de faibles revenus, comme les personnes âgées,
les veufs et les bénéficiait;es du R.M .I.

Réponse. - Les étudiants qui disposent d'un logement indépen-
dant sont redevables de la taxe d'habitation dans les conditions
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de droit commun . Cela dit, diverses dispositions permettent de
réduire la cotisation de taxe d'habitation à la charge des étu-
diants . Ils peuvent, en effet, bénéficier des mesures de dégrève-
ments partiels prévues aux articles 1414 A et 1414 B du code
général des impôts . Ainsi, pour les impositions établies au titre
de 1991, il peut leur être accordé un dégrèvement total de la part
de leur cotisation de taxe d ' habitation qui excède 1 462 francs si
eux-mêmes ou leur foyer fiscal de rattachement sont non impo-
sables à l ' impôt sur le revenu . Ils peuvent prétendre à un dégrè-
vement de 50 p . 100 de la part de leur cotisation de taxe d'habi-
tation supérieure à 1 462 francs si leur cotisation d ' impôt sur le
revenu au titre de l'année précédente ou celle de leur foyer fiscal
de rattachement n ' excède pas 1 600 francs . A défaut de remplir
les conditions d'octroi de ces dégrèvements, ils peuvent bénéficier
conformément à l'article 1414 C du code général des impôts d'un
dégrèvement égal à la fraction de leur cotisation de taxe d 'habita-
tion qui excède 3,7 p . 100 de leur revenu ou de celui de leur
foyer fiscal de rattachement sans toutefois pouvoir excéder
50 p . 100 du montant de l ' imposition supérieure à 1462 F. Cette
mesure de plafonnement ne s'applique toutefois qu'aux étudiants
dont la cotisation d'impôt sur le revenu au titre de l'année précé-
dente ou celle de leur foyer fiscal de rattachement n'excède pas
15480 francs . Ces dégrèvements sont à la charge de l'Etat . Mais
les collectivités locales peuvent également participer à l'allége-
ment des cotisations de taxe d'habitation des étudiants en insti-
tuant un abattement spéciai à la base en faveur des personnes
non imposables à l'impôt sur le revenu . Cet abattement leur est
d 'autant plus favorable que les étudiants occupent souvent des
logements dont la valeur locative est faible . Enfin, l ' institution de
la taxe départementale sur le revenu, à compter de 1992, permet
de tenir compte des revenus des étudiants et non plus de la
valeur locative de leur habitation pour la part départementale de
la taxe d ' habitation qui représente en moyenne 25 p. 100 de la
cotisation totale . De ce fait, ceux qui disposent de faibles revenus
bénéficieront d 'un abattement à la base de 15 000 francs et du
relèvement de 80 francs à 200 francs du seuil de mise en recou-
vrement pour la cotisation totale de la taxe d ' habitation et de la
taxe départementale sur le revenu ; quant à ceux qui sont rat-
tachés au foyer fiscal de leurs parents, ils se trouveront, de fait,
exonérés de la part départementale de taxe d'habitation afférente
à leur logement indépendant.

Plus-values : imposition (valeurs mobilières)

53713 . - 10 février 1992 . - M. Nicolas Sarkozy appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué au budget sur le fait que lors
d'une perte enregistrée sur une valeur boursière, la méthode clas-
sique du report est considérée pur l'administration fiscale comme
une vente . Cette situation pénalise les petits épargnants qui bien
souvent, en raison de cette interprétation de l'administration fis-
cale, dépassent, en cas de crise boursière, le seuil d'exonération
sur les plus-velues mobilières . Il lui demande s'il n'estime pas
souhaitable de revoir cette interprétation, afin de ne pas
détourner les petits épargnants frappés par une baisse i mportante
des cours de l'investissement en bourse.

Réponse. - Chaque report de position effectué dans le cadre
d'une opération prorogée constitue une cession à titre onéreux . A
l'échéance de la liquidation, il comporte en effet le dénouement
effectif de l'opération d'origine par une opération en sens inverse
et la reprise d'une position ferme, identique à la position d'ori-
gine, sur la liquidation suivante . La situation de l 'opérateur n ' est
pas différente de celle des contribuables qui réalisent des opéra-
tions successives sur le marché au comptant . II ne serait donc pas
légitime d'exclure ces opérations de report pour l'appréciation de
la limite d ' imposition prévue à l'article 92 B du code général des
impôts .

Impôts locaux (taxe professionnelle)

53748 . - 10 février 1992 . - Mme Roselyne Bachelot rappelle à
M. le ministre délégué au budget que l'article 1647 D du C .G.I.
prévoit que tous les redevables de la taxe professionnelle sont
assujettis à une cotisation minimale établie au lieu de leur prin-
cipal établissement . L'instruction administrative du
12 décembre 1980 (6E-16-80, nos 39 à 41) a précisé que, si les
bases nettes du contribuable sont égaies ou supérieures au mon-
tant de la base minimale, la cotisation minimale de taxe profes-
sionnelle n'est pas due. Elle lui demande de bien vouloir lui
confirmer qu'aucune cotisation minimale n'est due par une
société au lieu de son principal établissement dans le cas où la
base d'imposition du principal étahiissement est inférieure à la
base de la cotisation minimale de la commune où il est situé,
alors que la base d'imposition d'ensemble de l'entreprise, com-
prenant les éléments d'imposition des établissements secondaires

situés dans d 'autres communes, excède la base de la cotisation
minimale . Considérer que la cotisation minimale est effective-
ment exigible dans cette hypothèse serait, semble-t-il, contraire à
l ' effet recherché par le législateur . II convient d'ailleurs de souli-
gner que, dans l ' hypothèse inverse (bases d ' un établissement
secondaire inférieures à la base de la cotisation minimale), la
cotisation minimale n 'est pas exigible. '

Réponse. - La cotisation minimum prévue à l'article 1647 D du
code général des impôts a été instituée, à compter de 1981, afin
que tous les redevables de la taxe professionnelle puissent contri-
buer, pour un montant minimum, à ta couverture des charges de
la collectivité locale sur le territoire de laquelle se trouve leur
établissement principal . Celui-ci s ' entend en principe du lieu de
dépôt de la déclaration annuelle de résultats . Il n'est donc pas
contraire à l'intention du législateur qu'une entreprise soit
imposée à la cotisation minimale dans la commune de son prin-
cipal établissement alors même que la base d ' imposition de l 'en-
semble de ses établissements serait supérieure à celle de la cotisa-
tion minimale .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit â réduction d'impôt)

53920. - 10 février 1992 . - M . Jean-Yves Chamard expose à
M . le ministre délégué au budget que l'article 199 quater-
decies (I) du code général des impôts prévoit une réduction
d'impôt en faveur de certains contribuables (âgés, invalides, ou
ayant un enfant handicapé) au titre des sommes qu ' ils versent
pour l 'emploi d'une aide à domicile . Le même article (Il -
devenu art . 194 quindecies) prévoit que les contribuables mariés
peuvent bénéficier de la même réduction d'impôt en raison de
dépenses nécessitées par l ' hébergement dans un établissement de
long séjour ou en section de cure médicale d'un des conjoints
âgé rie plus de soixante-dix ans. Cette réduction d'impôt pouvait
être cumulée dans la limite de deux fois 13 000 francs pour les
couples dont l ' un emploie une aide à domicile et l ' autre est
hébergé dans un établissement de long séjour . La loi de finances
rectificative pour 1991 supprime l ' article 199 quaterdecies et l'a
remplacé par un article 199 septdecies étendant très largement la
réduction d'impôt pour l'emploi d'une aide à domicile avec un
plafond de 25 000 francs . L'article 199 quindecies n'a pas été
modifié, si bien que les personnes de plus de soixante-dix ans
hébergées dans un établissement de long séjour voient leur réduc-
tion limitée à 13 000 francs, c'est-à-dire à peu près la moitié de
celle dont bénéficieront les employeurs d'une aide à domicile.
Compte tenu du fait que les deux réductions d'impôt consti-
tuaient à l ' origine le même article avec le même plafond, il appa-
raîtrait équitable de porter de 13 000 francs à 25 000 francs la
limite de la réduction accordée aux personnes de plus de
soixante-dix ans hébergées dans un établissement de long séjour.
Il lui demande s' il n ' estime pas souhaitable dans une prochaine
loi de finances de prévoir cette disposition qui apparaitrait
comme particulièrement équitable.

Réponse . - La création de la réduction d ' impôt pour emploi
d'un salarié à domicile prévue à l'article 199 sexdecies du code
général des impôts répond au souci de favoriser la création d'em-
plois familiaux et notamment ceux qui étaient déjà pris en
compte par l'ancienne réduction d'impôt prévue en faveur des
personnes âgées ou invalides au titre des sommes versées pour
l'emploi d'une aide à domicile mentionnée à l'article 199 quater-
decies du même code . La réduction d'impôt accordée à raison de
l'hébergement de l'un des conjoints, âgé de plus de soixante-dix
ans, dans un établissement de long séjour ou une section de cure
médicale obéit à une autre logique . Elle permet de compenser les
frais de double résidente que doivent supporter ces ménages en
aidant l'autre conjoint à conserver son domicile . II n'est donc pas
anormal de retenir un plafond et un taux différents pour chacune
de ces deux réductions d'impôt qui peuvent d'ailleurs être
cumulées .

T. V. A . (champ d'application)

54074. - 17 février 1992 . - M, Arthur Paecht appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué au budget sur les conséquences
du nouveau mode de calcul de la T.V .A. sur les fournitures
d ' électricité résultant de l'entrée en vigueur, le l e t août 1991, de
l'instruction ministérielle du 23 juillet 1991 . II observe, en effet,
que l'inclusion, dans la base d'imposition des livrai' .ons d'électri-
cité à la T .V.A., des taxes locales sur l'électricité, aboutit à faire
payer à l'usager un impôt calculé sur une assiette ontenant elle-
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même un impôt . Il demande, en conséquence, quelles mesures le
Gouvernement entend prendre pour remédier à cette anomalie,
du point de vue de la logique et de l ' équité, afin qu'il soit mis
fin à cet u impôt sur l'impôt ».

Réponse . - Conformément à la législation française et à la
réglementaton européenne, la T .V .A. doit s'appliquer sur la tota-
lité du prix réclamé au client . La T .V .A . doit notamment être
appliquée sur les majorations de prix, les frais et les taxes fac-
turées aux clients en sus du prix de base. Par exception à cette
règle, les taxes locales sur l ' électricité étaient jusqu ' à présent
exclues de la base d'imposition de la T .V.A . La T.J .A . ne s ' appli-
quait donc que sur une partie du prix de l'électricité facturé aux
usagers . Mais la commission des communautés européennes a
relevé que cette exception n'était pas conforme à la réglementa-
tion communautaire et a engagé un contentieux contre la France.
Il a donc été nécessaire d ' inclure les taxes locales sur l 'électricité
dans la base d ' imposition à la T.V.A. à compter du l e, août 1991.
Afin que cette mesure ne se traduise pas par un renchérissement
du prix de l ' électricité, le Gouvernement avait proposé, dans le
cadre du projet de loi portant diverses dispositions d ' ordre éco-
nomique et financier, de réduire le taux plafond des taxes sur
l' électricité . Mais, sensible aux arguments développés lors de
l'examen de ce texte à l'Assemblée nationale, notamment en ce
qui concerne les conséquences financières pour les syndicats
d ' électrification et les collectivités locales, le Gouvernement a
retiré cette proposition . La décision d'inclure les taxes dans la
base d ' imposition des livraisons d ' électricité a en revanche dû
être maintenue afin de mettre fin à une pratique non conforme à
nos engagements internationaux.

Enregistrement et timbre (mutations de jouissance)

54804 . - 2 mars 1992. - M . Pierre-Rémy Houssin attire l 'at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur la loi du
30 décembre 1991 portant loi de finances rectificative pour 1991
qui a modifié les dispositions fiscales relatives aux mutations à
titre gratuit de biens ruraux loués par bail à long terme . En effet
si les règles nouvelles facilitent les transmissions, une des
mesures est de nature à rendre plus difficiles les partages fami-
liaux et à créer de graves injustices entre héritiers . C'est ainsi que
la loi supprime les limitations de l'exonération fiscale liées à la
surface des biens transmis lorsque le bail à long terme a été
consenti au bénéficiaire de la transmission à titre gratuit, à son
conjoint, à un de leurs descendants ou à une société contrôlée.
Mais, en contrepartie, le bénéfice de l'exonération sera désormais
refusé en cas de donation de biens ruraux donnés à bail à long
terme aux épouses ou à ses proches parents, lorsque le L .ril aura
été consenti depuis deux ans au moins. Cette disposition risque
donc de rendre plus difficile les partages et est tout à fait
contraire aux intérêts des agriculteurs . Aussi il lui demande s'il
est dans ses intentions de proposer une révision de cette disposi-
tion.

Réponse. - Aux termes du 3 du Il de l'article 59 de la loi de
finances rectificative pour 1991, l'exonération partielle de droits
de mutation à titre gratuit des biens ruraux loués par bail à long
terme et des parts de groupements fonciers agricoles visée a l'ar-
ticle 793 bis du code général des impôts ne s'applique pas lorsque
le bail a été consenti depuis moins de deux ans au jour de la
mutation, au donataire, à son conjoint, à un de leurs descendants
ou à une société contrôlée par une de ces personnes . Cette der-
nière condition n'est pas exigée en cas de transmission par décès.
Cette précision va dans le sens des préoccupations exprimées par
l'honorable parlementaire .

T.V.A . (taux)

54838 . - 2 mars 1992 . - M. Bernard Schreiuer (Bas-Rhin)
attire l'attention de M . le ministre délégué au budget sur cer-
taines difficultés rencontrées par les personnes handicapées . En
effet, l'arrêté du 5 février 1991, qui établit la liste des aides tech-
niques bénéficiant du taux réduit de la T.V.A. (art . 15 de la loi
de finances pour 1991) exclut les différents types de matériels
entrant dans la catégorie des matériels de transferts (élévateurs,
releveurs hydrauliques ou électriques, lève-personnes, etc .) . Ces
matériels sont exclusivement utilisés par des personnes souffrant
d'un handicap et souhaitant compenser leur incapacité . Il lui
demande donc de bien vouloir lui indiquer dans quelle mesure il
envisage d'étendre le bénéfice du taux réduit de la T .V.A. à l'en-
semble de la catégorie des matériels de transfert.

Réponse. - L'article 15 de la loi de finances pour 1991 soumet
au taux réduit de la T.V.A. les équipements spéciaux dénommés
aides techniques, dont ia liste est fixée par arrêté, et qui sont

exclusivement conçus pour les personnes handicapées en vue de
la compensation d'incapacités graves . Les matériels tels que
plates-formes élévatrices, monte-escaliers, asïenseurs sont exclus
du bénéfice du taux réduit de la T.V .A . prévu par l ' article 15 de
la loi de finances pour 1991 et l'arrêté du 5 février 1991 . En
effet, ces appareils, qui ont les mêmes usages qu 'un ascenseur ou
un monte-charge, ne peuvent pas étre considérés comme des
appareils exclusivement conçus pour des personnes handicapées
au sens de l'article 15 de la loi précitée . II n ' est donc pas pos-
sible de retenir la suggestion de l'honorable parlementaire.

COLLECTIVITÉS LOCALES

Fonction publique territoriale (politique et réglementation)

54802 . - 2 mars 1992 . - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur le
fait que dans son rapport pour 1991, le médiateur souligne les
difficultés liées à l'indemnisation des fonctionnaires territoriaux
frappés par une mesure de licenciement . Très souvent . les respon-
sabl :s des collectivités locales font preuve d'une mauvaise
volonté évidente pour verser les indemnités aux chômeurs . Il sou-
haiterait donc qu ' il lui indique s'il envisage de prendre des
mesures en la matière.

Réponse. - En cas de perte d'emploi, l'indemnisation des
agents titulaires des collectivités territoriales prévue par l ' ar-
ticle L . 351-12 du code du travail repose sur le principe de l'auto-
assurance . Par conséquent, il appartient aux collectivités territo-
riales, qui s'administrent librement, de prévoir les mesures
nécessaires au paiement des allocations dues à leurs anciens
agents titulaires . Ces allocations constituant une dépense obliga-
toire, la procédure d'inscription et de mandatement d'office est
mise en oeuvre en cas de refus de paiement, en application de la
loi n . 82-213 du 2 mars 1982.

COMMERCE ET ARTISANAT

Taxis (formation professionnelle)

43255 . - 27 mai 1991 . - M. Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué à l'artisanat, au commerce
et à la consommation sur le fonctionnement du fonds d'assu-
rance formation des travailleurs non salariés des transports.
Ayant été informé d'une contestation liée à la non-représentation
d'une organisation syndicale au sein du conseil de gestion de ce
fonds, il lui demande de bien vouloir lui indiquer s'il est possible
d'envisager que les statuts en soient publiés.

Taxis (formation professionnelle)

46398 . - 5 août 1991 . - M. Christian Estrosi attire l'attention
de M . le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation sur la représentation des organisations de trans-
ports au sein du fond d'assurance formation . En effet, il apparaît
esentiel que toutes les organisations représentatives puissent
siéger aux différents postes du F .A .F . et en bénéficier . Or, la
fédération française des taxis de province se trouve pénalisée par
le F .A.F ., notamment du fait du monopole qu'y exerce l'U .P .A.
Ainsi, les fonds versées par les taxis de province aux chambres
de métiers ne leur sont pas reversés pour asurer les formations.
Aussi, il lui demande de bien vouloir lui indiquer si une modifi-
cation des quotas de représentativité au sein du fonds d'assu-
rance formation professionnelle transport ne serait pas souhai-
table afin d'éviter à de telles situations de se produire, au
détriment de la formation nécessaire que sont en droit de rece-
voir ces personnes.

Taxis (formation professionnelle)

49934 . - I l novembre 1991 . - M. René Carpentier attire l'at-
tention de M. le ministre délégué à l'artisanat, au coma rce
et à la consommation sur l'application pour les chauffeurs de
taxi de province de la loi du 23 décembre 1982 sur la formation
des artisans. Le décret du 24 juin 1983 attribue quatre représen-
tants à l'union professionnelle artisanale au conseil d'administra-
tion du fond qui attribue la taxe. Les taxis de province sont
15 000, ils cotisent mais ne perçoivent pas en conséquence, car
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leur association de formation ne reçoit que 15 000 francs sur
4 500 000 francs . II y a donc une inégalité flagrante. Il lui
demande comment il entend assurer la représentativité de cette
profession dans cet organisme afin d'assurer une répartition
équitable des fonds.

Réponse. - La fédération française des taxis de province
(F .F .T .P .) transmet régulièrement des demandes de financement
au fonds d ' assurance formation (F .A.F.) transports . Ces
demandes sont instruites par le conseil de gestion du F .A .F . en
tenant compte des règles d'éligibilité et de priorité qu ' il a fixées.
Dans le cadre des critères,ainsi définis, les artisans peuvent avoir
accès au financement des actions de formation pour lesquelles ils
présentent une demande . Soucieux de développer en particulier
la qualification des artisans du taxi, le ministre de l ' artisanat, du
commerce et de la consommation a organisé une table ronde sur
l'avenir de cette profession et a proposé qu'un groupe de travail
consacre sa réflexion au thème de la formation . Les représentants
de la F.F .T.P. ont participé à ces réunions . Une étude est actuel-
lement menée par l'observatoire des qualifications et des forma-
tions dé l'artisanat . L'objectif de cette étude est de définir le
profil du métier et de faire une proposition de référentiel d'un
certificat national de capacité de. chauffeur de taxi, qui après
concertation avec l'ensemble des professions concernées pourrait
être rendu obligatoire dans tous les départements.

Commerce et artisanal
(conjoints de commerçants et d 'artisans)

51391 . - 16 décembre 1991 . - M. Guy Chanfrault rappelle à
M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation que l'article 14 de la loi n° 89-1008 du
31 décembre 1989 institue en faveur du conjoint survivant du
chef d'une entreprise artisanale ou commerciale un droit de
créance privilégié . Il lui demande si ce' droit est reconnu au
conjoint survivant quel que soit le régime matrimonial ayant
existé entre les époux et notamment lorsque ce régime est celui
de la communauté légale.

Commerce et artisanat
(conjoints de commerçants et d 'artisans)

51775 . - 23 décembre 1991 . - M. Charles Fèvre attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à
la consommation sur les conditions d'application de l'article 14
de la loi n o 89-1008 du 31 décembre 1989, concernant la créance
du salaire différé au conjoint survivant d'un chef d'entreprise
artisanale et commerciale . II lui demande de lui confirmer
que la nature du régime matrimonial des époux n'exclut pas cer-
taines épouses du bénéfice de cet avantage et que le texte précité
ne saurait étre interprété de manière restrictive notamment dans
le cas ou les époux étaient mariés sous le régime de la
communauté.

Réponse. - L'article 14 de la loi n° 89-1008 du
31 décembre 1989 permet aux conjoints survivants de bénéficier
d'une créance de salaire différé, sous réserve qu'ils remplissent
les conditions suivantes : avoir participé directement et effective-
ment à l'activité de l'entreprise pendant au moins dix années ; ne
pas avoir été salarié pendant cette période, ni avoir été associé
aux bénéfices et aux pertes de l'entreprise . Cette seconde condi-
tion vise exclusivement les conjcints ayant la qualité d'associés
au sens du droit des sociétés, c'est-à-dire actionnaires ou porteurs
de parts . Le législateur n'a pas entendu exclure les conjoints
mariés sous le régime légal de la communauté . En effet, l'expé-
rience montre qu'un nombre important de citoyens, parmi les-
quels des chefs d'entreprises artisanales ou commerciales, igno-
rent qu'en l'état actuel du droit le conjoint survivant n'a que des
droits en usufruit sur le patrimoine de son conjoint prédécédé, et
s'abstiennent donc de le faire bénéficier de libéralités testamen-
taires ou entre vifs . Cette situation se révèle particulièrement
injuste lorsque le conjoint a participé pendant de longues années
à l'activité de l'entreprise, et a donc largement dépassé la contri-
bution qui lui est imposée dans le cadre des obligations légales
découlant du mariage. C'est pour corriger cette inégalité que l'ar-
ticle 14 de la loi susvisée a institué une créance de salaire différé
au bénéfice de tous les conjoints réunissant les conditions
exposées ci .dessus, et sous réserve que ce droit s'exerce dans la
double limite de 25 p. 100 de l'actif successoral et des droits
propres que ce conjoint peut faire valoir dans le partage succes-
soral (notamment én vertu d'une libéralité testamentaire) .

Commerce et artisanat (aides et prêts : Bretagne)

52282 . - 6 janvier 1992 . - M. Alain Madelin appelle l ' atten-
tion de M . le min istre délégué à l'artisanat, au commerce et à
la consommation sur les problèmes posés par la gestion des
crédits de son ministère . De façon chronique, mais qui a atteint
en 1991 des proportions inquiétantes, les dotations, pourtant ini-
tialement insuffisantes, ne sont pas débloquées en temps utile sur
le terrain . C ' est ainsi que, par exemple, la chambre régionale de
métiers de Bretagne déplore à la fois le désengagement de l'Etat
et le non-respect des engagements pris dans le cadre des contrats
de plan Etat-région . Or, l'artisanat r eprésente dans cette région
120 000 actifs et doit, pour se développer et faire face aux muta-
tions économique inévitables, pouvoir compter sur un appui de
l'Etat efficace et programmé. Le succès rencontré par les
O .R .A .C . (Opérations de restructuration de l'artisanat et du com-
merce) et les actions des F.R .A .C . (Fonds régionaux d'aide au
conseil pour l'artisanat) rend indispensable une augmentation et
une accélération des engagements de l'Etat . Aussi, il lui demande
quelles mesures seront prises pour remédier à cette gestion défec-
tueuse des crédits de son ministère et redonner confiance aux
acteurs lot:eux du développement économique.

Commerce et artisanat (aides et prêts : Bretagne)

53090 . - 27 janvier 1992 . - Mme Marie Jacq attire l'attention
de M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation sur les difficultés actuelles rencontrées par les
artisans pour recevoir les subventions de l'Etat dans le cadre de
l'Oparca (fonds régional de l'aide au conseil, contrat Etat-région
Bretagne) . En conséquence, elle 'lui demande de bien vouloir lui
donner toute précision sur ce dossier évoqué sous forme de
motion par l 'assemblée générale de la chambre régionale des
métiers.

Réponse. - Le ministre du commerce et de l'artisanat est très
conscient des difficultés qu'engendre pour les bénéficiaires tout
retard apporté au versement d'une subvention. Les crédits néces-
saires aux actions du F .R .A .C . et des O .R .A.C . pour 1991 et 1992
ont été mis en place dés le début de cette année.

Boulangerie pâtisserie (politique et réglementation)

54203. - 17 févriee 1992 . - M. Régis Barailla appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué à l'artisanat, ais commerce et à
la consommation sur la situation des pâtissiers et boulangers-
pâtissiers face à l'implantation anarchique de nombreux points
de vente de pain . Ces commerces, créés souvent à des endroits
oit les besoins en pain sont déjé largement satisfaits, se trouvent
.pour la majorité très proches des boulangeries traditionnelles
existant depuis des décennies . Ces créations, exploitées pour la
plupart par des non-professionnels, font une concurrence que
l'on peut qualifier de déloyale aux artisans boulangers et
boulangers-pâtissiers du département en se présentant aux
consommateurs sous l'enseigne « boulangerie-pâtisserie », alors
qu'elles ne sont que des points de vente ou des terminaux de
cuisson. De plus, souvent ces commerces ne se sentent pas
concernés par la réglementation imposée à la profession' tant au
niveau de la création que des conditions de fonctionnement . Les
artisans boulangers et pâtissiers souhaiteraient que les implanta-
tions des points de vente soient réglementées en tenant compte
'notamment des besoins et des implantations déjà existants, que
l'a ppellation « boulangerie-pâtisserie » soit réservée exclusive-
ment aux artisans boulangers et boulangers-pâtissiers et non aux
emplacements de vente de pain, comme les dépôts, les terminaux
de cuisson, les points de revente . II lui demande quelle suite il
envisage de donner à ces revendications.

Réponse . - Le ministre du commerce et de l'artisanat se préoc-
cupe de faire en sorté que les nouvelles formes de distribution ne
portent pas préjudice au métier d'artisan boulanger . En accord
avec la profession, il a été décidé de classer pour deux ans les
terminaux de cuisson avec les boulangeries industrielles . II leur a
été attribué un code supplémentaire précisant la nature exacte de
cette nouvelle activité, afin de mieux contrôler son importance et
son évolution . La notion de « pain traditionnel maison » a été
introduite dans un projet de décret sur le pain en cours de notifi-
cation auprès de la Commission des communautés européennes
afin de permettre aux entreprises qui fabriquent elles-mêmes leur
pain de se démarquer des terminaux de cuisson et des établisse-
ments qui utilisent des prémélanges prêts à l'emploi . Face à la
concurrence, la boulangerie artisanale traditionnelle dispose

. d'atouts certains qu'il lui appartient de valoriser auprès du
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consommateur . Les boulangers qualifiés peuvent notamment se 1

	

lité des

	

décisions

	

prises

	

par

	

les commissions

	

départementales
prévaloir de leur titre de qualification

	

d'artisan

	

ou de maître- d'urbanisme commercial . Elles doivent également permettre aux
artisan ; ils peuvent également se démarquer des terminaux de commissions d'avoir une

	

appréciation

	

plus juste

	

des

	

dossiers
cuisson par la qualité et l ' originalité des produits proposés aux qu'elles examinent

	

et

	

des

	

conséquences

	

des décisions

	

qu'elles
consommateurs, comme le recommande l ' étude stratégique sur prennent, ce qui ne peut que faire mieux prendre en compte les
l'avenir de la boulangerie artisanale

	

l ' horizon 1995, réalisée par nécessités de l'aménagement du territoire, qu'il s'agisse de l'ani-
la

	

Confédération

	

nationale

	

de

	

la

	

boulangerie

	

et

	

de

	

la mation des centres villes eu de la desserte des zones rurales.
boulangerie-pâtisserie

	

avec

	

le

	

concours

	

du

	

ministère

	

de

	

l'arti-
sanat, du commerce et de la consommation .

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

54204 . - 17 février 1992 . -• La mise en place de schémas dépar-
tementaux d 'urbanisme commercial devrait permettre une meil-
leure prise en compte des préoccupations du commerce de proxi-
mité qui s ' inquiète à juste titre du développement trop marqué
des grandes surfaces en périphérie des agglomérations, bien sou-
vent au mépris d ' une irrigation cohérente- des zones de chalan-
dise, mais également d'une satisfaction correcte des besoins des
popuiations à mobilité réduite comme les personnes âgées ou les
handicapés . Au moment où, progressivement, sans être remise en
cause dans son fondement, la loi Royer fait l ' objet d ' un certain
nombre d'aménagements, notamment avec l'extension de son dis-
positif aux opérations constitutives de lotissements commerciaz'c,
M. Jean-Paul Calloud demande à M . le ministre délégué à
l'artisanat, au commerce et à la consommation s'il ne serait
pas possible d'envisager de rendre public le vote des membres
des commissions départementales d'urbanisme commercial . En
effet, même si avec la mise en oeuvre du système de péréquation
de la taxe professionnelle versée par les grandes surfaces, les
communes devraient en principe se livrer à une concurrence
moins effrénée pour accueillir 'des implantations, il reste que,
bien souvent, les surenchères a-:rxquelles donnent lieu les dossiers
dits « sensibles » devraient inciter à la publicité des prises de
position officielle des différents acteurs intervenant dans le pro-
cessus d 'autorisations . Il lui demande en conséquence de lui faire
connaitre son avis sur cette proposition.

Commerce et artisanat (g -arides surfaces)

54489 . - 24 février 1992. - M. Michel Pelchat demande à
M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation de bien vouloir lui indiquer si le projet de décret
visant à modifier le dispositif de réglementation pour l ' autorisa-
tion d'implantation des grandes surfaces, qu'il a annoncé récem-
ment en voie de finalisation risque d'être remis en cause par la
profonde réforme prévue par Mme le Premier ministre concer-
nant la révision des règles de l'urbanisme commercial . II souhai-
terait être tenu informé des conclusions préalables apportées par
les services de son ministère sur cette question.

Réponse. - Afin d'améliorer le fonctionnement de la loi
d'orientation du commerce et de l'artisanat plusieurs mesures
d'ordre législatif et réglementaire ont déjà été prises, en particu-
lier la loi du 31 décembre 1990 qui intègre désormais dans la loi
les lotissements commerciaux et répartit le bénéfice de la taxe
professionnelle sur les créations ou extensions commerciales
entre toutes les communes de la zone de chalandise . De plus le
Gouvernement s'est engagé, depuis plusieurs mois, dans un tra-
vail de réforme de la loi Royer pour permettre son fonctionne-
ment dans des conditions plus transparentes, plus efficaces, et
garantissant mieux le développement de l'ensemble des formes de
commerce et de l'ensemble des zones du territoire . Cette orienta-
tion a été clairement confirmée par le Premier ministre à la tri-
bune de l'Assemblée nationale les 7 et' I I février derniers . Les
mesures qui viennent d'être adoptées par le Gouvernement en
constituent une première étape réglementaire qui sera suivie d'un
projet de loi dont l'élaboration fera l'objet d'une large concerta-
tion . Le décret n° 92-150 du 17 février 1992 instaure notamment
le vote public dans les commissions départementales d'urbanisme
commercial . Afin de permettre une meilleure association des élus
directement concernés par les projets d'implantation, il dispose
en outre que le maire de la principale commune située dans la
zone d'attraction du magasin envisagé siégera ohligatoitement au
sein de la commission. D'autre part, selon cette nouvelle régle-
mentation les commissions départementales des départements
proches de l'implantation envisagée seront systématiquement
consultées avant toute décision, dès lors que l'ouverture du
magasin étudié pourrait avoir une influence sensible sur le tissu
commercial de ces départements . Par ailleurs, il sera mis en place
dans chaque département un observatoire départemental d'urba-
nisme commercial qui regroupe, sous la présidence du préfet, et
autour des membres de la C.D .IJ .C., les principaux responsables
départementaux concernés (élus, responsables consulaires et pro-
fessionnels, consommateurs) . Ces premières mesures doivent
d'ores et déjà permettre d'améliorer la transparence de la lisible

COMMUNICATION

Audiovisuel (politique et réglementation)

34786. - 22 octobre 1990. - M . Georges Marchais' attire l'at•
tention de Mme le ministre délégué à la communication sur
l'avenir gravement menacé des artistes francophones de l 'audiovi-
suel . La prolifération de fictions télévisuelles françaises tournées
uniquement en langue anglaise porte préjudice à la fois à ces
professionnels, à la culture et à la langue françaises et ce, avec le
soutien financier de l'Etat . L'exemple de . série télévisuelle War-
burg est éloquent. Ce feuilleton, adapté . 't roman de Jacques
Attali, se tocrne actuellement en version originale en langue
anglaise au Luxembourg malgré le financement à 95 p . 100 de
capitaux français dont une subvention du compte de soutien de
l'Etat . Cette situation est pourtant tout à fait légale„ le décret
r.~ 86-175 du 6 février 1986 relatif au soutien financier de l'Etat à
l'industrie des programmes audiovisuels permettant à certains
producteurs indépendants français d'éliminer les artistes franco-
phones . II lui demande donc quelles mesures il envisage de
prendre pour assurer la défense de la production d'oeuvres audio-
visuelles tournées en langue française et permettre aux artistes
francophones d'exercer leur art dans de bonnes conditions.

Réponse. - Si l'inquiétude des artistes-interprètes est grande
face aux tournages en langue étrangère des productions de télévi-
sion, il convient toutefois de ne pas en exagérer la portée.
En 1990, sur 202 oeuvres de fiction aidées par le Centre national
de la cinématographie, seules sept ont été tournées en langue
anglaise . Or, ces sept productions comportent, dans leur distribu-
tion, nombre d'artistes-interprètes français et notamment : Domi-
nique Sanda, Alexandra Stewart, Robin Renucci, Bruno Cremer,
Myriam d'Abu, Cyrielle Claire, Jean-Pierre Cassel, François
Dunoyer, Jean-Claude Bouillon, Claude Jade . En ce qui concerne
Warburg, les contrats signés entre le producteur et ses différents
partenaires, TF 1, la Sept, la S .F .P. et une Sofica, prévoient que
le film fera l'objet d'une version originale en langue française ou,
à tout le moins, d'une double version . Le Centre national de la
cinématographie, gestionnaire du compte de soutien, n'a pas, lors
de la délivrance de l'autorisation préalable au tournage, à mettre
en cause la véracité de ces contrats . En revanche, il se réserve la
possibilité, avant la délivrance de l'autorisation définitive et le
versement du solde de l'aide financière, d'effectuer un contrôle
du respect de . la langue de tournage prévue par les contrats.
L'essor de la création audiovisuelle de langue française reste une
priorité du Gouvernement . Il constitue l'un des principaux
objectifs des décrets du 17 janvier 1990 pris en application de la
loi du 30 septembre 1986 modifiée, relative à la liberté de com-
munication, qui fixent des obligations aux chaînes en matière de
diffusion et de production d'oeuvres audiovisuelles d'expression
originale française . En outre, il convient de rappeler parmi les
initiatives récentes, qu'a été créé un fonds d'aide au développe-
ment de coproductions franco-canadiennes tournées en langue
française doté de 6 MF annuels (3 MF Canada, 3 MF France) à
la suite de l'accord signé le 14 mai 1990 entre la France et le
Canada .

Télévision (p rog,artmes)

50366. - 25 novembre 1991 . - M . Alfred Recours appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué à la communication sur les
horaires des programmes de télévision . En effet, si en règle géné-
rale les horaires des programmes sont respectés, il n'en est plus
de même dans la tranche horaire 20 heures-0 heure . Chaque jour,
les programmes de soirée cômmencent avec dix, quinze, voire
vingt minutes de retard, soit en raison d'une actualité dense, ce
qui peut se comprendre dans certaines circonstances, soit en
raison de séquences publicitaires 'plus ou moins denses . Cette
situation pose deux problèmes- : l'un pour les personnes âgées ou
celles qui travaillent tôt et l'autre pour les détenteurs de magné-
toscope qui systématiquement ont enregistré soit une émission,
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soit un film tronqué. Dans ces conditions, quelles mesures
envisage-t-il pour revenir à une situation normale sur le semeur
audiovisuel public ?

Réponse. - Le tsecrétaire d'Etat à la communication est tout à
fait conscient du mécontentement que provoquent les chaînes
auprès des téléspectateurs en ne respectant pas leurs horaires de
programmation, notamment à partir de 20 h 30. Tout retard de
diffusion, s'il n'est la conséquence d'un événement d'actualité
d'importance et imprévisible, constitue pour le moine un manque
de considération du téléspectateur . Il convient toutefois de pré-
ciser que le respect des horaires de programmation relève de la
seule responsabilité des chaînes de télévision . Les chaînes
publiques Antenne 2 et France Régions 3 ont pris des mesures
particulières en la matière. Les horaires précis de leurs émissions
sont publiés dans les avant-programmes destinés à la presse.
Antenne 2, pour sa part, a mis en place un contrôle systématique
du respect des horaires annoncés dont :es résultats sont analysés
et exploités chaque semaine . France Régions 3 respecte globale-
ment les horaires de progtammation, la diffusion de ses pro-
grammes de première partie de soirée débutant en moyenne entre
20 h 40 et 20 h 45 .

Télévision (redevance)

53773 . - 10 février 1992 . - Les établissements de l'enseigne-
ment public bénéficient d'une exemption pour le paiement de la
redevance pour droit d'usage d'un appareil récepteur de télévi-
sion . M . Aloyse Warhouver demande à M . le ministre délégué
à la communication si, dans un souci d'équité, il serait possible
d'élargir cette disposition de dispense de taxe aux établissements
de l'enseignement privé.

Réponse . - Le décret n é 82-971 du 17 novembre 1982 fixe les
règles d'assujettissement à la redevance télévision et précise à
l'article premier que tout détenteur d'un appareil récepteur de
télévision est assujetti à une redevance pour droit d'usage . Cette
détention constitue le fait générateur de la redevante . En ce qui
concerne les établissements d'enseignement, la . loi n° 83-663 du
22 juillet 1983, fixant une nouvelle répartition des compétences
entre les communes et les départements, les régions et l'Etat, a
étendu la dispense de paiement de la redevance aux postes uti-
lisés dans le cadre de l'enseignement public préélémentaire, élé-
mentaire et secondaire assuré par les établissements dépendant
directement des collectivités territoriales ou de leurs groupements.
Par ailleurs, aux termes d'un arrêté ministériel du l « février 1969,
les établissements d'enseignement privé sous contrat d'association
qui justifient, d'une part, . de l'utilisation d'un téléviseur à des fins
uniquement scolaires dans les locaux réservés à l'enseignement
et, d'autre part, du paiement de la redevance, voient la participa-
tion de l'Etat, pour leurs dépenses de îcnctionnement, majorée
de l'indicence de la redevance effectivement acquittée. 11 n'appa-
rait pas possible d'aller au-delà de ces dispositions pour dis-
penser totalement de la redevance les établissements d'enseigne-
ment privés, même sous contrat d'association, compte tenu de la
perte de •ecettes qu'une- telle mesure provoquerait pour les orga-
nismes du secteur public de l'audiovisuel, bénéficiaires de la
taxe .

DÉFENSE

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

51387 . - 16 décembre 1991 . - M. Claude gourdin appelle l'at-
tention de M . le ministre de la défense sir la situation des
lieutenants retraités avant 1976, qui ont plus de six ans de grade
de lieutenant et au moins trente années de services . Ces officiers
n'ayant pu accéder au grade de capitaine perçoivent une retraite
calculée sur le dernier échelon du rade de lieutenant qui a été
fixée, par arrêté du 2 août 1991, à l'indice brut 545 . Par arrêté du
19 min' 1991, le solde maximum des majors ayant plus de vingt-
neuf années de services a été fixé à l ' indice brut 579 . II en résulte
qu'à ancienneté égale, un major perçoit une retraite supérieure è
un lieutenant. Il lui demande en conséquence s'il est possible, en
se basant sur l'article 18, paragraphe 3, de la loi n e 48-1450 du
20 septembre 1948, d'aligner la retraite des lieutenants sur la
solde des majors; à ancienneté égale.

Réponse. - L'article 18, paragraphe 3, de la, loi n é 48-1450 du
20 septembre 1948 prévoit qu'en aucun cas, la pension d'sncien-
neté ou proportionnelle allouée à un militaire au titre de la durée

des services ne peut être inférieure à celle qu'il aurait obtenue s'il
n'avait pas été promu à un grade supérieur . Ces dispositions ont
été reprises par l'article L.20 du code des pensions civiles et
militaires de retraite annexé à la loi n e 64-1339 du
26 décembre 1964 . Par ailleurs, la loi n° 75-1000 du
30 octobre 1975, modifiant la loi du 13 juillet 1972 portant statut
général des militaires, a créé le corps des majors . Les modalités
de recrutement au sein du corps des majors ont pris effet le

l er juillet 1976 . Les lieutenants admis donc à faire valoir leurs
droits à la retraite avant 1976 n'ont pu en aucun cas détenir le
grade de major au cours de leur carrière . En conséquence, l'ali-
gnement de la retraite des lieutenants sur la solde des majors, à
ancienneté égale, ne peut être réalisé.

Décorations (réglementation)

52414 . - 13 janvier 1992 . - M. Paul Chollet appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur la situation de certains d'entre eux, issus
de la Première Guerre mondiale, qui semblent ne pas avoir béné-
ficié de la reconnaissance nationale à laquelle ils estiment devoir
prétendre. Il lui demande de préciser pourquoi les délais d'octroi
des décorations militaires sont exagérément longs et comment il
entend régulariser ia situation. - Question transmise d M. le
ministre de la défense.

Réponse . - Les candidatures à des distinctions honorifiques
concernant les anciens combattants de la Première Guerre mon-
diale qui remplissent les conditions réglementaires d'attribution
sont instruites en priorité tant pour la médaille militaire que pour
les différents grades de la Légion d'honneur. La procédure de
présentation de promotions anticipées est régulièrement mise en
ouvre afin précisément de ne pas imposer aux bénéficiaires de
longs délais d'attente .

Armée (personnel)

52570 . - 13 janvier 1992 . - M. Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . ie ministre de la défense sur les activités d'en-
traînement des pilotes de combat de l'armée de l'air . il apparaît
qu'en 1991 ces personnels n'ont effectué que 165 heures de vol
d'entraînement alors que le minimum à accomplir pour conserver
des unités performantes serait de 180 heures, seuil que dépassent
la plupart des aviations alliées . Alors que les hypothèses
pour 1992 se situent à hauteur des 170 heures, il lui demande de
lui précisée l'évolution des activités annuelles d'entraînement par
pilote, en France et dans chaque pays membre de l'Alliance
atlantique, ces cinq dernières années, et les dispositions qu'il
entend prendre pour relever le taux annuel d'activité par pilote à
un niveau compatible avec nos impératifs de défense.

Réponse . - L'évolution de l'activité annuelle d'entraînement
exprimée en heures de vol par pilote de :ombat s'établit ces cinq
dernières années, pour la France et les principaux pays membres
de l'Alliance atlantique, comme suit :

•

	

I

	

1988 1987 1988 1989 1990

France	 180 180 1 80 180 171
Etats-Unis d'Amérique	 226 228 225 225 241)
Canada	 240 230 230 240 240
Grande-Bretagne 	 216 240 240 240 240
R .F.A	 1 80 180 160 180 180
Italie	 :	 190 1 80 200 180 180

Jusqu'en 1989, le niveau des activités d'entraînement pour l'en-
semble des pilotes de l'armée de l'air était par an de
400 000 heures, permettant d'assurer un minimum de 180 heures
de vol par pilote et par an . Ce niveau d ' activité représentait une
consommation d'environ 770 000 mètres cubes de carburants
pour un coût de l'ordre de 1,2 milliard de francs . La forte aug-
mentation des prix des produits pétroliers survenue à l'occasion
de la crise du Golfe a contraint l'armée de l'air à limiter ses
activités d'entraînement en 1990 et 1991 . Les tarifs effectifs
dépassant de près de 20 p . 100 les prix prévisionnels l'activité a
été réduite en 1991 à 364 000 heures, soit 165 heures par pilote et
par an, peur une consommation de 700 000 mètres cubes.
Po!tr 1992, l'objectif de 180 heures d'enttainement par pilote de
combat et par an devrait être à nouveau réalisé.
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Armée (personnel)

53717 . - 10 février 1992 . - M. Jean-Yves Autexier attire l'at-
tention de M . le ministre de la défense sur le statut des per-
sonnels féminins de l'armée ayant épousé des militaires, lors des
affectations séparées qu'ont à vivre les couples militaires durant
leur carrière . Les épouses se trouvent inscrites statutairement
comme célibataires avec les pertes d'avantages et les charges sup-
plémentaires que cela peut supposer. Par ailleurs, l'époux se voit
automatiquement attribuer toutes les formes d'allocations et de
soutien pour les enfants, même s'il n'en a pas la charge et même
s'ils résultent d'une union précédente . C'est pourquoi il lui '
demande s'il ne conviendrait pas de m,tdifier les réglements afin
de les rendre compatibles avec la notion d'égalité des sexes.

Réponse. - Les principales difficultés que rencontrent actuelle-
ment les personnels féminins des armées ayant épousé des mili-
taires sont liées à l'interprétation de la notion de « chef de
famille » encore en vigueur dans certains textes tels que le décret
n e 59-1 193 du 13 octobre 1959 relatif à l'indemnité pour charges
militaires (I .C .M.) et à ses accessoires dont le complément et le
supplément forfaitaires de cette indemnité . Au sens du décret
de 1959, dans . le cas d'un couple de militaires, l'I .C.M . est versée
au mari au taux « chef de famille » tandis que le taux « céliba-
taire » est attribué à l'épouse . En effet, le taux « chef de
famille» tient compte du nombre d'enfants à charge fiscalement.
Toutefois, par un arrêt en date du 15 novembre 1991, le Conseil
d'Etat a considéré que les dispositions de la loi du 4 juin 1970
sur l'autorité parentale ont rendu caduque la notion de chef de
famille à laquelle se réfère expressément le décret du
13 octobre 1959 précité. Dans le cas d'espèce, la haute juridiction
en r. conclu qu'à la suite d'une mutation entraînant changement
de résidence, le conjoint féminin du couple de militaires devait
bénéficier du complément forfaitaire de l'I .C .M. Le ministère de
la défense s'emploie actuellement à tirer les conséquences de
cette• décision sur un plan réglementaire.

Ministères et secrétariats d'Eiat (défense : personnel)

53756 . - 10 février 1992 . - M. Daniel Reiner appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les personnels civils de
droit français et de droit allemand, actuellement employés par les
forces françaises en Allemagne . ire retrait de nos forces d'Alle-
magne entraîne le licenciement de ces personnels, aussi il lui
demande de bien vouloir lui préciser les mesures retenues pour
l'avenir de ces personnels.

Réponse. - Dans le cadre du rapatriement des forces françaises
en Allemagne, le ministère de la défense s'est préoccupé, en
liaison avec les autres départements ministériels concernés, de la
situation des personnels civils employés à la suite des forces.
C'est ainsi que les agents publics employés par les forces fran-
çaises en Allemagne sont réaffectés en France sur des emplois
correspondant à des vacances fonctionnelles, en tenant compte
des souhaits qu'ils expriment . Des mesures ont également été
prévues pour que les personnels de droit privé français licenciés
puissent bénéficier, dans les conditions les plus favorables pos-
sibles des conventions de conversion ou de préretraite et des
indemnités de chômage . Par ailleurs, pour les personnels
employés per les établissements publics, par exemple l'économat
des armée, ou le foyer central, les plans sociaux arrêtés au
niveau de ces établissements témoignent de l'effort important
consenti non seulement sur le montant des indemnités de licen-
ciement, mais également en matière d'aide au reclassement . En ce
qui concerne les personnels de droit privé allemand, les indem-
nités de licenciement prévues par les conventions collectives ont
été majorées par rapport aux dispositions arrêtées dans la
convention collective a ipplicable. D'autre part, les personnels qui
désirent rester en Allernagne bénéficient normalement des règles
fixées par leur convention collective en cas de licenciement.
Enfin, les persomnels qui désirent s'installer en France voient sur
leur demande leur contrat de travail transformé en contrat de
droit français .pour une durée minimum leur permettant de béné-
ficier des mêmes droits que les personnels rte droit français . Pour
l'ensemble des personnels de droit privé, une commission franco-
allemande de reclassement a été créée et des structures com-
munes entre l'A .N .P .E. et les services allemands du travail ont
été mises en place. Ces mesures sont renforcées par des actions
de formation . Par ailleurs, les personnels civils français de droit
privé licenciés bénéficient du maintien dans leur logement pen-
dant un an . Enfin, en matière de droits de douanes, des déroga-
tions sont accordées ; elles concernent !e temps de présence aux
F .F.A . et la durée de possession des biens mobiliers et d'usage
courant .

Armée (casernes, camps et terrains : Alpes-Maritimes)

54603 . - 2 mars 1992. - M. Pierre Bachelet attire l'attention
de M . le ministre de la défense sur les lourdes conséquences
qu'entraînerait la suppression de la caserne Saint-Jean-d'Angély,
implantée à Nice . Une telle décision ne manquerait pas de mobi-
liser contre elle toutes celles et tous ceux qui, dans le départe-
ment des Alpes-Maritimes, sont extrêmement sensibles à la pré-
sence de l'armée. La caserne Saint-Jean-d'Angély constitue un
vecteur essentiel des relations si peu développées entre notre jeu-
nesse et la défense de notre pays . Base de préparation militaire,
sié~,e de l'activité réserviste de notre département, la caserne
Ss:int-Jean-d'Angély demeure le symbole de la présence de
l'armée française dans les Alpes-Maritimes . Après l'apaisement
des relations Est-Ouest dit à l'effondrement de l'empire sovié-
tique et du système communiste qui le sous-tend, la Méditerranée
risque de devenir, du fait de la montée islamique, une nouvelle
zone d'instabilité. L'emplacement de Nice, éminemment straté-
gique dans le bassin méditerranéen, mériterait non seulement de
voir son potentiel militaire conservé, mais encore renforcé . Par
ailleurs, l'ouverture européenne fera de Nice le point névralgique
de l'axe Rome-Madrid . Dés lors, nul ne comprendrait que la cin-
quième ville de notre pays, ap ;Ielée à une extension certaine, soit
dépourvue de toute infrastructure de défense . Enfin, la dispari-
tion de cette entité mettrait un terme à tous les efforts accomplis
grâce au soutien logistique qu'elle offre avec la caserne Folley
dans le domaine de la formation au sens et à l'esprit de civisme
qui ne sont pas connus pour être particulièrement développés en
France . Si l'en ajoute que la « place » de Nice a déjà cruelle-
ment ressenti la perte du mess qui constituait un lieu privilégié
de contacts et de convivialité entre militaires, on mesure le coup
supplémentaire qui lui serait porté avec une nouvelle suppression
de locaux. Il lui demande donc de préciser les intentions du
Gouvernement sur cette question essentielle pour les Alpes-
Maritimes et de rassurer les très nombreux administrés particuliè-
rement attachés à la présence de l'armée française sur le sol de
notre département.

Réponse . - La caserne Saint-Jean-d'Angély, implantée à Nice,
est actuellement occupée par le centre mobilisateur n° 99, la délé-
gation militaire départementale, le centre d'instruction prémili-
taire et divers organisr. .es de garnison . Il n'est donc pas actuelle-
ment envisagé d'aliéner cette emprise qui est nécessaire aux
armées.

Chimie (entreprises : Essonne)

54752. - 2 mars 1992 . - M. Thierry Mandon appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les conséquences de la
diminution des crédits d'équipements militaires qui vont générer
de nombreuses suppressions d'emplois dans toute l'industrie de
l'armement . En Essonne, c'est aujourd'hui le centre de recherche
du Bouchet, à Vert-le-Petit (Société nationale de poudres et
explosifs [S .N .P.E .I ; qui est touché avec quatre-vingts personnes
déclarées en sureffectif . La situation est particulièrement difficile
dans cette région de l'Essonne qui a déjà vu disparaitre ces der-
nières années d'autres entreprises, notamment l'Ircha et les usines
à papier de Bailancourt . Il est bien clair que les conséquences du
désarmement sur l'emploi, aussi regrettables soient-elles, ne doi-
vent pourtant pas le ralentir. 11 lui demande en conséquence s'il
envisage d'adopter un plan global de reconversion des salariés
employés dans le secteur de l'industrie d'armement, appelé à
diminuer ses effectifs dans un proche avenir.

Réponse. - Le nouveau contexte international amène à envi-
sager une stabilisation des dépenses de défense, qui devrait avoir
pour conséquence da révision du déroulement de certains pro-
grammes d'armement . Il appartient à chaque société de préparer
l'avenir en s'adaptant progressivement à cette situation. Pour ce
qui la concerne, la société nationale des poudres et explosifs
(S .N .P .E .) a pris les mesures d'ajustement de ses effectifs et de
rationalisation industrielle indispensables au maintien de l ' em-
ploi . Ces mesures touchent l'ensemble des établissements de la
société travaillant pour le secteur de l'armement et, en particulier,
le centre de recherches du Bouchet. S'agissant de la diversifica-
tion, les secteurs civils de la chimie et des matériaux représentent
aujourd'hui une part importante du chiffre d'affaires de la
société . Cette dernière poursuit activement, dans ce domaine, la
prospection de nouveaux débouchés, appuyée par le département
de la défense soucieux de l'avenir de la S .N .P.E . et de ses diffé-
rents établissements . La délégation aux restructurations, récem-
ment mise en place au sein du ministère de la . défense, se tient
prête, dans le respect des responsabilités de chacun des parte-
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paires, à examiner les problèmes locaux, d ' ordre social ou écono-
mique et d ' aménagement du territoire qui peuvent se poser dans
le département de l'Essonne.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(pensions de réversion)

54850. - 2 mars 1992 . - Mme Yann Piat interpelle M. le
ministre de la défense à propos de la situation des veuves d'of-
ficiers et de sous-officiers . En effet, alors que celles des autres
catégories s'élèvent à un taux de 58 à 60 p . 100, les pensions de
réversion des veuves d ' officiers sont de 50 p . 100. En outre, la
majoration pour enfants, par son calcul, est elle aussi de
50 p . 100 . Ce qui est choquant, sachant qu'en général ce sont les
femmes qui ont élevé les enfants . Elle lui demande donc de
prendre des mesures pour améliorer la situation de ces veuves, à
savoir l'augmentation du taux de réversion des pensions et une
révision du calcul de la majoration pour enfants.

Réponse. - Les dispositions relatives aux pensions de réversion
des v euves de militaires de carrière sont globalement plus favo-
rables que celles du régime général de la sécurité sociale . En
effet, dans le régime général, la veuve ne peut percevoir sa per,-
sion qu ' à partir de cinquante-cinq ans et à condition que la tota-
lité de ses revenus propres soit d'un montant inférieur à un pla-
fond fixé annuellement . C' s restrictions ne sont pas opposables
aux veuves de militaires de carrière qui perçoivent 50 p . 100 de
la pension obtenue par le mari, celle-ci pouvant atteindre
80 p. 100 de la solde de base . En ce qui concerne le calcul de la
majoration pour enfants, le taux de 10 p . 100 appliqué sur la
pension obtenue par le militaire, s ' applique aussi sur la pension
de réversion . 11 n'est pas actuellement envisagé de :modifier les
taux applicables à la pension de réversion et à la majoration
pour enfants . Il n'en oemeure pas moins que des aides excep-
tionnelles peuvent être attribuées par les services de l'action
sociale des armées lorsque la situation des personnes le justifie.

Service national (report d'incorporation)

54972 . - 9 mars 1992 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre de la défense sur certains problèmes
soulevés par les procédures de prolongation de sursis . Il eouléve,
en particulier, le cas d ' un étudiant désireux de préparer un doc-
torat de pharmacochimie . Cette formation d'une durée 'le quatre
années excède de deux ans le sursis accordé à cet étudiant . II
tient à souligner l'inégalité de traitement entre les étudiants ayant
effectué des études de pharmacie et ceux ayant suivi un cursus
de biochimie qui se retrouvent dans la même formation, mais ne
bénéficient pas des mêmes avantages en matière de report d'in-
corporation . II lui demande de lui préciser les raisons d'une telle
différence de traitement et souhaite connaître les dispositions qui
peuvent âtre envisagées pour y mettre fin.

Réponse. - Les différentes catégories de reports d'incorporation
prévues par le code du service national sont difficilement compa-
rables, chacune ayant pour objet une orientation propre . Ainsi le
report prévu par l'article L. 10 dont l'échéance est fixée au
31 décembre de l'année civile des vingt-sept ans est destiné à
permettre aux jeunes étudiants en médecine, en pharmacie, en
chirurgie dentaire ou en spécialité vétérinaire de poursuivre jus-
qu'à l'âge de vingt-sept ans leurs études et d'effectuer un service
national dans leur spécialité . En revanche, les besoins des armées
pouvant être satisfaits sans faire appel à des diplômés de troi-
sième cycle en lettres, en droit ou dans les disciplines scienti-
fiques, ces étudiants relèvent, en matière de reports d'incorpora-
tion, des dispositions de l'article L .5 bis du code du service
national . Depuis l' i ntervention de la loi du 13 janvier 1989 por-
tant diverses mesures d'ordre social qui leur a accordé un report
supplémentaire d'incorporation, ils disposent d'une plus grande
latitude pour choisir la période du service national actif et peu-
vent être appelés à vingt-six ans s'ils sont titulaires d'un brevet
de préparation militaire supérieure obtenu avant le ler octobre de
l'année civile au cours de laquelle ils atteignent l'âge de vingt-
quatre ans . Les étudiants qui poursuivent des études doctorales
doivent donc programmer leur service national afin de l'effectuer
soit après la maîtrise ou le diplôme d'études approfondies, soit
après le doctorat si la durée des études et l'âge des jeunes gens le
permettent . D'une manière générale, le report prévu par l'ar-
ticle L . 5bis jusqu'à vingt-six ans permet d'achever des études
doctorales huit ans après l'obtention du baccalauréat à dix-
huit ans . En tout état de cause, la nécessaire satisfaction des
besoins du service national ne permet pas de modifier substan-
tiellement les textes actuels . Au demeurant, les jeunes gens dési-
rant poursuivre des études de troisième cycle peuvent s'adresser à
leur bureau du service national de rattachement afin de faire

connaître leurs projets et choisir au mieux leur date d'appel . Les
éventuelles difficultés ainsi que les cas particuliers seront tou-
jours étudiés avec bienveillance.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES COUTRE-MER

D.O.M.-T.O .M . (D .O.M. : impôts et taxes)

54472. - 24 février 1992 . - Mme Lucette Michaux-Chevry
demande à M. le ministre des départements et territoires
d'outre-mer si le Gouvernement français n'envisage pas
d'ajourner toute réforme de l'octroi de mer sur la base des pro-
positions actuelles aussi longtemps que la cour de justice du
Luxembourg n'aura pas clarifié le problème juridique soulevé par
cette question au niveau de la Communauté économique euro-
péenne . En effet, les conclusions de M . l'avocat général Jacobs
soutenant le principe de l'invalidité de la décision du . conseil
C .E.E . 89/688-C .E.E . du 22 décembre 1989 en tant qu'elle vise à
autoriser le maintien du régime de l'octroi de mer, posent le pro-
blème de fond de cette taxe, non solutionné par le projet gouver-
nemental actuel.

Réponse. - Le Gouvernement a examiné avec attention la sug-
gestion qui lui est faite . Il lui apparaît qu ' en attendant le pro-
noncé de la décision de la cour de justice de Luxembourg il
adopterait une stratégie qui risquerait de priver les collectivités
des D.O.M. de ressources si, par hypothèse, la cour déclarait
l ' octroi de mer contraire au traité de Rome, nonobstant la déci-
sion de la commission autorisant !a France à maintenir le régime
actuel jusqu'au l « janvier 1993 . En outre, il retarderait inutile-
ruent l'examen du projet de loi et prendrait un second risque :
celui de ne pas avoir fait en sorte, :somme l'a suggéré la commis-
sion, qu ' un dispositif conforme à sa proposition soit, en confor-
mité avec la procédure national_ nécessaire, mis en place à
compter du l er janvier 1993.

DROITS DES FEMMES ET CONSOMMATION

Etat civil (nom et prénoms)

14381 . - 12 juin 1989. - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tior, de Mme le secrétaire d'Etat chargé des droits des
femmes sur le fait que la nécessité de donner aux femmes des
droits égaux à ceux des hommes est reconnue par tous . II s'avère
cependant qu'en ce qui concerne la transmission du nom de
famille une réforme mise en oeuvre récemment, qui introduit la
notion de nom d'usage, n'a apporté aucune véritable améliora-
tion . En effet, non seulement le nom d'usage n'est pas transmis-
sible mais, en outre, il ne figure pas dans les actes d'état civil . Il
souhaiterait donc qu'il lui indique s'il ne pense pas qu'en la
matière la France ne doit pas rester à la traîne des autres pays
européens qui, eux, ont instauré un système parfaitement équi-
table en matière de transmission du nom de famille.

Etat civil (nom et prénoms)

24443 . - 19 février 1990 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
Mme le secrétaire d'Etat chargé des droits des femmes qu'en
réponse à .a question écrite n° 12400 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
23 octobre 1989) elle lui a indiqué que ses services réfléchissaient
actuellement à une action relative à la transmission du nom
patronymique . II souhaiterait qu'il lui indique dans quel délai les
résultats de cette réflexion seront connus.

Etat civil (nom et prénoms)

44449. - 24 juin 1991 . - M. JeaP-Lot._a Masson rappelle à
Mme le secrétaire d'Etat aux droits des femmes et à la vie
quotidienneque l'une des 110 propositions du Président de la
République consistait à établir une égalité entre l'homme et la
femme pour la transmission du nom patronymique . Depuis lors,
de féflexions en concertations interministérielles, tous les moyens
ont été utilisés pour différer la mise en oeuvre de cette proposi-
tion Il semblerait que le secrétariat d'Etat aux droits de la
femme ait été chargé d'une action sur ce sujet . Il souhaiterait
qu'elle lui indique quel est l'état d'avancement du dossier .
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Femmes (politique à l'égard des lemmes)
Réponse. - Le problème de l'égalité entre homme et femme en

matière de transmission du nom posé, à de nombreuses reprises,
par l'honorable parlementaire, ne m'a pas échappé. Lors de la
journée internationale de la femme. le 8 mars 19 ;12, M . François
Mitterrand avait en effet cité, parmi les réformes à entreprendre
dans le cadre du code civil, celle de la transmission du nom au
même titre que celles de la gestion des biens communs et de lu
gestion des biens propres des enfants . Un projet de loi relatif à
l'égalité des époux dans tes régimes matrimoniaux et des parents
dans la gestion des biens des enfants mineurs, a été déposé
en 1985 à l'Assemblée nationale par le Gouvernement . Les débats
parlementaires d'alors ont fait apparaître la complexité de la
question ainsi que des réponses à y apporter et, à l'époque, le
Parlement a rejeté une réforme du système de la transmission du
nom pour adopter la disposition relative au nom d'usage qui
permet à toute personne majeure ou mineure d'ajouter à son
nom, à titre d'usage, le nom du parent qui ne lui a pas été
transmis (art . 43 de la loi n° 85-1372 du 23 décembre 1985,
Journal officiel du 26 décembre 1985) . Prenant acte de cette
volonté du Parlement, le secrétariat d'Etat aux droits des femmes
et à la cbnsommation concentrera son action sur l'application des
dispositions relatives au nom d'usage . Soucieuse de garantir
l'égalité entre femme et homme en tous les domaines, je souhaite
notamment développer l'information sur le nom des époux : en
direction du grand public, en premier lieu (les femmes comme les
hommes ignorent, le plus souvent . qu'il n'existe aucune obliga-
tion d'utilisation du nom du conjoint) et, en second lieu, en
dilection des personnels d'organismes publics, para-publics,
privés, qui, en systématisant une faculté (l'usage du nom de
l'époux) ne traitent pas égalitairement femmes et hommes.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux (artisans . commerçants
et industriels : politique à l'égard des retraités)

30363. - 18 juin 1990. - M . Guy Malandain appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'État chargé des droits des
femmes sur la situation des femmes conjoints d'artisans et com-
merçants qui ont travaillé avec leur époux et constitué ensemble
des droits à la retraite pendant ces années de travail . Si la loi du
10 juillet 1982 a permis que les intéressées bénéficient à parts
égales des droits à la retraite constitués, il n'en est rien en cas de
divorce . Il en découle que de nombreuses femmes qui ont colla-
boré pendant une longue durée à l'entreprise commerciale fami-
liale, mais n'ont pas cotisé personnellement à un régime d'assu-
rance vieillesse se retrouvent, au moment de la liquidation de
leurs retraites, avec une pension dérisoire, alors que leur ex-
conjoint bénéficie d'une retraite bien plus confortable . Ce n'est
qu'au décès de leur ex-mari que ces femmes d'artisans-
commerçants peuvent prétendre percevoir des droits à pension
plus représentatifs du travail qu'elles ont effectué pendant la vie
conjugale, ce qui parait quelque peu anormal . En conséquence, il
lui demande si elle envisage de prendre des mesures pour amé-
liorer la situation des ex-épouses d'artisans-commerçants au
regard de la retraite quand ce n'est pas en leur nom que les coti-
sations ont été enregistrées.

Réponse. - En appelant l'attention sur la situation des ex-
conjointes de commerçants divorcées, l'honorable parlementaire a
soulevé un problème auquel le secrétariat d'Etat aux droits des
femmes et à la consommation ne manque pas de s'intéresser . En
effet, bon nombre d'entre elles, malgré un travail assidu, ne cher-
chent pas, durant leur activité, à se onstituer des droits per-
sonnels à pension, moyennant le paiement des cotisations à une
caisse d'assurance vieillesse . Il faut pourtant rappeler que l'or-
donnance du 23 septembre 1967 leur a ouvert cette possibilité,
confirmée et aménagée par les dispositions de la loi du
10 juillet 1982 qui permet aux conjoints de commerçants d'opter
entre trois statuts : celui de conjoint-collaborateur, de conjoint-
associé ou de conjoint-salarié . La loi de 1982 leur a en outre
offert un choix élargi quant à l'assiette des cotisations . II
convient également de préciser que le cas des conjointes de com-
merçants divorcées qui préoccupe ici l'honorable parlementaire a
été pris en compte dans la loi à caractère éminemment social du
10 juillet 1982. Dans cc cas de figure, l'intéressée peut bénéficier
à l'àge de soixante-cinq ans (ou soixante ans, si elle est reconnue
inapte au travail) de l'allocation dite de conjoint coexistant, dont
le montant est égal à !a moitié de la pension de retraite de l'as-
suré . La loi fixe comme seule condition que le divorce ait été
prononcé au profit exclusif de la femme . Tout système étant per-
fectible, le secrétariat d'Etat aux droits des femmes et à la
consommation s'efforce de rechercher, en liaison avec le ministre
des affaires sociales et de l'intégration, les améliorations suscep-
tibles d'être apportées à la législation actuelle .

43246. - 27 mai 1991 . - M . Marc Dolez attire l'attention de
Mme le secrétaire d'État aux droits des femmes et à la vie
quotidienne sur la violence conjugale. Il la remercie de bien vou-
loir lui indiquer les mesures que le Gouvernement compte
prendre pour venir en aide aux femmes qui en sont victimes.

Réponse. - Les campagnes et les actions menées contre les vio-
lences conjugales ont permis la sensibilisation de l'opinion
publique et une forte mobilisation des différents partenaires
concernés tant au niveau local qu'au niveau national . Les
mesures destinées à pérenniser les efforts en faveur de ce public
s'appuieront principalement sur : la consolidation des missions
données aux commissions départementales de lutte contre les vio-
lences conjugales sous la responsabilité de préfets . C'es commis-
sions constituent le lieu de concertation de tous les partenaires
locaux concernés, qu'ils soient impliqués dans les procédures et
pratiques policiaires et judiciaires, dans la politique du logement
ou dans celui de l'insertion professionnelle . Des orientations spé-
cifiques viseront à lutter contre les difficultés liées à l'héberge-
ment et au logement des victimes de violences . Elles s'appuieront
sur l'élaboration d'un état qualitatif et quantitatif des besoins des
femmes accompa gné d'un bilan complet des moyens d'héberge-
ment et de logement dans le département . Pour ceci une relation
sera établie avec le comité de pilotage du plan départemental
d'action pour le logement des plus défavorisés, les femmes vic-
times de violences ou contraintes de quitter le domicile familial
étant expressément visées dans la loi Besson . Le soutien et le
développement des lieux d'accueil et d'écoute sans hébergement,
permettant aux femmes de palier, d'être écoutées et d'obtenir des
informations . A ce titre les moyens financiers affectés par le
sécrétariat d'Etat aux droits des femmes et à la vie quotidienne
au réseau associatif d'aide aux femmes en difficulté ont été mul-
tipliés par trois passant de 1,2 million de francs en 1990 à
3,6 millions de francs en 1991 . Ces moyens seront renforcés en
1992 avec I . souci d'étendre ces lieux à partir de l'élargissement
volontaire des missions des réseaux existants : notamment centre
d'hébergement et de réinsertion sociale, et centres d'information
des femmes sur leurs droits . En outre un numéro national
d'appel téléphonique est en cours d'expérimentation . Il a pour
but de permettre l'information directe des femmes et du public
ainsi que leur orientation vers des relais locaux . Il visu également
aux recueil de données statistiques et à une plus grande coordi-
nation des ressources existantes en matière d'accueil, d'écoute et
d'accompagnement des femmes.

Femmes (politique à l'égard des femmes)

44137 . - 17 juin 1991 . - M. Jean Lacombe attire l'attention de
Mme le secrétaire d'État aux droits des femmes et à la vie
quotidienne sur les problèmes des femmes isolées qui ont tra-
vaillé pour leur époux sans être déclarées et qui, suite à un
divorce, ne peuvent bénéficier des droits personnels à une cou-
verture sociale . Pour la sécurité sociale, la femme divorcée et les
autres ayants droit de l'assuré bénéficient d'un maintien de droit
au remboursement des frais (prestations en nature) pendant une
durée qui varie selon la situation (art . L . 161-15) . Lorsque la
période de maintien des d :nits est échue, le régime de l'assurance
personnelle (art. L.741-I et suivants du code) permet aux per-
sonnes dépourvues de couverture sociale à titre obligatoire d'être
remboursées des dépenses de soins exigées par leur état de santé
moyennant le paiement d'une cotisation . Sous certaines condi-
tions de ressources, les cotisations peuvent faire l'objet d'une
prise en charge totale ou partielle par la caisse d'allocations
familiales ou l'aide sociale ou encore la Caisse des dépôts et
consignations . Concernant l'affiliation à l'assurance personnelle,
à la suite d'un divorce pour rupture de vie commune, la loi
n° 85 . 772 du 25 juillet 1985 portant diverses dispositions d'ordre
social a prévu que l'époux demandeur devait prendre à sa charge
la cotisation afférente à l'affiliation de son ex-conjoint à l'assu-
rance personnelle . Cette disposition, codifiée à l'article L .741-7

•du code, se justifie par la spécificité du divorce pour rupture de
vie commune dans la mesure où, à la différence des autres cas de
divorce, le devoir de secours subsiste . Par ailleurs, le code de la
sécurité sociale prévoit également, d'une manière générale, pour
toute personne qui n'exerce pas d'activité professionnelle salariée
ou non salariée et qui se consacre à l'éducation d'au moins un
enfant de moins de vingt ans à la charge de son foyer, la possibi-
lité d'adhérer à l'assurance volontaire vieillesse et (ou) à l'assu-
rance volontaire invalidité parentale sous certaines conditions
(art. L. 742-1-2 n , R .742-21-1 et suivants : I) .7421 et suivants). Le
statut de la femme qui travaille dans le cadre familial a été pris
en compte dans deux domaines : l e le domaine agricole : loi . du
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4 juillet 1981) d'orientation agricole : 2 e le domaine du négoce :
loi du 10 juillet 1982 relative au conjoint d'artisan ou de com-
merçant qui prévoit trois types de statuts de conjoint collabora-
teur, salarié ou associé . ('es textes avaient certes pour souci
essentiel celui d ' une meilleure gestion des activités agricoles et
commerciales, mais ils intégraient également une dimension
sociale de nature à améliorer le sort du conjoint . Quoi qu'il en
soit de l ' existance de ces textes, il importe de souligner que rien
n'est prévu en termes de protection sociale à titre personnel en
faveur des conjoints travaillant pour le compte duit assuré social
dont l'activité relève du régime général lorsque la collaboration
reste informelle . Bien entendu, ne doit étre prise en compte que
l'activité qui dépasse le cadre obligatoire de l ' entraide conjugale,
sachant que cette seule appréciation présente déjà des difficultés
réelles et que la participation au travail du conjoint relève d'un
accord supposé tacite dans l'organisation de la vie familiale.
Dans certaines situations, il apparait à l'évidence que des
mesures devraient pouvoir être prises pour assurer un maximum
d'égalité conjugale ou, du moins, éviter les profits à sens unique.
il lui demande donc si des solutions sont envisageables pour ce
type oie situation, afin non seulement de garantir une couverture
sociale propre ainsi qu'une assurance vieillesse en cas de rupture
de la vie conjugale, mais aussi de prendre en compte le préjudice
causé par la collaboration sans coutrepattie.

Réponse . - L ' honorable parlementaire a appelé l'attention du
secrétaire d't :tat aux droits des femmes et à la vie quotidienne
sur le cas des conjoints travaillant pour le compte d'un assuré
social dont l'activité relève du régime général . Il apparait claire-
ment, au regard de cette situation, que la protection sociale --
vieillesse et maladie - qui serait susceptible (l'être accordée à ces
femmes ne peut découler que d ' une affiliation au régime général
de la sécurité sociale . Toutefois, une telle affiliation suppose
l ' existence de deux éléments indissociables . Il faut, d 'une part,
que l'activité soit exercée pour le compte d'un employeur, ce qui
implique l ' existence d ' un lien de subordination entre les per-
sonnes . Cependant, un tel lien est, dans la situation présente, dif-
ficile à mettre en évidence dans la mesure où il s'agit, comme le
souligne l ' honorable parlementaire, d ' une collaboration infor-
melle ou d'une participation au travail relevant d'un accord sup-
posé tacite, dans l 'organisation de la vie familiale . Il est impos-
sible dans ces :onditions de discerner avec précision où s'arrête
l'entraide familiale et où débute l ' activité professionnelle qui per-
mettrait l'affiliation du conjoint au régime général, si ce n'est par
la manifestation d'une volonté émanant du conjoint de salarier la
personne Intéressée . Or une telle volonté ne peut relever crue
d'une décision d'ordre privé que la sécurité sociale ne saurait, en
tout étai de cause, imposer . Il faut, d'autre part, qu'il y ait verse-
ment d'une rémunération sur laquelle sont assises les cotisation.
Or, il convient de remarquer que, dans le cidre d'une activité
exercée par une personne au profit de son conjoint, cette rému-
nération fait généralement défaut . Cela étant, il convient de rap-
peler que le droit de la sécurité sociale ne méconnais pas la
situation des personnes iso l ées ou divorcées . Certaines disposi-
tions ont été, en effet, instituées en leur faveur . Il faut souligner
le rôle important joué par l'assurance vieillesse gratuite mise en
place par la loi du 3 janvier 1972 et accordée, sous conditions de
ressources, aux bénéficiaires du complément familial, de l ' alloca-
tion pour le jeune enfant, de l ' allocation parentale d ' éducation
ainsi qu ' aux personnes qui assument la charge d ' un handicapé, le
versement des cotisations incombant aux organismes débiteurs
des prestations familiales . De même, certaines allocations, telles
que l'allocation de parent isolé nu l'allocation aux mères de
famille, ouvrent droit, pour les personnes qui en sont titulaires,
aux prestations en nature de l'assurance maladie du régime
général . Ces dispositions n'accordent toutefois de protection
sociale qu ' aux personnes isolées qui élèvent ou ont élevé un ou
plusieurs enfants.

ÉCONOMIE ET FINANCES

Transports (versement de transport)

38142 . - 21 janvier 1991 . - M. Michel Meylan appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences financières du
projet de loi visant à modifier les conditions d'assujettissement
des entreprises au versement transport . C'e texte, s ' il était voté,
aurait pour effet de relever les taux-plafond qui pourraient être
majorés de 25 p . 100 par les collectivités locales responsables du
réseau transport . Or cette situation est d'autant moins suppor-
table qu'à l'origine le versement transport a été instauré unique-
ment pour compenser les réductions tarifaires accordées aux
salariés par les entreprises de transport ; que les entreprises sup-
portent 40 p . 100 du coin des transports collectifs alors que seu-

lement 25 p . IOO de leur personnel les utilisent et que pour la
région d'Annecy, par exemple, ce taux n ' est que de 8 p . 100 en
hiver et de 5 p . 100 en été ; que pour Annecy et Annemasse,
cette contribution a augmenté de 36 p . 100 en deux ans ; qu ' elle
n ' a pas d ' équivalent dans les autres pays de la Communauté
européenne. I! lui demande de quelle manière il envisage de
revoir ce projet afin de contenir les charges importantes que
subissent les entreprises . Par ailleurs, il souhaite savoir s'il envi-
sage de donner aux entreprises un droit de regard sur l 'organisa-
tion et la gestion des transports en commun qu'elles contribuent
à financer.

Réponse. - La question écrite posée par l ' honorable parlemen-
taire, relative aux conséquences financières du projet de loi ten-
dant à modifier les conditions d'assujettissement des entreprises
au versement de transport, vise plus particulièrement l'article 109
de la loi u vv 92-125 du 6 février 1992 relative à l'administration
teuitoriale de la République qui prévoit une augmentation de
0,05 point des taux maxima du versement de transport en pro-
vince. En outre, les communautés urbaines, les communautés de
villes et communautés de communes ont la faculté de majorer ces
plafonds de 0,05 point de plus . Ce relèvement, (l'ampleur au
demeurant limitée, ne se traduira pas necessairement par une
augmentation des taux effectifs appliqués dans toutes les agglo-
mérations, mais permettra aux autorités organisatrices d ' ajuster
au mieux leurs ressources en fonction notamment des exigences
du développement des réseaux . Dans ce contexte, le Gouverne-
ment demeure, bien évidemment, particulièrement attentif à l'évo-
lution des charges des entreprises ; à cet égard, il conv ient de ne
pas perdre de vue que celles-ci bénéficient aussi des avantages
procurés par les transports collectifs, qui facilitent le rapproche-
ment entre l'emploi et la main-d'ceuvre et améliorent la fluidité
du marché du travail . Enfin, en ce qui concerne le statut des
autorités orgcnisatrices, il est indiqué à l ' honorable parlementaire
que le Gouvernement n'envisage pas de modifier l'article 27 de la
loi d ' orientation des transports intérieurs qui en fixe les condi-
tions de gestion . L'organisation des transports collectifs urbains
incombe aux collectivités territoriales ou à leurs groupements.
Ceux-ci arrêtent, dans les limites fixées par la loi, le taux du
versement de transport et déterminent les conditions d ' utilisation
du produit de cette imposition.

Personnes àgées (politique de la vieillesse)

40039 . 4 mars 1991 . - M. Alain Lamassoure attire l ' atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la question du statut fiscal des
familles d'accueil des personnes àgées ou handicapées . La loi
r. 89-475 du IO juillet 1989 fixe le cadre juridique de l 'accueil
par ries particuliers, à leur domicile, à titre onéreux, des per-
sonnes ' âgées ou handicapées n 'appartenant pas à leur famille.
Cette loi institue une procédure d'agrément et de contrôle par le
conseil général . 1-es articles 6 et 18 de la loi précitée prévoient les
différents éléments de la rémunération que doivent percevoir les
personnes agréées : 10 une rémunération journalière des services
rendus ; 2° une indemnité représentative des frais d'entretien
courant de la personne accueillie ; 3 v ' un loyer pour la ou les
pièces qui lui sont réservées . Selon l ' article 6 rte la loi, la rému-
nération journalière (les ser vices rendus visés au I . obéit au
même régime fiscal que celui des salaires si elle est supérieure ou
égale à deux fois le minimum garanti mentionné à l'ar-
ticle L .141-8 du code du travail, et inférieure ou égale à un pla-
fond fixé par le président du conseil général du département où
a lieu l ' hébergement, soit 158,80 francs par jour pour le départe-
ment des Pyrénées-Atlantiques, et si l'indemnité mentionnée
au 2° est supérieure ou égale à deux fois le minimum garanti et
inférieure ou égale à cinq fois ce même minimum . Toutefois, il
apparait qu ' en l ' absence de circulaire de l ' administration fiscale,
les centres des impôts continuent, au mépris de la loi, de consi-
dérer les familles d'accueil comme des prestataires de services au
sens de l'article 34 (lu code général des impôts : la rémunération
des intéressés reste assujettie à la catégorie des B .1 .C . et passible
de la T .V.A . En raison de l'urgence de cette question fiscale à
quelques jours du dépôt des déclarations d ' impôts, il demande au
Gouvernement quelles mesures il envisage afin d'attribuer claire-
ment aux familles d'accueil un statut de salarié tel que semble le
définir la loi du IO juillet 1989.

Réponse . - Comme le rappelle l'honorable parlementaire, l'ar-
ticle 6 de la loi n° 89-475 du 10 j uillet 1989 et le décret n a 90-503
du 22 juin 1990 pris pour son application précisent que la rému-
nération journalière des services rendus aux personnes âgées ou
handicapées par une famille d'accueil obéit au même régime
fiscal que celui des salaires à la double condition que cette rému-
nération soit comprise entre un plancher égal à deux fois le
minimum garanti et un plafond fixé par le président du conseil
général, et que l'indemnité représentative des frais d'entretien
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courant de la personne accueillie soit comprise entre deux fois et
cinq fois ce minimum . S'agissant de l'entrée en vigueur de ces
dispositions, elles sont applicables à compter du l e t janvier de
l 'année au cours de laquelle l ' accueillant a été agréé par le prési-
dent du conseil général, . . la condition que l'opération d'accueil
ait été régulièrement constatée par contrat avant la fin de la
même année . Dans le cas contraire, elles s'appliquent à compter
du 1 « janvier de l'année de signature de la convention. En outre,
les personnes agréées bénéficieront, sur leur demande, du régime
fiscal des salariés dès l'imposition des revenus de 1989, à condi-
tion qu'elles aient régularisé leur situation dans le délai de
deux ans qui leur était ouvert à cet effet par l'article 19 de la loi
déji citée . D'une manière générale, la situation des personnes qui
auront obtenu l'agrément sera examinée avec bienveillance. Ces
dispositions vont dans le sens des p :soccupations exprimées par
l 'honorable parlementaire.

Politiques communautaires (marché unique)

44982. - l « juillet 1991 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire une
nouvelle fois l'attention de M . le ministre d'État, ministre de
l'économie, des finances et du budget, sur les graves menaces
qui pèsent actuellement sur k secteur hors taxe . En effet, la
France est le pays le plus concerné par ce problème puisque
50 p . 100 du chiffre d'affaires mondial des ventes hors taxe est
réalisé avec des produits français . Le commerce hors taxe offre
aux entreprises françaises de luxe une vitrine exceptionnelle pour
la promotion de leurs produits de prestige et contribue à les faire
connaitre et à améliorer le mouvement de nos exportations . il lui
demande donc d'intervenir à la réunion du conseil des ministres
européens de l'économie et des finances pour s'opposer le plus
énergiquement à la directive portant sur le régime transitoire de
taxation T .V.A . qui aboutit à la suppression dudit commerce et
donc pénalise grandement nos entreprises.

Réponse. - Le maintien des boutiques hors taxes pour les
voyages à l'intérieur de la communauté ne correspond pas à
l ' idée d'un marché unique sans frontières intérieures tel qu ' il a
été envisagé par les chefs d'Etat et de gouvernement dans l'Acte
unique européen de 1985 . Toutefois, une période d'adaptation est
apparue nécessaire pour permettre aux différents acteurs du com-
merce hors taxe de réaménager leur secteur d'activités dans la
perspective de l'abolition des frontières fiscales intracommunau-
taires . Lors du conseil Ecofin du I l novembre 1991, la France a
soutenu le principe d'une période d'adaptation suffisamment
longue . Ce principe a été retenu le principe d'une période
d'adaptation suffisamment longue . Ce principe a été retenu par le
conseil qui a décidé le maintien des boutiques hors taxes jus-
qu'au 30 juin 1999 . Durant cette période, les boutiques hors taxes
devront prendre les mesures nécessaires pour assurer le respect
des franchises, les contrôles s'effectuant sur les points de vente.
Bien entendu, à l'issue de cette période transitoire, les ventes
hors taxe continueront à s'effectuer pour les seuls voyageurs à
destination des pays tiers . Cette solution va dans le sens des
préoccupations dis l'honorable parlementaire et dans celui des
intérêts de l'inuustrie et du commerce français.

Télévision (redevance)

46131 . - 29 juillet 1991 . - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des pensionnaires des
maisons de retraite au regard de la redevance de l'audiovisuel.
Selon la législatie' en vigueur, les personnes âgées de plus de
soixante ans et non passibles de l'impôt sur le revenu sont
exemptées de cette redevance . Sont également exemptés les éta-
blissements habilités à recevoir les bénéficiaires de l'aide sociale
et les établissements hospitaliers ou de soins, sous réserve qu'ils
ne soient pas assujettis à la taxe sur la valeur ajoutée . Or certains
pensionnaires imposables sur le revenu mais dont la totalité des
ressources est versée à la maison de retraite pour couvrir les frais
de pension, éprouvent des difficultés pour s'acquitter de la rede-
vance . Il lui demande par conséquent que les personnes âgées
pensionnaires d'établissements d'accueil puissent bénéficier de
l'exonératio .: de la redevance de l'audiovisuel lorsque l'ensemble
de leur revenu est versé à la maison d'accueil.

Réponse . - Aux termes du décret n" 82 .971 du 17 novembre
1982, sont exonérés de lu redevance de l'audiovisuel dans des
conditions de ressources précise-, d'une part, les personnes âgées
de soixante ans et, d'autre part, tes mutilés et invalides civils ou
militaires atteints d'une infirmité ou d'une invalidité les empê-
chant de subvenir par leur travail aux nécessités de l'existence.
Pour bénéficier de l'exonération, ces personnes doivent ne pas
être imposables à l'impôt sur le revenu et vivre seules ou avec
leur conjoint et, le cas échéant, avec des personnes à charge ou

avec des personnes non passibles de l'impôt sur le revenu, à l'ex-
ception de la personne chargée d ' une assistance permanente en
cas d'invalidité . Par ailleurs, les établissements habilités à rece-
voir les bénéficiaires de l'aide sociale et les établissements hospi-
taliers ou de soins non assujettis à la T.V .A . sont également exo-
nérés de la redevance pour les postes qu'ils détiennent . En
revanche, dans les établissements ne remplissant pas les condi-
tions d'exonération (exemple des maisons de retraite), c'est le
détenteur du poste récepteur de télévision qui doit être pris en
considération . Ainsi, lorsque les postes sont détenus par l'établis-
sement . celui-ci doit s'acquitter de la redevance, même s'il
héberge des personnes qui ne remplissent pas les conditions
d'exonération (moins de soixante ans, ou imposables sur le
revenu) . Si dans un établissement le poste de télévision est
détenu par un pensionnaire, ce dernier doit s'acquitter de la
redevance dans la mesure où il ne remplit pas personnellement
les conditions d'exonération . L'extension de l'exonération aux
personnes imposables sur le revenu résidant en maison de
retraite, au motif que la totalité de leurs ressources est versée à
l'établissement, n'est pas fondée en droit . Pour cette raison, il ne
parait pas possible de retenir la suggestion de l'honorable parle-
mentaire qui, par ailleurs, provoquerait une perte de recettes
pour le service public de l'audiovisuel qui ne peut être envisagée
actuellement .

Impôt .sur le revenu (héné/ices agricoles)

47730 . - 23 septembre 1991 . - M. Guy Monjalon attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l ' économie, des
finances et du budget, sur la situation d'un exploitant agricole
soumis à un régime de bénéfice réel (de droit ou sur option) qui
réalise un apport en jouissance d'immobilisations amortissables
conformément aux dispositions de l'article 1843-3 du code civil
au profit d'une société d'exploitation agricole (G .A .E .C .,
E .A .R.L ., S .C' .E .A.) . Dans la mesure où cet exploitant, qui
conserve des stocks à titre personnel, reste assujetti au régime du
bénéfice réel, il lui demande si ce dernier pourra, en application
du principe d'affectation, maintenir l'inscription de ces biens
apportés en jouissance, à l'actif de son bilan professionnel per-
sonnel pour en poursuivre l'amortissement . II lui demande aussi,
si, après liquidation totale de ces stocks, cet exploitant sera tou-
jours admis à déduire de sa quote-part de résultat dans la société,
les dépenses qui restent à sa charge et notamment les amortisse-
ments sur les biens ayant fait l'objet de l'apport en jouissance, en
application de l'article 151 nonies du code général des impôts.

Réponse. - L'apport en jouissance d'un bien amortissable au
profit d'une société d'exploitation agricole alors qu'il reste inscrit
à l'actif d'une exploitation agricole soumise à un régime réel ou
à un régime transitoire est sans incidence sur son amortissement
si l'exploitant poursuit son activité . Dans cette hypothèse, la
question posée appelle une réponse positive.

T.V.A . (taux)

47801. - 23 septembre 1991 . - M. Jean-François Mancel
appelle l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, sur les effets de la loi portant
diverses dispositions d'ordre économique et financier, adoptée le
3 juillet 1991, pour les artistes et notamment les artistes plasti-
ciens . En effet, ce texte qui prévoit de soumettre les oeuvres d'art
originales à un taux de T .V .A . de 18,6 p . 100, à compter du
l er octobre 1991, va pénaliser lourdement la création française,
en particulier dans le cadre du Grand Marché européen . II lui
demande donc de bien vouloir envisager l'application d'un taux
réduit à 5,5 p . 100.

Réponse. - Les dispositions relatives au régime de T.V.A . appli-
cable aux cessions d'oeuvres d'art par les négociants ou par les
artistes, instituées par la loi n° 91-716 du 26 juillet 1991 procè-
dent d'une démarche d'harmonisation communautaire en vue de
l'échéance du l e t janvier 1993 à laquelle la France se prépare
progressivement . Elles font partie d'un ensemble cohérent qui
comprend l'application de la taxe sur la valeur ajoutée aux
artistes et la taxation généralisée sur la marge des biens d'occa-
sion et objets d'art revendus par des professionnels (projet de
7e directive des communautés européennes) . L'application de la
taxe sur la valeur ajoutée aux opérations des artistes, si leurs
recettes dépassent 245 000 francs, est conforme aux textes com-
munautaires en vigueur et met fin à la dérogation provisoire dont
notre pays bénéficiait . Dès lors que les artistes sont assujettis à la
T.V .A . le maintien d'un régime de taxation sur une marge forfai-
taire et de l'exonération à l'importation dont bénéficiaient les
négociants aurait entrainé d'importantes distorsions de concur-
rence selon que l'oeuvre est commercialisée directement par l'ar-
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tiste créateur ou par l'intermédiaire d'une galerie d'art . De même,
le maintien d'une exonération des oeuvres importées aurait favo-
risé les artistes étrangers au détriment des artistes français . En ce
qui concerne le taux applicable, la taxe sur la valeur ajoutée est
perçue jusqu'au 31 décembre; 1492 au taux de 5,5 p . 100 sur les
oeuvres d'art originales . Cette mesure est entrée en vigueur le
i« octobre 1991 pour les oeuvres d'art dont l'auteur est vivant, et
le 1 « janvier 1992 pour les autres oeuvres d 'art . Cette mesure va
dans le sens des préoccupations de l'honorable parlementaire.

Elevage (négociants en bétail)

49459 . - 4 novembre 1991 . - M. Maurice Ligot attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et aa budget, sur les dangers que font courir à ;a
filière agro-alimentaire et particulièrement au secteur bétail et
viande les délais de paiement qui tendent à s'allonger d'année en
année. Les conséquences montrent combien cette pratique est
perverse : les producteurs, les commerçants en bestiaux, les abat-
teurs, les industriels de la viande, ont une trésorerie négative et
supportent des frais financiers ; la distribution, la restauration
collective, ont une trésorerie positive et encaissent des produits
financiers ; les entreprises d'amont vivent à crédit et ont du mal
à maîtriser les comptes clients et les comptes fournisseurs . Elles
utilisent l'escompte pour payer des marchandises déjà vendues,
consommées, elles-mêmes déjà réescomptées . Cette fuite en avant
permanente les met pratiquement en dépôt de bilan . Il lui
demande si l'on pourrait raccourcir le délai de paiement à
quinze jours à compter de la date de livraison dans le secteur des
produits agricoles périssables transformés ou non, et ceci à tous
les stades de la filière, du producteur au distributeur.

Elevage (négociants en bétail)

50817 . - 2 décembre 1991 . - M. Claude Galametz appelle
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur les proposi-
tions faites par les entreprises de commerce et d'abattage concer-
nant les délais de paiement de leurs fournisseurs, à savoir : l e les
produits périssables ne représentent qu'une petite part de l'en-
semble du crédit interentreprises ; •2. ces produits (notamment
viande, lait) connaissent une baisse au niveau des prix à la pro-
duction et au niveau du gros, baisse qui laisse une large marge
de manoeuvre aux distributeurs . En effet, si dans certaines rela-
tions industrie-commerce, le délai de paiement fait bien partie de
la négociation commerciale, ce n'est pas le cas des produits péris-
sables soumis à l'arbitrage quotidien des marchés . C'est pourquoi
il lui demande de bien vouloir lui donner son point de vue sur la
possibilité de ramener à quinze jours les délais de paiement (date
de livraison) de cette profession . - Question transmise à M. le
ministre d 'Etat, ministre de l'économie et des finances.

Elevage (négociants en bétail)

53029 . - 27 janvier 1992 . - M. Edmond Alphandéry attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les revendications de la fédération
nationale des commerçants en bestiaux de France (F.N .C .B.F.) et
de la fédération nationale de marchés aux bestiaux de France
(F.N .M .B .F .) relatives à l'urgente nécessité de modifier la régle-
mentation des délais de paiement des produits alimentaires péris-
sables . Dans le secteur bétail et viande en effet, les délais de
paiement ont tendance à s'allonger de plus en plus aux différents
stades de la filière alors même que ce secteur se caractérise par
des stocks peu importants à durée de rotation courte et que les
consommteurs paient comptant leurs achats en boucherie ou en
grande surface . Ces délais de paiement résultent donc de pra-
tiques financières et commerciales imposées par les distributeurs
et non de contraintes techniques liées au produit, à son utilisa-
tion et à sa transformation . Les conséquences en sont très lourdes
pour les producteurs, les commerçants en bestiaux, les abatteurs
et les industriels de la viande qui supportent des frais financiers
exorbitants, les impayés représentant plus de trois à cinq
semaines de chiffre d'affaire. Le secteur agroalimentaire ne peut
pas être traité comme le secteur industriel et commercial, les rap-
ports de force déséquilibrés existant entre fournisseurs et distri-
buteurs nécessitant l'intervention des pouvoirs publics . Or, les
dispositions prévues par l'article 35 de l'ordonnance n e 86-1243
du l er décembre 1986, qui interdisent aux entreprises commer-
ciales de payer leurs achats de produits alimentaires périssables
dans un délai supérieur à trente jours après la fin du mois de
livraison, sont souvent inopérantes dans le secteur bétail et
viande, les délais atteignant en 'réalité soixante à soixante-dix
jours après la livraison . Aussi lui demande-t-il s'il lui paraît pos-
sible de renforcer ce dispositif en prévoyant que le paiement des

produits périssables, en l'état ou transformés, doit intervenir dans
un délai maximum de quinze jours à compter de la date de
livraison à tous les stades de la filière : du producteur au distri-
buteur. Un tel dispositif, plus adapté aux c a ractéristiques du sec-
teur bétail et viande, produits perissables dont la durée de vie
dans les circuits commerciaux est inférieure à quinze jours,
garantirait à l ' ensemble des opérateurs une plus grande sécurité
financière .

Entreprises (fonctionnement)

53203 . - 27 janvier 1992 . - M. Georges Mesmin demande à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de lui préciser la suite qu'il envisage de réserver au
rapport brada tendant à envisager de nouvelles modalités rela-
tives aux délais de paiement. Puisque ce rapport proposait de
trouver une solution contractuelle avant la fin de l'année, il lui
demande donc la nature, les perspectives et les échéances de son
action ministérielle à cet égard.

Réponse. - S'appuyant sur les conclusions du rapport Prada et
sur les travaux du groupe administratif créé par le Gouvernement
pour examiner les initiatives à prendre par les pouvoirs publics,
le Gouvernement entend favoriser la réduction des délais de
paiement, dont l'allongement excessif est dénoncé par de nom-
breux professionnels . De manière générale, cette réduction devra
se faire, comme l'ont souhaité les professionnels eux-mêmes, par
voie d'accords entre les branches d'activité . Cependant, pour
accompagner cette démarche, le Gouvernement a adopté un
projet de loi prévoyant notamment de ramener, pour les produits
alimentaires périssables, le délai de paiement maximum à
30 jours après la livraison . Ce projet sera examiné par le Parle-
ment à la session de printemps. Enfin, la création de .<l'observa-
toire des délais de paiement » permettra aux instances profes-
sionnelles et aux pouvoirs publics de suivre les progrès concrets
réalisés en matière de réduction des délais de paiement.

Pétrole et dérivés (T.! .P.P.)

51068 . - 9 décembre 1991 . - M. Dominique Baudis appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur le développement de l'utilisation
du bio-éthanol dans le fonctionnement des véhicules adminis-
tratifs . Ce procédé provient de la distillation de produits végé-
taux et est actuellement taxé de façon très importante ; afin d'en-
visager son développement, les professionnels souhaitent une
défiscalisation de la T.1 .P.P. Cette disposition devra permettre de
ramener le montant de la taxe à payer à 0,34 franc/litre comme
pour le diester. Il lui demande donc de bien vouloir lui faire
connaître ses intentions sur cette mesure.

Réponse. - Le Gouvernement a toujours marqué de l'intérêt
pour les carburants de substitution . Ainsi, dès 1988, un régime
fiscal privilégié était institué en faveur du bio-éthanol . En effet,
depuis le l « juillet 1988, la part d'éthanol contenue dans les
essences est soumise à la fiscalité du gazole au lieu de celle du
supercarburant, ce qui représentait, en 1991, un avantage de
1,53 franc/litre . L'article 32 de la loi de finances pour 1992 va
encore plus loin puisqu'il prévoit l'exonération totale jusqu'au
31 décembre 1996 de la taxe intérieure de consommation pour
certains produits d'origine agricole utilisés, dans le cadre de
projets expérimentaux, comme carburant ou combustible dès lors
qu'ils sont élaborés sous contrôle fiscal dans des unités pilotes.
L'avantage fiscal est ainsi porté à 3,20 francs par litre . Cette
mesure vise tout particulièrement le bio-éthanol dès lors qu'il est
fabriqué à partir de céréales, topinambours, pommes de terre ou
betteraves et qu'il est incorporé aux supercarburants ou aux
essences.

Impôts et taxes (politique fiscale)

51126. - 9 décembre 1991 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur l'interprétation de l'administra-
tion fiscale qui apparente les opérations d'analyses laitières
opérées par les laboratoires centraux interprofessionnels à des
opérations à caractère lucratif. Il lui demande de revoir cette
position car les analyses de lait qui sont confiées à ces labora-
toires résultent d'un monopole légal d'intérêt et présentent sans
contestation possible un catactère d'utilité sociale dans la mesure
où elles permettent de respecter une contrainte légale. D'autre
part, il lui rappelle que, si la position de l'administration était
maintenue, les producteurs de lait verraient une forte augmenta-
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tion de leurs cotisations, ce qui pénaliseraient encore plus les
professionnels qui se troueent déjà dans une situation très cri-
tique.

Réponse. - L'article 206-1 du code général des impôts soumet à
l'impôt sur les sociétés les personnes morales qui se livrent à une
exploitation ou à des opérations de nature lucrative, c'est-à-dire à
des actes payants analogues à ceux que réalisent des profes-
sionnels dans le cadre de leurs activités commerciales, indus-
trielles, artisanales ou libérales . Les organismes qui exercent des
activités à caractère lucratif sont donc passibles de l'impôt sur les
sociétés et de l'imposition forfaitaire annuelle dans les mêmes
conditions que les entreprises qui effectuent des opérations iden-
tiques . Cette règle a notamment pour objet d'éviter les distorsions
de concurrence au détriment des entreprises commerciales qui
supportent les impôts de droit commun . C'est ainsi que tnutes les
sommes perçues par ces organismes en contrepartie de services
rendus, que ceux-ci s'inscrivent ou non dans le cadre d'une
contrainte légale, doivent être assujetties à l'impôt sur les sociétés
au taux de droit commun . Tel est le cas des laboratoires centraux
interprofessionnels qui facturent leurs prestations de services
dans des conditions similaires à celles des entreprises du secteur
concurrentiel. Ces laboratoires doivent également acquitter la
taxe professionnelle qui est due par toute personne physique ou
morale qui exerce à titre habituel une activité professionnelle non
salariée .

Sécurité sociale (CS.G .)

51427. - 16 décembre 1991 . - M . Fabien Thiémé attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la décision prise par la Caisse auto-
nome nationale de sécurité sociale dans les mines qui, dans le
prélèvement sur les salaires et pensions des ressortissants du
régime minier à la contribution sociale généralisée, fait entrer en
compte la valeur supposée du droit au chauffage et au logement,
deux avantages prévus au statut de la profession minière . II s'agit
donc d'une grave violation de loi garantissant ces droits . Il lui
demande quelle disposition il compte prendre pour faire cesser
cette entorse à cette loi et faire rembourser aux ayants droit les
sommes injustement prélevées par la Caisse autonome sur les
salaires et pensions.

Réponse. - Les prestations de chauffage et de logement servies
aux mineurs actifs, aux retraités du régime et à leurs veuves telles
qu'elles sont prévues aux articles 22 et 23 du statut du mineur,
ont le caractère d'avantage en nature ou en espèce selon le cas.
L'article 128 (1, troisième alinéa) de la loi de finances pour 1991
qui a institué la contribution sociale généralisée (C .S .G.) men-
tionne expressément que cette contribution est également assise
sur tous les avantages en nature ou en argent accordés aux inté-
ressés en sus de leurs revenus visés au premier alinéa de ce
même article 128-1, c'est-à-dire notamment les salaires et les pen-
sions . C'est donc par application stricte de la toi que la Caisse
autonome nationale de sécurité sociale dans les mines prélève la
C .S .G . sur la valeur des prestations de chauffage et de logement
dont bénéficient les mineurs.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

51443. - 16 décembre 1991 . - M. Pierre Mauger expose à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, que le code général des impôts prévoit « que les tra-
vaux de ravalement ne sont déductibles de l'impôt sur le revenu
que tous les dix ans » . Or, les techniques de construction ayant
évolué, les enduits pour assurer l'étanchéité des murs sont rem-
placés maintenant par des peintures cellulosiques ou autres qui
assurent une meilleure étanchéité, sont moins chères, mais doi-
vent étre refaites tous les quatre ou cinq ans, surtout quand le
bâtiment en cause est situé en région maritime . Il lui demande
s'il n'estime pas opportun, en conséquence, de revoir la législa-
tion et d'inclure dans les grands travaux déductibles de l'impôt
sur le revenu, tous les quatre ans, les peintures extérieures effec-
tuées sur les immeubles d'habitation, en vue d'assurer l'étanchéité
des murs et l'entretien des huisseries.

Réponse. - Les dépenses de ravalement ouvrent droit à une
réduction d'impôt une fois, tous les dix ans pour la généralité des
immeubles, une fois tous les cinq ans pour les habitations dont la
façe.de est en bois . Cette périodicité correspond à une périodicité
moyenne de ravalement d'un immeuble . II n'est pas envisagé
d'admettre une périodicité qui varierait en fonction du lieu de
situation de l'immeuble, ce qui serait une source certaine de com-

plications et d'arbitraire . Au demeurant, les progrès techniques
devraient se traduire par une augmentation de l'intervalle de
tempe séparant deux ravalements . Dans ces conditions, il n'est
pas envisagé de modifier les conditions d'appl ication des disposi-
tions évoquées par l'honorable parlementaire qui constituent déjà
une mesure favorable à l'entretien de l'habitation principale.

T.V.A . (taux)

31529. - 16 décembre 1991 . - M . Jacques Godfrain attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le fait que le taux de la T.V.A.
appliqué aux cantines scolaires est de 5,5 p . 100. Or, il existe de
nombreuses communes dans lesquelles, pour des raisons écono-
miques de bonne gestion des fonds publics, te restaurant du vil-
lage est chargé de servir les repas aux. striants scolarisés . Le taux
de T.V .A . qui s'applique en ce cas est de 18,6 p. 100. Pour des
raison d'équité, mais aussi d'encouragement au maintien du com-
merce privé en milieu rural, il lui demande quand sera aligné le
taux de T.V .A . des restaurants vendant le même service que les
cantines sur celui des cantines scolaires.

Réponse. - Aux termes de l'article 280-2-d du code général des
impôts, !es ventes à consommer sur place de repas et de boissons
sunt, d'une manière générale. soumises au taux de 18,60 p . 100
de la taxe sur la valeur ajoutée . Le prix des repas perçu par les
cantines scolaires auprès de leurs usagers est exonéré de cette
taxe . Cette exonération est toutefois subordonnée, pour des
raisons d'égalité dans les conditions de la concurrence, au respect
de règles de fonctionnement strictes, notamment pour ce qui
concerne l'accès à ces cantines de tiers . Ce régime spécifique
répond à des préoccupations de caractère social, s'agissant d'un
secteur que le législateur a estimé devoir favoriser en prévoyant,
par ailleurs, ainsi qu'il résulte des dispositions des articles 279-a
bis du code général des impôts et 85 bis de l'annexe II[ au même
code, l'application sous certaines conditions du taux réduit aux
fournitures de repas livrés à des cantines par les restaurateurs
extérieurs . Rien n'interdit donc aux restaurateurs traditionnels
d'adjoindre à leur activité celle de fournisseurs des restaurants
scolaires et de bénéficier à ce titre du taux réduit dès lors qu'ils
se conforment aux obligations prévues à l'article 85 bis susvisé.
En revanche, il n'est pas possible d'étendre le taux réduit de la
T.V.A . au secteur de la restauration traditionnelle . En effet, les
ventes à consommer sur place ne figurent pas au nombre des
opérations que le conseil des ministres des communautés euro-
péennes des IS mars et 24 juin 1991 autorise à soumettre au taux
réduit de la taxe sur la valeur ajoutée . Une telle mesure serait
également incompatible avec les contraintes budgétaires actuelles.

Armes (commerce extérieur)

51561 . - 16 décembre 1991 . - M . Gilbert Millet attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le rôle de la Coface en matière de
ventes d'armes. Une réforme du fonctionnement du système
d'assurance-crédit par les exportations apparaît nécessaire . Cette
réforme doit concerner en premier lieu la Coface qui ne doit plus
étre autorisée à garantir les exportations de matériel militaire.
L'activité de la Coface doit être transparente pour le Parlement
et les citoyens par la mise en place de procédures garantissant la
transparence du fonctionnement Je cet organisme . Les contrats
impayés, souvent inutiles pour le développement des pays du
Sud, pèsent lourdement sur le budget de l'Etat français et donc
des contribuables et d'abord des salariés . Il lui demande les
mesures qu'il entend prendre pour réaliser ces réformes dont la
guerre du Golfe a révélé la nécessité.

Armes (commerce extérieur)

32439 . - 13 janvier 1992 . - M. Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le rôle de la Compagnie française
d'assurance pour le commerce extérieur (Coface) en matière d'ex-
portations de matériel militaire . II lui demande s'il ne juge pas
nécessaire de, modifier son fonctionnement en tant qu'assureur de
crédit de marché vis-à-vis de ces ventes d'armement quand elles
concernent des pays lourdement endettés pour lesquels ces
contrats d'équipement sont manifestement inutiles pour leur
développement.
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Armes (commerce ex térieur)

52787. - 20 janvier 1992 . - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le fonctionnement de la C'oface en ce
oui concerne les matériels d'armement . La C'oface constitue une
pièce ma' itresse du système d'assurance-crédit pour les exporta-
tions . La France est un des tout premiers pays au monde n
matière d'exportation d'armement . Il lui demande de préciser
l'importance des ventes d'armes qui ont bénéficié d'une garantie
de la C'oface et auprès de quels pays . II lui demande de rappeler
les principes qui président à la garantie de tels matériels à l'ex-
portation .

Armes (commerce extérieur)

53340 . - 27 janvier 1992. -- M. Louis Pierna appelle l'atten-
tion de M. ie ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le rôle de la Coface en matière de
vente d'armes . En effet, une réforme du f'nctionnement du sys-
tème d'assurance-crédit par les exportations apparait nécessaire.
Cette réforme doit concerner en premier lieu la Coface, qui ne
doit plus être autorisée à garantir les exportations de matériel
militaire . L'activité de la Coface doit être transparente, pour le
Parlement et les citoyens, par la mise en place de procédures
garantissant la transparence du fonctionnement de cet organisme.
Les contrats impayés, inutiles au développement des pays du
Sud, pèsent lourdement sur le budget de l'Etat français et donc
des contribuables et d'abord , des salariés . Aussi, il lui demande
les mesures qu'il entend prendre pour réaliser ces réformes dont
la 'guerre du Golfe a révélé la nécessité.

' Armes (commerce extérieur)

.54076. - 17 février 1992 . - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de I'écoacomie, des
finances et du budget, sur le rôle de la Cofacé en matière de
vente d'armes. Une réforme du fonctionnement du système
d'assurance-crédit par les exportations apparait nécessaire . Cette
réforme doit concerner en premier lieu la Coface qui ne doit plus
être autorisée à garantir les exportations de matériel militaire.
L'activité de la Coface doit être transparente pour le Parlement
et les citoyens par la mise en place de procédures garantissant la
transparence du fonctionnement de cet organisme . Les contrats
impayés, souvent inutiles pour le développement des pays du
Sud, pèsent lourdement sur le budget de l'Etat français et donc
des contribuables et d'abord des salariés . Il lui demande les
mesures qu'il entend prendre pour réaliser ces réformes dont la
guerre du Golfe a révélé la nécessité.

Armes (commerce extérieur)

54853 . - 2 mars 1992 . - M. Yves Coussain attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur les activités de la compagnie française d'assu-
rance pour le commerce extérieur en matière d'exportations de
matériel militaire. Il lui demande s'il n'estime pas nécessaire de
modifier son fonctionnement en tant qu'assureur de crédit de
marché vis-à-vis de ces ventes d'armement quand elles concer-
nent les pays du Sud lourdement endettés pour lesquels ces
contrats sont souvent inutiles pour leur développement.

Réponse. - Tous les pays développés présents sur le marché des
ventes de matériel' militaire apportent, sous une forme ou sous
une autre, un soutien à leurs exportateurs . A la différence de
certains de ses partenaires - et en particulier des Etats-Unis . -, la
France refuse de financer ces ventes par le biais de crédits
concessionnels ou de dons, et s'attache en revanche à respecter
les règles de l'arrangement O .C .D .E . sur les crédits à l'exporta-
tion, bien que le secteur militaire re soit pas formellement cou-
vert par cet accord . Le Gouvernement français limite donc l'inter-
vention de l'Etat dans le financement des exportations de
matériel militaire à l'octroi d'une garantie Coface . Il convient
d'ajouter que les prises en garantie concernent dans leur grande
majorité des pays réputés solvables : alors qu'en 1988 les prises
en garantie de matériel militaire sur les pays relevant des caté-
gories de primes I et 2 (pays solvables) représentaient 53 p . 100
du total, ce pourcentage s'élevait à 93 p . 100 en 1990 (les expor-
tations garanties étant composées à hauteur d'un tiers de ventes
au comptant) . L'amélioration de la qualité'du portefeuille de
créances militaires de la C'oface rend improbable l'apparition
d'un déficit vectoriel . Il est naturellement indispensable d'assurer

la transparence des procédures d'assurance-crédit, tout en respec-
tant la confidentialité des relations qui unissent la C'oface et ses
assurés . Chaque année, dans !e cadre de la préparation de la loi
de finances, la direction des relations économiques extérieures et
la- direction du trésor fournissent aux parlementaire, une infor-
mation aussi complète que possible . Elles répondent en tant que
de besoin aux questions adressées au Gouvernement . En 1991,
ces deux directions se sont livrées à un travail d'explication
approfondi dans le cadre de travaux sur les financements de
grands contrats conduits par M . Chinaud, rapporteur général du
budget, et les rapporteurs spéciaux intéressés, au sein de la com-
mission des finances du Sénat . La charge que fait peser
l'assurance-crédit sur le budget de l'Etat est indéniable. Il faut
toutefois noter que nos principaux partenaires enregistrent des
déficits d'un montant comparable (I), que l'alourdissement de la
charge budgétaire de 1985 à 1989 est allé de pair avec un
moindre recours aux refinancements de dette par la B .F .C .E ., qui
traduit une volonté de budgétisation des dépenses considérées
comme définitives ou semi-définitives, que le coût budgétaire de
l'assurance-crédit à l'exportation est directement lié à la crise de
l'endettement qui affecte les pays en voie de développement.
Cette procédure, qui fonctionnait à coût nul jusqu'en 1985, a vu
ses résultats se dégrader fortement jusqu'en 1989, année au cours
de laquelle les indemnités versées sur les pays dont la dette a été
consolidée représentaient plus des deux tiers des indemnités
totales . En 1990 et 1991, on .observe un rétablissement sensible
des comptes de l'assurance-crédit, que•l'on examine la dotation
budgétaire allouée à la C'oface, ou que l'on tienne compte égale-
ment des refinancements effectués par la B .F .C .E.

(Unité MF)

1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991

Dotation Coface (ch.
14-01 cc)	 0 2 800 8 500 I O 000 12 000 9 000 8 000

Besoin

	

de

	

finance-
ment

	

de

	

l'assu-
rance-crédit 	 8 800 9 500 17 100 14 300 1 15 800 12 900 7 500

Le coût de ces procédures doit être apprécié sur le long terme,
sachant que la raison principale de l'intervention de l'Etat dans
ce secteur repose sur l'impossibilité de faire prendre en charge
par le marché un certain nombre de risques non mutualisables
(notamment risque politique, risque commercial à moyen terme)
attachés aux opérations d'exportation . L'amélioration des
résultats financiers traduit enfin, avec un retard correspondant au
délai qui sépare la prise en garantie de la période de rembourse-
ment, le resserrement progressif de la politique de crédit :
en 1983, la politique de crédit était tctalement ouverte sur
41 p . IQO des pays contre 6 p . 100 en 1991, et nos engagements
étaient plafonnés sur 22 p . 100 des pays contre 28 p. 100
en 1991 ; et 18 p . 100 des pays étaient interdits contre 44 p . 100
en 1991 . Pour 1991, l'interdiction de prendre de nouveaux crédits
à moyen terme en .garantie concerne 21 pays en Afrique, 18 pays
en Amérique latine, 1 pays en Europe centrale et orientale,
7 pays en Asie et 6 pays au Moyen-Orient . Tous les efforts sont
donc faits pour contenir la charge budgétaire de l'assurance-
crédit dans des limites raisonnables, et pour faire en sorte que
cet instrument serve au mieux les intérêts de nos exportateurs et
de nos principaux clients.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

51613 . - 16 décembre 1991 . M. André Duroméa attire une
fois de plus l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de
l 'économie, des finances et du budget, sur les revendications
des géomètres du cadastre de la Seine-Maritime . Il l'avait déjà
alerté à ce sujet en février de cette année en lui indiquant que le
manque de moyens accordés risquait de conduire à une dégrada-
tion progressive des tâches rendues et d'aboutir à une injustice
grandissante dans la répartition des impôts locaux . Suite à une
rencontre avec ces personnels, il regrette malheureusement ' de
voir ses prévisions confirmées . Il lui demande donc s'il compte
répondre aux attentes des usagers et des professionnels de ce sec-
teur, à savoir : 1 . accorder des effectifs suffisants' : 2 . donner
une formation professionnelle répondant aux besoins ; 3° infor- -

(I) Au titre de l'exercice 1991, le déficit des systèmes d'assurance-
crédit devrait atteindre 600 M£ en Grande-Bretagne, 2 200 MDM en
R .F.A ., 800 M$ aux Etats-Unis et 2 32O MS au Japon, contre moins de
8 Mds F en France.,
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matiser le plan et prévoir les moyens adaptés à sa gestion ;
4e créer un corps d ' aides géomètres ; 5 , permettre l ' accès immé-
diat des géomètres au classement indiciaire intermédiaire.

Réponse . - En ce qui concerne les problèmes d ' effectifs et de
formation, la

	

réponse

	

à

	

la

	

question écrite n e	39291

	

posée . le
18

	

février 1991

	

(Journal officiel du 13 mai 1991, page

	

1919)
apporte les éléments d'information utiles : la direction -énérale
des impôts dispose des moyens nécessaires à la révisior . générale
des évaluations cadastrales, financés par une majoration de
0,4 point des frais d'assiette et de recouvrement, et les utilise, tant
pour former les personnels que pour recourir, en tant .que de
besoin, à des agents non titulaires . S 'agissant de l'informatisetian
du plan cadastral, révolution des techniques de gestion et des
besoins des usagers de la documentation cadastrale a conduit la
direction générale des impôts à engager deux actions complémen-
taires. La première, interne, vise à doter progressivement les ser-
vices territoriaux du cadastre d ' outils informatiques de gestion et
de diffusion du plan cadastral ainsi qu'à moderniser les moyens
techniques de production de ce plan . La seconde est destinée à
répondre, par une politique conventionnelle associée à une coor-
dination des projets d'informatisation du plan cadastral, aux
besoins des usagers . Pour ce qui est des aides-géomètres, de tels
emplois existent déjà . ils sont implantés dans les échelons régio-
naux du cadastre où les géomètres sen consacrent exclusivement à
des tâches topographiques . En ce qui concerne la prise en
compte de la spécificité technique des géomètres dans l'échelle
des rémunérations, il est rappelé qu'à la différence des autres
corps de catégorie B, les intéressés ont pu, au cours des dernières
années, accéder dans leur quasi-totalité au grade terminal de leur
corps (géomètre principal) . Quant au classement indiciaire inter-
médiaire, il est réservé, selon les termes mêmes du protocole
d'accord de la fonction publique du 9 février 1990, aux corps
possédant une qualification spécifique de nature technico-
professionnelle d ' une durée d ' au moins deux ans au-delà du bac-
calauréat, nécessaire à l'exercice d'un métier comportant des res-
ponsabilités particulières, et exerçant effectivement des
responsabilités et des technicités inhérentes à ce métier . La direc-
tion de la fonction publique a clairement indiqué que ce dispo-
sitif avait pour objet de voir recornaitre par l'administration des
formations équivalentes au B .T.S. ou au D.U .T. Dans ce
contexte, il apparaît que la durée de la formation initiale des
géomètres, douze mois de scolarité suivie d'un stage de six mois,
ne correspond pas aux critères jusqu 'à présent retenus en la
matière .

Politique sociale (surendettement)

51843 . - 23 décembre 1991 . - M. Marc Dolez remercie M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, de bien vouloir dresser un premier bilan de l ' application
de l'article 9 de la loi sur le surendettement des ménages, qui
permet aux personnes surendettées de saisir le juge d'instance
aux fins d'ouverture d'une procédure de redressement judiciaire
civil.

Réponse. - Au 15 janvier 1992, soit presque deux ans après le
démarrage de la procédure, 26 616 dossiers ont été transmis aux
tribunaux d'instance, à leur demande, sur un total de
143 994 dossiers soumis aux commissions . Par ailleurs,
6 804 demandes de suspension des voies d ' exécution ont été
adressées aux luges d'instance . Sv . ce total, 40 p. 100 des procé-
dures ouvertes étaient encore en attente de jugement . S'agissant
des jugements rendus, 30 p.100 de ceux-ci rejetaient la demande
du débiteur tandis que 70 p . 100 imposaient un plan de redresse-
ment . Les appels formés par les préteurs ne concernent que
5 p . 100 des dossiers . Le nombre relativement•limité de dossiers
soumis au juge s'expligi'P par le fait qu'en pratique les débiteurs
saisissent les commissions préalablement au juge et ne déposent
un dossier d'ouverture de procédure de redressement judiciaire
civil qu'en cas d'échec de la procédure amiable . L'article I 1 de la
loi du 31 décembre 1989 stipule en effet que le juge qui est saisi
d'un dossier de surendettement charge la commission départe-
mentale de conduire une mission de conciliation sauf si la com-
mission préalablement saisie n'est pa .s parvenue à concilier les
parties .

Télévision (redevance)

51852 . - 23 décembre 1991 . - M. Elle Castor appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions législatives qui exonè-
rent les grands invalides de guerre de la redevance sur les postes

de télévision . Il lui demande quelles sont les mesures qu'il entend
prendre pour étendre ces mesures aux personnes âgées de plus
de soixante-dix ans ou aux personnes invalides âgées de
soixante-cinq ans.

Réponse. - Le décret du 17 novembre 1982 relatif à l'assiette et
au recouvrement de la redevance de l'audiovisuel prévoit, dans
son article I que sont exonérés de la redevance, d ' une part les
personnes âgées de soixante ans et d'autre part les mutilés ou-
invalides civils ou militaires atteints d'une 'invalidité ou d'une
infirmité les empêchant de subvenir par leur travail aux néces-
sités de l'existence . Ces personnes doivent, en outre, ne pas être
passibles de l'impôt sur le revenu et vivre seules ou avec leur
conjoint et, le cas échéant, avec des personnes à charge ou non
passibles de l'impôt sur le revenu, à l'exception de la personne
chargée d ' une assistance permanente en cas d ' invalidité . Il résulte
donc de ces dispositions que toute personne âgée d'au moins
soixante ans ou invalide quel que soit son âge, et non imposable
sur le revenu, est exonérée de la redevance de l'audiovisuel.
Etendre le nombre de bénéficiaires de cette mesure (par exemple
toutes les personnes âgées de soixante-dix ans) provoquerait une
perte de recettes pour le service public de l'audiovisuel qui ne
-eut être envisagée actuellement.

Logement (A .P C .)

51853 . - 23 décembre 1991 . - M. J +an Briane appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la récente publication de la revalori-
sation de l'aide personnalisée au logement (A .P .L .), à compter du
1 « juillet 1991 . Compte tenu que cec i se traduit par une revalori-
sation des paramètres qui permettent le calcul de l ' aide et un
effort particulier consenti pour faciliter l'acquisition par un prêt
conventionné, d'un logement dans l'ancien, 'sans obligation de
travaux comme auparavant, il lui demande les raisons pour les-
quelles une telle revalorisation intervient tardivement et s'il envi-
sage, en 1992, de mieux adapter la date de l ' annonce de cette
revalorisation à celle de son application.

Réponse . - Les textes en vigueur prévoient que le barème de
l'aide personnalisée au logement (A .P .L .) est actualisé chaque
année au l e t juillet . Toutefois, il est exact que, à plusieurs
reprises, la publication du barème a été tardive, et nettement pos-
térieure au 1 « juillet . Dans tous les cas, cependant, les modifica-
tions introduites par le nouveau barème ont été appliquées à titre
rétroactif à compter du t « juillet 1991 . Les droits des allocataires
ont donc été strictement respectés . L'éventualité d'un changement
de calendrier fait actuellement l'objet d'études . Ainsi, un groupe
de travail interministériel a rendu un rapport sur ce sujet au
Centre national de l'habitat . De même, la Caisse nationale des
allocations familiales (C .N .A .F.) s'est saisie de cette question.
Lorsque ces réflexions seront achevées, il conviendra d'examiner
si une modification des règles en vigueur est opportune.

T.V.A . (déductions)

51933 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean-Françeis Delahais
attire l'attention de M . le ministre d'Etat, ministrre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, sur le régime applicable à la
T .V.A. acquittée sur les travaux de grosses réparations effectuées
par le nu-propriétaire d'un immeuble faisant l'objet d'une loca-
tion par l'usufruitier. Dans la mesure où l'usufruitier a opt é pour
le paiement de la T.V.A. sur les loyers, l'immeuble se trouve dès
lors affecté exclusivement à la réalisation d'une opération entrant
dans le champ d'application de la taxe . La T .V.A . acquittée sur
les travaux engagés par le nu-propriétaire doit donc être déduc-
tible . A titre de règle pratique, on pourrait envisager que les fac-
tures des travaux soient adressées à l'usufruitier qui rel'acturerait
hors taxe le montant des travaux au nu-propriétaire sous forme
de remboursement de frais . La déductibilité de la T.V .A . par
l'usufruitier ne semble pas se heurter à la condition dite de
« propriété,» qui est progressivement abandonnée par l'adminis-
tration fiscale française afin de respecter les principes de la
sixième directive européenne . Il lui demande de bien vouloir
confirmer cette analyse.

Réponse . - Il est confirmé à l'honorable parlementaire que
l'exercice du droit à déduction de la T .V .A . afférente à un bien
n'est pas subordonné à la condition de propriété par la sixième
directive T.V.A . du Conseil des communautés européennes . Une
instruction administrative commentera prochainement l'abandon
explicite de cette condition qui était d'ailleurs largement aban-
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donnée dans la pratique . Cela étant, la non-application de la
condition de propriété ne signifie pas qu ' une personne dont l' ac-
tivité est imposable à la T.V .A . peut déduire la taxe afférente à
des dépenses qui ne sont pas constatées et supportées par elle-
même dans le cadre de son exploitation . Dans la situation évo-
quée, la déduction n ' est possible que si les dépenses de travaux
sont supportées à titre définitif par l'usufruitier et que ce dernier
détient à ce titre des factures établies à son nom.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

51956 . - 23 décembre 1991 . - M. André Duroméa fait part à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de la proposition que lui a soumis l'un de ses conci-
toyens . Ce Havrais lui a rappelé que sa fille, étudiante en méde-
cine à Strasbourg, doit payer la taxe d ' habitation pour le studio
dont elle dispose, bien que ne bénéficiant pas de revenus . Trou-
vant cela socialement injuste, il lui a donc demandé d'intervenir
afin de trouver un moyen d'abroger cette injustice qui n ' est pas
faite faciliter les études à ceux bénéficiant de faibles revenus . II
lui demande donc ce qu ' il compte faire afin de trouver une solu-
tion à ce problème en exonérant de la taxe d'habitation, par
exemple, tous les étudiants ayant des ressources inférieures ou
égales au R .M .I.

Réponse. - Les étudiants qui disposent d'un logement indépen-
dant sont redevables de la taxe d'habitation dans les conditions
de droit commun . Cela dit, diverses dispositions permettent de
réduire la cotisation de taxe d'habitation à la charge des étu-
diants . Ils peuvent, en effet, bénéficier des mesures de dégrève-
ment partiels prévues aux articles 1414-A et 1414-B du code
général des impôts . Ainsi, pour les impositions établies au titre
de 1991, il peut leur être accordé un dégrèvement total de la part
de leur cotisation de taxe d'habitation qui excède 1 462 francs si
eux-mêmes ou leur foyer fiscal de rattachement sont non impo-
sables à l ' impôt sur le revenu . Ils peuvent prétendre à un dégrè-
vement de 50 p . 100 de la part de leur cotisation de taxe d ' habi-
tation supérieure à 1 462 francs si leur cotisation d ' impôt sur le
revenu au titre de l ' année précédente ou celle de leur Foyer fiscal
de rattachement n ' excède pas 1 600 francs . A défaut de remplir
les conditions d : octroi de ces dégrèvements, ils peuvent bénéficier
conformément à l ' article 1414-C du code général des impôts d 'un
dégrèvement égal à la fraction de leur cotisation de taxe d'habita-
tion qui excède 3,7 p . 100 de leur revenu ou de celui de leur
foyer fiscal de rattachement sans toutefois pouvoir excéder
50 p . 100 du montant de l ' imposition supérieure à 1 462 francs.
Cette mesute de plafonnement ne s'applique toutefois qu ' aux
étudiants dont la cotisation d'impôt sur le revenu au titre de
l'année précédente ou celle de leur foyer fiscal dé rattachement
n'excède pas 15 480 francs . Ces dégrèvements sont à la charge de
l'Etat . Mais les collectivités locales peuvent également participer
à l'allégement des cotisations de taxe d'habitation des étudiants
en instituant un abattement spécial à la base en faveur des per-
sonnes non imposables à l'impôt sur le revenu . Cet abattement
leur est d ' autant plus favorable que les étudiants occupent sou-
vent des logements dont la valeur locative est faible- Enfin, l'ins-
titution de la taxe départementale sur le revenu, à compter de
1992, permet de tenir compte des revenus des étudiants et non
plus de la valeur locative de leur habitation pour la part départe-
mentale de la taxe d'habitation qui représente en moyenne
25 p . 100 de la cotisation totale . De ce fait, ceux qui disposent
de faibles revenus bénéficieront d'un abattement à la base de
15 000 francs et du relèvement de 80 francs à 200 francs du seuil
de mise en recouvrement pour la cotisation totale de la taxe
d'habitation et de la taxe départementale sur le revenu ; quant à
ceux qui sont rattachés au foyer fiscal de leurs parents, ils se
trouveront, de fait, exonérés de la part départementale de taxe
d'habitation afférente à leur logement indépendant.

Impôts locaux (in pets directs)

52059. - 30 décembre 1991 . - M. Adrien Zeller attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'article R .21l-1 du livre des procé-
dures fiscales . En vertu de cet article, la direction générale des
impôts autorise ses agents à prononcer des dégrèvements d'office
ou des restitutions justifiées en matière d'impôts directs locaux ,
mais se rapportant à des périodes antérieures à celles prévues par
l'article 1932-2 du code général des impôts, limitant le délai de
réclamation contentieuse au 31 décembre de l'année suivant celle
au cours de laquelle le contribuable a reçu l'avis d'imposition.
L'application qui est faite actuellement de l'article R .211-1 n'est

pas sans apporter aux contribuables une certaine incertitude, les
directions locales des services fiscaux ayant une autonomie rela-
tive quant à l'interprétation de cet article . S'il est tout à fait
logique et normal de refuser le bénéfice de cette disposition à
une entreprise ne respectant pas les règles fiscales ou ne s'acquit-
tant pas de ses dettes vis-à-vis du Trésor ou des autres orga-
nismes publics, autant il ne semble pas normal de refuser ce
bénéfice à des sociétés qui ont eu une conduite fiscale irrépro-
chable . C ' est pourquoi il lui demande de bien vouloir lui préciser
les grandes lignes qui permettraient au directeur des impôts de
faire application des dispositions ci-avant énoncées au profit du
contribuable.

Réponse . - Les dispositions de l ' article R .211-1 du livre des
procédures fiscales donnent la possibilité à l'administration des
impôts de prononcer d ' office le dégrèvement ou la restitution
d 'impositions qui n'étaient pas dues, jusqu ' au 31 décembre de la
quatrième année suivant celle au cours de laquelle le délai de
réclamation a pris fin . Cette procédure ne constitue donc qu'une
faculté offerte au service des impôts et ne peut être regardée
comme une mesure ouvrant un droit aux contribuables. C'est
ainsi que le Conseil d' Etat a estimé qu'il ne lui appartenait pas
d'apprécier l'opportunité de l 'usage fait par l'administration de
son pouvoir de dégrèvement d'office (arrêt C .B . du 20 décembre
1963, recueil n° 56963, 7e s .-s .) . Cela étant, si le redevable
invoque des difficultés financières graves à l'appui de sa
demande de dégrèvements, l ' administration conserve sa faculté de
prononcer des allégements gracieux dans le cadre de l 'ar-
ticle L . 247 du livre des procédures fiscales.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

52123 . - 30 décembre 1991 . - M. Gabriel Montcharmont
appelle l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, sur les problèmes rencontrés
par les malades ou handicapés âgés de moins de soixante-dix ans
et hospitalisés en « long séjour » . Contrairement aux personnes
âgées de plus de soixante-dix ans, qui peuvent déduire de leur
revenu imposable les frais de long séjour, les malades ou handi-
capés de moins de soixante-dix ans ne le peuvent pas, alors que
leurs charges et leurs ressources sont bien souvent identiques . 11
lui demande s ' il n'estime pas équitable de faire bénéficier les
malades ou handicapés accueillis en hospitalisation « long
séjour », des mêmes possibilités de déduction fiscales que les per-
sonnes âgées de plus de soixante-dix ans et se trouvant dans une
situation identique.

Re'ponsé. - La réduction d ' impôt accordée aux contribuables
mariés au titre de l'admission d'un des conjoints âgé de plus de
70 ans dans un établissement de long séjour ou une section de
cure médicale a été instituée dans le cadre d'une politi que de
maintien à domicile des personnes âgées . Elle permet dans une
telle situation de compenser les frais de double résidence que
doivent supporter ces ménages .en' aidant l'autre conjoint à
conserver son domicile . Compte tenu de son objet même, cet
avantage fiscal, qui représente déjà un effort budgétaire impor-
tant en direction des situations les plus douloureuses, ne peut pas
être étendu à l'ensemble des personnes hospitalisées dans un éta-
blissement de long séjour quels que soient leur âge, leur situation
de famille et leur niveau de . revenu . Toutefois, d'autres disposi-
tions permettent d'alléger la charge fiscale des personnes âgées
ou handicapées disposant de revenus modestes ou moyens . Indé-
pendamment des mesures favorables concernant les conditions
d'imposition des pensions qui sont diminuées de deux' abatte-
ments successifs de 10 p . 100 et'20 p . 100, les contribuables âgés
de 65 ans et plus bénéficient d'abattements sur leur revenu impo-
sable,. dont les montants et seuils d'application sont régulièrement
relevés chaque année . Pour l'imposition des revenus de 1991, ces
abattements sont fixés à 8 860 francs que le revenu imposable
n'excède pas 54 800 francs et 88 600 francs . Ces abattements,
ainsi qu'une demi-part supplémentaire de quotient familial, sont
également accordés sans condition d'âge aux personnes qui sont
titulaires soit d'une pension militaire d'invalidité pour une invali-
dité d'au moins 40 p. 1G0, soit d'une pension d'invalidité pour
accident du travail d'au moins 40 p . 100, soit de la carte d'invali-
dité prévue à l'article 173 du code de la famille et de l'aide
sociale . Si ces mesures s'avèrent insuffisantes, les contribuables
qui éprouvent .des difficultés à s'acquitter de leur impôt ont
encore la possibilité de demander une remise ou une modération
de leur cotisation dans le cadre de la procédure gracieuse . Cette
procédure, 'qui n'est soumise à aucun formalisme particulier,
permet de tenir compte des circonstances propres à chaque situa-
tion .
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Assurances (réglementation)

52195 . - 30 décembre 1991 . - M. Jean-Paul Calloud appelle
l'attention de M . le ministre délégué à la santé sur la situation
des personnes qui ont fait l 'objet d ' une transplantation cardiaque.
Ces personnes, dont l'espérance de vie ne cesse de progresser, se
heurtent néanmoins très souvent à un refus des compagnies d'as-
surances de garantir, en cas de décès, le remboursement des
emprunts qu 'elles peuvent effectuer . Cette situation étant injuste-
ment pénalisante pour elles, notamment au moment où un accord
vient d'être passé avec les compagnies d 'assurances au profit des
malades séropositifs, il lui demande dans que l les conditions il
pourrait y être remédié. - Question transmise à M. le ministre
d'Etut, ministre de l'économie et des finances.

Réponse . - Régis par le principe de l'autonomie de la volont:
des parties, les contrats d'assurance réalisent un équilibre entre le
besoin de couverture des assurés et le souci légitime des entre-
prises d ' assurance d 'appliquer des tarifs qui prennent en compte
le risque couvert. C'est pourquoi, pour la couverture d'un risque
aggravé, une surprime est demandée. La formule la plus couram-
ment utilisée pour la prise en charge des personnes présentant un
risque aggravé est 'a souscription d'un contrat individuel qui
permet d 'adapter le coût de la garantie au cas précis du postu-
lant en fonction de son état de santé . Un effort particulier a été
fait pour les contrats garantissant des emprunts immobiliers,
compte tenu des besoins sociaux qui se manifestent dans ce
domaine . C ' est ainsi qu ' à l 'initiative de l 'administration a été mis
en place un dispositif permettant d ' améliorer l'admission des per-
sonnes présentant des risques aggrayés dans les contrats d ' assu-
rance groupe souscrits par des établissements de crédit en
matière d'emprunts immobiliers . Le bureau commun des assu-
rances collectives (B .C .A .C .), groupement d ' intérêt économique
auquel participent des entreprises pratiquant l'assurance des
emprunts immobiliers, a conclu le 29 juillet 1985 une convention
de réassurance des risques aggravés avec une importante société
de réassurance, la Société commerciale de réassurance, qui leur
permet de réassurer les risques dont le taux d'aggravation
dépasse celui correspondant à leur limite d ' intervention dans la,
limite de huit fois le taux de mortalité moyen . En conséquence, il
appartient aux personnes qui ont subi une transplantation car-
diaque et qui, de ce fait, entrent dans le mécanisme de prise en
charge des risques aggravés, de rechercher l ' attribution d'un prêt
immobilier auprès des établissements bancaires qui ont conclu un
contrat avec des compagnies d ' assurance ayant accepté de parti-
ciper à cette convention . Leur situation ne peut être comparée à
celle des personnes séropositives ; à la suite de la convention -
signée entre le gouvernement et la profession de l ' assurance le
3 septembre 1991, ceux-ci bénéficient pour leur part d ' un méca-
nisme spécifique mis en place à l'initiative des sociétés d'assu-
rance et qui ne peut être étendu à d'autres pathologies.

T.V.A . (champ d 'application)

52365 . - 6 janvier 1992 . - M. Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'interprétation à donner à l'article 48
de la loi de finances rectificative pour 1990 et au décret
n° .91-352 du I1 avril 1991 qui abrogent l'article 233-1 de l'an-
nexe II du code général des impôts et instituent corrélativement
un nouvel article 261-D-4 du code général des impôts . Cet article
stipule notamment qu'à compter du l e t janvier 1991, les opéra-
tions de loueur meublé qui n'appartiennent à aucune des quatre
catégories limitativement énumérées par la loi, sont exonérées de
plein droit de la taxe à la valeur ajoutée . Il en résulterait par
conséquent que les loueurs en meublé devenus exonérés au
l et janvier 1991 ne puissent obtenir le remboursement de la
T .V .A . qu'ils détenaient à cette date sur des acquisitions d'immo-
bilisations faites antérieurement au 1 ,, janvier 1991 . Il lui
demande de bien vouloir confirmer cette interprétation, et dans
cette hypothèse, s'il ne conviendrait pas de remédier à cette ini-
quité.

Réponse. - Les loueurs en meublé, qui sont exonérés de la taxe
sur la valeur ajoutée depuis le 1 « janvier 1991 en application de
l'article 48 de la loi de finances rectificative pour 1990, ont pu
demander la restitution du crédit de taxe déductible alors détenu,
exception faite ale la part de ce crédit constituée par la taxe gre-
vant les immobilisations utilisées pour l'activité de loueur en
meublé . En effet, pour cette fraction de leur crédit de taxe, la
règle du non-remboursement alors en ligueur aux termes de l'ar-
ticle 233 de l'annexe Il au code général des impôts s'opposait à
toute restitution. En contrepartie, ces personnes ont été dis-
pensées des régularisations normalement exigibles du fait qu'elles
ont cessé au l e t janvier 1991 de réaliser des opérations impo-

sables ouvrant droit à déduction (cf . BOl 3 A-9-91). Ce crédit de
taxe sur la valeur ajoutée non déductible et non remboursable
devient un élément du prix de revient de l'immobilisation corres-
pondante . II est par conséquent déductible, en matière d'impôts
directs, par la voie de l'amortissement, l'étalement s'effectuant
sur la durée d'amortissement restant à courir . Il n'est pas envi-
sagé de revenir sur ce dispositif qui a permis de simplifier les
obligations fiscales des loueurs en meublé en matière de taxe sur
la valeur ajoutée.

Récupération (huiles)

52509 . - 13 janvier 1992 . - M. Xavier Dugoin appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des ramasseurs agréés des
huiles usagéçs . En effet, par arrêté du 21 novembre 1989, le Gou-
vernement avait mis en place le service de collecte des huiles
usagées . A cette époque une taxe parafiscale sur les huiles de
base avait été instituée par décret du 31 août 1989 . Le produit de
cette taxe devait entre autres compenser les coûts de collecte non
couverts par la valorisation des huiles usagées . La collecte de ces
produits n'a cessé d'augmenter . Le Gouvernement a donc, à
compter du l et mars 1991, relevé le taux de la taxe parafiscale
.de 70 à 90 francs par tonne . Mais, dans le même temps, il a
décidé de soumettre à la T.V.A . les indemnités versées aux
ramasseurs. De ce fait, la rémunération des ramasseurs agréés se
trouve amputée de près de 10 p . 100. Aussi il lui demande
quelles sont les dispositions qu'il compte prendre en la matière.

Réponse. - Les subventions versées par l'Agence nationale pour
la récupéeation et l'élimination des déchets (ANRED) aux entre-
prises de collecte des huiles usagées sont destinées à compenser
l'écart existant entre le coût du ramassage des huiles usagées et
leur prix -de vente . Elles ont le caractère d'un complément de
prix et doivent donc être soumises à la T.V.A. dans les mêmes
conditions que les autres recettes d'exploitation des ramasseurs
agréés, en application de l'article 266-1 du code général des
impôts qui a transposé en droit français les dispositions de l'ar-
ticle l I-A-1 de la 6e directive européenne en matière de T.V.A.
L'exonération de ces subventions serait donc contraire à la régle-
mentation européenne . Elle interdirait en outre aux entreprises de
collecte des huiles usagées d'exercer pleinement leurs droits à
déduction puisqu'une partie de leurs recettes ne- serait pas sou-
mise à la taxe . L'intérêt particulier qui s'attache à la collecte des
huiles usagées a cependant été pris en compte puisque l'imposi
tion effective des subventions avait été, par décision du 3 janvier
1990, reportée à la date à laquelle un nouveau tarif de la taxe
parafiscale serait fixé en tenant compte de l'incidence de l'appli-
cation de la T.V.A. aux subventions versées par l'agence . Le tarif
de la taxe parafiscale a été porté, par un arrêté du 4 février 1991,
de 70 francs à 90 francs par tonne, limite maximale du taux
prévu par l'article 5 .du décret n e 89-649 du 31 août 1989 portant
création de la taxe parafiscale . Cette augmentation a eu pour but
d'améliorer l'indemnisation des collecteurs et de prendre en
compte la modification du régime de T .V .A. sur les subventions
qui leur sont versées . 11 parait prématuré de se prononcer sur les
conditions d'équilibre de la filière de ramassage pour 1991 dans
la mesure où l'exercice n'est pas clos. Les difficultés rencontrées
sont nées de la conjonction de facteurs défavorables, qui tiennent
à la fois au renchérissement du coût de la collecte et à une baisse
des prix de revente des huiles usagées . Il n'est pas envisagé de
procéder dans l'immédiat à une modification du décret organi-
sant la taxe pour permettre une augmentation de son taux . Une
telle décision ne pourra être prise, le cas échéant, qu'à la suite.
d'une enquête complète sur la formation des prix de collecte, et
s'il se confirme que les facteurs conjoncturels identifiés à ce joui
sont susceptibles d'aboutir à un déficit durable de la filière.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

52578. - 13 janvier 1992 . - M. Jean Briane'demandé à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, de bien vouloir lui préciser les conditions qui doivent
être réunies pour que les bénéfices industriels et commerciaux
retirés d'une activité commerciale accessoire soient imposés avec
l'ensemble des revenus résultant d'une activité agricole à titre
principal.

Réponse. - Les. exploitants agricoles soumis de plein droit ou
sur option au régime transitoire ou à un régime réel d'imposition

' peuvent rattacher à leurs recettes agricoles celles qui proviennent
d'activités commerciales accessoires lorsqu'elles n'excèdent pas
10 p .100 au total dies recettes de l'exploitation agricole . En outre,
pour faciliter l'exercice d'activités de tourisme à la ferme ou de
travaux forestiers, complémentaires de l'activité agricole, les
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exploitants imposés selon un régime réel ou transitoire peuvent
aja ;iter les recettes corespondantes à celles qui relèvent des béné-
fices agricoles, alors même qu'elles représentent plus de 10 P . 100
du montant total des recettes taxes comprises, si elles n'excèdent
pas 100 000 francs toutes taxes comprises . Cette dernière limite
est portée à 150 000 francs dans les zones de montagne et les
zones défavorisées au sens de la réglementation de la Commu-
nauté économique européenne . Ces limites sont particulièrement
avantageuses pour les contribuables qui réalisent des recettes
d'un montant peu élevé . Ces règles ne peuvent être appliquées
aux .forfaitaires, compte tenu du mode de détermination du for-
fait collectif agricole . C'est pourquoi une autre voie a été suivie
depuis 1984 pour simplifier les obligations fiscales de ces exploi-
tants. Lorsqu'ils perçoivent des recettes provenant d'une activité
de tourisme à la ferme ou de l'accomplissement des travaux
forestiers pour le compte de tiers n'excédant pas 100 000 francs,
toutes taxes et remboursement de frais inclus, ils peuvent, en
application de l'article 52 ter du code général des impôts, porter
directement sur la déclaration d'ensemble de leurs revenus le
montant brut de leurs recettes commerciales correspondant à ces
activités . Ils sont alors imposés sur un bénéfice forfaitaire égal à
50 P . 100 de cette somme . Lors de l'examen de l'article 54 de la
loi de finances rectificative pour 1991, le Gouvernement a pro-
posé au Parlement, qui l'a adopté, d'étendre le champ d'applica-
tion de cette disposition aux recettes provenant d'une activité
accessoire de nature commerciale ou artisanale située dans le
prolongement direct de l'activité agricole. L'ensemble de ces dis-
positions permet d'alléger les contraintes déclaratives des agricul-
teurs et favorise l'exercice de la pluriactivité.

Impôt sur le revenu (quotient familial)

52584. - 13 janvier 1992 . - M. Jean-Marc Nesme attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le problème suivant : lorsqu'un
contribuable veuf perd un enfant, il peut bénéficier des disposi-
tions particulières des articles 194 et 195 du code général des
impôts (octroi d ' une demi-part supplémentaire) si le décès de cet
enfant est survenu après l'âge de seize ans . En revanche, le même
contribuable ne peut y prétendre si le décès de son enfant est
intervenu avant l'âge de seize ans . Or, la douleur de perdre un
enfant est la même quel que soit l'âge auquel survient ce décès.
De plus, s'ajoute à cette douleur une vive amertume pour les
contribuables dent les enfants sont décédés avant seize ans
quand ils savent que d'autres contribuables peuvent bénéficier
d'un avantage fiscal tout simplement parce que leur enfant est
décédé plus tardivement . Ils en ressentent une profonde injustice.
C'est la raison pour laquelle il lui demande s'il ne serait pas
opportun d'élargir le bénéfice de cette mesure à tous les contri-
buables veufs ayant perdu un enfant sans condition d'âge.

Réponse. - Le système du quotient familial a pour objet de
proportionner l'impôt aux facultés contributives de chaque rede-
vable . Celles-ci dépendent notamment du nombre de personnes
qui vivent du revenu du foyer. C'est pourquoi les personnes
seules ont normalement droit à une part de quotient familial et
les couples mariés à deux parts . Par exception à ce principe, les
contribuables célibataires, divorcés ou veufs ayant eu un ou plu-
sieurs enfants décédés dont l'un d'eux au moins a atteint l'âge de
seize ans, peuvent bénéficier d'un quotient familial d'une part et
demie au lieu d'une part . Cet avantage de caractère très spéci-
fique est en fait la reproduction dans le système du quotient
familial des exemptions de la taxe de compensation familiale ins-
tituée par un décret de loi du 29 juillet 1939 . Son main t ien ne
peut s'expliquer que dans ce contexte historique et son extension_
ne peut être envisagée, aussi digne d'intérêt que soit la situation
des personnes citées dans la question.

Commerce et artisanat
(politique et réglementation)

52587. - 13 janvier 1992 . - M. Alain Madelin attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finance
et du budget, sur le rapport, présenté au Parlement, sur l'exécu-
tion en 1990 de la loi d'orientation du commerce et de l'artisanat.
L'assemblée des chambres françaises du commerce et de l'indus-
trie y relève qu'en matière de délai de paiement la France passe
pour être un des pays européens le plus en retard et que les
pouvoirs publics sont les débiteurs les plus lents à s'acquitter de
leurs obligations de paiement . Elle souligne que notre pays est le
seul pays de la C .E .E. où existe un décalage d'un mois de la
T.V .A . L'harmonisation sur les autres pays permettrait d'apporter
aux commerçants un fonds de roulement non négligeable tt pla-
eerait ainsi nos entreprises au même rang de concurrence en
terme de délai de paiement sans mettre en cause leur équilibre

financier. En conséquence, il lui demande de bien vou l oir lui
indiquer quelle suite il compte réserver à ces remarques et sug-
gestions.

Réponse. - Les délais de paiement interentreprises sont effecti-
vement trop longs en France, notamment par rapport à ceux en
vigueur chez nos principaux partenaires européens . C'est pour-
qu . '. les pouvoirs publics ont demandé à un groupe de travail
interministériel, présidé par le directeur général de la concur-
rence, de la consommation et de la répression des fraudes, et le
directeur général des stratégies industrielles, de réfléch i r aux
moyens rie les réduire. Simultanément, à l'initiative du conseil
national du patronat français et de la confédération générale des
petites et moyennes entreprises, un g :oupe interprofessionnel a
étudié le même thème. I .es deux groupes ont préconisé de recher-
cher en priorité la diminution des délais de paiement par la voie
d'accords interprofessionnels : telle est !a solution .qui a été
choisie . Le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget a indiqué aux organisations professionnelles
concernées que de tels accords étaient souhaitables et que, dans
la mesure où ils ne portent que sur les moyens de clarifier la
situation en matière de délais de paiement et de réduire ces der-
niers, ils lui paraissent conformes au droit de la concurrence.
Parallelement, et conformément aux suggestions du groupe de
travail interministériel, a été décidé, d'une part, l'obligation de
mentionner sur les factures les délais de paiement normaux, ainsi
que les escomptes ou agios appliqués en cas de règlement à une
échéance différente, d'autre part, de ramener de trente jours fin
de mois à trente jours francs le délai maximal de paiement des
produits alimentaires périssables . Un projet de loi en ce sens a
été adopté par le conseil des ministres du I I décembre 1991 ; il
sera soumis au Parlement à la session de printemps 1992. Un
observatoire des délais de paiement a été mis en place le
21 novembre dernier : il devra, à la fin mai 1992, dresser un
tableau des délais de paiement en France et de leur évolution
depuis le début de ses travaux . II informera en particulier les
pouvoirs publics des perspectives offertes par les accords inter-
professionnels, conclus ou en passe d'aboutir . Sur la base de ces
informations, le Gouvernement décidera s'il convient de pour-
suivre dans cette voie ou s'il convient d'envisager d'autres
moyens, le recours à une réglementation n'étant pas exclu . En ce
qui concerne les délais de paiement de !'État, la dernière enquête
menée par la direction de la comptabilité publique en
octobre 1991 fait apparaître un délai moyen global de règlement
des commandes publiques inférieur à trente-neuf jours . Par ail-
leurs, seulement 15 p . 100 des paiements interviennent au-delà de
soixante jours. Conscient de l'enjeu, le Gouvernement poursuit
son action en vue de continuer à réduire ces délais . Enfin, pour
ce qui est de la T.V.A ., la suppression de la règle du décalage
d'un mois aurait un coût budgétaire qui dépasse largement les
marges de manoeuvres actuelles . C'est pourquoi d'autres priorités
ont été retenues jusqu'à présent dans le choix des mesures fis-
cales propres à placer nos entreprises dans une meilleurs position
par rapport à leurs homologues étrangères. Ainsi, dans le cadre
de la loi de finances pour 1992, les marges budgétaires dispo-
nibles ont été utilisées prioritairement à la réduction du taux et
des acomptes de l'impôt sur les sociétés.

Commerce et artisanat
(politique et réglementation)

52588. - 13 janvier 1992 . - M . Alain Madelin attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le rapport, présenté au Parlement, sur l'exécu-
tion en 1990 de la loi d'orientation du commerce et de l'artisanat.
L'assemblée des chambres françaises du commerce et de l'indus-
trie y demande qu'en ce qui concerne l'indemnité viagère de
départ les conditions à remplir pour son obtention soient amé-
liorées et que les plafonds de ressources soient revalorisés pério-
diquement et systématiquement . Elle souligne que ces plafonds
n'ont pas évolué depuis 1988, ce qui fait que peu de dossiers
bénéficient de cette indemnité . De plus, relève-t-elle, la suppres-
sion par le demandeur de la possibilité d'ajouter à ces années
d'activité celles de son conjoint et l'impossibilité pour le deman-
deur de reprendre une activité, même minime, dissuadent beau-
coup de commerçants . En conséquence, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer quelle suite il compte réserver à ces
remarques et suggestions.

Réponse . - Le décret n e 91-1155 du 8 novembre 1991, relatif à
l'aide prévue en faveur de certaines catégories de'commerçant% et
d'artisans par l'article 106 de la loi de finances pour 1982, a
revalorisé les plafonds de ressources que ne doivent pas dépasser
les demandeurs pour prétendre au bénéfice de l'aide dans les
conditions suivantes : pour . une personne isolée, le plafond passe
à 54 600 francs dont 26 400 francs de ressources non profession-
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nelles con re 45 500 francs auparavant ; pour un ménage, le pla-
fond passe à 97 200 francs dont 48 000 francs de ressources non
professionnelles contre 81 000 francs auparavant ; par ailleurs, ce
décret des règles plus souples et plus simples en ce qui concerne
les obligations et les formalités imposées aux commerçants et
artisans concernés ; les dispositions de ce décret visent ainsi à
renforcer le caractère social de cette aide publique.

Enregistrement et timbre
(mutations à titre onéreux)

52595 . - 13 janvier 1952 . - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions fiscales s'appliquant
aux commissions d'agence dans le cadre de transactions immobi-
lières. En effet, il résulte de la réglementation actuelle que ces
commissions font l'objet d'une double imposition et constituent
des charges augmentatives du prix de l'immeuble. Ces commis-
sions font partie intégrante de l'assiette de la taxe sur la valeur
ajoutée du prix de l'immeuble, et sont incluses également dans
l'assiette soit des droits d'enregistrement soit de la T .V A . immo-
bilière, selon les cas . En conséquence, il lui demande de Men
vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre afin d'ame-
nuiser l'imposition des commissions d'agence et d'éviter de péna-
liser davantage les acquéreurs de biens immobiliers.

Réponse. - La base d'imposition à la taxe sur la valeur ajoutée
ou aux droits d'enregistrement des mutations à titre onéreux
d'immeubles est normalement constituée par le prix de cession
exprimé dans l'acte augmenté de toutes les charges dues par le
vendeur et mises à la charge de l'acquéreur . Tel est notamment le
cas de la commission d'agence lorsqu'elle est payée par l'acqué-
reur pour le compte du vendeur, ou lorsque ce dernier en
réclame le remboursement à l'acheteur. Bien entendu, lorsque la
mutation donne (lieu au paiement de la taxe sur le valeur ajoutée,
le vendeur peut déduire du montant de taxe dont il est redevable
la taxe afférente à la commission qui lui a été régulièrement fac-
turée par l'intermédiaire . En revanche, lorsque c'est l'acquéreur
qui a recours à un intermédiaire, la commission versée à ce der-
nier ne constitue pas un élément du prix d'acquisition . Il n'est
pas envisagé de modifier ce dispositif.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

52687 . - 20 janvier 1992 . - M. Michel Noir appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la situation des étudiants qui touchent un
revenu inférieur au R .M .I . tout en ne disposant pas du statut de
ce « RMiste » . En ce qui concerne la - taxe d'habitation, cette
catégorie de contribuables bénéficie d'exonérations partielles
fixées par la loi . Ces exonérations plafonnent le montant de la
taxe d'habitation à 1 462 francs . Compte tenu de leur situation,
ne pourrait-on pas augmenter les abattements de taxe d'habita-
tion pour les étudiants ? Il lui demande de bien vouloir lui faire
conna î tre son avis sur ce point.

Réponse. - Les étudiants qui disposent d'un logement indépen-
dant sont redevables de la taxe d'habitation dans les conditions
de droit commun. L'institution d'un abbatement pour ceux
d'entre eux dont les ressources sont inférieures ou égales au
revenu minimum d'insertion ne serait pas justifiée . Elle susciterait
dé nombreuses demandes reconventionnelles des autres rede-
vables de cette taxe qui vivent seuls et dont la situation finan-
cière peut être tout aussi digne d'intérêt . Cela dit, diverses dispo-
sitions permettent de réduire la cotisation de taxe d'habitation à
la charge des étudians . Ils peuvent, en effet, bénéficier des
mesures de dégrèvements partiels prévues aux articles 1414-A
et 1414-B du code général des impôts . Ainsi, pour les impositions
établies au titre de 1991, il peut leur être accordé un dégrèvement
total de la part de leur cotisation de taxe d'habitation qui excède
1 462 francs si eux-mêmes nu leur foyer fiscal de rattachement
sont non imposables à l'impôt sur le revenu . 13s peuvent pré-
tendre à un dégrèvement de 50 p . 100 de la part de ieur cotisa-
tion de taxe d'habitation supérieure à 1462 francs si leur cotisa-
tion d'impôt sur le revenu au titre de l'année précédente ou celle
de leur foyer fiscal de rattachement n'excède pas 1 600 francs . A
défaut de remplir les conditions d'octroi de ces dégrèvements, ils
peuvent bénéficier conformément à l'article i .",14-C du code
général des impôts d'un dégrèvement égal à la fraction de leur
cotisation de taxe d'habitation qui excède 3,7 p. 100 de leur
revenu ou de celui de leur foyer fiscal de rattachement sans tou-
tefois pouvoir excéder 50 p. 100 du montant de l'imposition supé-
rieure à 1 462 francs . Cette mesure de plafonnement ne s'ap-

plique toutefois qu'aux étudiants dont la cotisation d'impôt sur le
revenu au titre de l'année précédente ou celle de leur foyer fiscal
de rattachement n'excède pas 15 480 francs. Ces dégrèvements
sont à la charge de l'Etat . Mais les collectivités locales peuvent
également participer à l'allégement des cotisations de taxe d'habi-
tation des étudiants en instituant un abattement spécial à la base
en faveur des personnes non imposables à l'impôt sur le revenu.
Cet abattement leur est d'autant plus favorable que les étudiants
occupent souvent des logements dont la valeur locative est faible.
Enfin, l'institution de la taxe départementale sur le revenu, à
compter de 1992, permet de tenir compte des revenus des étu-
diants et non plus de la valeur locative de leur habitation pour la
part départementale de la taxe d'habitation qui représente en
moyenne 25 p. 100 de la cotisation totale . De ce fait, ceùx qui
disposent de faibles revenus bénéficieront d'un abattement à la
base de 15 000 francs et de relèvement de 80 francs à 200 . francs
du seuil de mise en recouvrement pour la cotisation totale de la
taxe d'habitation et de la taxe départementale sur le revenu ;
quant à ceux qui sont rattachés au foyer fiscal de leurs parents,
ils se trouveront, de fait, exonérés de la part départementale de
taxe d'habitation afférente à leur logement indépendant.

Banques et établissements financiers
(politique et réglementation)

52731 . - 20 janvier 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention
de M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation sur la pratique bancaire des « dates de valeur » et
des « heures de caisses », qui permet aux établis3enlents ban-
caires d'améliorer leur trésorerie au détriment de leurs clients.
C'est pourquoi il le remercie de bien vouloir prendre prochaine-
ment une initiative qui obligerait les banques à créditer et à
débiter les comptes de leurs clients eu temps réel . - Question
transmise à M. le ministre d 'Etat, ministre de l 'économie et des

finances.

Réponse. - La pratique des dates de valeur correspond, selon
les établissements qui la mettent en cens re, à la prise en cumpte
de délais techniques inhérents aux opérations bancaires et à une
forme de rémunération des services qu'ils rendent en matière de
gestion de mayens de paiement . Cette pratique s'ins rit donc
dans le droit bancaire général, sans être par elle-même l'objet de
réglementation spécifique . S'applique la règle selon laquelle les
établissements de crédit sont libres de facturer les services qu'ils
rendent à leur clientèle, à condition rte respecter le décret du
24 janvier 1984 relatif à la publicité des opérations de banque
qui prévoit qu'ils doivent informer le public des conditions rela-
tives aux opérations qu'ils effectuent. Dans la pratique, certains
établissements de crédit ont d'ores et déjà renoncé au système
des dates de valeur alors que d'autres ont fait le choix de le
maintenir. Il appartient à cet égard à chaque banque de définir
sa politique commerciale et d'en informer sa clientèle qui, dans
ces conditions, est à même de faire le choix qu'elle estime le
meilleur. Dans ce domaine comme dans d'autres joue la concur-
rence entre les établissements de crédit. Celle-ci est stimulée par
la perspective du ler janvier 1993, date du libre établissement et
de la libre prestation de services au sein de la Communauté éco-
nomique européenne . Les pouvoirs publics rt;endent de cette
concurrence accrue qu'elle joue au profit du particulier ou de
l'entreprise . Elle devrait en particulier pousser la plupart des éta-
blissements de crédit à calculer au plus juste de ce type de tarifs.

Impôts et taxes (contrôle et contentieux)

52740. - 20 janvier 1992 . - M. André Labarrère attire l'atten-
tion de M. In ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le problème du redressement fiscal.
En effet, lorsque l'administration constate une insuffisance dans
les éléments servant de base au calcul des impôts, un nedresse-
ment peut être fait par l'administration fiscale dans les trois ans,
à compter du l et janvier suivant l'année au cours de laquelle
cette dernière a eu connaissance de l'acte ou de la déclaration.
Or, durant ce délai de trois ans, il arrive très souvent que des
travaux soient entrepris par les héritiers ou les acquéreurs pour
améliorer le bien acquis ou reçu et, lorsque l'inspecteur arrive sur
les lieux, l'immeuble en question n'a pas du tout le même aspect.
Il est alors difficile pour le contribuable d'apporter ir es preuves
du mauvais état du bien lors de son acquisition, du fait que
beaucoup de travaux sont effectués par eux-mômes. Il faudrait
que le contribuable puisse à tout moment demander à l'adminis-
tration d'examiner son dossier et que cette dernière ait un délai
de six mois pour le faire . Passé ce délai, un redressement ne
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serait plus possible et le contribuable serait apaisé . Aussi, il !di
demande les dispositions que le Gouvernement entend prendre
en la matière.

Réponse. - En matière de droits d'enregistrement, le droit de
reprise de l'administration s'exerce, d'une manière générale, jus-
qu'à l'expiration de la troisième année suivant celle de l'enregis-
trement d'un acte, d'une déclaration cu de l'accomplissement de
la formalité fusionnée. Mais la valeur vénale réelle des biens
concernés s'apprécie au jour de leur transmission . C'est pour-
quoi, dans le cadre du débat contradictoire qui s'instaure au
cours de la procédure de redressement, l'administration ne
manque pas de prendre en considération tous les éléments sus-
ceptibles d'avoir, depuis lors, modifié la valeur de ces biens . II
appartient donc aux redevables de conserver jusqu'à l'expiration
du délai visé ci• dessus tous les documents utiles pour rapporter
la preuve de ces modifications et notamment les factures d'entre-
preneurs de travaux ou les factures d'achat de .natériaux qu'ils
utilisent lorsqu'ils procèdent eux-mêmes à l'exécution des tra-
vaux. Ces règles sont de nature à répondre aux inquiétudes des
contribuables confrontés à la situation évoquée.

T.V.A . (taux)

53001 . - 20 janvier 1992. - M. Claude Gaillard appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'écc .tomle, des
finances et du budget, sur certaines diff icuités engendrées par la
récente loi précisant que « tons les enfants de moins de dix ans
doivent être impérativement attachés à toutes les places des véhi-
cules équipés de ceintures de sécurité » . S'il est naturellement
exclu de meure en doute ie bien-fondé de ce texte, lequel per-
mettra de minimiser l'énorme danger qui pèse sur les enfants, le
coût des équipements correspondants peut apparaître élevé pour
bon nombre de familles (jusqu'à 600 francs pour un lit auto).
Aussi ne serait-il pas judicieux, tout en s'inscrivant dans le cadre
d'une politique de prévention et d'incitation, qu'une baisse des
impôts sur la consommation soit consentie sur ces produits très
importants ? En effet, les impôts sur la consommation ignorent
habituellement la dimension familiale . Il demande donc quelles
mesures sent envisagées dans ce sens.

Réponse. - Il ne peut être répondu favorablement à la
demande formulée par l'honorable parlementaire . En effet, l'ap-
plication du taux réduit de la T.V.A. aux équipements de sécurité
pour enfants serait contraire aux engagements communautaires
de la France : de tels équipements ne figurent pas sur !a liste des
produits que les états membres peuvent soumettre au taux réduit,
telle qu'eue résulte des conclusions du conseil des ministres des
communautés européennes des 18 rnars et 24 juin 1991 . En outre,
une extension du taux réduit ne manquerait pas d'être demandée
pour d'autres équipements ou pièces détachées automobiles parti-
cipant également à le sécurité routière : ceintures de sécurité, dis-
positifs de freinage, casques . . . Il en résulterait des pertes budgé-
taires importantes, incompatibles mec l'obj" .:tif de maîtrise du
déficit du Gouvernement.

Tabac (tabagisme)

53096 . - 27 janvier 1992 . - Mme Marie-France Lecuir attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur le retard pris au niveau des enga-
ements de hausse du prix du tabac en 1991 . L'éducation et l'in-
ormation n associées à une protection des non-fumeurs, d'une

part, l'interdiction de la publicité, d'autre part, sont en bonne
voie grâce au vote de lois de janvier 1991 et au projet de décret
anti-tabac dans les locaux collectifs . Le problème de la politique
des prix demeure, ce qui compromet l'efficacité de l'ensemble de
la politique de lutte contre le tabac . Elle lui demande quelle aug-
mentation il compte prendre en 1992, alors même que le tabac
est exclu du calcul de l'indice des prix par la loi du 10 jan-
vier 1991.

Réponse . - La décision de hausse de 15 p . 100 den prix du
tabac arrêtée par le Gouvernement à la suite du rapport des
sages relatif à la lutte contre le tabagisme sera mise en Œuvre en
deux étapes. La première étape est déjà intervenue le 30 sep-
tembre 1991, sous la forme d'une hausse des prix de 5 p . 100.
Afin de répondre aux préoccupations exprimées par les sages, ie
reste de la hausse, soit 13 p. 100, sera appliqué en une seule fois,
le 20 avril 1992 . Ce dispositif, s'ajoutant aux autres mesures
décidées par le Gouvernement, devrait contribuer à atteindre
l'objectif de réduction de la consommation de tabac souhaitée
par les pouvoirs publics .

Impôt sur les .sociétés (politique fiscale)

53268. - 27 janvier 1992 . - M. Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur l'article 72 de la loi de finances
pour 1992 relatif au « crédit d'impôt pour augmentation de
capital ». Dans le souci de réserver ce régime aux P.M .E.-F.M .I .,
le iégislateur a institué une condition de détention du capital
pour plus de 50 p . 100 par des personnes physiques. Cette condi-
tion peut, dans certains cas, écarter du régime de faveur des opé-
rations répondant néanmoins à l'esprit du législateur. Cette
exclusion peut se rencontrer lorsque !'augmentation de capital est
souscrite par une société mère détenue par des personnes phy-
siques, au profit de la filiale . Le groupe dans son ensemble est
bien détenu par des personnes physiques, mais si l'augmentation
de capital est souscrite par la société mère, à la lettre des textes,
le crédit d'impôt ne peut être obtenu . Certes, il peut être rétorqué
qu'il suffirait de réaliser deux a:. gmentations de capital en chaîne
sucessivement dans la société mère et la filiale (la mère souscri-
vant à 1 aide des fonds recueillis), mais le bénéfice du crédit
d'impôt ne se trouve pas forcément localisé là où il serait souhai-
table et cette solution peut étre écartée pour des taisons de répar-
tition de l'actionnariat dans la société mère . Il serait intéressant
qu'un assouplissement puisse intervenir, considérant que, par une
certaine transparence, la filiale est indirectement oétenue par des
personnes physiques (il suffirait d'introduire une notion de déten-
tion indirecte) . Il le remercie de bien vouloir lui donner son opi-
nion sur ce peint.

Réponse. - Le 3» du paragraphe Il de l'article 220 .sexies du
code général des impôts réserve le bénéfice du crédit d'impôt
pour augmentation de capital aux sociétés dont le capital est
détenu, y compris après l'augmentation de capital, pour plus de
5C p . 100 par des personnes physiques. La mesure suggérée par
l'honorable parlementaire consistant à étendre le crédit d'impôt à
des filiales de sociétés familiales a fait l'objet de débats appro-
fondis lors de l'examen de la loi de finances pour 1992 par le
Parlement et a été en définitive écartée . Le caractère exceptionnel
de cette mesure justifie qu'elle soit réservée aux seules entreprises
détenues directememnt à plus de 50 p . 100 par des personnes
physiques qui sont les moins bien placées pour attirer des capi-
taux propres nouveaux.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

53465 . - 3 février 1992 . - M. Claude Wolff interroge M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, sur le calcul de la taxe professionnelle, qui, pour les
professions libérales, est basée sur le montant des recettes brutes.
En ce qui concerne les huissiers de justice, sont inclus dans cette
base : ;° les recettes encaissées, y compris le remboursement des
frais ; 2. les débours payés pour le compte des clients ; 3. les
honoraires rétrocédés . La différence entre le brut et le net des
recettes peut atteindre en fonction des études de 10 000 francs à
100000 francs. Comment rester dans la légalité vis-à-vis de l'ad-
ministration fiscale en ne déclarant que le montant net des
recettes, puisque le brut englobe des sommes ne correspondant
pas à des recettes en tant que telles ? Comment le Gouvernement
envisage-t-il une modification de l'assiette et du calcul de cette
taxe par rapport à d'autres professions ?

Réponde. - Conformément aux articles 1467-2 du code général
des impôts et 310 HC de l'annexe II au même code, les bases
d'imposition à !a taxe professionnelle des titulaires de bénéfices
non commerciaux - dans la catégorie desquels figurent les huis-
siers de justice - sont déterminées, lorsqu'ils emploient moins de
cinq salariés, en retenant le dixième des recettes et la valeur loca-
tive des immobilisations passibles d'une taxe foncière. Les
recettes s'entendent, d'une manière générale, des recettes brutes
retenues pour l ' établissement de l'impôt sur le revenu, tous droits
et taxes compris, à l'exclusion, d'une part, des honoraires et com-
missions rétrocédés à des tiers lorsque ces sommes ont fait l'objet
de la déclaration prévue à l'article 240 du code préck et, d'autre
part, des provisions et débours versés par les clients lorsqu'ils
constituent de simples dépôts de fonds enregistrés dans un
compte spécial . De même, les provisions qui représentent des
avances sur honoraires sont prises en considération . Ces règles
particulière; d'assiette, voulues par le législateur, sont destinées à
éviter une sous-imposition relative des activités qui permettent de
réaliser des recettes importantes avec un personnel et des moyens
matériels réduits.
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Agroalimentaire (commerce)

53466. - 3 février 1992 . - M. Michel Voleta appelle l'attention
de M . le ministre d ' État, ministre de l 'économie, des finances
et du budget, sur les inquiétudes des professionnels du négoce
agricole au sujet de l'avenir de leur activité. Partenaire direct des
producteurs, ces entreprises subissent depuis quelques années la
baisse des cours des céréales qui pèse lourdement sur leur chiffre
d'affaires . De plus la mise en place des mesures de gel des terres
arables va accentuer cette situation par une réduction importante
des volumes traités. En outre il convient de signaler que les
entreprises de négoce avaient procédé ces dernières années à des
investissements importants visant à accroitre leurs capacités de
stockage pour faire face aux besoins du marché . La conjonction
de ces différentes factures a fragilisé cette profession qui subit
également des distorsions de concurrence de la part des coopéra-
tives auxquelles e ont consenties des avantages fiscaux importants
comme le dégrèvement de 50 % de l'assiette des taxes profes-
sionnelle et foncière . En conséquence, il lui demande s'il envi-
sage d'accorder des aménagements d ' ordre économique et fiscal
au négoce, afin de conforter son rôle de partenaire du développe-
ment de notre agriculture.

Réponse. - Les mesures d'exonération ou de réduction de bases
dont bénéficient les coopératives agricoles en matière de taxe
professionnelle sont la contrepartie d'obligations statutaires qui
ne s'imposent pas à la généralité des entreprises . L'extension de
ces dispositions aux entreprises de négoce agricole qui ne sont
pas soumises aux mêmes obligations ne serait pas justifiée . Cela
dit, l'article 102-V de la loi de finances pour 1991, n a 90-1168 du
29 décembre 1990, prévoit, à compter de 1992, l'imposition pro-
gressive à la taxe professionnelle, dans les conditions de droit
commun, des coopératives agricoles et des S .I .C .A . qui font appel
public à l'épargne ainsi que des S .1 .C .A. dans lesquelles les pro-
ducteurs agricoles sont minoritaires en voix ou en capital . Cette
disposition qui concerne les coopératives se comportant comme
les entreprises du secteur concurrentiel va dans le sens des préoc-
cupations de l'honorable parlementaire . Enfin, le Gouvernement
s'est attaché, au cours des années récentes, à limiter le poids de
la taxe professionnelle par rapport à la valeur ajoutée des entre-
prises . Le taux du plafonnement des cotisations en fonction de la
valeur ajoutée a été successivement réduit de 5 à 4,5 p . 100
en 1989, puis à 4 p . 100 en 1990 et enfin à 3,5 p . 100 à compter
de 1991 . Cette mesure répond à la situation des entreprises de
négoce les plus fortement imposées.

Commerce et artisanat
(politique et réglementation)

53570. - 3 i'évrier 1992 . - M. Alain Madelin attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le rapport, présenté au Parlement, sur l'exécu-
tion en 1990 de la loi d'orientation du commerce et de l'artisanat.
L'assemblé permanente des chambres de métiers y souligne la
nécessité d'adapter les mesures fiscales prioritaires du fait de
leurs incidences économiques et des répercusions, qu'elles peu-
vent avoir sur l'accroissement des investissements et sur l'emploi,
sur quatre points : I o la création d'un crédit d'impôt pour inves-
tissement en faveur des entreprises soumises à l'impôt sur le
revenu, 2° l'aménagement du régime d'imposition des plus-values
professionnelles, 3° la diminution du taux de la T .V .A . frappant
les opérations de réparation, d'entretien et de prestations de ser-
vice, 4° les droits d'apports en société et droits de mutation sur
les cessions de fonds de commerce . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer quelle suite il compte
réserver à ces suggestions.

Réponse. - l0 Pour réduire les charges fiscales des entreprises
individuelles et leur permettre d'investir, le Gouvernement a fait
adopter par le Parlement, depuis 1988, un ensemble de disposi-
tions favorables . Ainsi, la taxe professionnelle a été plafonnée à
3,5 p . 100 de la valeur ajoutée produite par l'entreprise, les réma-
nences de taxe sur la valeur ajoutée sont progressivement sup-
primées sur le fioul domestique et le gazole, le taux de la taxe
sur les conventions d'assurances relatives aux véhicules utilitaires
d'un poids total autorisé en charge supérieur à 3,5 tonnes est
ramené, à compter du l et juillet 1992, de 9 p . 100 à 5 p . 100 et
les droits de mutation sur les cessions de fonds de commerce ont
été substantiellement réduits . Enfin, les entrepreneurs individuels
bénéficient également de mesures prises en matière d'impôt sur le
revenu dans la loi de finances pour 1992 : baisse de 26 p . 100 à
16 p . 100 de l'imposition des plus-values sur terrains à bâtir,
réduction d'impôt pour formation des chefs d'entreprises, relève-
ment à 440 000 F de In limite de l'abattement de 20 p. 100
accordé aux adhérents à un centre de gestion agréé . La création

d'un crédit d ' imoôt pour investissement ne serait donc pas justi-
fiée . 2 . Il n'est pas envisagé de modifier le régime d'imposition
des plus-values professionnelles réalisées par les entreprises com-
merciales et artisanales, qui comporte d'ores et déjà plusieurs
aspects favorables : le seuil d'exonération a, en 1988, été multi-
plié par deux et porté au double des limites du forfait, soit
un million de francs pour les entreprises de vente et 300000 F
pour les prestataires de services . Le niveau de ce plafond, fixé
par les articles 151 septies et 202 bis du code général des impôts,
permet a 75 p . 100 des entreprises soumises à l'impôt sur le
revenu de bénéficier de l'exonération . Par ailleurs, les plus-values
en cause, qui constituent des plus-values à long terme, ne sup-
portent qu'un impôt proportionnel au taux modéré de 16 p. 100
lorsque le seuil de chiffre d'affaires fixé par l'article 151 septies
du code déjà cité est i.épassé . Ce taux se camper:: nautttageuse-
ntent à ceux oui sont pratiqués à l'étranger . En outre, les prafes-
sionnels concernés bénéficient de mesure :, d'allégements puisqu'à
la date de l'option pour le régime réel simplifié d'imposition, la
plus-value acquise par les éléments incorporels du fonds peu!
être constatée en franchise d'impôt . La plus-value acquise par ces
éléments avant le changement de régime d'imposition peut donc
être définitivement exonérée . Les adhérents de centres de gestion
:agréés bénéficient d'un abattement de 20 p . W0 sur leur revenu
professionnel dans la limite de 440 000 F pour l'imposition des
revenus de 1991 . Cet abattement s'applique également aux plus-
values . Enfin l'article 93 de la loi de finances pour 1992 prévoit
que lorsque le produit de la vente d'un immeuble est apporté par
une persom,e physique à une société non côtée soumise à l'impôt
sur les sociétés en vue d'une augmentation de capital, l'imposi-
tion de la plus-value peut, dans une certaine limite, être reportée
au moment de ta cession ou du rachat des droits sociaux reçus
lors de l'apport . La plus-value dont l'imposition a été reportée
peut être définitivement exonérée si la capitaux propres n'ont pas
fait l'objet d'une réduction à l'issue de la cinquième année qui
suit l'augmentation de capital . Bien qu'elle ne vise que les plus-
values relevant du régime d'imposition des plus-values des parti-
culiers, cette mesure va dans le sens de la proposition émise par
l'assemblée permanente des chambres de métiers . 3 . L'applica-
tion du taux réduit de la T .V .A . aux activités de réparations et
d'entretien et aux prestations de services réalisées par les artisans
entrainerait d'importantes pertes de recettes budgétaires que les
circonstances actuelles ne permettent pas d'envisager . Er. outre,
les mesures relatives aux taux de la taxe sur la valeur ajoutée
doivent désormais prendre en compte l'objectif d'harmonisation
européenne . Or, le champ d'application des taux réduits, qui a
l'ait l'objet d'accords entre les Etats membres lors des conseils
Ecofin des 18 mars et 24 juin 1991, ne comprend pas les activités
de main-d'oeuvre . De plus, l'efficacité de cette mesure pour lutter
contre le travail clandestin ne parait pas certaine . C'est pourquoi
les pouvoirs publics s'efforcent par d'autres moyens de dissuader
les entreprises de développer des activités clandestines . Ces
actions seront poursuivies . 4o Les lois de finances pour 1989
et 1990 ont ramené l'imposition maximale pesant sur les muta-
tions à titre onéreux de fonds de commerce de 16,60 p . 100 à
14,20 p . 100 et substitué au mécanisme traditionnel du droit pro-
portionnel et des abattements pour les petites mutations un droit
progressif en fonction des tranches de valeurs taxables . L'ar-
ticle 16 de la loi de finances peur 1992 rend encore plus favo-
rable ce dispositif en relevant de 300 000 F à 500 000 F la limite
supérieure de la fraction du prix de cession soumise en taux de
7 p. 100 . Cette mesure permet ainsi à plus de 75 p . 100 des ces-
sions de fonds, dent la valeur est inférieure à 500 000 F, de béné-
ficier d'un taux maximal de 7 p. 100 pour le calcul des droits
dus. II n'est donc pas contestable que le Gouvernement a déjà
pris des mesures significatives pour faciliter Sa transmission à
titre onéreux des entreprises, et particulièrement des plus petites
d'entre elles . Les collectivités locales ont d'ailleurs toujours été
associées à ces réductions de droits. Compte tenu des contraintes
budgétaires que connaissent l'Etat et ces collectivités, il n'est pas
possible d'aller au-delà . Enfin, l'entrepreneur qui jugerait la
forme soc .ale plus avantageuse que l'exploitation individuelle
peut désormais modifier la forme juridique de son entreprise
avec tin coût fiscal très réduit, puisque le loi de finances
pou : 1992 . dans son article 12-i1, ramène à un droit fixe de
500 F le droit de I p . 1L'0 antérieurement exigible sur la valeur
des fonds de ommerce et immeubles apportés dans certaines
conditions à une société soumise à l'impôt sur les sociétés par
une personne non passible de cet impôt.

TV. A . (politique et réglementation)

53696. - 10 févier 1992. - M . Charles Fèvre attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le problème des délais de récupération ae la
T.V .A . En effet, la législation fiscale prévoit un décalage d'un
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mois minimum entre le moment où la T .V .A . est payée et celui
où elle est récupérée . Réduire ce décalage permettrait d ' apporter
à nos entreprises un fond de roulement appréciable et de surcroit
les placerait sur ce point à égalité avec les entreprises euro-
péennes . C'est pourquoi il lui demande s'il entend donner une
suite favorable à cette proposition, essentielle pour notre eco-
nomie.

Réponse. - La suppression de la règle du décalage d'un mois
aurait un coût budgétaire qui dépasse largement les marges de
manoeuvres actuelles . C'est pourquoi d'autres priorités ont été
retenues jusqu ' à présent dans le choix des mesures fiscales
propres à placer nos entreprises dans une meilleure position par
rapport à leurs homologues étrangères . Ainsi, dans le cadre de la
loi de finances pour 1992, les possibilités budgétaires disponibles
ont été utilisées prioritairement pour la réduction du taux et des
acomptes de l'impôt sur les sociétés.

T.V.A . (politique et réglementation)

53705. - IO février 1992 . - M . Gérard Longuet appelle l' atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des investisseurs ayant
fait l 'acquisition, il y a quelques années, d'immeubles afin de
créer des studios meublés. Pour la plupart d ' entre eux, ces inves-
tissements ont dégagé de très importants crédits de T .V.A. non
remboursables immédiatement mais diminuant lentement puisque
les loyers étaient soumis à une T.V .A. de 5,5 p . 100. A partir du
l er janvier 1991, cette profession n ' est plus soumise au régime de
la T.V .A . et les loyers subissent un prélèvement de 6 p . 100 repré-
sentant la taxe additionnelle et le droit de bail . II lui demande
dans quelles conditions ces crédits de T .V .A., qui teprésentent
une dette de l'Etat vis-à-vis de ces particuliers, seront pris en
compte.

Réponse. - Les loueurs en meublé . qui sunt devenus exonérés
de la taxe sur la valeur ajoutée au 1« janvier 1991 eu application
de l'article 48 de la loi de finances rectificative pour 1990 codifié
à l 'article 261 D-4 du code général des impôts, ont perdu la qua-
lité de redevable de la taxe à compter de cette même date.
Conformément aux dispositions de l ' article 242-0 G de l ' an-
nexe II au code déjà cité, ils ont pu demander la restitution du
crédit de taxe déductible alors détenu, exception faite de la part
de ce crédit constituée par la taxe grevant les immobilisations
utilisées pour l ' activité de loueur en meublé . En effet, pour cette
fraction de leur crédit de taxe, la règle du non-remboursement
alors en vigueur aux termes de l 'article 233 de l'annexe II au
code général des impôts s ' opposait à toute restitution . En contre-
partie, ces personnes ont été dispensées des régularisations nor-
malement exigibles du fait qu'elles unt cessé au l et janvier 1991
de réaliser des opérations imposables ouvrant droit à déduction
(cf. BO13 A-9-91). Ce crédit de taxe sur la valeur ajoutée non
déductible et non remboursable devient un élément du prix de
revient de l ' immobilisation correspondante . Il est par conséquent
déductible, en mat ière d'impôts directs, par la voie de l'amortis-
sement, l'étalement s'effectuant sur la durée d'amortissement res-
tant à courir. II n'est pas envisagé de revenir sur ce dispositif qui
a permis de simplifier les obligations fiscales des loueurs en
meublé en matière de taxe sur la valeur ajoutée . Au demeurant,
cet effort de simplification a été accompagné d'un relèvement
important du seuil de l 'exonération du droit de bail et de la taxe
additionnelle de 2 500 F à 12 000 F par période annuelle d'im-
position, qui s 'apprécie logement par logement.

Impôts et taxes (F.N.D.S.)

53732 . - 10 février 1992 . - Le F .N .D.S., dont le dispositif de
financement avait été mis en place à la demande du mouvement
sportif, est régulièrement confronté à des difficultés du fait de la
baisse régulière des enjeux du Loto sportif, qui alimente les res-
sources extra-budgétaires mais dont la nature aléatoire ob l ige
l'Etat à garantir la compensation du déficit des recettes . Dis
l'instant où cet effort ne pourra pas être pérennisé, alors qu'il
convient de conforter les moyens du F .N.D.S ., M. Jean-Paul
Calloud demande à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, les initiatives qu'il entend
prendre pour engager une réforme devenue nécessaire . II lui
demande notamment s'il ne serait pas opportun d'envisager
d'étendre à l'ensemble des jeux de hasard le prélèvement qui est
actuellement opéré uniquement sur le Loto sportif, qui est dure-
ment concurrencé par le Loto, mais également le Tac-0-fac,
notamment en raison de la complexité de ses règles.

Réponse. - Le fonds national de développement du sport reçoit
des recettes en provenance de deux jeux organisés par
La Française des jeux : le loto national et le loto sportif. Des

ressources provenant des enjeux collectés par le P.M .U. ainsi que
la taxe sur les débits de boissons lui sont également affectées.
Les recettes issues du loto sportif et du loto national ont connu
des évolutions contrastées ces dern i ères années . S'agissant du loto
national, le produit perçu en 1991 a été supérieur aux prévisions
de recettes inscrites en loi de finances : le loto national a rap-
porté au F.N .D .S . 373,4 MF contre 300 MF inscrits en loi de
finances pour l 'année 1991 . De 1986 à 1991, les recettes issues du
loto national ont progressé de 61,6 p . 100. En revanche, le prélè-
vement sur le Loto sportif s'est avéré depuis quelques années
d'un produit moins élevé que ce qui était prévu . En conséquence,
le Gouvernement s'est engagé en 1990 et 1992 à compenser le
manque à gagner du F.N .D .S . De ce fait, ont été ouverts en loi
de finances rectificative pour 1990 et 1991, respectivement 80 MF
et 120 MF. Un tel engagement a été formulé de nouveau
pour 1992. Cette garantie donnée depuis plusieurs années ne doit
oas faire oublier le principe défendu par le mouvement sportif
lors de la création du Loto sportif, constamment réaffirmé par ce
même mouvement depuis, selon lequel l'origine sportive des res-
sources ainsi dégagées et affectées au sport constituait la contre-
partie de l'autonomie de gestion dont bénéficie le F.N .D .S.

Impôt sur le revenu (B.I.C.)

53750. - 10 février 1992 . - M. Bernard Debré porte à la
connaissance de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, le cas suivant : un exploitant indivi-
duel exerçait une activité de bar, brasserie, tabac, journaux jus-
qu ' au mois de juin 1991, date à laquelle il a vendu son fonds de
commerce . En avril 1990, il avait été créé sous forme de S .A .R .L.,
une société dont cet exploitant est devenu gérant et qui a pour
objet : « l'exploitation de tous fonds de commerce d'hôtel, restau-
rant, bar, brasserie, et plus particulièrement tout ce qui concerne
la restauration et l'hôtellerie en générai » . Cette société exploite
un fonds de commerce qu ' elle a créé à 25 kilomètres du lieu où
l'exploitant individuel exerçait son activité, et dans les locaux qui
avaient servi auparavant à une activité de restaurant liquidée
8 uns plus tôt . La société a été mise en sommeil dès son immatri-
culation et n ' a débuté son activité qu 'au mois de juillet 1991.
Cette société relevant du régime réel d'imposition et exerçant une
activité commerciale au sens de l ' article 34 du C .G .I ., il souhaite-
rait savoir si cette société peut bénéficier de l ' exonération prévue
par les articles 44 quater à 44 sexies du code général des impôts
concernant l'allégement d'impôt sur les bénéfices (entreprises
nouvelles).

Réponse. - L'rllégement fiscal prévu à l'article 44 sexies du
code général des impôts a été institué pour favoriser la création
d'activités réellement nouvelles . En conséquence, le para-
graphe III de cet article place hors du champ d'application du
dispositif les entreprises créées dans le cadre d'une t .oncentration,
d'une restructuration, d'une extension d 'activités préexistantes ou
qui reprennent de telles activités. L'extension d 'une activité pré-
existante se caractérise par la réunion de deux conditions : d'une
part, l'existence d'une communauté d'intérêts entre l'entreprise
créée et une entreprise préexistante, laquelle peut résulter de liens
personnels ou de liens financiers ou commerciaux e ractésisant
une dépendance ; d'autre part, l'activité de l'entreprise créée pro-
longe celle de l'entreprise préexistante . L'application de ces prin-
cipes à la situation évoquée par l'honorable parlementaire néces-
site l'appréciation de la situation de fait. II ne pourrait donc étre
répondu avec précision que si, par l ' indication du nom et de
l'adresse des contribuables concernés, l'administration (tait en
mesure de procéder à une instruction plus détaillée.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

53751 . - 10 février 1992 . - M . Jacques Godfrain attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions des articles 238 bis
H .A. et 238 bis H .C. du C.G .I ., concernant '.v déduction pour
investissement dans les départements et territoires d'outre-mer.
Certains organismes financiers et de placements proposent à des
investisseurs le financement par voie de crédit-bail de biens
immobiliers ou mobiliers affectés à l'exercice d'une activité com-
merciale, dans les domaines touristiques et de transport . Ces
biens sont ensuite sous-loués, pour une durée identique à celle
du contrat de crédit-bail, à des entreprises locales utilisatrices
finales, pour un montant de loyers tel que le total desdits loyers,
majoré de la valeur d'option d'achat en fin de contrat de crédit-
bail, correspond au prix de revient d'origine du bien, les charges
d'exploitation étant assurées par des entreprises locales . II lui
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demande de bien vouloir lui préciser si la réalisation d'une marge
brute d'exploitation, aussi minime soit-elle, conditionne le béné-
fice de la déduction au niveau du locataire principal.

Réponse. - L'opération par laquelle une entreprise assure, au
moyen d'un contrat de crédit-bail, le financement d'un investisse-
ment destiné à la sous-location à un tiers utilisateur n'est pas
éligible au bénéfice de la déduction fiscale prévue au I de l'ar-
ticle 238 bis H .A . du code général des impôts.

Moyens de paiement (chèques)

53753. - 10 février 1992 . - M. Etienne Pinte attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des finances
et du budget, sur le fait que le développement et la commerciali-
sation des moyens de prévention contre les chèques impayés,
relevant des dispositions législatives et réglementaires récentes,
soient confiés en exclusivité par la Banque de France à un seul
opérateur privé, n'ayant, avant d'avoir été choisi, aucune réfé-
rence ni aucun savoir-faire dans ce secteur d'activité . Ceci, sans
aucune consultation des intervenants déjà en place sur ce marché
et sans qu'aucun appel d'offre n'ait été lancé, ce qui procure un
monopole de fait au profit de cette société privée . II lui demande
ce qui motive ce choix et s'il lui parait conforme à la libre
concurrence . Selon les chiffres communément évoqués par la
presse, la première partie du dispositif qui ne concerne chue la
consultation du fichier des chèques volés a déjà coûté 89 millions
de francs, les frais annuels de fonctionnement seraient de l'ordre
de 79 millions de francs pour un service qui, de l'avis général, est
très peu utilisé car inopérant . il lui demande donc les raisons de
poursuivre avec les mêmes partenaires . Il voudrait également
connaître les liens contractuels qui existent entre la Banque de
France, le Conseil national du commerce et le Conseil national
du commerce télématique (société privée).

Moyens de paiement (chèques)

53863 . - 10 février 1992 . - M . Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, den
finances et du budget, sur un problème qui apparaît en ce qui
concerne la mise en place du système de prévention et de traite-
ment des chèques impayés, volés et sans provisions. 11 semble en
effet que le développement et la commercialisation de ce système
aient été confiés en exclusivité par la Banque de France à un
seul opérateur privé, sans qu'il y ait eu appel d'offre . Cette situa-
tion peut engendrer des confusions dans la mesure où d'autres
sociétés privées offrent le méme service . II lui demande en consé-
quence de bien vouloir préciser dans quelles conditions la
Banque de France a sous-traité cette activité, quels sont ses liens
contractuels avec la société privée en question, et comment
s'opère le financement du dispositif.

Moyens de paiement (chèques)

54148 . - 17 février 1992 . - M . Patrick Baikany attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'application de l'article 18 de la loi
n e 91-1382 du 30 décembre 1991, relative à la sécurité des
chèques . Au titre de cette disposition législative, la Banque de
France se voit confier la mission de collecter toutes les informa-
tions touchant aux incidents de paiement et d'assurer leur diffu-
sion, par tous moyens à sa convenance et conformément aux
règles de protection de la vie privée . Pour ce faire, la Banque de
France peut avoir recours à des prestations assurées par un
concessionnaire . Il lui demande si ce marché a déjà été concédé.
Dans l'affirmative, il lui demande d'en préciser les modalités, les
conditions de l'appel d'offres et ses effets.

Moyens de paiement (chèques)

54213. - 17 février 1992 . - M. André Berthol appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions régissant la mise en
place du système de prévention et du traitement des chèques
impayés, volés et sans provisions . En effet, il semble que le déve-
loppement et la commercialisation de ce système ont été confiés
en exclusivité par la Banque de France à un seul opérateur privé,
sans aucune consultation, ni appel d'offre . Cette situation peut
faire naître des confusions dans la mesure où d'autres sociétés
privées déjà en place sur ce marché offrent le même service . Il
lui demande en conséquence de lui préciser dans quelles condi-
tions la Banque de France a sous-traité cette activité, ainsi que
son financement .

Moyens de paiement (chèques)

54277 . - 17 février 1992 . - M . Gérard Léonard attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le développement et la commerciali-
sation des moyens de prévention contre les chèques impayés.
Alors que certaines sociétés ont réalisé des investissements non
négligeables pour mettre en oeuvre un système de prévention et
de traitement des chèques impayés, volés et sans provision, large-
ment utilisés au détriment de la grande distribution, de certains
pétroliers et du commerce en général, des dispositions législatives
et réglementaires récentes ont, par le truchement de la Banque de
France, confié ce secteur d'activité à un seul opérateur privé,
sans véritable expérience en ce domaine . Les raisons d'un tel
choix, opéré sans consultation des intervenants déjà en place sur
ce marché, ne manquent pas de susciter des interrogations auprès
des sociétés concernées . De même, ces sociétés souhaiteraient que
puissent être clarifiés les lieux et rôles respectifs de la Banque de
France, du Conseil national du commerce et du Conseil national
du commerce télématique . Il lui demande en conséquence de
bien vouloir apporter toutes précisions utiles en la matière.

Moyens de paiement (chèques)

54401. - 24 février 1992 . - M . Régis Perbet attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le système de prévention et de traitement des
chèques impayés, volés et sans provision mis en place par la
Banque de France . Il semblerait que celui-ci ait été confié à un
seul opérateur privé sans aucune consultation ni appel d'offre
provoquant ainsi un monopole de fait - non conforme à la libre
concurrence - . Il lui demande donc de bien vouloir iui indiquer
précisément les critères de sélection de cette entreprise et le coût
exact de cette opération.

Moyens de paiement (chèques)

54408 . -- 24 février 1991.. - M . Jean-Louis Debré appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la réglementaiton relative à la sécu-
rité des chèques . En effet, il semblerait que le développement et
la commercialisation des moyens de prévention contre les
chèques impayés soient confiés en exclusivité à un seul opérateur
privé de la Banque de France. Il lui demande de bien vouloir lui
indiquer les éléments de ce choix, notamment au regard de la
libre concurrence et des appels d'offre qui ont été lancés.

Moyens de paiement (chèques)

54410 . - 24 février 1997 . - M . Dominique Perben appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le système de prévention et de traite-
ment des chèques impayés, volés et sans provision mis en place
par la Banque de France . Il semblerait que celui-ci ait été confié
à un seul opérateur privé sans aucune consultation ni appel
d'offres provoquant ainsi un monopole de fait - non conforme à
la libre concurrence - . Dans ces conditions, il lui demande de
bien vouloir lui indiquer avec précision les critères de sélection
de cette entreprise.

Moyens de paiement (chèques)

54588 . - 2 mars 1992 . - M. Christian Bergelin attire l'atten-
tion 'de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le système de prévention et de traite-
ment des chèques impayés, volés et sans provision . Il semblerait
que le développement et la commercialisation des moyens de pré-
vention contre les chèques impayés, relevant des dispositions
législatives et réglementaires récentes, soient confiés en exclusi-
vité, par la Banque de France, à un seul opérateur privé, ceci
sans aucune consultation des intervenants déjà en place sur ce
marché et sans qu'aucun appel d'offre ait été lancé . Les textes
officiels élaborés font apparaitre comme seul et unique opérateur
la salique de France qui, effectivement, est seule garante de la
sécurité des moyens de paiement, sans qu'il soit fait état des
modalités pratiques de mise en place et de diffusion des moyens
matériels nécessaires à la consultation du fichier. Il lui demande
de lui préciser comment et dans quelles conditions la Banque de
France a sous-traité cette activité .
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Moyens de paiement (politique et réglementation)

54806 . - 2 mars 1992 . - M. Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences de la diffusion
auprès des commerçants du système et des matériels de consulta-
tion du fichier de la Banque de France par voie de marketing ou
autre sous le sigle Conseil national du commerce auquel est
rajouté le mot Télématique, alors qu ' en fait il s'agit de la pros-
pection de clientèle par une société privée . Si les textes officiels
élaborés par les membres du Gouvernement et les commissions
parlementaires, et approuvés par les assemblées .. font apparaitre
comme seul et unique opérateur Id Banque de France, q ui effecti-
vement est seule garante de la sécurité des moyens de paiement,
sans que nulle part il ne soit fait état des modalités pratiques de
mise en place et de diffusion des moyens matériels nécessaires à
la consultation du fichier, il lui demande pourquoi et dans
quelles conditions la Banque de France n'a pas sous-traité cette
activité.

Moyens de paiement (chèques)

54834 . - 2 mars 1992 . - M . Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les systèmes de développement et de
commercialisation des moyens de préventions contre les chèques
impayés . II semblerait que la Banque de France ne dispose que
d ' un seul opérateur privé . II souhaiterait savoir dans quelles
mesures les intervenants déjà en place sur le marché ont été
consultés et désirerait connaitre les modalités des appels d'offre
pour le choix du partenaire de la Banque de France dans ce
domaine .

Moyens de pr. .--rient (chèques)

55039. 9 mars !992 . - M . Dominique Gambier attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la mise en place de la nouvelle régle-
mentation sur les chèques impayés . Il semble que le développe-
ment et la commercialisation des moyens de prévention soient
confiés en exclusivité à un opérateur privé par la Banque de
France . II lui demande les raisons et les modalités de cette sous-
traitance éventuelle.

Moyens de paiement (chèques)

53332. - 16 mars 1992 . - M. Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le fait que c'est à un seul opérateur
privé, et en exclusivité, qu'ont été confiées par la Banque de
France le développement et la commercialisation des moyens de
prévention contre les chèques impayés, relevant des dispositions
législatives et réglementaires -écentes . Il lui demande d'abord
pourquoi a été choisie, sans aucune consultation des intervenants
déjà en place sur ce marché et sans qu'aucun appel d'offres n'ait
été lancé, une société privée n ' ayant aucune référence ni aucun
savoir-faire dans ce secteur d 'activité . II lui demande ensuite
quels sont les liens contractuels existant entre la Banque de
France, le Conseil national du commerce et le Conseil national
du commerce télématique (société privée) . Enfin, il aimerait
connaître les raisons de poursuivre dans la méme voie, les coûts
générés par ces partenaires étant très élevés et les résultats bien
modestes .

Moyens de paiement (Thèques)

Moyens de paiement (chèques)

54855 . - 2 mars 1992 . - M. Willy Dimeglio appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des finances
et du budget, sur le fait que le développement et la commerciali-
sation des moyens de prévention contre les chèques impayés rele-
vant des dispositions législatives et réglementaires récentes soient
confiés en exclusivité, par la Banque de France, a un seul opéra-
teur privé n'ayant avant d'avoir été choisi aucune référence ni
aucun savoir-faire dans ce secteur d'activité . Ceci sans aucunes
consultations des intervenants déjà en place sur ce marché et
sans qu'aucuns appels d'offre n'aient été lancés . Ce qui procure
un monopole de fait au profit de cette société privée . Pourquoi
ce choix et est-ce bien conforme à la libre concurrence ". Aussi, il
lui demande de bien vouloir lui faire savoir dans quelles condi-
tions la banque de France a-t-elle sous-traité cette activité et de
lui indiquer aussi précisément que possible le bilan des opéra-
tions engagées à ce jour dans ce domaine de la prévention contre
les chèques impayés.

Moyens de paiement (chèques)

53030 . - 9 mars 1992 . - M . Bernard Stasi appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le problèmes des chèques impayés. II semble
que le développement et la commercialisation des moyens de pré-
ventiop contre les chèques impayés, relevant de dispositions légis-
latives et réglementaires récentes, soient confiés en exclusivité,
par la Banque de France, à un seul opérateur privé qui n'aurait
aucune référence dans ce secteur d'activité . II semblerait, en
outre, que ce choix ait été opéré sans qu'aucun appel d'offres
n'ait été lancé . II lui demande, en conséquence, de bien vouloir
lui préciser les raisons qui ont pu motiver ce choix et si celui-ci
est bien conforme au principe de la libre concurrence.

Moyens de paiement (chèques)

55036 . - 9 mars 1992. - M. Pierre Bernard attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les conséquences des dispositions législatives
et réglementaires relatives à la prévention contre les chèques
impayés . La Banque de France est ainsi seule garante de la sécu-
rité des moyens de paiement . Il semble qu'elle ait confié, à cette
fin, à un seul opérateur privé la commercialisation de ces moyens
de prévention. Il lui demande, en conséquence, quelles mesures il
entend prendre pour éviter qu'in.) monopole de fait soit, de cette
manière, constitué au profit d'une société privée .

55642. - 23 mars 1992 . - M. Paul-Louis Tenaillon souhaite
interroger M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les règles qui ont présidé à certaines
dispositions de la loi relative à la sécurité des chèques et des
cartes de paiement, adoptée le 17 décembre dernier à l'Assemblée
nationale, promulguée le 30 décembre . Il semble que le dévelop-
pement et la commercialisation des moyens de prévention contre
les chèques impayés soient confiés en exclusivité, par la Banque
de France, à un seul opérateur privé n 'ayant avant d ' avoir été
choisi aucune référence, ni aucun savoir faire particulier dans ce
secteur d'activité . Ceci sans aucune consultation des intervenants
déjà en place sur le marché et sans qu'aucun appel d'offre n'ait
été lancé. Ce qui procure un monopole de fait au profit de cette
société privée . II lui demande dans quelles conditions la Banque
de France a sous-traité cette activité.

Moyens de paiement (chèques)

55643 . - 23 mars 1992. - M. Guy Chanfrault attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur ie développement -et la commercialisation 'des
moyens de préventions contre les chèques impayés . Certaines
sociétés ont depuis quelques années réalisé des investissements
importants pour mettre en Œuvre un système de prévention et de
traitement des chèques impayés . La Banque de France aurait
récemment confié ce secteur d'"^•-im ité à un ou à des opérateurs
privés et ce choix aurait été fait sans consultation des interve-
nants déjà en place . Il lui demande donc de l'informer sur les
procédures qui ont été mises en oeuvre pour aboutir à cette
situation .

Moyens de paiement (chèques)

55763 . - 23 mars 1992. - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la réglementation relative aux
chèques impayés . Il semblerait que le développement et la com-
mercialisation des moyens de prévention :tient été confiés à une
société privée . Or, cette sous-traitance aurait été opérée par la
Banque de France sans avoir, au préalable, lancé un appel
d'offres alors qu'il existe sur le marché des organismes déjà spé-
cialisés dans l'exécution de ces opérations . Aussi, il lui demande
de lui indiquer des raisons qui justifient un choix aussi exclusif.

Réponse. - L'article Iii de la loi n" 91-1382 du 30 décembre
1991 relative à la sécurité , des chèques et des cartes de paiement
stipule que la Banque de France assure l'information de toute
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personne qui souhaite vérifier la régularité de l'émission d'un
chèque. Cette disposition crée une nouvelle obligation légale dont
la mise en Œuvre sera définie par un décret en Conseil d'Etat,
actuellement en cours d'élaboration en étroite liaison avec la
commission nationale informatique et libertés (C .N .I .L .) . Les
modalités de fonctionnement du système actuel qui n'a qu'un
caractère contractuel, seront réexaminées à cette occasion.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53932 . - IO février 1992 . - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des huissiers de justice
au regard du paiement des droits d'enregistrement . L'article 22
de la loi de finances pour 1992 a établi un droit fixe de cin-
quante francs, qui touche tous les actes, notamment en matière
de poursuite et dont le paiement est exigible dans le mois qui
suit leurs rédactions . Devant ainsi faire face à d'importantes
avances insupportables pour la trésorerie de leurs offices, les
huissiers de justice désireraient pouvoir s'acquitter du paiement
de ce droit dans le mois qui suit l'encaissement du coût des
actes, ainsi que les y autorise le code général des impôts pour !a
T.V.A. En conséquence . il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer ses intentions en la matière.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53933 . - 10 février 1992 . - M. François Fillon attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés que vont rencontrer les
huissiers de justice en raison de l'article 22 de la loi de finance
pour 1992, qui grève l'ensemble des actes, déjà soumis à la
T .V .A ., à un droit d'enregistrement de 50 francs. En effet, cette
taxe, outre le fait qu'elle risque d'aggraver la situation des justi-
ciables déjà en difficulté financière, va accroitre le risque d'im-
payés chez les huissiers de justice . Par ailleurs, en vertu de l'ar,
ticle 384 quinquies du code général des impôts, les huissiers de
justice seront tenus de verser ce droit fixe de 50 francs, dans le
mois suivant la rédaction de l'acte et non dans le mois suivant le
paiement de leur coût, comme pour la T.V .A . Les offices d'huis-
siers de justice' sont donc tenus d'effectuer des avances considé-
rables de trésorerie et de supporter un risque accru d'impayés.
Ces dispositions vont donc nuire à la situation financière de très
nombreux offices d'huissiers de justice . II parait nécessaire de
réformer l'article 384 quinquies du code général des impôts. II lui
demande les mesures qu'il entend prendre afin de remédier rapi-
dement au très grave désordre financier induit par ces disposi-
tions .

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53934 . - 10 février 1992 . - M . André Santini attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la remise en cause de la gratuité fiscale de
l'accès à la justice et de l'exécution de ses décisions par Far-
sicle 22 de la loi de finances pour 1992 . L'application en l'état
actuel de l'article 384 quinquies du code général des impôts
entra:ne des difficultés de trésorerie pour les huissiers de justice.
Conformément au voeu des membres de ia profession, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les conditions dans les-
quelles une nouvelle rédaction de cet article du C .G .I . pourrait
être envisagée, pour que le règlement des droits, fixés à 50 francs,
puisse être effectué dans le mois qui suit leur paiement et ton
dans le mois qui suit la rédaction des actes.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

54078 . - 1 7 février 1992 . - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences de l'application de
l'article 384 quinquies du code général des impôts, relatif au paie-
ment sur état des actes extrajudiciaires . En effet, il s'avère que
dans son actuelle rédaction, l'article 384 quinquies pose un pro-
blème de trésorerie pour la profession des huissiers qui doivent
faire l'avance du montant des droits fixes dans le rnois qui
suit la rédaction de leurs actes . Ce problème de trésorerie est
d'autant plus sensible que l'article 22 de la loi de finances a
étendu le champ d'application du droit fixe, à la quasi-totalité
des actes d'huissiers. II lui demande qu'une nouvelle rédaction
de l'article 384 quinquies soit envisagée afin de remédier à ces
difficultés .

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

54212 . - 17 février 1992 . - M . Jean Rigaud attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des finances
et du budget, sur l'incidence de l'article 384 quinquies de l'an-
nexe III du code général des impôts sur la trésorerie des offices
d'huissiers de justice. Cet article les oblige à verser le droit fixe
de cinquante francs dont sont frappés désormais leurs actes, dans
le mois qui suit leur rédaction, c'est-à-dire avant même que ce
droit leur soit payé . Comme il semblerait plus logique que ce
versement ne soit exigible que dans le mois qui suit le paiement
de ce droit, comme cela se fait déjà pour la T .V .A., il lui
demande s'il n'estime pas nécessaire également de modifier dans
ce sens la rédaction de l'article e384 quinquies.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

54217. - 17 février 1992 . - M . Gabriel Montcharmont attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur la mise en oeuvre de l'article 22
de la loi de finances pour 1992 qui prévoit le versement d'un
droit fixe d'enregistrement de 50 francs pour tous les actes des
huissiers de justice . En application de l'article 384 quinquies de
l'annexe III du code général des impôts, ces droits fixes doivent
étre acquittés dans le mois qui suit la rédaction des actes
concernés, ce qui oblige les huissiers à faire généralement
l'avance de ce droit., avant de l'avoir encaissé . En conséquence, il
lui demande s'il ne serait pas opportun de modifier le code
général des impôts, en sorte que ce droit'fixe soit versé au Trésor
public dans le mois qui suit sa perception effective par l'huissier,
comme cela se produit pour la T .V .A.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

54275 . - 17 février 1992 . - M. Henri Bayard rappelle à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, que l'article 22 du projet de loi de finances pour 1992
remet en cause la gratuité fiscale de l'accès à la justice et de
l'exécution de ses décisions. En l'état actuel de l'article 384 quin-
quies de l'annexe III du code général des impôts, l'application de
cet article entraine des problèmes de trésorerie pour les offices
des huissiers . II lui demande si, comme le souhaite l'ensemble de
la profession, il ne pourrait être procédé à une nouvelle rédaction
de l'article 384 quinquies du C .G .I ., afin de permettre le verse-
ment de ce droit fixe de cinquante francs, non pas dans le mois
qui suit la rédaction des actes mais dans le mois qui suit leur
paiement, comme il est fait pour la T.V.A ., car l'encaissement de
ces actes peut être long, voire inexistant pour certains . Il lui
demande donc quelle suite il entend réserver à cette suggestion.

Réponse. - Le décret n' 92-149 du 17 février 1992 modifiant
l'article 384 quinquies de l'annexe III au code général des impôts
permet aux huissiers de justice de verser, à la recette des impôts
de leur résidence, les droits dus .au titre de l'article 843 du code
général des impôts sur les actes qu'ils effectuent, non plus au
cours du mois suivant celui pendant lequel les actes de leur
ministère ont été rédigés mais, à compter du 15 janvier 1992,
dans les vingt premiers jours du quatrième mois suivant ce mois
de référence . Cette mesure va dans le sens des préoccupations
exprimées par les honorables parlementaires.

Impôts et taxes (taxe additionnelle au droit de bail)

54011 . - 17 février 1992 . - M . Edmond Alphandéry attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le champ d'application de la taxe
additionnelle au droit de bail (T .A .D.B .) . La loi de finances
pour 1992, dans son article 48, modifiant l'article 741 bis du code
général des impôts, a unifié le taux de la T.A.D .B . et simplifié la
définition des locaux soumis à cette taxe . Toutefois, d'après les
informations dont nous disposons, le texte, en supprimant la
référence à l'affectation des locaux, semble soumettre à la
T.A .D.B. des locaux anciens qui, jusqu'à présent, n'entraient pas
dans son champ d'application . C'est notamment le cas de cer-
taines catégories de locaux commerciaux : locaux soit loués entiè-
rement à un usage commercial, soit dont plus de la moitié de la
superficie totale est louée à usage commercial ; terrains non bâtis
loués à usage commercial . Or, lors des débats parleméntaires, le
législateur ne semble avoir aucunement manifesté l'intention
d'étendre le champ d'application de l'ancien article 741 bis, du
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code général des impôts . Il lui demande donc s'il ne serait pas
opportun que soit précisé le champ d ' application de la nouvelle
législation.

Réponse. - La réforme mise en place par l 'article 48 de la loi
de finances pour 1992 a eu un double objectif : unifier le tarif de
la taxe additionnelle au droit de bail et simplifier son champ
d ' application . Dès lors, la taxe s'applique désormais au taux
unique de 2,5 p . 100 à l'ensemble des locatix situés dans des
immeubles achevés depuis quinze ans au moins au premier jour
de la période d'imposition et ce, quelle que soit l'affectation des
locaux loués (usage d'habitation, exercice d'une profession, usage
commercia' .. .) . Cela étant, l 'article 740-I du code général des
impôt : dispose que les mutations de jouissance de locaux com-
merciaux qui donnent lieu au paiement de la taxe sur la valeur
ajoutée sont exonérées de droit de bail et, partant, de la taxe
additionnelle i ce droit . En outre, il demeure admis, comme pour
le passé, que le droit de bail ne soit pas exigé sur les locations
passibles de la taxe sur la valeur ajoutée lorsque le bailleur béné-
ficie de la franchise en impôt prévue à l ' article 282 du code pré-
cité . Ces mesures vont dans le sens des préoccupations exprimées
par l'honorable parlementaire . II n'est donc pas envisagé d'aller
au-delà et de revenir sur le dispositif récemment adopté par le
Parlement.

Plus-values : imposition (immeubles)

54135 . - 17 février 1992 . - Mme Christine Boutin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur un vide juridique et doctrinal du
code général des impôts concernant la taxation et l'exonération
de plus-value immobilière . M. X vend, en février 1989, une rési-
dence secondaire en dégageant une moins-value. En juin 1989, il
fait la même opération mais avec une plus-value. M. X n 'est pas
propriétaire de sa résidence principale pendant la période de ces
deux mutations, conformément à la loi du 1 « janvier 1982 . Par
ailleurs, l ' article 150 C .II du C .G .I . exonère la plus-value réalisée
à compter du l e t janvier 1982 lors de la première cession d'un
logement autre que la résidence principale . Le terme première
cession d'un logement doit s ' entendre de la première vente
répondant aux conditions d'exonération susmentionnées . Donc
pour qu'il y ait exonération ou dégrèvement, il faut qu'il y ait
imposition ou taxation . Or la première cession dont il est fait état
n ' a engendré ni taxe, ni impôt au profit de l ' administration de
par le dégagement d'une plus-value, la vente de février 1989
ayant généré une moins-value. Selon les textes, l'exonération
légale est applicable même si antérieurement à la date de la vente
d'un logement répondant aux conditions d'exonération, le contri-
buable a cédé un ou plusieurs autres logements ne correspondant
pas aux dites conditions (B .O .8M .3 .83) . En conséquence, l'exoné-
ration s'applique de fait à la deuxième vente, la première n ' étant
pas assujettie, et le bien fondé de cette argumentation explicitant
que la deuxième vente remplit les conditions de l'exonération ne
trouve confirmé . Elle lui demande si oui ou non M . X est dans
son bon droit en demandant une exonération de la plus-value
immobilière qu'il a effectuée.

Réponse. - L'article 150 C-11 du code général des impôts pré-
voit l'exonération de la plus-value réalisée lors de la première
cession d'un logement intervenue depuis 1982 lorsque le cédant
ou son conjoint n ' est pas propriétaire de sa résidence principale
et que la cession intervient au moins cinq ans après l'acquisition
ou l'achèvement et, le cas échéant, au moins deux ans après la
cession de la résidence principale . Ainsi que l'indique l'instruc-
tion du 21 avril 1983 (B .O .D.G .I .8 M-3-83), l'exonération est
applicable si antérieurement, le contribuable a cédé un ou plu-
sieurs logements, qui faute de remplir ces deux conditions n'ont
pas ouvert droit à l'exonération . En revanche la circonstance que
cette exonération se soit trouvée privée de portée pratique en
l'absence de plus-value lors de la première cession répondant à
ces conditions n'a pas pour effet de permettre le report du béné-
fice de l'exonération sur une cession ultérieure.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

54297. - 24 février 1992 . - M. Jean-Guy Branger attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation suivante relative à une
transmission successorale. Monsieur C .T. décède laissant son
épouse survivante commune en biens et ses trois enfants pour
seuls héritiers . La succession consiste essentiellement en la trans-
mission d'une propriété agricole dont la quasi-totalité est propre
au défunt . Les trois enfants sont alors mineurs . II s'ensuit, peur

l 'épouse, une taxation au titre des frais e droits de succession.
L ' épouse, elle-même enseignante et partie prenante dans l 'exploi-
tation agricole, doit assumer non seulement son travail profes-
sionnel, mais également la vie familiale avec tout ce que cela
comporte, la charge matérielle des beaux-parents et l'exploitation
par suite du décès de son mari . Malheureusement un événement
dramatique survient, la mort d ' un des trois enfants devenu depuis
majeur, célibataire . Cet enfant laisse pour lui succéder sa mère,
héritière réservataire pour un quart, avec le bénéfice d ' un abatte-
ment fiscal de 300 000 francs, et ses deux frères avec seulement
un abattement de I O 000 francs, • les droits étant ensuite taxés
selon la progressivité du barème fiscal, tout au moins à 35 p . 100.
Les deux enfants survivants n ' ont pas la possibilité financière
d'assumer le paiement des droits ; il risque de s'ensuivre un
démembrement de l ' unité économique par la vente d'une partie
de cette propriété afin de faire face au paiement des charges
occasionnées par le décès accidentel de l'un de ses enfants . Ne
serait-il pas souhaitable d'envisager un abattement fiscal plus
important.

Réponse . - Par dérogation au principe du paiement comptant
des droits d'enregistrement . le règlement des droits de succession
peut être fractionné sur une période de cinq ans par application
des dispositions des articles 396 et 404-A de l ' annexe III au code
général des impôts . Ce délai est porté à dix ans pour les droits à
la charge des héritiers en ligne directe et du conjoint survivant à
la condition que l'actif héréditaire comprenne, à concurrence de
50 p . 100 au moins, des biens non liquides énumérés au même
article 404-A. En outre, lorsqu ' ils portent sur une entreprise agri-
cole exploitée par le défunt, le droits de succession peuvent,
sous certaines conditions, être différés pendant cinq ans et frac-
tionnés sur une période de dix ans . Ces modalités de paiement
des droits paraissent de nature à sauvegarder l'unité économique
de l'exploitation agricole évoquée par l'honorable parlementaire .,
II ne pourrait toutefois être répondu avec plus de précisions sur
le cas particulier que si, par l ' indication des nom et domicile des
parties ainsi que du notaire rédacteur des mutations en cause,
l'administration était en mesure de procéder à une instruction
détaillée.

Impôt sur le revenu (quotient familial)

54858. - 2 mars 1992 . - M . André Berthol demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, s'il envisage l'abaissement, de soixante-quinze à
soixante-cinq ans, de l'âge' d ' obtention d 'une demi-part pour le
calcul de l'impôt sur le revenu des personnes physiques en faveur
des anciens combattants titulaires de la carte de combattant.

Réponse. - Le système du quotient familial a pour objet de
proportionner l'impôt aux facultés contributives de chaque rede-
vable, celles-ci étant appréciées en fonction du nombre de per-
sonnes qui vivent du revenu du foyer. Seules les charges de
famille du contribuable doivent être prises en considération pour
la détermination du nombre de parts dont il peut bénéficier . La
demi-part supplémentaire accordée aux anciens combattants de
plus de soixante-quinze ans qui ne bénéficient pas déjà de cet
avantage pour un autre motif, constitue une dérogation à ces
principes . La portée de ce dispositif doit donc demeurer limitée.
Mais des instructions permanentes sont données au service pour
que les demandes de remise, de modération ou de délais de paie-
ment émanant de personnes âgées qui éprouvent des difficultés
pour se libérer de l'impôt sur le revenu dont ils sont redevables,
soient examinées avec bienveillance.

ÉDUCATION NATIONALE ET CULTURE

Enseignement secondaire
(établissements : Moselle)

18117 . - 2 octobre 1989 . - M. Jean-Louis Masson attire L'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que le collège
de Vigy (Moselle) est un des rares collèges à ne pas disposer
d'une cantine propre. De ce fait, les enfants sont obligés de
prendre leurs repas à i'Adeppa, qui est un établissement privé à
but non lucratif. Cet établissement n'en a pas moins des frais
directs et indirects qui n'existent pas dans le cadre d'une cantine
scolaire où une bonne partie des frais de personnel et autres est
financée par des fonds publics . Pour cette raison, les tarifs déjà
relativement élevés fixés pour les repas ont été encore augmentés
de 26 p. 100 en dix-huit mois, ce qui devient insupportable pour
les parents d'élèves . Le syndicat intercommunal pour la gestion et
la construction du C.E.G. estime donc qu'il serait nécessaire
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d'envisager une solution afin que les prix soient_ plus ou moins
alignés sur ceux des cantines scolaires des autres collèges de la
région messine. Pour cela, il serait nécessaire d'envisager soit l'at-
tribution d'une subvention compensatoire par l'éducation natio-
nale, soit la mise à disposition par celle-ci de personnel supplé-
mentaire à l'Adeppa, ce qui limiterait évidemment les dépenses.
Compte tenu de l'intérêt de cette affaire, il souhaiterait qu'il lui
indique les suites qu'il entend donner à ce dossier.

Réponse. - La situation évoquée par le député concernant les
conditions de restauration des élèves du collège de Vigy doit être
examinée dans le cadre de la réglementation existante ; elle pré-
cise parfaitement les responsabilités dévolues à chaque collecti-
vité publique . Aux termes de l'article 1 e t du décret n e 85-934 du
4 septembre 1985 relatif au fonctionnement du service annexe
d'hébergement des établissements publics locaux d'enseignement,
un service d'hébergement peut être annexé à un collège, à un
lycée ou à un établissement d'éducation spécialé . Sa création suit
les mêmes règles que celles qui sont applicables à l'etablissemennt
lui-même ; ainsi, dans le cadre du programme prévisionnel des
investissements, lorsqu'un établissement est créé, la collectivité de
rattachement compétente définit également la localisation, la
capacité d'accueil et le mode d'hébergement des élèves avec l'ac-
cord des collectivités concernées par les projets situés sur leur
territoire, conformément à l'article 13 de la loi n e 83-663 du
22 juillet 1983 modifiée . Les départements et les régions, depuis
le l er janvier 1986, sont donc responsables de la construction, de
l'entretien et de l'équipement des services d'hébergement annexes
aux collèges et aux lycées devenus avec la décentralisation éta-
blissements publics locaux d'enseignement . Aussi, lorsque la col-
lectivité de rattachement décide de la création d'un service
annexe d'hébergement, celle-ci sollicite-t-elle auprès de l'autorité
académique la mise en place des personnels d'internat , néces-
saires au fonctionnement du service . L'Etat prend alors en charge
60 p . 100 des rémunérations de ces personnels . De même, lorsque
les élèves d'un établissement sont accueillis par convention dans
un service d'hébergement annexé à un autre établissement, ce dis-
positif s'applique également . A l'inverse, lorsque la restauration
des élèves n'est pas assurée dans le cadre d'un tel service, aucune
participation de l ' Etat ne peut être envisagée.

Enseignement : personne! (rémunérations)

42610. - 6 mai 1991 . - M . Robert Montdargent attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre àc " `- :ation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le non-paiement de l'in-
demnité promise aux enseignants travaillant dans les écoles
classées Z .E .P. Cette indemnité, dont le montant s'élevait initiale-
ment à 6000'francs par an, devrait compenser le surcroît de tra-
vail que demande cette classification . Or, non seulement le mon-
tant a été réduit à 2 000 francs par an, mais encore aucun
instituteur d'Argenteuil ne l'a perçue jusqu'à ce jour . Il lui
demande de bien vouloir prendre les mesures urgentes pour
mettre fit, à ce retard injustifiable.

Réponse. - La situation des personnels enseignants qui exercent
leurs fonctions dans les zones d'éducation prioritaire (Z .E .P.) fait
l'objet, depuis deux ans tout particulièrement, d'une attention
soutenue de la part du Gouvernement . Prévue par le plan de
revalorisation de la fonction enseignante de mars !989, une
indemnité dite de sujétions spéciales a été instituée à compter du
l e t septembre 1990 en faveur des enseignants exerçant dans les
Z .E.P . Elle a été étendue en faveur des personnels de direction à
compter du l et janvier 1991 . En sont bénéficiaires, qu'ils soient
titulaires ou non titulaires, les personnels enseignants des écoles,
collèges, lycées (y compris les lycées professionnels) et établisse-
ments d'éducation spéciale, ainsi que les personnels d'éducation,
dès lors que l'école ou l'établissement d'exercice est situé dans
une Z .E .P. Le taux de l'indemnité de sujétions spéciales a été
fixé à 2 000 francs à compter du l e t septembre 1990, 4 100 francs
à compter du ler septembre 1991 et 6 200 francs à compter de
l et septembre 1992 . Ce taux est indexé sur la valeur du point de
la fonction publique . Une deuxième mesure a été prise dans le
cadre de la politique de la ville tendant à valoriser la situation
des fonctionnaires en poste dans les quartiers en développement
social urbain : L'article !l de la loi n e 91-715 du 26 juillet 1991
portant diverses dispositions particulières relatives à la fonction
publique dispose que lorsqu'ils sont affectés dans une circons-
cription qui comporte un quartier pour lequel l'Etat a passé une
convention de développement social urbain et qu'ils sont
désignés pour accomplir, à titre principal, leur service dans
lesdits quartiers, les fonctionnaires des administrations de l'Etat
ont droit, pour le calcul de l'ancienneté requise au titre de
l'avance .-lent d'échelon, à un avantage spécifique d'ancienneté
dont la quotité est fixée à un mois par année de service, et qui
n'est accordé que si le temps passé de manière continue dans les
conditions ainsi prévues est au moins égal à trois ans . Afin de

tenir compte de la spécificité de l'organisation pédagogique de
l'éducation nationale, le législateur a spécifié que les personnels
enseignants et non enseignants bénéficiaires de l'avantage spéci-
fique d'ancienneté sont ceux affectés dans un établissement sco-
laire classé en zone d'éducation prioritaire en milieu urbain . La
mise en oeuvre de ces dispositions législatives repose sur deux
décrets en Conseil d'Etat, dont l'un concerne spécifiquement les
fonctionnaires relevant du ministre de l'éducation nationale . En
troisième lieu, pour encourager les personnels enseignants, d'édu-
cation et d'orientation du second degré à demander leur affecta-
tion en zone d'éducation prioritaire et à y exercer leurs fonctions
pie manière 'durable, !a note de service n e 91-278 du
15 octobre 1991 relative au mouvement organisé au titre de
l'année scolaire 1992-1993 : 1 a prévoit une oonification spécifique
au barème de mutation en faveur des agents affectés dans un
établissement situé dans une Z .E .P. Cette bonification est crois-
sante à mesure que la durée d'exercice en Z .E .P. augmente ;
2 . donne aux recteurs la possibilité de procéder à la stabilisation
des titulaires académiques affectés dans un établissement classé
en Z.E .P ., avant les opérations du mouvement national . Enfin,
des instructions ont été données aux recteurs d'académie en vue
de faciliter la promotion des personnels enseignants exerçant
dans les Z .E .P. C'est ainsi que ces enseignants peuvent - au
même titre que d'autres professeurs ayant également des fonc-
tions particulières : accéder plus aisément à la hors-classe de leur
corps, qui constitue une grade d'avancement ; être de même
intégrés plus facilement, par voie de liste d'aptitude, dans un
corps hiérarchiquement supérieur . Le jeu combiné de ces mesures
est de nature à améliorer très sensiblement les conditions dans
lesquelles il est fait face aux besoins d'enseignement et d'éduca-
tion dans les établissements scolaires situés dans les zones d'édu-
cation prioritaire.

Enseignement : personnel (enseignants)

43070. - 20 mai 1991 . - M. Robert Montdargent attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
naie, sur les difficultés que rencontrent les instituteurs-
institutrices du Val-d'Oise pour percevoir leur traitement calculé
sur leur indice . En effet, diverses indemnités de sujétion telles
que les indemnités de déplacement pour les personnels chargés
des remplacements, la part de l'indemnité de logement prise en
charge par l'Etat, ne sont toujours pas versées huit mois après la
rentrée scolaire . Ce retard serait, semble-t-il, dû au manque de
personnels administratifs chargés de gérer les traitements du
I « degré à l'inspection académique . Quelles qu'en soient les
raisons, cette pénalisation des enseignants ne peut se justifier . Il
lui demande, en conséquence, de mettre en o=uvre les moyens
nécessaires pour régler ce problème.

Réponse - Il s'avère que les retards de paiement de l'indemnité
de déplacement pour les personnels chargés des remplacements
et de l'indemnité de logement prise en charge par l'Etat ne peu-
vent être imputés que partiellement à une surcharge de . travail
importante au niveau de l'inspection académique du Val-d'Oise.
C'est plutôt le mécanisme de versement de l'indemnité représen-
tative de logement - un mécanisme complexe qui fait intervenir
de multiples relais d'Informations nécessaires à la mise en paye
(mairies, préfectures, inspections académiques) - qui explique en
partie l'échelonnement du paiement de l'indemnité de logement
dans l'année scolaire,. La plupart ales instituteurs de l'inspection
académique du Val-d'Oise ont pu bénéficier du versement de
cette indemnité à la fin de l'année 1990 . Actuellement, il reste
une vingtaine de cas non réglés qui seront seront résolus à brève
échéance . Afin que les prestations dues aux instituteurs et institu-
trices leur soient versées dans les meilleurs délais possible, l'ef-
fectif des agents chargés d'assurer la gestion des 8 000 traitements
du premier degré du département du Val-d'Oise a été sensible-
ment renforcé dans le courant de l'année 1991, passant de dix-
sept à vingt gestionnaires.

Avortement (politique et réglementation)

43526 . - 3 juin 1991 . - Mme Christine'Boutin attire l'atten-
tion de M . le ministre de la cultpre et de la communication
sur l'opportunité d'autoriser la diffusion sur les chaînes télévisées
françaises d'un film sur l'avortement intitulé le Cri silencieux et
réalisé par un médecin américain tut à fait compétent sur le
sujet et reconnu dans son milieu professionnel . Au moment où la
question de l'interruption volontaire de grossesse bénéficie d'un
intérêt accru au sein de l'opinion publique, elle lui demande de
bien vouloir lui préciser ce qui empêche la diffusion de ce . film .
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Réponse. - Dans un pays où, comme l'affirme l ' article premier
de la loi du 30 septembre 1986 modifié, la communication est
libre, il n ' entre pas dans les compétences du ministre chargé de
la culture de faire diffuser sur les chaînes télévisées françaises,
tant privées que publiques, des émissions sur quelque sujet que
ce soit . Le Gouvernement ne saurait donc intervenir ni positive-
ment ni négativement dans ce qui a trait au contenu des pro-
grammes . Cette responsabilité appartient pleinement aux sociétés
de programmes, qui l'exercent sous le contrôle du Conseil supé-
rieur de l'audiovisuel, garant de l'application des principes et
limites fixés dans cette loi . il faut toutefois souligner que le film
le Cri silencieux, qui est un réquisitoire violent et sans nuance
contre l'avortement, a suscité les plus expresses réserves notam-
ment d ' une partie du milieu médical . Le docteur Bernard
Natanson et la société A .P .F .I ., respectivement auteur et produc-
teur du film, ont été déboutés de leur action en réparation dirigée
contre le professeur Etienne-Emile Baulieu, qui avait qualifié
ledit film d ' escroquerie scientifique et de manipulation . La
17 e chambre du tribunal correctionnel de Paris a par ailleurs
considéré que le « le film le Cri .silencieux ne saurait être consi-
déré comme un document objectif rigoureux à . caractère scienti-
fique ni même comme un travail de vulgarisation à l ' usage du
grand public, mais plutôt comme un film de propagande, une
oeuvre militante forte, engagée, qui va au-delà d'une simple aide
à la compréhension et qui vise à convaincre par tous moyens et
notamment par l'appel à l'émotion publique » . I! ne semble pas
dans ces conditions que la diffusion d'un tel film soit de nature à
enrichir la réflexion des téléspectateurs sur un sujet grave e( diffi-
cile.

Enseignement materne! et rrimaire
(fonctionnement : Oise)

44937 . - l « juillet 1991 . - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur le problème des heures de soutien habituellement
effectuées par les instituteurs et qui, dans le département de
l'Oise, ne seront pas assurées durant le mois de juin de la pré-
sente année scolaire . Cette situation a, pour le moins, de quoi
laisser perplexe et suscite de vives interrogations tant de la part
des- parents d'élèves que des enseignants concernés . II lui
demande donc de lui indiquer si cette défection de l'Etat résulte
du fait qu'il considère qu ' il est superflu que ces heures, venant
s ' ajouter à l'enseignement obligatoire, soient dispensées durant
toute l 'année scolaire, et notamment durant le mois de juin, ou
bien s ' il n'a pas les rnoyens de ses ambitions et de la politique
qu ' il souhaiterait mener.

Réponse . - L ' inspecteur d ' académie, directeur des services
départementaux de l'éducation nationale de l'Oise, avait épuisé à
la fin du mois de mai 1991 les crédits dont il disposait pour
financer les heures de soutien prévues pour juin . Celles-ci n'ont
par conséquent pas pu être assurées . Néanmoins, l'inspecteur
d'académie de l'Oise a reçu des crédits supplémentaires à la ren-
trée scolaire 1991 - 1992, sur le chapitre 37-83 article 10 qui
regroupe l'ensemble des moyens attribués aux actions pédago-
giques dans l'enseignement primaire . Cette délégation a permis la
reprise des actions de soutien . C'est un budget de 120 MF qui est
inscrit au niveau national pour la réalisation de ces actions péda-
gogiques dont font partie les actions de soutien.

Patrimoine (politique du patrimoine : Paris)

48790 . - 21 octobre 1991 . - M. Jacques Toubon expose à
M. le ministre de la culture et de la communication qu'à la
suite des récentes réunions du comité d'aménagement du terri-
toire et du comité technique paritaire du Centre national des arts
plastiques, des informations diverses circulent quant à l'avenir de
la manufacture des Gobelins et du Mobilier national . Selon des
renseignements dignes de foi, le Gouvernement envisagerait de
déplacer en dehors de la région parisienne, dans les prochaines
années, la formation des lissiers, une partie 'des ateliers de fabri-
cation et l'Institut de restauration des oeuvres d'art, A quoi
s'ajouterait une mesure qui sensibilise vivement le personnel des
manufactures : le retrait des logements de service et leur transfor-
mation en logements sociaux et en bureaux . M. Jacques Toubon
considère que si de tels projets devaient effectivement étre mis en
oeuvre, ils représenteraient un démantèlement de l'enclos histo-
rique des Gobelins, élément constitutif du patrimoine culturel de
la France et de sa capitale . En effet, il convient de soul i gner
qu'une institution aussi prestigieuse se nourrit d'un esprit qui est
lié à son environnement culturel et artistique et que la nécessité
indiscutable d'une politique de répartition sur l'ensemble du ter-

ritoire des services publics n ' a aucun rapport et aucune propor-
tion avec la politique nationale du patrimoine culturel et de la
création artistique. II rappelle également que l 'attribution de
logements de service aux lissiers ne constitue pas un privilège
archaïque mais correspond à l'existence d'une véritable commu-
nauté de travail et de vie au sein de l'enclos des Gobelins . Les
orientations prises sont donc à tous égards contraires à l'intérêt
de la culture française et des artistes qui, à l ' intérieur ou à l'exté-
rieur, contribuent à la réputation inégalée des Gobelins . Il lui
pose les questions suivantes : l ' Quel est le but de l'expertise
décidée par le dernier comité interministériel de l'aménagement
du territoire? 2 . Pourquoi certains locaux des Gobelins se ver-
raient libérer pour être affectés au Centre national de la photo-
graphie alors que ce dernier devrait désormais fonctionner au
palais de Tokyo qui fait l 'objet de travaux de rénovation considé-
rables ? 3. N'était-il pas décidé en 1990 de réinstaller aux
Gobelins une galerie d'exposition, prélude à la reconstitution
d ' un véritable musée de la tapisserie ? Quelle justification le
Gouvernement peut-il donner à un revirement aussi brutal ?
4 . Quelle est la cohérence d'une politique du patrimoine qui,
d ' un côté, fait protéger comme monument historique le restaurant
Fouquet '.s et, de l 'autre, envisage allégrement de faire disparaître
les Gobelins des Gobelins ?

Réponse. - Le conseil interministériel d'aménagement du terri-
toire a approuvé le 29 janvier 1992 un plan de relance de la
tapisserie et des arts textiles présenté par le ministre de la culture
et de la communication . Ce plan prévoit tout d'abord que les
activités de tissage (tapisseries de haute lisse, tapis de la Savon-
nerie, ateliers de peinture) seront maintenues et développées sur
le site des Gobelins . Ce site verra également la création d'une
galerie d ' exposition des oeuvres et productions des manufactures
et du Mobilier national ainsi que l ' implantation progressive d ' ate-
liers d'artistes . L'ancien musée des Gobelins sera réaménagé et
ouvert au public . Par ailleurs, la manufacture de Beauvais, consa-
crée à la basse lisse, sera installée dans son site d ' origine, la ville
de Beauvais . 11 s'agit de parachever un processus commencé
depuis quelques années . Ce pôle de production présentera au
total quarante, quatre emplois, dont vingt et un sont déjà ins-
tallés sur place . Enfin, le plan comporte trois orientations concer-
nant Aubusson : l 'Ecole nationale de l'art de la tapisserie d ' Au-
busson voit ses missions élargies et préparera au concours. de
recrutement des futurs corps des métiers d'art dans la filière de'
l ' art textile . Un nouvel atelier public de rentraiture du Mobilier
national doté de quarante emplois sera créé . Un plan pluriannuel
de restauration de tapis et tapisseries sera mis en oeuvre les
commandes ainsi passées aux ateliers privés permettront de
conforter les emplois, locàux et d'en créer de nouveaux . Ces
mesures s ' inscrivent dans une perspective de rénovation du patri-
moine existant et de développemennt de la formation et des pro-
ductions .

Enseignement : personnel (enseignants)

49407 . - 4 novembre 1991 . - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, au sujet de la situation des enseignants, et notamment
des suppléants éventuels de l'académie de Seine-Saint -Denis . En
effet, le budget insuffisant de l'éducation nationale ena endre une
situation problématique qui a des répercussions directes sur le
service public de l'éducation . Le recours, de plus en plus impor-
tant, aux suppléants éventuels qui ne possèdent aucune garantie
ni aucune formation adaptée en est le symbole. Pour la Seine-
Saint-Denis, la parution tardive du décret relatif à l'organisation
du concours interne 1991 s'est traduite, pour les suppléants éven-
tuels recrutés en 1990, par le prolongement de leur situation
en 1991 avec toutes les conséquences pour leurs traitements et
leur carrière . A la mi-octobre, ces personnels n'ont perçu, pour la
plupart, que des acomptes dérisoires pour faire face à leurs
besoins, certains d'entre eux étant toujours en attente du moindre
versement . Cette situation intolérable suscite une vive émotion
parmi les enseignants, les parents d'élèves et les élus de Seine-
Saint-Denis . Devant cet état de fait contraire à toutes les règles
élémentaires de droit, elle lui demande de prendre toutes les dis-
positions nécessaires pour mettre fin rapidement à cette situation
anachronique et méprisante pour les centaines d'intéressés et
pour la profession tout entière.

Réponse . - Le recrutement d'un nombre important d'institu-
teurs suppléants dans le département de la Seine-Saint-Denis est
la conséeence du nombre de postes non pourvus après le mou-
vement des instituteurs titulaires . Certains de ces instituteurs sup-
pléants se sont présentés au concours interne de recrutement
d'instituteurs à la fin de l'année scolaire 1990-1991 . Cependant,
en raison de la publication tardive du décret n~ 91-1202 du
4 octobre 1991 fixant les modalités de ce recrutement, la nomina-
tion des lauréats n'a pas pu intervenir au l et septembre, date
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administrative de rentrée scolaire à partir de laquelle sont ouverts
des droits financiers . Afin d'éviter toute interruption de traite-
ment, les services académiques de Seine-Saint-Denis ont continué
à payer ces élèves instituteurs en tant qu ' instituteurs suppléants.
Toutefois, pour ne pas pénaliser ces personnels qui assurent
effectivement un service d'enseignement depuis le I « septembre,
le ministère de l ' économie, des finances et du budget et le minis-
tère de l'éducation nationale se sont accordes au mois de
novembre 1991 pour que leur nomination en qualité d ' élève-
instituteur prenne effet au 1 « septembre 1991 . Les régularisations
avec effet rétroactif des droits financiers auxquels peuvent pré-
tendre les intéressés (rémunération à l'indice des élèves institu-
teurs, bénéfice de l ' indemnité représentative de logement) à
compter de la date du ler septembre 1991 ont té opérées en
début d'année 1992.

Enseignement privé (personne!)

49516. 4 novembre 1991 . - M . Charles Fèvre attire l ' atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, sur certaines inégalités dont sont l 'objet les enseignants du
secteur privé par rapport à ceux du secteur public . En effet, les
directeurs d'écoles privées attendent les indemnités de décharge
dont bénéficient leurs homologues du secteur public. Concernant
leur formation et leur statut, les personnels de l'enseignement
privé souhaitent profiter des mémes avantages que leurs collègues
du secteur public. D ' autre part, il parait de plus en plus néces-
saire que, pour les collèges, le forfait d'externat évolue selon une
règle d'ajustement annuel définie à l 'avance, ce qui éviterait les
graves problèmes de rattrapage tels qu'ils se posent actuellement.
Enfin, il apparaît de plus en plus nécessaire que les colïectivités
locales soient libres de contribuer aux dépenses d ' investissement
des établissements d ' enseignement privé . Afin que le choix des
familles puisse être réalisé en toute objectivité, il lui demande
quelles décisions il compte prendre sur ces différents points et si
une concertation a été engagée avec les représentants de d 'ensei-
gnement privé afin de trouver à ceux-ci des solutions satisfai-
santes.

Réponse . - Aux termes de la loi n° 59-1557 du
31 décembre 1959 modifiée, seule la rémunération des maîtres
qui assurent un service d'enseignement dans une classe sous
contrat est prévue . Ce principe a été réaffirmé par le Conseil
d'Etat qui, dans son avis du 23 janvier 1990, a estimé qu ' en l 'état
actuel du droit les avantages financiers et les décharges de ser-
vice, liés à la direction d ' une école publique, ne pouvaient étre
étendus aux maîtres contractuels ou agréés qui assurent la direc-
tion d'une école privée sous contrat . Ceux-ci ne peuvent bénéfi-
cier que d'un assouplissement des conditions d'octroi des
contrats ou des agréments : en application des décrets n° 78-249
et n o 78-250 du 8 mars 1978, ils sont en effet autorisés à accorn-
plir un service d ' enseignement inférieur au demi-service normale-
ment exigible tout en conservant, dans tous les cas, la qualité de
contractuel ou d'agréé . Le cas de ces maîtres a fait l'objet d'un
examen particulier dans le cadre des listes d'aptitude prévues par
le décret n° 91-202 du 25 février 1991 fixant les modalités d'accès
des maîtres contractuels ou agréés, assimilés pour leur rémunéra-
tion aux instituteurs, à l'échelle de rémunération des professeurs
des écoles : une modification de ce décret, actuellement en cours,
permettra la prise en compte des services de direction d'établisse-
ments d'enseignement primaire privés sous contrat, lors de la
mise en oeuvre des listes d ' aptitude qui seront établies au titre de
l'année scolaire 1992-1993 . D'autre part, les règles générales qui
déterminent les conditions de service et de cessation d'activité
des maîtres titulaires de l'enseignement public ainsi que les
mesures sociales et les possibilités de formation dont ils bénéfi-
cient sont applicables également et simultanément aux maîtres
justifiant du même niveau de formation, habilités par agrément
ou par contrat à exercer leurs fonctions dans des établissements
d'enseignement privé liés à l'Etat par contrat . Ces maîtres bénéfi-
cient également des mesures de promotion et d'avancement prises
en faveur des maîtres de l'enseignement public . La mise en oeuvre
pratique de ces dispositions implique des délais inhérents à la
procédure prévue . Il n'en demeure pas moins que les mesures en
causes sont applicables aux mêmes dates aux enseignants publics
et aux maîtres des établissements privés . L'ensemble des discus-
sions qui se sont déroulées jusqu'à présent a permis de clarifier
les positions des différents partenaires concernés par la formation
des maîtres . Le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale
avait, dans le projet de protocole qu'il a transmis au•secrétaire
général de l'enseignement catholique le 18 décembre 1991, pro-
posé l'ouverture d'une concertation sui- les conditions dans les-
quelles certains maîtres du privé pourraient bénéficier du dispo-
sitif mis en place pour les maitres du publie . Ce projet de
protocole n'a pas été accepté par les représentants de l'enseigne-
ment privé qui ont souhaité que tes discussions se poursuivent

sur ce sujet . En ce qui concerne le forfait d ' externat, les études
menées en 1986 et 1987 afin d'évaluer le coût moyen d'un élève
des établissements d ' enseignement public, qui sert de référence
au calcul du forfait d'externat versé aux établissements d'ensei-
gnement privé du second degré sous contrat d ' association, ont
conduit à compenser les écarts constatés . A la suite des annula-
tions prononcées par le Conseil d ' Etat, des arrêtés fixant
depuis 1982 la contribution de l 'Etat, et afin de mettre un terme
au contentieux, le Gouvernement a décidé d'inscrire en loi de
finances rectificative pour 1991 un montant de 300 M .F . corres-
pondant à la première tranche d'une série de six versements.
Cette décision correspond rigoureusement, en ce qui concerne les
montants mais également l'échéancier retenu, aux termes de la
proposition qui avait été transmise au ministre de l ' éducation
nationale par les représentants de l'enseignement privé . Afin
d ' éviter de nouveaux retards, il a été décidé de procéder à des
enquêtes péris diques permettant la mise à jour des bases de
calcul de ia participation de i'Etat . Une étude a été menée pour
l'année 1991 . Ses conséquences financières sont inscrites en loi
de finances rectificative pour 1991 et en loi de finances
pour 1992 . S ' agissant enfin du financement des dépenses d ' inves-
tissement des établissemer ts d'enseignement privé, les récentes
décisions du Conseil d ' Etat ont permis de clarifier le régime juri-
dique applicable en 'a matière . Le dispositif qui en résulte
constitue un ensemble équilibré qu ' il ne convient pas de remettre
en cause .

Enseignement : personnel (enseignants)

49711 . - 11 novembre 1991. - M . Jean-Claude Gayssot
appelle l'attention de M. le ministre d'État, ministre de l'édu-
cation nationale, sur !a nécessité de revaloriser la fonction d ' en-
seignant au sein de l ' enseignement public . Au lycée professionnel
u Sabatier » à Bobigny (Seine-Saint-Denis), des élèves sont privés
de cours d ., lunetterie et de coiffure car Mme la proviseur de
l 'établissement ne parvient à recruter les professeurs manquants.
Le salaire statutaire proposé s'élève à 6 400 francs tandis que
dans le secteur privé, le moindre salaire dépasse 12 000 francs . II
lui demande s'il envisage de revaloriser les rémunérations de la
fonction d ' enseignant, dans l'intérêt des professeurs, des élèves,
du service public d'éducation.

Réponse. - Dans le plan de revalorisation de la fonction ensei-
gnante datant du mois de mai 1989 une attention particulière a
été réservée aux professeurs de lycée professionnel . Ils ont en
effet bénéficié des mesures communes à l'ensemble des profes-
seurs certifiés et assimilés : création d'une hors-classe, indemnité
de suivi et d ' orientation des élèves, amélioration du régime
indemnitaire de remplacement, indemnité de première affectation,
indemnité de sujétions spéciales pour les enseignants exerçant en
zones d ' éducation prioritaires, indemnisation des activités péri-
éducatives, revalorisation de l'indemnité de conseiller en forma-
tion continue . Ils ont, en outre, bénéficié de mesures de revalori-
sation spécifiques : baisse de trois heures des obligations de
service, transformation de 5 000 emplois de P .L .P. 1 . en emplois
de P.L.P . 2 . A titre indicatif, la seule création de la hors-classe a
porté la rémunération d'un P .L .P.2 à l'échelon terminal de
16 051 francs à 17 914 francs, soit un gain mensuel brut de
1 863 francs .

Enseignement (programmes)

50147 . - 18 novembre 1991 . - M . Christian Estrosi attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur la propagation des thèses révisionnistes a caractère
antisémite. Des tracts de cette nature ont ainsi été distribués aux
élèves d'un lycée niçois au mois d'octobre de cette année. Per-
mettre de tels agissements serait indigne de la mémoire que nous
gardons des événements tragiques et honteux qui se sont déroulés
sur notre continent . Il convient à cet égard de réagir à toute
forme de manipulation de la vérité historique . La jeunesse de
notre pays doit en effet être pleinement consciente de cette réa-
lité et des souffrances inhumaines qu'elle a engendrées . Aussi, lui
demande-t-il de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il entend
prendre pour informer les jeunes du danger et du mensonge
monstrueux que contiennent ces thèses.

Réponse. - Le ministre d'Etat avait été alerté sur la propaga-
tion des thèses révisionnistes à caractère antisémite auprès des
élèves de lycées à Caen et à Nice . Parmi les initiatives proposées
aux établissements, le concours national de la Résistance et de la
déportation, qui s'adresse aux classes de troisième, première et.
terminale de l'enseignement public et privé sous contrat, demeure
un instrument privilégié de la . lutte contre ces campagnes
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abjectes. En constituant une démarche d'historien, en préparant à
la vie -de citoyen et en rapprochant deux générations, notamment
par des témoignages, il permet de dégager, de l'analyse de faits,
les enjeux des événements . Pour le concours de l'année 1991, le
jury national avait choisi comme thème : la déportation dans les
camps de concentration nazis . Il convien t à cet égard de signaler
la très forte augmentation du nombre de candidats par rapport
au concours de l'année précédente . En outre, une équipe du
Centre national de documentation pédagogique s 'est jointe aux
lycéens lors du vo : 'age à Auschwitz au dernier trimestre 1991 . Un
document pédagogique doit être maintenant préparé par le
C .N .D .P . pour utilisation dans tous les établissements scolaires.
Le ministère de l'éducation nationale, qui contribue, tous les ans,
à l'organisation de cette visite de lycéens à Auschwitz et d'une
visite de professeurs d'histoire à Mauthausen, amplifiera encore,
dans l 'avenir, cette action.

Fonction publique territoriale (statuts)

50579. - 25 novembre 1991 . - M. Pierre Merli attire l ' atten-
tion de M. le ministre de la culture et de la communication
sur le décret n° 91-839 du 2 septembre 1991 portant statut parti-
culier du cadre d'emplois des conservateurs du patrimoine . Ce
texte vise les établissements relevant du décret n° 45-2075 du
31 août 1945 modifié portant application de l'ordonnance relative
à l'organisation provisoire des musées des beaux-arts et exclut les
musées scientifique qui relèvent des dispositions du décret
na 48-734 du 7 avril 1948 et de la compétence du ministre de
l'éducation nationale . Cette situation étant préjudiciable pour les
agents des musées scientifiques qui ne peuvent être intégrés et
demeurent soumis à des textes désuets, il lui demande une exten-
tion de ce décret afin que le personnel des musées scientifiques
puisse être concerné par ce nouveau statut

Réponse . - Le décret n° 92-28 du 9 janvier 1992 portant statut
particulier du corps''des conservateurs des musées d ' histoire natu-
relle et des musées d'établissements d'enseignement supérieur
vient de doter ces personnels d'un statut en tout point similaire à
celui instauré en faveur de leurs homologues des bibliothèques et
du patrimoine . Le nouveau statut comporte des mesures qui
ouvrent à ces personnels des perspectives de carrière très favo-
rables . En effet, les conservateurs des musées d'histoire naturelle
étaient précédemment répartis entre deux catégories d'emplois
(emplois de première catégorie : IB : 593-772 ; emplois de
deuxième catégorie : IB : 340-563) . Le nouveau corps dans lequel
ils ont été intégrés se subidivise en trois grades (conservateurs en
chef : six . échelons, IB : 701-HE ; conservateurs de première
classe : cinq échelons, IB : 616-852 ; conservateurs de deuxième
classe : quatre échelons dont un échelon de stage, IB : 416-593)
et les modalités d'avancement sont strictement alignées sur celles
prévues par le statut des conservateurs des bibliothèques et des
conservateurs du patrimoine. Ainsi, l'accès à la première classe
peut intervenir à l'issue d'un délai d'un an d'ancienne té dans le
troisième échelon de la deuxième classe et l'accès au grade de
conservateur en chef, dès le troisième échelon de la première
classe . L'ensemble de ces mesures montrent l'attention portée par
le Gouvernement à la situation des conservateurs de musées
d'histoire naturelle et des musées d'établissements d'enseignement
supérieur .

Audiovisuel (politique et réglementation)

50826 . - 2 décembre 1991 . - M . André Thien Ah Kaon
appelle l'attention de M . le ministre de la culture et de la
communication sur les faiblesses de la définition en vigueur des
oeuvres d'expression originale française dans le cadre de leurs
diffusions par les chaines de télévision permettant une interpréta-
tion plus ou moins restrictive des oeuvres précitées préjudiciable à
la création et à la diffusion des oeuvres d'expression de langue
française . Il lui demande ainsi s'il n'envisage pas le réexamen de
cette définition.

Réponse . - Le Gouvernement a toujours veillé à promouvoir la
création et la diffusion d'oeuvres françaises de qualité . Pour
atteindre cet objectif, la définition des oeuvres d'expression origi-
nale française a été fixée dans le décret n° 90.66 du 17 jan-
vier 1990 modifié . L'article 5 de ce décret est basé sur des cri-
tères linguistiques et précise qu'il s'agit des « oeuvres
cinématographiques ou audiovisuelles réalisées intégralement en
version originale en langue française » ainsi que de « celles qui
sont principalement réalisées en langue française dès lors que le
scénario original et le texte des dialogues ont été rédigés en
langue française » . Pour permettre aux chaînes de télévision

d'adapter leur programmation à cette nouvelle définition, l'ar-
ticle 11 du même décret assimile aux oeuvres audiovisuelles et
cinématographiques, d'expression originale française les oeuvres
qui, respectivement ont bénéficié du soutien financier de l'Etat
ou constituent une oeuvre de réinvestissement au sens de l'ar-
ticle 13 du décret n° 59 1512 du 30 décembre 1959 jusqu'au
31 mars 1992. A compter de cette date, les critères économiques
ne seront donc plus pris en compte pour la qualification d'oeuvre
d'expression originale française. Cependant, la commission des
communautés européennes a estimé que l'exigence de rédaction
du scénario et des dialogues en français pouvait constituer une
discrimination à l'égard des scénaristes et dialoguistes étrangers.
L'actuelle définition va donc être modifiée, conformément au
compromis passé avec la commission des communautés euro-
péennes le 31 juillet 1991 . La référence faite au scénario et aux
dialogues sera supprimée . Un projet de décret qui comportera
des dispositions en ce sens est en cours de rédaction . La formula-
tion adoptée, loin d'être préjudiciable à la création et à la diffu-
sion des oeuvres d'expression de langue française, est en mesure
de préserver le rattachement de l'oeuvre au patrimoine linguis-
tique et s'alture! français.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

52661 . - 13 janvier 1992 . - M. Jeaa-Claude Peyronnet attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur le retard dans l'entrée en application du protocole
d'accord de revalorisation de carrière des infirmières de l'éduca-
tion nationale . Ce protocole signé entre le S .N.I .E .S . et le
ministre chargé de la fonction publique doit permettre le classe-
ment en C II de ces fonctionnaires qui débutent à l'heure
actuelle avec un salaire net de 5 880 francs par mois . En consé-
quence, il lui demande quand les infirmières de l'éducation
nationale pourront bénéficier des mesures prévues qui répondent
à leurs attentes.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

52800. - 20 janvier 1992. - M . Alain Bocquet attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation difficile que connaissent les infirmières et éduca-
trices de santé du ministère de l'éducation nationale . Suite à la
rupture par le Gouvernement des engagements pris les concer-
nant dans le protocole sur la rénovation de la grille des rémuné-
rations, les revalorisations dans le C .I .I . prévues en quatre ans à
partir de 1991 ont été portées à six ans sous prétexte d'un aligne-
ment sur le calendrier des infirmières hospitalières . Il s'agit là
d'un manquement grave aux engagements pris par le Gouverne-
ment . En conséquence, il lui demande les mesures qu'il entend
prendre pour que soient respectés les accords signés et répondre
ainsi aux légitimes aspirations des personnel s concernés.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

52958. - 20 janvier 1992 . - M . Daniel Goulet appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, sur le mécontentement dont viennent de lui faire part les
infirmières de l'éducation nationale de l'Orne, en raison de la
non-application du classement indiciaire intermédiaire prévu par
l'accord Durafour d'août 1991 . Il lui rappelle qu'à la suite du
mouvement des lycéens, au début de l'année 1990, un plan d'ur-
gence avait été décidé qui prévoyait, entre autre, la mise en place
d'un poste d'infirmière par établissement, afin de mener une véri-
table politique de santé à l'école . De plus, le Gouvernement
s'était engagé à transformer les postes de secouriste-lingère en
postes d'infirmière dès la rentrée 1992, ce qui n'a pas été fait . II
lui demande donc s'il entend bien respecter, et dans quel délais,
les engagements pris en faveur des infirmières de l'éducation
nationale .

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

53077 . - 27 janvier 1992 . - M. Mare Dolez appelle l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des infirmières et infirmiers, éducateurs de santé
de, l'éducation nationale qui exercent leur mission dans des
conditions de plus en plus difficiles et souhaitent bénéficier
d'améliorations statutaires . Il lui demande de bien vouloir lui
indiquer la suite qu'il entend réserver à leurs différentes revendi-
cations .
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Enseignement personnel (médecine scolaire)

53518 . - 3 février 1992. - M . Jean-Claude Thomas appelle
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur le mécontentement dont viennent de lui faire part
les infirmières de l'éducation nationale de !a Marne, en raison de
la non-application du classement indiciaire intermédiaire prévu
par l'accord Durafour d'août 1991 . Il lui rappelle qu'à la suite du
mouvement des lycéens au début de l'année 1990, un plan d'ur-
gence avait été décidé qui prévoyait, entre autres, la mise en
place d'un poste d'infirmière par établissement, afin de mener
une véritable politique de santé à l'école . De plus, le Gouverne-
ment s'était engagé à transformer les postes de secouristes-
lingères en postes d'infirmières dès la rentrée 1991, ce qui n'a pas
été fait . il lui demande donc s'il entend bien respecter et dans
quels délais les engagements pris en faveur des infirmières de
l ' éducation nationale.

Enseignement personnel (médecine scolaire)

53826 . - 10 février 1992 . - Mme Jacqueline Alquier attire
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur l'accord fonction publique concernant la refonte
de la grille signée en 1989. Les mesures découlant de cet accord
cadre concernant les infirmières des trois fonctions publiques
prévoyaient notamment la création d'un classement indiciaire
intermédiaire (C Il) entre les indices bruts 322 et 638 . L'échéan-
cier de mise en place de cette disposition, applicable aux infir-
mières relevant de son ministère, était prévu sur quatre ans,
d'avril 1991 à août 1994 . Elle souhaiterait savoir si ce délai d'ap-
plication sera effectivement respecté.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

53936 . - IO février 1992. - M. Michel Giraud attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des infirmières de l'éducation nationale . En effet,
le Gouvernement s'était engagé, lors des négociations sur le pro-
tocole Durafour, à reclasser les infirmières dans un corps indi-
ciaire intermédiaire (C .1 .1 .) . Or, ce protocole ayant été remis en
cause, le reclassement n'interviendrait qu'en août 1993, ce qui
provoque une déception chez les intéressées . De plus, le Gouver-
nement se désengage également sur la transformation budgétaire
des postes de secouristes-lingères en postes infirmiers . C'est pour-
quoi il lui demande de bien vouloir lui donner les raisons de ces
changements, alors que les infirmières de l'éducation nationale
ont le méme diplôme que les infirmières hospitalières et méritent
la même considération.

Enseignement personnel (médecine scolaire)

53937 . - 10 février 1992. - M . Bruno Bourg-Broc appelle l'at-
tention de M. le ministre d 'État, ministre de l'éducation
nationale, sur le mécontentement dont viennent de lui faire part
les infirmières de l'éducation nationale de la Marne, en raison de
la non-application du classement indiciaire intermédiaire prévu
par l'accord Durafour d'août ;991 . II lui rappelle qu'à la suite du
mouvement des lycéens, au début de l'année 1990, un plan d'ur-
gence avait été décidé, qui prévoyait, entre autres, la mise en
place d'un poste d'infirmière par établissement, afin de mener
une véritable politique de santé à l'école . De plus, le Gouverne-
ment s'était engagé à transformer les postes de secouriste-lingère
en postes d'infirmière dès la rentrée 1992, ce qui n'a pas été fait.
il lui demande donc s'il entend bien respecter, et dans quels
délais, les engagements pris en faveur des infirmières de l'éduca-
tion nationale.

Enseignement personnel (médecine scolaire)

54083. - 17 février 1992. - M . Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des infirmières, éducatrices de santé du ministère
de l'éducation nationale . Si les secrétaires de la santé scolaire
rencontrent des difficultés depuis leur intégration dans l'éduca-
tion nationale, il en est de même pour les infirmières, éducatrices
de santé . Alors que le protocole sur la rénovation de leur grille
indiciaire devait apporter une revalorisation de leur régime indi-

ciaire en quatre années à partir de l'année 1991, il apparaitrait
qu'au prétexte d'un alignement sur le calendrier des infirmières
hospitalières, celle-ci s'effectuerait désormais sur six années . II lui
demande qu'elle est sa position sur le sujet soulevé.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

54085. - 17 février 1992 . - Mme Christiane Papon appelle
l'attention de M . te ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur le mécontentement et la déception dont lui font

Fa
les infirmières de l'éducation nationale du Val-de-Marne, à

la suite de la remise en cause de l'accord Durafour signé en
août 1991 . Le Gouvernement, dans cet accord, reconnaissait aux
infirmières une technicité particulière, et s'engageait à les intégrer
dans un classement indiciaire intermédiaire (C .I .1 .), le protocole
de mise en place effective prévoyait quatre années à compter du

1 « août 1991 . De plus, le Gouvernement s'était engagé à la trans-
formation budgétaire, dès la rentrée 1991, de postes de
secouristes-lingères en postes d'infirmières, et ce, au fur et à
mesure des départs à la retraite . En septembre dernier, Mme le
Premier ministre annonçait que l'accord Durafour était remis en
cause et qu'il n'interviendrait qu'en août 1993 pour la fusion des
deux grades du « B » quant à la transformation des postes de
sc ,ristes-lingères en postes d'infirmières, rien n'a encore été
concrétisé . Les infirmières de l'éducation nationale suivent le
même cursus d'études que les infirmières hospitalières et, à
l'heure où les difficultés sociales s'amoncellent, l'infirmerie
appelée encore « service accueil santé » est un lieu de dépistage,
d'écoute, très fréquenté par les élèves et par le personnel. Dès
lors, elle lui demande s'il entend respecter, et dans quels délais,
les er,3agements contractés envers les infirmières de l'éducation
nationale .

Enseignement : personnel (médecine .scolaire)

54228 . - 17 février 1992 . - M . Didier Julia appelle l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur le mécontentement dont viennent de lui faire part les infir-
mières de l'éducation nationale en raison de la non-application
du classement indiciaire intermédiaire prévu par l'accord Dura-
four d'août 1991 . II lui rappelle qu'à la suite du mouvement des
lycéens, au début de l'année 1990, un plan d'urgence avait été
décidé qui prévoyait, entre autres, la mise en place d'un poste
d'infirmière par établissement, afin de mener une véritable poli-
tique de santé à l'école . De plus le Gouvernement s'était engagé
à transformer les postes de secouriste-lingère en postes d'infir-
mière dès la rentrée 1992, ce qui n'a pas été fait. Il lui demande
donc s'il entend bien respecter, et dans quels délais, les engage-
ments pris en faveur des infirmières de l'éducation nationale.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

54532 . - 24 février 1992. - M. Jean Gatel attire l'aimable
attention M . le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, su r les préoccupations des infirmières de l'éducation natio-
nale . En effet, lors de l'adoption du plan d'urgence pour les
lycéens, le Gouvernement a pris l'engagement de transformer
2 000 emplois de secouristes lingères en emplois d'infirmières.
D'autres part, le protocole d'accord de la fonction publique 1990
a établi la création d'un classement indiciaire intermédiaire pour
les infirmières . Il semble que ces deux dispositions ne soient pas
appliquées . En conséquence, il lui demande quelles mesures il
entend prendre afin que les engagements de l'Etat soient tenus.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

54684. - 2 mars 1992 . - Sous prétexte d'un alignement sur le
cahier des infirmières hospitalières, le Gouvernement a rompu les
engagements pris dans le cadre du protocole relatif à la rénova-
tion de la grille des rémunérations, signé avec les organisations
syndicales, qui devait être mis en ouvre à partir du l e i août 1991,
en faveur des infirmières de l'éducation nationale. M. Jean-
Claude Gayssot demande à M . le ministre d'État, ministre de
l'éducation nationale, les mesures concrètes qu'il compte
prendre pour que les accords signés soient respectés et appliqués
pour ainsi répondre aux légitimes aspirations des personnels
intéressés .
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Enseignement personnel (médecine scolaire)

54861 . - 2 mars 1992. - M. Yves Coussain attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, sur le
mécontentement des infirmières éducatrices de santé à l'éducation
nationale du Cantal . En effet, le classement indiciaire intermé-
diaire prévu par l'accord Durafour devait se mettre en place sur
quatre ans avec de premières mesures significatives en août 1991.
Or, il est question, aujourd'hui, de terminer sa mise en place sur
une période de six ans. Il lui demande quelles mesures il entend
prendre afin de satisfaire ces légitimes revendications.

Enseignement personnel (médecine scolaire)

55315 . - IS mare 1992 . - M . Edmond Vacant attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des infirmières conseillers techniques des recteurs
d'académie . Il lui rappelle que ces personnels sont classés à
l'heure actuelle dans la catégorie B de la fonction publique, alors
que leur niveau de responsabilité appellerait un classement en
catégorie A, à l'instar des personnels comparables de la fonction
publique hospitalière (surveillants-chefs, infirmiers généraux).
Compte tenu du très petit nombre de personnels concernés
(vingt-huit pour l'ensemble du ministère de l'éducation natio-
nale), il lui demande de bien voulair lui préciser s'il entend pro-
céder de la sorte à une revalorisation du statut des infirmières
conseillers techniques des recteurs d'académie.

Enseignemeiit personnel (médecine scolaire)

55478 . - 16 mars 1992 . - M . Bernard Lefranc attire l'attenticn
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des infirmières de l'éducation nationale . Il lui
rappelle que le Gouvernement, lors des négociations sur le proto-
cole Durafour, s'était engagé à reclasser les infirmières dans un
corps indiciaire intermédiaire . De plus, le Gouvernement s'était
engagé à transformer les pos tes de secouriste-lingère en poste
d'infirmière dès la rentrée 1992 . II lui demande de bien vouloir
lui préciser les raisons du retard pris dans l'application de ses
engagements et dans quels délais ceux-ci pourront être mis en
oeuvre.

Réponse. - Les revendications des infirmières de l'éducation
nationale portent notamment sur la mise en place du classement
indiciaire intermédiaire (C .I .I .), prévu pour ces personnels par le
protocole d'accord conclu le 9 février 1990 sur la rénovation de
la grille des classifications et des rémunérations des trois fonc-
tions publiques . il est à préciser tout d'abord que doit être res-
pecté l'arbitrage rendu au niveau interministéeiel pour l'ensemble
des corps d'infirmières de l'Etat, au terme duquel la constitution
des nouveaux grades du C .1 .1 . s'effectuera selon l'échéancier pré-
senté lors de la session de printemps 1991 de la commission de
suivi du protocole d'accord . Ainsi, le l « août 1993 sera créé le
premier grade du C .I .I . (indices bruts - ! .B . - 322-558) par fusion
des deux premiers grades actuels . Cette opération aura été pré-
parée en 1991 et 1992 par l'avancement au deuxième grade actuel
de toutes les infirmières promouvables du premier grade. Les dis-
positions indiciaires induites par cette opération ont été récem-
ment publiées et se traduisent par un relèvement subtantiel de la
plupart des indices de l'actuel premier grade au 1 « août 1991 et
au l et août 1992 . Le deuxième grade du C.I .I . (I .B . 471-593) sera
créé progressivement à partir de 1994 pour atteindre le pyrami-
dage de 10 p . 100 prévu par le protocole d'accord. Le troisième
grade du C.1 .1 . (LB . 422-638) sera institué le l ot août 1992 par
intégration des infirmières en chef. S'agissant de la création d'un
corps de débouché en catégorie A, il est à constater que le proto-
cole d'accord n'a pas prévu une telle constitution pour les infir-
mières de l'Etat assurant des missions d'encadrement, aucune
raison d'ordre fonctionnel ne justifiant cette mesure . Au demeu-
rant, depuis quelques années les corps d'infirmières de l'Etat ont
bénéficié d'avancées catégorielles significatives avec la création
en 1984 d'un deuxième grade (1 .3 . terminal 533), suivi en 1989
d'un troisième grade (I .B . terminal s79) et aujourd'hui du C .I .I.
(I .B . terminal 638) . Ces réformes successives ont conduit à un
alignement sur les corps de la catégorie B type, puis trois des
perspectives de carrière plus avantageuses que celles réservées à
cette catégorie. L'indice terminal du corps a ainsi progressé de
78 points d'indice majoré en quelques années . Lorsque le C .I .I.
sera définitivement mis en place, ces traitements seront l'un et

l'autre augmentés d'au moins 500 francs et 1 000 francs . En ce
qui concerne la reconnaissance du diplôme national d'infirmière
au niveau Il, les ministres chargés des affaires sociales et de la
santé, qui ont la responsabilité de la dévolution des diplômes
infirmiers, n'ont pas prévu à ce jour d'engager une négociation
sur ce point . Pour ce qui est des missions et des conditions de
travail, la récente circulaire n° 91-148 du 24 juin 1991 relative
aux missions et au fonctionnement du service de promotion de la
santé en faveur des élèves, qui reconnaît notamment l'individuali-
sation du service infirmier, a fait l'objet d'une longue concerta-
tion . Enfin, il convient de rappeler que dans le cadre du plan
d'urgence ayant fait suite àu mouvement lycéen de l'automne
de 1990, cinquante emplois d'infirmières ont été ouverts en sur-
nombre au l « novembre 1990 et consolidés au budget 1992.
Quant aux transformations d'emplois de secouriste lingère en
emplois d'infirmières, perspecti ve envisagée lors de la préparation
du budget pour 1992, elles n'ont pu être réalisées pour des
raisons tenant aux arbitrages budgétaires effectués au sein du
ministère de l'éducation nationale . Toutefois, compte tenu de
l'importance de la politique de santé scolaire, le ministre présen-
tera des demandes en ce sens à l'occasion du budget pour 1993

•

Enseignement (I. U.F.M.)

52861 . - 20 janvier 1992 . - M. Jean de Gaulle attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur le statut des étudiants inscrits à l'I .U .F .M. Eu égard
aux dernières orientations gouvernementales, il semblerait que les
étudiants de I « année bénéficient du statu : d'étudiant, les élèves
de deuxième année devenant, pour leur part, professeurs sta-
giaires . Aussi, il lui serait agréable qu'il lui précise les conditions
dans lesquelles un élève de seconde année d'I .U .F.M. peut : I o se
mettre en disponibilité pour préparer l'agrégation, et le délai qui
lui est imparti ; 2 . être admis, eu égard à l'enseignement et à la
formation qu'il a reçus, à exercer au sein de la fonction publique
un emploi autre que celui du corps professoral, sachant qu'il est
titularisé à la fin de sa formation à l'I .U .F .M . ; 3 . refuser la
rémunération qui lui est allouée en deuxième année, considérant
qu'il désire exercer dans l'enseignement privé et de ce fait qu'il
ne souhaite pas être . lié par un contrat avec la fonction publique.
Il le remercie de bien vouloir lui apporter, dans le meilleur délai
possible, toutes ces précisions.

Réponse . - Les I .U .F.M. accueillent en première année des
élèves souhaitant se préparer aux concours de recrutement des
personnels enseignants . Ne sont admis en deuxième année que
des lauréats des concours ; la réglementation concernant ces lau-
réats n'a pas, sur les trois points évoqués, été modifiée par la
création des I .U .F.M. 1° Le lauréat d'un concours de recrutement
de personnels enseignants, qu'il ait été élève en première année
d'l .U .F .M. ou non avant sa réussite au concours, peut obtenir le
report de sa nomination en qualité de stagiaire pour la durée
d'une année scolaire, ceci en vue de préparer l'agrégation et sous
réserve ce justifier des titres requis pour se présenter à la session
suivane de ce concours . Par ailleurs, les professeurs titularisés à
l'issue de l'année de stage peuvent bénéficier d'un congé pour
études ou d'un congé de formation, en application du décret
n° 85-607 du 14 juin 1985 relatif à la formation professionnelle
des fonctionnaires de l'Etat. 2 . De même, une fois la titularisa-
tion du professeur stagiaire prononcée, rien ne s'oppose à ce
qu'il exerce par la voie du détachement notamment et dans les
conditions prévues par le décret n° 85-986 du 16 septembre 1985
d'autres fonctions ne relevant pas de l'enseignement . 3 . S'agis-
sant du souhait du lauréat d'un concours d'exercer dans l'ensei-
gnement privé, il convient de rappeler que seuls les maîtres de
l'enseignement privé relevant du ministère de l'éducation natio-
nale et déclarés admis à un concours externe peuvent opter pour
l'enseignement privé conformément aux dispositions prévues à
l'article 5 du décret n° 64-217 du 10 mars 1964 modifié. Ils doi-
vent, pour cela, détenir au moment de leur inscription au
concours un contrat définitif ou provisoire et exercer à la rentrée
scolaire considérée dans un établissement d'enseignement privé
sous contrat d'association avec l'Etat.

Enseignement (médecine scolaire)

53060. - 27 janvier 1992 . - M . Jean-Pierre Bouquet appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur l'un des aspects du plan d'urgence en faveur des
lycées qui a prévu la transformation de quatre mille postes de
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secouristes lingères en emplois d ' infirmières . Il lui demande de
bien vouloir faire le point sur la mise en oeuvre de cet engage-
ment et de préciser le délai au terme duquel l ' ensemble de ces
transformations sera effective.

Réponse . - Le principe de la transformation progressive de
2 000 - et non 4 000 - emplois de secouriste-lingère en emplois
d'infirmière en fonction des vacances constatées a été arrêté dans
le cadre des mesures d ' urgence en faveur des lycées, afin d ' amé-
liorer le service rendu aux élèves en matière de sécurité et de
soins . Les transformations d ' emplois correspondantes, qui n ' ont
pu étre opérées dans le cadre du budget pour 1992, seront pro-
posées dans le cadre de la préparation du budget pour 1993.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

53078 . - 27 janvier 1992. - M. Marc Dolez attire l'attention
de M . le ministre de la culture et de la communication sur la
loi n" 87-571 du 23 juillet 1987, qui permet aux mécènes de béné-
ficier d'avantages fiscaux . II le remercie de bien vouloir tirer un
premier bilan lie ce texte, en évaluant notamment l ' ampleur des
déductions fiscales consenties et leur impact.

Réponse . - Dans l'état actuel des déclarations fiscales des
entreprises, aucun moyen d'évaluation permettant d'isoler les
déductions de mécénat et de parrainage n'a été mis en place par
les services de la direction générale des impôts . il est donc
impossible au ministère chargé de la culture de quantifier l ' am-
pleur des déductions fiscales prévues par la loi du 23 juillet 1987.

Enseignement supérieur (fonctionnement)

53099 . - 27 janvier 1992 . - M . Guy Lengagne souhaiterait
obtenir de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, des éléments d'information relatifs à la compétence,
l'objet, la formation, le pouvoir décisionnel des comités départe-
mentaux des coordinations des formations supérieures et des
comités consultatifs régionaux des établissements d 'enseignement
supérieur mis en place par la loi n a 84-52 du 26 janvier 1984 sur
l'enseignement supérieur. Il souhaiterait également connaître
quels sont les décrets d'application de cette loi ainsi que leurs
contenus.

Réponse . - Les comités départementaux de coordination des
formations supérieures et les comités consultatifs régionaux des
établissements d'enseignement supérieur avaient été institués par
la loi n° 84-52 du 26 janvier 1984 dans ses articles 62 et 63 en
remplacement des conseils régionaux de l 'enseignement supérieur
et de la recherche . Ces conseils prévus par la loi n . 68-98 du
12 novembre 1968 d ' orientation sur l 'enseignements supérieur,
modifiée sur ce point par la loi du 12 juillet 1971 et le décret
n e> 72-313 du 21 avril 1972, n'ont en effet jamais été mis en place.
La première de ces deux structures - le comité départemental de
coordination des formations supérieures - dont la création était
facultative, répondait au souci d'assurer la cohésion de l'en-
semble des formations du service public de l'enseignement supé-
rieur dans le département . II était conçu comme une instance de
conseil, d'étude, d'information et de proposition afin d'harmo-
niser la coordination des formations et notamment d'améliorer la
liaison entre les enseignements du second degré et ceux du supé-
rieur en favorisant l'information et l'orientation des élèves . Il
devait enfin contribuer à maintenir et à développer l'activité
culturelle et scientifique dans le département . Sous la présidence
du recteur, ses membres se répartissaient de façon égale entre
représentants des établissements d'enseignement, y compris de
ceux relevant de l'autorité ou du contrôle d'un ministre autre que
celui de l'éducation nationale, et représentants des intérêts dépar-
tementaux . De façon similaire, le comité consultatif régional des
établissements d'enseignement supérieur était composé à part
égale dey représentants de tous les établissements publics d'ensei-
gnement supérieur et des représentants de l'Etat, de la région,
des collectivités locales ainsi que des activités éducatives, cultu-
relles, scientifiques, économiques et sociales . Cette deuxième
structure, à la différence de la première, devait être présidée par
le président du conseil régional . Ses missions se situaient sur
trois terrains : celui de l'information des autorités administratives
sur les qualifications et les besoins de l'économie nationale, celui
de l'élaboration de la carte universitaire, l'implantation des éta-
blissements d'enseignement supérieur et de la création et du
maintien des formations supérieures au niveau régional, celui,
enfin, de la politique régionale de recherche . Dans ces trois

domaines le comité régional devait être consulté pour avis . Mais
les décrets en Conseil d'Etat qui, aux termes des articles 62 et 63
de la loi du 26 janvier 1984, devaient préciser les attributions, la
composition et les règles relatives à la création et au .`onctionne-
mnent de ces deux comités n'ont pu être élaborés avant l'interven-
tion de la loi n . 86-16 du 6 janvier 1986 relative à l'organisation
des régions et portant modification de dispositions relatives au
fonctionnement des conseils généraux . Cette loi modifie dans son
article 8 la loi 11, 72-619 du 5 juillet 1972 portant création et
organisation des régions en instituant des sections du Comité
économique et social qui « émettent des avis notamment . . . sur le
développement des établissements d'enseignement supérieur dans
la région » . Elle abroge dans son article 37 par voie de consé-
quence les articles 62 et 63 de la loi du 26 janvier 1984 . Ainsi,
cette nouvelle structure régionale s'est substituée aux comités
prévus pe- la loi du 26 janvier 1984 . Parallèlement le décret
n°91-106 du 25 janvier 1991 relatif à l'extension à l'enseignement
supérieur de la composition et des attributions des con .eils de
l'éducation nationale dans les académies institués par le décret
no 85-895 du 21 ao!at 1985 a réalisé au sein de l'éducation la
coordination nécessaire. En effet, selon l'article 2 du décret du
25 janvier 1991, « s'agissant de l'enseignement supérieur, le
conseil est consulté sur les aspects régionaux de la carte des for-
mations supérieures et de la recherche prévue à l'article 19 de la
loi du 26 janvier 1984 sur l'enseignement supérieur » et « le
conseil est également consulté sur le plan régional de développe-
ment des formations de l'enseignement supérieur, ainsi que sur
les aspects universitaires des programmes pluriannuels d'intérêt
régional en matière de recherche » . L'article 3 de ce même décret
institue une section du conseil académique de l'éducation natio-
nale spécialisée en matière d ' enseignement supérieur chargée de
donner un avis préalable à celui du conseil en formation plé-
nière .

Enseignement secondaire
(enseignement technique et professionnel)

53192 . - 27 janvier 1992 . - M. Jacques Becq attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur les difficultés que rencontrent certains chefs d'établissement
quant à l'application de l'article R .234-22 du code du travail
réglementant l'utilisation des machines dangereuses pour les
élèves des établissements d'enseignement technique . La réglemen-
tation, déjà ancienne, prévoit qu'un élève âgé de moins de dix-
huit ans peut travailler sur une machine dangereuse à la condi-
tion qu'une dérogation lui soit accordée par l'inspection du
travail, après un avis favorable du médecin de santé scolaire . Or,
les visites des médecins scolaires se terminent extrêmement tard
dans l'année scolaire . Les services de l'inspection académique ont
demandé aux chefs d'établissement de proscrire la pra.ique qui
consiste à dispenser en début d'année scolaire des enseignements
sur machines dangereuses, avant même qu'aient été délivrées les
autorisations de l'inspection du travail . Les chefs d'établissement
se posent la question : que faire des élèves de la rentrée scolaire
à la date de l'obtention dans l'hypothèse oit ils les obtiennent ?
D'autre part, certains parcs de machines dans les établissements
scolaires sont dans un tel état de délabrement que l'inspection
académique refuse de délivrer des dérogations . Que doivent faire
les chefs d'établissement en attente des crédits nécessaires aux
réparations des machines ".

Réponse. - L'article R . 234-22 du code du travail dispose que
les élèves âgés de moins de dix-huit ans fréquentant les établisse-
ments d'enseignement technique publics ou privé, peuvent être
autorisés par l'inspection du travail à utiliser des machines dont
l'usage leur est interdit par d'autres articles du code. Cette auto-
risation est subordonnée à deux conditions : l'avis médical favo-
rable du médecin chargé de la surveillance des élèves et, bien
évidemment, le constat de l'absence de manquements aux règles
d'hygiène et de sécurité, lequel est de la responsabilité de l'ins-
pection du travail (décret n . 91-1162 du 7 novembre 1991, pris en
application de la loi n° 91-I du 3 janvier 1991, article 30) . En ce
qui concerne l'avis médical favorable, il est absolument néces-
saire que les élèves mineurs l'obtiennent avant le début de
l'année scolaire : en cas d'accident, l'absence de cette pièce peut
constituer une faute inexcusable . Mais rien ne s'oppose à ce que
la visite médicale soit effectuée en fin d'année scolaire, avec effet
à la rentrée suivante : seuls, les cas particuliers (élèves gravement
malades ou accidentés, pendant les grandes vacances) devraient
alors faire l'objet d'une nouvelle visite médicale à la rentrée.
S'agissant de la conformité des machines à la réglementation qui
leur est applicable, l'article 7 du décret précité n. 91-I162 du
7 novembre 1991 comporte des dispositions transitoires, qui auto-
risent le chef d'établissement en sa qualité de président de la
commission d'hygiène et de sécurité, à présenter à la collectivité
de rattachement un projet d'état des actions prioritaires de mise
en sécurité des machines existantes . Ces dispositions doivent per-
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meure, en accord avec l'inspection du travail, de procéder aux
mises en sécurité en tenant compte des urgences : il s'ensuit que
l'inspecteur du travail ne peut pas actuellement exiger la mise en
conformité immédiate de toutes les machines, quel que soit, en
outre, l 'âge des élèves utilisateurs . Il peut, néanmoins, proposer à
la commission d'hygiène et de sécurité que certaines machines,
trop vétustes, soient mises à la réforme. En tout état de cause, la
sécurité des élèves, dès lors qu'ils utilisent des • machines-outils,
est un problème dont l ' importance n'échappe pas au ministère de
l'éducation nationale . En effet, si les matériels et machines-outils
postérieurs à 1980 ne posent généralement pas de problèmes
quant à leur conformité aux normes de sécurité, il n 'en est pas de
même pour des machines plus anciennes non obsolètes et encore
en service, comme vient de le démontrer l'enquête approfondie
conduite sur l ' étendue et l ' état du parc des machines utilisées en
lycées professionnels. Dans ce contexte, le ministère de l'éduca-
tion nationale a donc engagé, en collaboration avec les collecti-
vités de rattachement et dans le cadre du plan d 'urgence pour les
lycées, une campagne visant à remettre progressivem ent aux
normes actuelles de sécurité les machines-outils encore en bon
état et utilisées par les élèves, mais dépourvues de protecteurs
d ' outil et d ' arrêt d'urgence . Les machines obsolètes, ou dont
l'état .;énérat ne mérite pas une mise à niveau au plan de la
sécurité, seront quant à elles réformées . Depuis la fin de l 'année
1990, 130 MF ont déjà été consacrés à cette opération.

Znseig»eurent : personnel (enseignants)

53350 . - 27 janvier 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc prend acte
des informations qui lui sont communiquées par M . le ministre
d'État, ministre de l'éducation nationale, dans sa réponse à
une précédente question écrit n° 49395 du 4 novembre 1991,
publiée au Journal officiel du 23 décembre 1991, et relative aux
mesures permettant l ' accélération du paiement des maîtres auxi-
liaires . Mais il s' étonne de ce que ces instructions n 'aient semble-
t-il pas été suivies par le recteur de Paris . Dans cette académie,
on constate en effet de nombreux retards de paiement des ensei-
gnants, non seulement des maîtres auxiliaires mais aussi des titu-
laires, comme l ' ca_ montré les récentes manifestatians . Ces diffi-
cultés touchent par ailleurs non seulement les enseignants de
l ' Etat, mais aussi les maîtres contractuels de l 'enseignement privé.
Les difficultés semblent à ce point importantes que les tribunaux
ont été saisis depuis deux ans de recours fondés sir le retard mis
par l ' administration à liquider les payes . Il lui demande donc
quels moyens il envisage de meure en place pour régler les pro-
blèmes particuliers de l ' académie de Paris.

Réponse. - De grives retards ont été constatés à la rentrée sco-
laire 1991 dans le paiement de la rémunération d'un certain
nombre de personnels de l'académie de Paris . Dès qu'il en a été
alerté, le ministre d 'Etat, ministre de l ' éducation nationale, a
demandé au recteur de Paris de prendre toutes les dispositions
pour apporter des solutions rapides à ces difficultés. C ' est ainsi
que tous les personnels dont la prise en charge n'avait pu être
effectuée au début du mois de décembre ont immédiatement reçu
un acompte représentant 80 p.100 des traitements dus . La régula-
risation de ces traitements ainsi que le paiement des promotions
des instituteurs sont intervenus en décembre et en janvier. Afin
d ' éviter que cette situation ne se reproduise, le ministre a chargé
l'inspection générale des finances et l'inspection générale de l'ad-
ministration de l ' éducation nationale de procéder à un audit de
la direction des services académiques du rectorat de Paris et de
lui proposer les mesures qui s'imposent . Les premières conclu-
sions produites par ces deux inspections confirment l'importance
des dysfonctionnements constatés en décembre dernier . Elles
mettent en évidence la nécessité de procéder à de profondes
réformes dans l'organisation du rectorat dont ia mise en oeuvre a
été confiée au nouveau directeur des services académiques.

Enseignement supérieur (examens et concours)

53403 . - 3 février 1992 . - M. Paul-Louis Tenaillon attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de i'éducation
nationale, :'tr le cas d'un étudiant en classe préparatoire TA, qui
souhaiterait présenter les concours d'entrée des grandes écoles
d'ingénieurs . Mais, cette année, pour trois des plus prestigieux
d'entre eux (mines, ponts, centrale, E .N .S . Cachan et arts et
métiers), les dates des écrits se chevauchent de telle sorte qu'il lui
est impossible d'en présenter plus d'un seul . Après de longues
années de travail, voir ses chances diminuer pour des questions
aussi absurdes de gestion et d'emploi du temps est difficile à
admettre, et cela d'autant plus qu'il n'en ; est pas de même pour

les élèves d ' autres filières et qu' il n'en était pas de même les
années précédentes . II lui demande les mesures que le Gouverne-
ment entend prendre pour remédier à cette injustice.

Réponse. - Chaque année, les opérations de mise en place du
calendrier des concours d'entrée dans ies grandes écoles font
l'objet d'une succession de négociations entre les écoles ou les
services communs à plusieurs écoles, chargés de l'organisation
des concours . L'objectif de rééquilibrage des rythmes de travail
de l ' année scolaire, fixé par la loi d'orientation sur l 'éducation
implique de s ' interdire d ' amputer le 2e trimestre scolaire de Is
deuxième année des classes préparatoires aux grandes écoles.
Ceci a eu pour conséquence, dès la session de 1991, de resserrer
le calendrier des concours au début du troisième trimestre réduit
de deux semaines par rapport au calendrier 1990 . Tout en s'effor-
çant de préserver au maximum la multiplicité des chances des
candidats, la réduction du calendrier pousse nécessairement au
regroupement entre les concours recrutant sur les mêmes 11!iéres
ou les mêmes populations d'élèves du C .P.G .E . par le développe-
ment de banques d ' épreuves et impose parfois des chevauche-
ments de concours. C'est ainsi que, pour la session 1992, les
concours du groupe d'écoles urines-ponts, du groupe centrale, de
l'Ecole normale supérieure de Cachant B. W . et de l'E .N .S .A.M .,
présentaient des chevauchements pour les candidats d ' origine
maths-Spé TA qu'il convient d'expliciter. En effet, pour l'option
TA, les candidats au concours des écoles du groupe « mines-
ponts » et au concours des écoles du groupe « centrale » compo-
seront à des épreuves communes organisées par le groupe « cen-
trale » les 14, 15, 18 et 19 mai . En revanche, il est tout à fait
exact qu ' ils n'avaient pas la possibilité de se présenter ni au
concours d'entrée à l'Ecole normale supérieure de Cachan,
option B ' B ", ouvert également aux candidats des classes maths-
spé T organisé les 14, 15 et 16 mai ni au concours du groupe de
l'Ecole nationale supérieure des arts et métiers organisé les 18,
19, 20 et 21 mai . Par contre, compte tenu des dates fixées pour
Cachan 13'B" et l'E.N .S .A .M., il leur ctait possible de concourir
pour ces deux écoles . Afin d'offrir un plus large éventail aux
candidats, l'Ecole normale supérieure de Cachan a accepté de
déplacer les dates du concours B'B" au 11, 12, 13 mai au lieu
des 14, 15 et 16 mai, bien que l 'organisation générale des
épreuves soit déjà arrêtée . Les candidats auront donc la possibi-
lité de présenter soit, ruines-ponts/centrale et Cachan B ' B" soit,
Cachan B ' B" et l'E .N .S.A .M. Ces modifications ont été portées à
la connaissance des proviseurs comportant des C .P .G .E .,
options T et TA, le 8 janvier 1992 . Il convient de préciser que les
candidats TA ont d'autres possibilités nombreuses et numérique-
ment plus importantes de concourir en dehors des concours pré-
cités et notamment : Ecole polytechnique, écoles nationales supé-
rieures d ' ingénieurs (E .N .S .I .), Ecole nationale des travaux
publics, Ecole nationale de l ' aviation civile, Ecole de l ' air, Ecole
navale, Ecole nationale supérieure d ' ingénieurs des études et
techniques d ' armement, Ecole supérieure de l ' énergie et des
matériaux .

Enseignement secondaire (élèves)

S3426. - 3 février 1992 . - Mme Françoise de Panafieu expose
à M. le ministre d'État, ministre de l 'éducation nationale,
qu'elle a pris connaissance d'un article de presse faisant état d'un
questionnaire diffusé parait-il dans quarante lycées publics, et
demandant en particulier aux lycéens de faire connaître leur pré-
férence politique et celle de leurs parents . Il est précisé que ce
questionnaire n'était pas anonyme ; en effet, nom, prénoms,
adresse y figuraient . Cette diffusion a provoqué de vives réac-
tions, notamment au lycée de Limoges . Elle demande si cette
information est exacte. Si oui, ce serait une véritable atteinte à la
liberté individuelle sous couvert de mieux connaître «< la vie quo-
tidienne au lycée » ; l'Etat n'a, en aucun cas, le droit de s'im-
miscer ainsi dans la conscience de chacun ; pire encore, de se
servir d'adolescents à des fins politiçues . Il doit être, avant toute
chose, le garant des libertés de chacun ; et il y aurait là, si cette
information s'avérait exacte, un manquement très grave de sa
part .

Enseignement secondaire (élèves)

54785 . - 2 mats 1992 . - M. Francis Delattre attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur l'indignation que suscite une enquête officielle réalisée à'ta
demande de la direction de l'évaluation et de la prospective du
ministère de l'éducation nationale, par un laboratoire associé au
C .N .R .S . le Centre d'études de ia vie politique française . Cette
enquête menée dans quarante établissements scolaires, sous pré-
texte de mieux connaître « la vie quotidienne au lycée », consiste
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en un questionnaire de plusieurs dizaines de pages avec des ren-
seignements concernant notamment les opinions politiques des
élèves et de leurs parents . En dépit du caractère confidentiel de
certaines de ces informations, l'anonymat des élèves n'est pas res-
pecté puisqu'ils doivent indiquer leur nom et leur adresse en bas
du document . De telles pratiques sont scandaleuses et il lui
demande en conséquence de bien vouloir lui donner des explica-
tions sur cette enquête litigieuse.

Enseignement secondaire (élèves)

54964 . - 9 mars 1992 . - M . Gérard Longue appelle i'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur les raisons qui expliquent un récent questionnaire posé
aux lycéens d'une quarantaine d'établissements scolaires dans la
région de Limoges . Ce dernier aurait été réalisé à la demande rie
la direction de l'évaluation et de la prospection de son ministère,
par un laboratoire associé au C .N .R .S ., le centre d'études de la
vie politique française . Des questions posées de caractère poli-
tique ont choqué bon nombre de parents d'élèves et ne présen-
taient aucune garantie quant à la discrétion et le confidentialité
nécessaires à ce type de sondage . Certes, des instructions sem-
blent avoir été données le 16 janvier dernier en vue de garantir le
caractère anonyme et facultatif de ce questionnaire . Il lui
demande si ces instructions ont été effectivement respectées.

Réponse. - Le CEVIPOF, Centre d'études de la vie politique
française, laboratoire associé au C .N .R .S ., a entrepris la diffusion
d'un questionnaire destiné à des lycéens dans le cadre d'une
recherche sur la vie quotidienne au lycée . Ce travail, qui consis-
tait à approcher à l'aide des questions habituelles du CEVIPOF,
certaines dimensions de l'opinion des lycéens, correspondait a un
contrat de recherche passé avec la direction de l'évaluation et de
la prospective du ministère de l ' éducation nationale . Initiaiement,
l'étude prévoyait que soit mentionnée l'identité des élèves afin de
pouvoir mener auprès des intéressés un complément de recherche
quelques années plus tard . Cependant, conscient de l'émoi que
pouvait susciter cette démarche, le ministère, dès le 16 janvier,
donc au moment où l'enquête commençait sur le terrain, donnait
des instructions écrites en vue de garantir le caractère anonyme
et facultatif de ce questionnaire . Les vérifications menées afin de
s'assurer que ces instructions avaient bien été respectées, ayant
mis en évidence que, dans quelques étab!issements, des question-
naires avaient été remplis avant l'arrivée de ces instructions, cette
étude a été annulée, c'est-à-dire que tous les questionnaires
remplis ont été détruits.

Grandes écoles (Ecole nationale des chartes)

53427. - 3 février 1992 . - M . Bernard Pons appelle l'attention
de M. le ministre de la culture et de la communication sur
l'inquiétude do ,t vient de lui faire part l'association des élèves
de l'Ecole nationale des chartes, face à l'avenir de cette école . Il
lui rappelle que l'Ecole nationale des chartes forme, depuis plus
de 150 ans, des conservateurs du patrimoine écrit et des histo-
riens de haut niveau. Or la création en 1990 de l'Ecole nationale
du patrimoine, dont les seuls diplômés pourront désormais
accéder aux postes de conservation, y compris ceux de la filière
Archives, met en doute la capacité de l'Ecole des chartes à
former les conservateurs d'archives . Certes, l'Ecole des chartes a
obtenu pour ses élèves que le concours de cette filière leur soit
réservé, mais le faible nombre de places proposées cette année au
concours de l'Ecole du patrimoine contredit la volonté affichée

d 'augmenter le nombre des conservateurs. Il semble également
que le ministère de la culture ignore la spécificité de la formation
scie .itifique unique dispensée par l'Ecole des chartes puisqu'il la
place sur '.° même plan que d'autres formations beaucoup plus
générales, comme la maîtrise et même la licence . Il lui fait remar-
quer que c'est à la suite de la volonté exprimée par son ministère
d'augmenter les effectifs de conservateurs que l'Ecole des chartes
a obtenu une augmentation du nombre ee places offertes à son
concours d 'entrée . La réduction du nombre de postes d ' archi-
vistes pose donc de façon criante le problème de l'avenir des
diplômés de haut niveau de l'Ecole des chartes . Il semble que
l'absence de coordination entre le ministère de l'éducation natio-
nale et celui de la culture nuise à l'avenir de cette école. Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre son avis à propos
des remarques qu'il vient de lui faire et de lui préciser quelles
assurances pour l ' avenir il peut donner aux élèves de l'Ecole de
chartes.

Réponse. - Les réformes statutaires intervenues depuis 1990
dans le se' teur de la conservation, qu'il s'agisse de la fonction
publique de l'Etat (décrets du 16 mai 1990 portant statut particu-
lier des corps de conservation du patrimoine, décret n° 92-26 du
9 janvier 1992 portant statut particulier des corps de conserva-
teurs des bibliothèques et des conservateurs généraux des biblio-
thèques) ou de la fonction publique territoriale (décret n o 91-839
du 2 septembre 1991 portant statut particulier du cadre d'emplois
des conservateurs territoriaux du patrimoine) reconnaissent la
qualité de la formation dispensée par l'Ecole nationale des
chartes et instaurent, au profit des élèves de cette école, des
modalités particulières d'accès à ces corps ou cadres en leur
conservant un monopole d'accès, en ce qui concerne le recrute-
ment dans la spécialité Archives . On ne peut donc pas dire que
la spécificité de la formation scientifique dispensée par l'Ecole
nationale des chartes soit ignorée. L 'appréciation du nombre des
postes offerts au concours, en particulier dans la spécialité
Archives, ne peut se limiter aux seules possibilités offertes par le
corps des conservateurs du patrimoine de la fonction publique de
l'Etat, mais doit inclure celles ouvertes par le corps des conserva-
teurs de bibliothèque d'Etat et par le cadre d'emplois de conser-
vateurs territoriaux du patrimoine et des bibliothèques . En ce qui
concerne les recrutements dans le corps d'Etat, le nombre des
emp!ois est déterminé en prenant en compte les besoins des ser-
vices de l ' Etat, tels qu'ils se présentent actuellement, et leur évo-
lution prévisible.

Musique (salles de spectacles : Paris)

53582 . - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc s'inquiète
auprès de M . le ministre de la culture et de la communication
du tarif des places de l'Opéra-Bastille qui devait être « l ' Opéra
populaire » . alors que le nombre de fauteuils en première caté-
gorie rasse de 664 en 1991 à 1 015 pour l'année 1992.

Réponse . - La politique tarifaire menée en 1992 par l'Opéra de
Paris, qui a conduit à augmenter à la Bastille le nombre des
places de première catégorie - en les faisant passer de 664
à 1 015 - s'inscrit dans le cadre plus général de gestion d'une
insitution lyrique de renom devant ménager les contraintes d'un
équilibre des dépenses artistiques et l'obligation de service public
démocratisé . Le tableau ci-après permet à cet égard de constater
qu'a pu être maintenu un nombre important de places - à
savoir 903, représentant un tiers de la jauge de la salle - à un
prix inférieur à 200 francs, ainsi que l'a d'ailleurs souhaité le
ministère de la culture et de la communication . En ouvre, et pour
cette même raison, cinq soirées exceptionnelles offrant
5 000 places à 50 francs seront organisées.

Prévisions de tarifs 1992-1993

BASTILLE

	

AMPHI-STUDIO

A B C D E F G

Catégorie 1	 570 495 220 290 290 95 120
Catégorie 2	 495 350 170 220 220
Catégorie 3	 395 310 130 160 180
Catégorie 4	 295

	

250 130 160 150
Catégorie 5	 195 195 100 110 1 10
Catégorie 6	 125 125 80 90 90
Catégorie 7	 50 50 40 40 40

	

L
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GARNIER

A A matinée B B matinée c C matinée 0 0 matinée Lyrique F

Catégorie 1	 360 255 295 230 250 195 180 à créer 620 60
Catégorie	 295 200 245 185 205 155 145 470 60
Catégorie :	 195 145 175 130 135 115 105 350 60
Catégorie 4	 115 85 105 80 85 70 70 240 30
Catégorie 5	 55 40 50 35 50 30 30 130 25
Catégorie 6	 30 25 30 25 30 20 20 60 15

Enseignement (éducation spécialisée)

53776. - 10 février 1992 . - M. Maurice Adevah-Poeuf fait part
à M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
l'inquiétude des rééducateurs de l'éducation nationale quant à
leur formation . Celle-ci nécessite actuellement la possession . du
D.E .U..G ., une durée minimale d'exercice de la profession d'insti-
tuteur de trois ans et un stage pratique et théorique de deux ans
en centre de formation sanctionné par le C .A .P . S .A .I .S . Cette
formation va probablement être modifiée dans le cadre de la
mise en place des nouvelles filières de formation des maîtres et il
serait extrêmement souhaitable que le haut niveau atteint puisse
être maintenu pour garantir l'efficacité du travail des rééduca-
teurs . Il lui demande donc si tel est bien le sens de la réforme en
cours.

Réponse. - La création des instituts universitaires de formation
des maîtres (i .U.F .M.) d'une part, la réorganisation du dispositif
d'aides aux élèves en difficulté et celle du dispositif de scolarisa-
tion des élèves handicapés, d'autre part, ont conduit le ministère
de l'éducation nationale a créer un groupe de réflexion pour étu-
dier les aménagements à apporter aux modalités de formation
des personnels qui prennent en charge ces élèves, afin de mieux.
adapter les formations à ces données nouvelles. En tout état de
cause, les contenus des formations tels qu'ils seront définis conti-
nueront d'assurer la qualité des activités de rééducations.

Politique exté-ieure (Russie)

54128. - 17 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la culture et de la communication si un
projet d'aide au musée de l'Ermitage à Saint-Pétersbourg, chef-
d'oeuvre en péril en raison du manque d'entretien générai, est
proposé par ses services.

Réponse. - Les autorités culturelles de Saint-Pétersbourg, avec
lesquelles mon département ministériel entretien de fréquentes
relations, n'ont à l'heure actuelle déposé aucune demande offi-
cielle relative au musée de l ' Ermitage . Cependant une mission
d'exparts de la direction du patrimoine s'est rendue à Saint-
Pétersbourg à l'invitation du centre pour la protection et la réuti-
lisation des monuments historiques de cette ville . . Des expertises
ont été menées à cette occasion sur le palais des douze collèges
(dépendant de l'université), le palais Pierre-le-Grand (musée
d'ethnographie), le palais Cheremetiev, le palais Stieglitz où se
trouve le C .P.R .M.H . Cette mission permet d'envisager deux
types d'actions . La direction du patrimoine, en collaboration avec
une société privée, . pourrait s'associer plus étroitement à la res-
tauration d'un édifice de Saint-Pétersbourg en assurant le
contrôle scientifique des travaux . Dans le cadre du projet de
création d'un centre « Europe-Pétersbourg » .onsacré aux rela-
tions culturelles que cette ville a entreten+:es au cours des
XVlll'etXIX'siécles, plusieurs opérations communes sont projetées
dont la participation de trois experts pétersbourgeois aux entre-
tiens du patrimoine, des rencontres sur place consacrées à l'in-
fluence française sur l'architecture de Saint-Pétersbourg, des ren-
contres consacrées aux principes respectifs de la restauration, une
expertise des équipements techniques du palais Stieglitz ainsi que
des publications communes.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

54412. - 24 février 1992, - M . Gérard Léonard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la nécessité d'élaborer un statut correspondant à la pro-
fession de psychologue dans le système éducatif. En dépit des
dispositions de la loi du 25 juillet 1985 et de ses décrets d'appli-
cation, qui définissent la profession par un niveau de formation
(D .E.S .S ., D.E .A .) et protègent le titre de psychologue, celle-ci
parait ignorée et se confondre statutairement avec la profession
d'enseignant . II lui demande en conséquence s'il entend traduire
ces dispositions par l'adoption' au bénéfice de ces psychologues
d'un statut particulier correspondant à leur titre et profession.

Réponse. - Les psychologues scolaires sont actuellement
recrutés parmi les instituteurs en fonction et possédant une
licence de psychologie . Ils doivent, après une formation spéci-
fique, obtenir le diplôme d'F.tat d_ psychologue scolaire, diplôme
reconnu de haut niveau . Au cours de l'année scolaire 1991-1992,
les professeurs des écoles seront recrutés par concours et leur
formation sera de niveau bac + 5 . Il importe en tout cas de
rappeler que la formation des psychologues scolaires doit s'ap-
puyer sur une formation scientifique de qualité dont témoignent
les titres universitaires et sur une bonne connaissance de l'institu-
tion scolaire et donc des élèves, que peut garantir une formation
professionnelle adaptée . il n'apparaît donc pas nécessaire de
créer un corps particulier de fonctionnaires regroupant ces per-
sonnels .

Enseignement secondaire (fonctionnement : Essonne)

54498. - 24 février 1992 . - M. Michel Pelchat se fait l'écho
auprès de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la vive inquiétude de la Fédération nationale de l'éduna-
tion nationale de l'Essonne face à l'insuffisance des moyens nou-
veaux prévus noue la rentrée prochaine dans les collèges et les
lycées de ce département . En effet, les enseignants ne peuvent
continuer à assurer un travail sérieux dans le cadre de dotations
réduites qui ne leur permettent aucune souplesse dans l'organisa-
tion de leur service et qui ne prennent pas en compte la diversité
des élèves . Il lui demande donc ce qu'il envisage de mettre en
ouvre pour remédier à cette situation dès la rentrée' prochaine.

Réponse . - La rentrée scolaire 1992 est actuellement en cours
de préparation : les mesures de carte scolaire concernant chaque
académie ont été décidées dans le cadre d'une politique engagée
dès la préparation de la rentrée 1989, tendant à réduire progressi-
vement les disparités entre les académies, à mieux assurer l'ac-
cueil des élèves en diminuant les effectifs par classe dans les
Ivcées, à mettre en place des dispositifs pour réduire le nombre
d' élèves qui sortent sans aucune qualification du système scolaire.
Le budget de la section scolaire pour '1992 s'inscrit dans la conti-
nuité des efforts entrepris depuis quatre ans, la priorité étant net-
tement marquée pour l'enseignement secondaire si l'on considère
le nombre de créations d'emplois (4 114 dont 614 d'encadrement)
et d'heures supplémentaires (59 000) soit au total plus de
7 314 équivalents-emplois . Cette année encore, dans un contexte
d'exigence visant à mieux former les élèves à tous les niveaux, les
décisions d ' attribution ont été arrêtées avec le souci de rééquili-
brer progressivement les situations académiques tout en tenant
compte, notamment, de l'évolution de la population scolaire, de
la rénovation de la seconde des lycées et de la mesure catégo-
rielle d'allégement du service des . professeurs de lycée profes-
sionnel . Il a été ainsi attribué à l'académie de Versailles, dont la
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situation s'est légèrement améliorée au vu du bilan interacadé-
mique de l'année 1991-1992, 337 emplois d'enseignants et
5 458 heures supplémentaires . Ces moyens ayant été notifiés au
recteur, c'est à ce dernier, en / liaison avec les inspecteurs d'aca-
démie pour les collèges, qu'il appartient de rechercher l'utilisa-
tion la plus rationnelle possible de l'ensemble des moyens mis à
sa disposition pour répondre aux objectifs prioritaires fixés pour
la rentrée 1992. S'agissant plus particulièrement de l'enseigne-
ment des lycées et des collèges de l'Essonne, il conviendrait donc
de prendre directement l'attache des services dcadémiques, com-
pétents pour arrêter les choix à effectuer au niveau local, dans le
cadre des attributions que leur confère la déconcentration admi-
nistrative.

Enseignement maternel et primaire (élèves)

54527. - 24 février 1992. - M . Pascal Clément attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la mise en application du décret ne 91-891 du 9 sep-
tembre 1991, qui prévoit que seuls peuvent être inscrits en
maternelle les enfants ayant deux ans révolus au jour de la ren-
trée scolaire de l'année scolaire en cours . Alors que tous les édu-
cateurs affirment l'importance d'une scolarisation précoce pour
l'avenir des enfants et la lutte contre l'échec scolaire, l'applica-
tion stricte des dispositions préconisées par ce décret correspond
à un véritable recul de notre système scolaire . Il lui demande
donc de bien vouloir, soit autoriser les inspecteurs d'académie à
accorder des dérogations, soit annuler ce décret dont la teneur va
véritablement à l'encontre d'une politique scolaire qui prétend
conduire 80 p . 10C des élèves scolarisés à la réussite du baccalau-
réat.

Réponse. - L'article 2 du décret n. 90:188 du 6 septembre 1990
dispose que « les enfants qui ont atteint l'âge de deux ans au
jour de la rentrée scolaire peuvent être admis dans les écoles et
les classes maternelles » . Cette disposition exclut la possibilité de
scolariser des enfants qui n'auraient pas deux ans révolus à la
date de la rentrée scolaire. En effet, si l'accueil de très jeunes
enfants en école maternelle constitue pour de nombreux parents
un mode de garde, son objectif principal est à caractère pédago-
gique . Il s'agit, notamment, par une scolarisation précoce, de pal-
lier les handicaps culturels que subissent les enfants de milieux
déshérités . C'est pourquoi l'accueil à deux ans s'effectue en prio-
rité dans les zones défavorisées . Il est apparu toutefois que l'ac-
cueil en cours d'année scolaire d'enfants ayant à peine atteint
l'âge de deux ans ne constituait pas un facteur favorable à la
réalisation de cet objectif. En effet, l'adaptation de très jeunes
enfants au milieu scolaire, en cours d'année, est particulièrement
difficile et peut perturber le fonctionnement de la classe . Sur un
plan plus général, le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale et de la culture souligne que l'effort de son départe-
ment ministériel en matière d'accueil de jeunes enfants est consi-
dérable . Ainsi, pour l'année scolaire 1991-1992, le taux de scolari-
sation des enfants de deux ans est de 34,6 p . 100 et celui des
enfants de trois ans est de 99,5 p . 100 . Cet effort lui paraît devoir
être partagé avec les partenaires responsables des autres moda-
lités d'accueil que sont les crè .,hes, les gardes à domicile, les
halte-garderies . C'est pourquoi il a signé un protocole dans ce
sens avec les partenaires ministériels concernés.

Enseignement secondaire : personnel (statut)

54531 . - 24 février 1992. - M. Philippe Vasseur souhaite
attirer l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éduca-
tion nationale, sur le projet de refonte du statut des personnels
de laboratoire ; l'intention d'instituer une possibilité d'accès des
aides techniques au niveau d'un grade d'appellation « aide tech-
nique principal » est entrevue positivement par l'ensemble de la
catégorie . Par contre, le classement indiciaire de ce grade dans la
hiérarchie est considéré comme insuffisant, dans la mesure où il
opère un déclassement par rapport à la catégorie des personnels
appartenant à la filière ouvrière de niveau indiciaire préalable-
ment équivalent et qui dans l'état actuel du projet bénéficierait
d'un surc,assement de vingt-deux points d'indice . L'argument
développé par les personnels de laboratoire à partir des données
figurant dans la réponse à la question n e 51240 de M . Jean Pro-
riol est le suivant : le grade de débouché des aides de laboratoire
à l'échelle 4 entraîne une parité avec les anciens ouvriers profes-
sionnels de I « catégorie (échelle indiciaire du 2 août 1990) ; ces
derniers étant actuellement rassemblés dans le corps des ouvriers
professionnels ; les uns et les autres ont la possibilité d'accéder à

un grade supérieur dénommé aide technique et maître ouvrier
soit par concours, soit par liste d'aptitude avec parité indiciaire.
Le projet de création d'un grade d'aide technique principal
culminant à l'indice 388 consacrerait une rupture de parité avec
les maîtres ouvriers principaux dont l'indice terminal
atteindra 410 . Les personnels de laboratoire sont les collabora-
teurs directs des enseignants et ne peuvent accepter ce déclasse-
ment qui au dire d'un syndicat serait le quatrième . Ils demandent
un réexamen du dossier et ia prise en considération de leurs
compétences techniques mises à la disposition des enseignants et
des élèves.

Réponse. - Le décret n. 91-890 du 5 septembre 1991 modifiant
le décret n. 80-790 du 2 octobre 1980 portant statut particulier
des personnels techniques de laboratoire des établissements rele-
vant du ministère de l'éducation nationale a créé le grade d'aide
technique principal de laboratoire à compter du l et août 1990. Ce
grade, accessible aux aides techniques de laboratoire comptant au
moins deux ans d'ancienneté dans le 9 . échelon de leur grade et
inscrits sur une liste d'aptitude, comporte trois échelons et est
classé, dans le nouvel espa, e indiciaire, situé entre les indices
bruts 396 et 449 O .N .M . 355 à 390). Le nouveau projet de décret
statutaire relatif aux personnels de laboratoire prévoit la re}, .ise
des mêmes dispositions . En ce qui concerne la filière ouvrière et
technique, créée par le décret n. 91-462 du 14 mai 1991, le grade
de débouché du corps des maîtres ouvriers (maître ouvrier prin-
cipat) est doté de cinq échelons, allant de l'indice brut 351 à
l'indice brut 449 O .N.M. 322 à 390) . Un sixième échelon sera
créé en 1993, doté de l'indice brut 479 O .N.M. 412). La diffé-
rence s'explique par le fait que le grade de débouché des aides
techniques de laboratoire est une création découlant des disposi-
tions du protocole d'accord sur la rénovation de la grille des
classifications et des rémunérations des trois fonctions publiques
signé le 9 février 1990. Celui-ci a prévu, en effet, pour les corps
situés sur les échelles 4 et 5 de la catégorie C, la création d'un
nouveau grade doté du nouvel espace indiciaire, lorsqu'il n'exis-
tait pas auparavant un tel grade de débouché . En revanche, k
grade de maître ouvrier principal correspond au grade, précédem-
ment existant dans la filière ouvrière, de contremaître principal,
dont l'échelonnement indiciaire s'étendait de l'I .B . 351 à
l'I .B . 438 . On ne peut donc estimer qu'il y ait là un déclassement
ou une rupture de parité des aides techniques de laboratoire par
rapport aux maîtres ouvriers puisqu'ils bénéficient désormais
d'une avancée au sommet de la catégorie C, inexistante jusqu'au
ler août 1990.

Enseignement secondaire (fonctionnement : Nord - Pas-de-Calais)

54690. - 2 mars 1992. - M. Georges Nage attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, sur le
fonctionnement des établissements scolaires dans l'académie de
Lille et le manque de moyens en personnels A .T.O .S . Bien que
l'académie de Lille soit reconnue officiellement déficitaire depuis
un certain nombre d'années, 'es personnels administratifs y ont
toujours fait preuve de bonne volonté, ils n'ont jamais ménagé
leur peine témoignant ainsi leur attachement profond au service
publie d'éducation . Le budget pour 1992 prévoit pour l'académie
de Lille la seule création de treize postes administratifs (toutes
catégories confondues A, B, C), c'est plus qu'insuffisant . Par ail-
leurs, après un redéploiement de quatre-vingt-cinq postes admi-
nistratifs dans les seuls établissements scolaires au ler septembre
1991, suite à la mise en place des bureaux liaison-traitement,
M. le recteur de l'académie de Lille prévoit un nouveau redé-
ploiement de vingt-sept postes administratifs au l et septembre
1992 . Intolérable, ce redéploiement de postes contribuera, malgré
l'effort des personnels, à une nouvelle dégradation, que ce soit
pour les personnels, avec l'augmentation des charges de travail et
des déplacements, ou pour les jeunes qui, parmi leurs revendica-
tions fortement exprimées en novembre 1990, considèrent tou-
jours que des personnels A .T.O.S . en nombre suffisant sont une
des conditions nécessaires au bon fonctionnement des établisse-
ments . Lui rappelant que les députés communistes ont exprimé
clairement leur opposition à un budget 1992 insuffisant et qu'ils
ont notamment proposé de l'augmenter par un prélèvement de
40 milliards sur les crédits du surarmement nucléaire, il lui
demande de lui préciser les moyens nouveaux qui seront mis à la
disposition de l'académie de Lille, à l'exclusion de redéploie-
ments, pour répondre aux besoins des établissements.

Réponse. - L'académie de Lille, où 200 suppressions d'emplois
de personnels non enseignants étaient intervenues entre 1986 et
1988, a largement bénéficié de la politique de redressement
engagée dès juin 1988 : ainsi, 195 emplois A.T .O .S . ont été créés
entre juin 1988 et septembre 1991, et 34 emplois supplémentaires
seront ou%erts à la prochaine rentrée scolaire, soit un total de



13 avril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

• 1777

229 emplois, dont 62 emplois de personnels administratifs.
Conformément aux règles de déconcentration, il incombe au rec-
teur d'assurer, en fonction des priorités locales et après consulta-
tion des instances paritaires académiques, l'implantation des
moyens qui lui sont globalement attribues. A cet égard, il
convient d'observer que dans l 'académie de Lille, où la gestion
des traitements des personnels était assurée par 220 établisse-
ments, la création de bureaux de liaison-traitement, décidée par
l ' autorité académique après une large concertation avec l'en-
semble des partenaires concernés, a permis de concentrer les opé-
rations relatives à la paye des personnels dans 14 lycées volon-
taires, auxquels ont été attribués les postes budgétaires
appropriés ; le nombre de ces postes a pu être limité à 85 par la
constitution d ' équipes spécialisées, induisant un gain de producti-
vité de l ' ordre de 15 p . 100. Les moyens ont été principalement
prélevés sur les lycées et collèges qui traitaient auparavent un
nombre de dossiers de paye significatif. Ces nouvelles disposi-
tions ont permis une meilleure utilisation de la dotation globale
académique en personnels administratifs.

Enseignem ent (médecine scolaire)

54692 . - 2 mars 1992 . - M . Dominique Gambier attire l ' atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la mise en oeuvre de l'accord signé en novembre 1990
avec le mouvement lycéen . Dans le cadre de la rénovation des
lycées et conditions matérielles de vie, cet accord prévoyait un
plan de 2 000 transforn.ations d'emplois de secouristes lingères
en emplois d'infirmières . Or, à ce jour, il semble qu'aucun pro-
gramme ne soit engagé. Les difficultés semblent accrues du fait
que le non-remplacement de ces personnels conduise légitime-
ment les chefs d'établissement à transférer les postes en emplois
de service . Il lui demande ce qu'il en .est de cet engagement et
s' il est prévu pour 1992 une partie de ces transformations d ' em-
plois.

Réponse. - Les revendications des infirmières de l'éducation
nationale portent notamment sur la mise en place du classement
indiciaire intermédiaire (C .I .I .), prévu pour ces personnels par le
protocole d'accord conclu le 9 février 1990 sur la rénovation de
la grille des classifications et des rémunérations des trois fonc-
tions publiques . 11 est à préciser tout d'abord que doit être res-
pecté l'arbitrage rendu au ,niveau interministériel pour l ' ensemble
des corps d ' infirmières de l ' Etat, au terme duquel la constitution
des nouveaux grades du C .I .I . s'effectuera selon l'échéancier pré-
senté tors de la session de printemps 1991 . de la commission de
suivi du protocole d'accord . Ainsi, le l « août 1993 sera créé le
premier grade du C .I .I . (indices bruts, 1 .13 . 322-558) par fusion
des deux premiers grades actuels . Cette opération aura été pré-
parée en 1991 et 1992 par l'avancement au deuxième grade actuel'
de toutes les infirmières promouvables du premier grade . Les dis-
positions indiciaires induites par cette opération ont ,'té récem-
ment publiées et se traduisent par un relèvement substantiel de la
plupart des indices de'l'actuel premier grade au l u août 1991 et
au l er août 1992 . Le deuxième grade du C .I .I . (LB . 471-593) sera
créé progressivement à partir de 1994 pour atteindre le pyrami-
dage de 10 p . 100 prévu par le protocole d'accord . Le troisième
grade du C .I .I . (I .B . 422-638) sera institué le 1 « août 1992 par
intégration des infirmières en chef. S'agissant de la création d'un
corps de débouché en catégorie A, il est à constater que .le proto-
cole d ' accord n 'a' pas prévu une telle constitution pour les infir-
mières de l'Etat assurant des missions d'encadrement, aucune
raison d'ordre fonctionnel ne justifiant cette mesure . Au demeu-
rant, depuis quelques années les corps d'infirmières de l'Etat ont
bénéficié d'avancées catégorielles significatives avec la création
en 1984 d'un deuxième grade (LB. terminal 533), suivi en 1989
d'un troisième grade (I .B . terminal 579) et aujourd'hui du C .1 .1.
(I .B . terminal 638) . Ces réformes successives ont conduit à un
alignement sur les corps de la catégorie B-type, puis 3 des pers-
pectives de carrière plus avantageuses que celles réservées à cette
catégorie. L'indice terminal du corps a ainsi progressé de
78 points d'indice majoré en quelques années . Lorsque le C .1 .1.
sera définitivement mis en place, ces traitements seront l'un et
l'autre augmentés d'au moins 500 francs et 1 000 francs . En ce
qui concerne la reconnaissance du diplôme national d'infirmière
au niveau II, les ministres chargés den. affaires sociales et de la
santé, qui ont la responsabilité d . la dévolution des diplômes
infirmiers, n'ont pas prévu à ce jour d'engager une négociation
sur ce point. Pour ce qui est des missions et des conditions de
travail, la récente circulaire n° 91-148 du 24 juin 1991 . relative
aux missions et au fonctionnement du service de promotion de la
santé en faveur des élèves, qui reconnait notamment l'individuali-
sation du service infirmier, a fait l'objet d'une longue concerta-
tion . Enfin, il convient de rappeler que dans le cadre du plan
d'urgence ayant fait suite au mouvement lycéen de l'au-

tomne 1990, 50 emplois d'infirmières ont été ouverts en sur-
nombre au l er novembre 1990 et consolidés au budget 1992.
Quant aux transformations d'emplois de secouriste lingère en
emplois d ' infirmière, perspective envisagée lors de la préparation
du budget pour 1992, elles n ' ont pu malheureusement être réa-
lisées pour des raisons tenant aux arbitrages budgétaires effectués
au sein du ministère de l ' éducation nationale . Toutefois, compte
tenu de l ' importance de la politique de santé scolaire, le ministre
n ' écarte pas la possibilité de telles transformations d ' emplois à
l'occasion du budget pour 1993.

Enseignernent supérieur (institut de topométrie)

54744. - 2 mars 1992 . - M. Michel Thauvin expose à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, que, avec la
disparition de la filière de l ' institut de topométrie, il ne subsiste,
pour obtenir le diplôme de géomètre expert foncier, que la voie
des écoles d'ingérieurs . La suppression .de cette filière a été
décidée pour respecter les directives européennes concernant les
diplômes d'ingénieurs qui prévoient un minimum de 2 000 heures
de cours . Il demande si, néanmoins, il ne peut être trouvé une
solution pour maintenir une formation en alternance (équivalente
à celle délivrée pour l'I .T.), qui respecterait les directives euro-
péennes.

Réponse. - La réforme de la formation conduisadt à la profes-
sion de géomètre expert foncier, engagée depuis plusieurs années,
vise, conformément aux voeux des professionnels, à suboruonner
l'accès au titre de géomètre expert à l'obtention d'un diplôme
d ' ingénieur, dont le profil permet de répondre à la technicité
croissante de cette profession et de faire face à la concurrence
européenne . Dans cette perspective, l ' institut national des
sciences topographiques du conservatoire national des arts et
métiers vient de proposer une fusion des deux écoles - institut de
topométrie et école supérieure de géomètres topographes - le
constituant et qui, toutes deux, concourent à la formation des
géomètres experts . L'école supérieure de géomètres topographes
(E .S .G .T .) restructurée devrait donc dispenser, à terme, une for-
mation en trois ans, avec un recrutement issu de deux concours
différents, l'un pour les titulaires du B .T.S. de géomètre topo-
graphe nouvellement créé, l ' autre pour les étudiants des classes
préparatoires . Le contour de la filière envisagée devrait laisser
une part importante à la formation en entreprise puisqu ' il est
prévu 27 semâines de stage . pendant la troisième année et
10 semaines au cours des deux premières années . La formation
d'ingénieurs par l'alternance, actuellement expérimentée dans
quelques spécialités et sur un petit nombre d'étudiants, exige,
pour réussir, un partenariat industriel largement impliqué y
compris dans les aspects pédagogiques . Elle ne saurait être
étendue à d'autres domaines, sans que parallèlement progresse
une réflexion .sur le rôle des entreprises dans les formations et
que soit notamment évalué le potentiel d'accueil des entreprises
susceptibles de développer la fonction du tutorat . L'institut de
topométrie, qui accueillera sa dernière promotion au mois d'avril,
poursuivra à raison de trois fois trois mois, soit 800 heures d ' en-
seignement, la formation en alternance qu'il assurait, jusqu'en
décembre 1993.

Patrimoine (politique du patrimoine : Hérault)

54793 . - 2 mars '992 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la culture et de la communication les
raisons qui l'ont conduit à vouloir installer •à Montpellier la
statue de pierre du « génie latin », qui trônait jusqu'à présent
dans les jardins du Palais-Royal.

Réponse. - Le ministre de l'éducation nationale et de la culture
remercie l'honorable parlementaire d'avoir posé cette question,
lui pennettant ainsi d'expliquer sa démarche . Créée en 1917 à la
mort du grand poète d'Amérique latine Ruben Dario, enthou-
siaste admirateur de la France, par des écrivains de langue latine
des deux mondes (Paul Adam, Graça Arauha, Ramon del Valle
Inclan, Léon Lahovarry, Jules Supervielle, Gugliemo Ferrero,
Emile Verhaeren, Maeterlinck, etc.), la ligue de la fraternité intel-
lectuelle latine a décidé de concrétiser l'idée du rayonnement du
génie latinssous une forme tangible, afin que ce monument sym-
bolise le lien moral qui unit les nations dans leurs communes
origines latines . Ce' monument, financé par une souscription de
tous !es gouvernements des deux mondes, a été offert à la France
qui symbolisait à leurs yeux ce génie latin . Après accord de la
commission supérieure des monuments historiques, l'oeuvre du
sculpteur Jean Magrou et de l'architecte Duquesne a été érigé
dans les jardins du Palais-Royal et remis à la France lors de son
inauguration le 12 juillet 1921 en présence des représentants
diplomatiques de toutes les nations latines . L'importance symbo-
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tique de ce monument n'a pas échappé au ministère de la culture
et de la communication qui, profitant d ' une opération de réfec-
tion du jardin du Palais-Royal, a souhaité lui trouver une
implantation où cette force symbolique s'exprimerait plus que
dans les jardins où on l'avait oublié. Montpellier, ville latine,
s'est imposée naturellement, d'autant que le sculpteur Jean
Magrou, originaire de Béziers, y avait fait ses études . Après un
premier accord, M . le maire de Montpellier s 'est désisté . Le
ministère de la culture recherche une nouvelle implantation pour
ce monument symbolique. L ' union latine, organisation internatio-
nale à vocation linguistique, scientifique, technique et culturelle,
créée par la convention Je Madrid en 1954, qui regroupe
25 nations de langue latine, a fait cannaitre son intérêt pour ce
monument et son désir de s ' associer à la cérémonie de remise en
place de cette statue.

Musique (salles de spectacle : Paris)

54845 . - 2 mars 1992 . - M. André Bellon souhaite attirer l'at-
tention de M . le ministre de la culture et de la communica-
tion sur le fait que les Jeunesses musicales de France ne bénéfi-
cierit plus d ' aucune réduction ou contingent de places à l'Opéra
Bastille, alors que c'était depuis la création de cette association
une tradition que de permettre à des jeunes l ' accès aux plus
grandes réalisations symphoniques et lyriques . II lui demande
quelles dispositions pourraient être prises afin de répondre à l ' at-
tente de ces jeunes amateurs dont les moyens sont limités et ne
leur permettent pas l'acquisition à tarif plein de places à l 'Opéra
Bastille.

Réponse . - L'association des Jeunesses musicales de France,
reconnue d ' utilité publique depuis 1980, participe à la promotion
de jeunes artistes, notamment en région, ainsi qu'à l'essor de la
pratique musicale amateur chez les jeunes, et sensibilise le public
scolaire à la musique. Pour servir ces objectifs, le ministère de la
culture et de la communication a alloué une subvention
de 4,3 MF aux Jeunesses musicales de France pour l'année 1992.
Depuis dix ans, cette aide financière est en progression pratique-
ment constante ; elle n ' atteignait encore que 2,7 MF en 1982.
L'activité des Jeunesses musicales de France est en effet en par-
faite adéquation avec l'une des orientations majeures de la poli-
tique de la direction de la musique et de la danse : le développe-
ment de la pratique musicale amateur . Concernant l'accès des
Jeunesses musicales de France aux salles de l'Opéra, il est exact
que le traitement privilégié dont bénéficiait cet organisme a été
remis en cause . La politique tarifaire de l ' Opéra de Paris a, en
effet, fait l'objet d'une récente redéfinition ; elle doit ménager les
contraintes d ' un équilibre de dépenses artistiques et l ' obligation
de service public démocratisé elle aboutit à offrir en toute
hypothèse à l'Opéra Bastille un tiers des places - 903 exactement
- à un prix inférieur à 200 francs: Dans cette optique, un tarif
préférentiel est accordé aux collectivités : abattement de 20 p . 100
par rapport au tarif de base des abonnements remise de
15 p . 100 sur toutes les catégories hors abonnement . Ce régime
spécifique pour collectivités est bien évidemment applicable aux
Jeunesses musicales de France.

Propriété intellectuelle (droits d'auteur)

54846. - 2 mars 1992. - M. Alfred Recours appelle l'attention
de M . le ministre de la culture et de la communication sur les
droits réclamés par la S .A .C.E .M. lors de l'organisation de spec-
tacles . La baisse de la T .V.A . sur les spectacles pouvait laisser
penser qu'il en résulterait une baisse des droits versés à la
S .A .C.E .M. Cela ne semble pas être le cas . II est même constaté
une hausse des droits dus . 11 lui demande donc, en conséquence,
ce qu 'il entend faire.

Réponse . - La législation relative à la propriété littéraire et
artistique reconnaît à l'auteur, sur la base de l'article 21 de la loi
du I1 mars 1957, le droit exclusif d'exploiter son oeuvre sous
quelque forme que ce soit et d'en tirer un profit pécuniaire . La
rémunération de l'auteur doit, d'après l'article 35 de la loi pré-
citée, prendre la forme d'un versement proportionnel aux recettes
provenant de la vente ou de l'exploitation de l'ceuvre . Elle s'ap-
plique à toutes les représentations de l'oeuvre à l'exteptron de
celles effectuées dans le cercle de famille, entendu au sens strict,
et qui doivent être à la fois gratuites et de caractère privé
(art . 41) . On .ne peut établir de relation directe entre cette rému-
nération proportionnelle aux recettes et l'évaluation de la T .V .A.
applicable aux spectacles . II convient d'ajouter, en ce qui
concerne les droits des auteurs, compositeurs et éditeurs de
musique, que les règles générales de la S .A .C .E .M .' prévoient, dès
lors qu'une séance ne donne lieu à la réalisation d'aucune recette
et que le budget des dépenses engagées à cette occasion n'excède

pas 1 400 francs, qu ' une autorisation gratuite peut être délivrée,
sous réserve que la manifestation ait un caractère occasionnel et
crue le but poursuivi ait un aspect social ou humanitaire . Une
trop grande extension des dérogations irait à l ' encontre des prin-
cipes sur lesquels repose notre législation et pénaliserait les
auteurs dont le revenu est constitué, pour une part importante,
par les redevances liées à la reproduction ou à ta représentation.
En ce qui concerne la légalité des procédures de !a S .A .C .E .M .,
le ministre d ' Etat, ministre de l ' éducation nationale et de la
culture, ne peut que préciser qu'une jurisprudence constante des
tribunaux français a confirmé la licéité de ses modalités de per .
ception . La tarification pratiquée est stable . Les seules variations
constatées concernent les spectacles et bals n ' ayant pas fait
l 'objet de déclaration, qui ne peuvent de ce fait bénéficier du
taux pormal .

Enseignement secondaire (programmes)

54860 . - 2 mars 1992. - M . Paul-Louis Tenaillon attire l 'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur l'indignation des professeurs de biologie-géologie,
face aux propositions gouvernementales portant réforme de l'en-
seignement au sein des lycées et collèges et qui auront pour
conséquence' de démanteler totalement l'enseignement de cette
discipline dans le système éducatif français . Celui-ci, par des
affirmations réitérées, s ' était, il y a quelques mois, engagé au
nom du Gouvernement, devant plusieurs de ses collègues parle-
mentaires, à faire figurer la biologie-géologie dans les enseigne-
ments communs dispensés à tous les élèves de seconde, quelle
que soit leur orientation ultérieure . C 'est donc avec consternation
que les professeurs apprennent aujourd ' hui par une circulaire
que cette matière est seulement mise au choix pour les élëves de
seconde . Il lui demande comment le Gouvernement a pu revenir
avec aussi peu de scrupules sur la parole qu ' il avait donnée.

Enseignement secondaire (programmes)

54875 . - 2 mars 1992 . - M . Serge Charles rappelle à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, que, par
une question écrite n 46961 du 19 août 1991, son attention avait
été appelée sur l'évolution de l'enseignement de la biologie-
géologie dans notre système éducatif. Dans la réponse parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 9 septembre 1991, il était souligné que l'enseigne-
ment de la biologie-géologie était pleinement reconnu dans la
structure rénovée des enseignements en lycée . En série S (Scienti-
'tique), cette discipline, qui bénéficie d'un horaire en travaux pra-
tiques important, peut être choisie en matière déterminante et en
module dans le cadre des enseignements obligatoires et en
option, en coefficient non négligeable à l'examen pour les élèves
souhaitant approfondir leur profil dans ce domaine . En série L
(Littéraire), un enseignement scientifique obligatoire d:
trois heures hebdomadaires en classe de première et terminal, fai-
sant partie des matières complémentaires de formation générale,
permettra à tous les élèves de cette série de se familiariser avec'
une culture scientifique dont la biologie-géologie constituera une
composapte importante . Si cette discipline ne fait pas partie des
enseignements proposés aux élèves de la série . .E .S . (économique
et social), on peut cependant noter qu'elle figure dans les ensei-
gnements communs dispensés à tous les élèves de la classe de
seconde, quelle que soit leur orientation ultérieure . Or, une circu-
laire intervenue récemment serait en complète contradiction avec
ces affirmations et mettrait au choix la biologie-géologie avec la
technologie (option T .S .A .) en classe de seconde, faisant fi des
assurances données . . En conséquence, il lui demande s'il entend
remédier b la situation créée par ce texte réglementaire en pre-
nant les dispositions nécessaires pour faire respecter la position
qu ' il avait initialement prise.

Enseignement secondaire (programmes)

55042. - 9 mars 1992 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur le problème posé par le choix que doivent effectuer les élèves
de classe de seconde, entre la biologie-géologie et la technologie,
mesure qui va à l'encontre de l'assurance donnee aux parlemen-
taires et des demandes expresses faites par les scientifiques . Ne
voyant pas l'intérêt d'une sélection à ce niveau du cursus sco-
laire . il lui demande donc quelles mesures il compte prendre à ce
sujet .
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Enseignement seconda ire (programmes)

55052. - 9 mars 1992 . - M . Raymond Marcellin attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la place réservée à l ' enseignement de la biologie-
géologie dans les lycées . II lui rappelle qu'à l ' issue de
nombreuses concertions, il a été amené à préciser que cette
matière « est pleinement reconnue dans la structure rénovée des
enseignements en lycée », et qu'elle « figure dans les enseigne-
ments communs dispensés à tous les élèves de la classe de
seconde, quelle que soit leur orientation ultérieure » . Or sa circu-
laire ne 91-057, prise sous le timbre de la direction des lycées et
collèges, offre aux élèves « le choix » entre la biologie-géologie et
la technologie, option TSA, en classe de seconde. Aussi, Il lui
demande de lui préciser-les raisons ayant motivé cette modifica-
tion des programmés d'enseignements communs d 'e la classe de
seconde.

Réponse. - La biologie-géologie a été retenue au titre des ensei-
gnements communs de la classe de seconde générale et technolo-
gique dès les propositions que le ministre d'Etat avait annoncées
au mois d 'avril 1991 . En effet cette discipline apparaît d ' une
importance capitale pour la classe de seconde tant du point de
vue de la culture générale des élèves que de l'intérêt revêtu par
certains de ses enseignements s'adressant à des adolescents.
Cependant, pour la mise en oeuvre de cette décision, il fallait
tenir compte des capacités des établissements scolaires . Ainsi
n'était-il pas possible, dès la rentrée de l'année scolaire 1992-1993
d'assurer cet enseignement dans un certain nombre d'établisse-
ments technologiques industriels, faute d'installations adéquates
et de personnels enseignants . En outre, il était souhaitable aussi
de répondre à une préoccupation forte du ministère de l ' éduca-
tion nationale et de la nation : faire en sorte que les élèves ayant
choisi les études technologiques industrielles puissent cumuler la
technologie des systèmes automatisés avec l ' option productique et
une langue vivante Il . La décision annoncée par l ' arrêté du
17 janvier 1992 a donc été prise pour éviter que des élèves ne
soient détournés des études technologiques industrielles et que le
recrutement de ces filières s 'en trouve diminué . La portée de
cette décision aura des effets limités sur l'enseignement de la
biologie-géologie en classe de seconde, puisqu'elle concerne seu-
lement les lycées technologiques industriels et que par ailleurs,
dans tous ceux de ces établissements où cela sera possible, les
élèves pourront choisir la biologie-géologie en option en plus des
enseignements technologiques . II convient également de souligner
un aspect de la rénovation-pédagogique des lycées qui parait
essentiel pour la place reconnue à la biologie-géologie par rap
port aux autres matières scientifiques . Actuellement, cette disci-
pline dispose d'un horaire hebdomadaire de cinq heures en ter-
minale D mais de deux heures en terminale C . Grâce à la
rénovation pédagogique dans la nouvelle série S (scientifique),
cette discipline bénéficiera d'un horaire en travaux pratiques
important ; elle pourra être choisie en matière dominante et en
module dans le cadre des enseignements obligatoires et en option
dotée d'un coefficient significatif à l'examen pour les élèves sou-
haitant approfondir leur profil dans ce domaine . Les élève .; de
cette série ayant choisi cette matière comme dominante suivront
donc au minimum en classe de première 4 heures d'enseignement
de biologie-géologie dont 3 heures en travaux pratiques . Ceux
qui choisiront l'option biologie-géologie de 2 heures (en travaux
pratiques) bénéficieront de 6 heures d'enseignement . En classe
terminale, suivant un dispositif analogue, les horaires de Bette
matière pourront représenter jusqu'à 6 h 30. Cette mesure est de
nature à assurer la qualité de la formation des élèves scienti-
fiques et celle du recrutement dans les filières de l'enseignement
supérieur en biologie et en géologie . Enfin il n'est pas inutile de
rappeler que la biologie est, pour tous les élèves jusqu'à la fin de
la troisième, une discipline pivot des enseignements en collège et
la seule discipline expérimentale enseignée sur les quatre années
de scolarité .

Enseignement supérieur (fonctionnement)

54868 . - 2 mars 1992. - M . Jean-Luc Reltzer attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur le relèvement des droits d'inscription universitaires . En effet
il s'avère que la politique actuelle du développement universitaire
nécessite des ressources financières importantes. Pour pallier
cette carence financière, le Gouvernement avait mis en exergue
différentes options. Or il semble qu'à ce titre il ait choisi de faire
supporter de façon plus radicale aux étudiants cette insuffisance

par un relèvement substantiel des droits d ' inscription. Il lui
demande en conséquence de bien vouloir prendre des mesures
pour la prochaine rentrée universitaire, afin d'éviter de oénaliser
nos étudiants en restreignant pour les plus modestes l'accès à
l ' enseignement supérieur..

Réponse. - L'augmentation des taux de droits de scolarité pour
l ' année universitaire 1991-1992 a pour objectif de concourir utile-
ment au développement de l'enseignement supérieur . Cette aug-
mentation permettra d'accroître la capacité d'initiative des éta-
blissements pour maintenir l'insertion professionnelle des
diplômés de l'enseignement supérieur à un haut nivau dans une
période où les effectifs sont croissants . Cette capacité risquerait,
sans cela, d'être amoindrie dans la mesure où les évolutions du
taux des droits de scolarité ont à peine permis jusque-là de
garantir la valeur de cette ressource. Cette Situation entraînerait,
en outre, la persistance d'une forme d'augmentation irrégulière
des droits de scolarité constituée par la création à l ' initiative des
établissements de contributions supplémentaires obligatoires.
C'est pourquoi les recteurs des académies ont, à cette occasion,
été chargés de veiller particulièrement à l'application de la nou-
velle réglementation et de prévenir les irrégularités qui pourraient
être commises . L'augmentation des taux des droits de scolarité
s'inscrit pair ailleurs dans le contexte du plan social étudiant . Ce
plan prévoit non seulement un développement des aides mais
également une participation plus importante des étudiants dans
leur répartition . Ainsi, les commissions sociales d'établissement
auront à se prononcer sur les demandes de bourses d'enseigne-
ment supérieur dont l'attribution ouvre droit à exonération du
paiement des droits de scolarité . Le taux d ' étudiants boursiers
progressera de 17 p . 100 à 25 p . 10C pendant la durée d'applica-
tion du plan . Ensuite, une part du produit des droits de scolarité
est réservée au financement d'actions d'amélioration de la vie
étudiante .

Enseignement privé (enseignement supérieur)

55220. - 16 mars 1992 . - M. François Rochebloine attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation des établissements d'enseignement
supérieurs privés . A l ' heure où chacun constate que notre pays
manque cruellement d'ingénieurs et de cadres, il est impératif
que l'Etat encourage les établissements qui, dispensant des for-
mations de haut niveau, assurent une mission de service public.
Or, malgré la croissance continue des effectifs de ces écoles d'in-
génieurs, il semble que la participation ide l'Etat soit chaque
année remise en cause. II lui demande donc si le Gouvernement
serait prêt à envisager la définition de critères simples et objectifs
(évolution des coûts de formation, effectifs) permettant de clari-
fiér les conditions dans lesquelles sont allouées les aides de
l'Etat. En second lieu, considérant qu'il existe un vide juridique
pour le financement de l'enseignement supérieur teçhnolopique,
le Gouvernement entend-il proposer, dans de proches délais, un
texte visant à régler le problème ?

Réponse. - L'adaptation des formations d'ingénieurs en France,
et notamment de la dure du cursus, fait, comme le ministre a
déjà eu l'occasion de le préciser devant les parlementaires, l'objet
d'un large débat avec l'ensemble des partenaires concernés . Le
ministre d'Etat a fait, à l'occasion du congrès 'nnuel de la confé-
rence des grandes écoles à Toulouse, le 25 octobre 1991, et à de
multiples reprises, des propositions aux écoles et instituts d'uni-
versité qui forment des ingénieurs . Ces propositions sont l'objet
de discussions au sein de ces établissements comme parmi les
professionnels . Ce n'est qu'après une concertation avec les inté-
ressés que pourront être proposées les mesures susceptibles
d'améliorer la situation actuelle.

Enseignement : personnel (politique et réglementation)

55339 . - 16 mars 1992 . - M. Dominique Baudis attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la situation des rééducateurs de l'éducation nationale.
Ces personnels, depuis de nombreuses années, apportent une
aide spécialisée aux enfants en difficulté et contribuent ainsi à
leur intégration . Ils sont très inquiets face aux évolutions
actuelles du système scolaire et à la mise en place des I .U .F.M.
Devant le besoin croissant d'adaptation et d'intégration scolaire
des enfants concernés, les rééducateurs de l'éducation nationale
souhaitent pouvoir continuer à accomplir leur tâche dans le sec-
teur public . II lui demande de bien vouloir lui faire connaitre ses
intentions sur l'avenir des rééducateurs de l'éducation nationale.

Réponse. - Les réseaux d'aides spécialisées aux élèves en diffi-
culté, définis par la circulaire ne 90-082 du 9 avril 1990, se met-
tent en place progressivement et il ne saurait être question de les
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remettre en cause . Une circulaire relative aux classes d 'intégra-
tion scolaire afin de favoriser la scolarisation des élèves handi-
capés, vient d'être publiée : Une véritable information sur les pro-
blèmes de difficulté scolaire et d'intégration des handicapés fait
désormais partie de la formation initiale apportée à tous les
enseignants de premier tt de second degré ; de plus la direction
des écoles a installé un groupe de travail afin d'actualiser cer-
taines formations spécialisées et de proposer des modalités de
spécialisation qui soient plus facilement accessibles aux per-
sonnels . La politique conduite au ministère de l ' éducation natio-
nale vise à une adéquation fine des besoins éducatifs des élèves
en difficulté et des moyens qui sont en constant accroissement.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

55473 . - 16 mars 1992 . - M . Daniel Goulet appelle l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la nécessité d'élaborer un statut correspondant à la profession
de psychologue dans le système éducatif . En dépit des disposi-
tions de la loi du 25 juillet 1985 et de ses décrets d'application,
qui définissent la profession par un niveau de formation
(D.E.S .S ., D.E .A .) et protègent le titre de psychologue, celle-ci
parait ignorée et se confondre statutairement avec la profession
d'enseignant . II lui demande, en conséquence, s'il entend traduire
ces dispositions par l'adoption au bénéfice de ces psychologues
d'un statut particulier correspondant à leur titre et profession.

Réponse. -- Les psychologues scolaires sont actuellement
recrutés parmi les instituteurs en fonctions et possédant une
licence de psychologie . Ils doivent, après une formation spéci-
fique, obtenir le diplôme d'Etat de psychologue scolaire, diplôme
reconnu de haut niveau . Au cours de l'année scolaire 1991-1992,
les professeurs des écoles seront recrutés par concours et leur
formation sera de niveau bac + 5 . Ainsi, les futurs psychologues
scolaires bénéficieront désormais d'un niveau de formation
bac + 5 . Il importe en tout cas de rappeler que la formation des
psychologues scolaires doit s'appuyer sur une formation scienti-
fique de qualité dont témoignent les titres universitaires et sur
une bonne connaissance de l'institution scolaire et donc des
élèves, que peut garantir une formation professionnelle adaptée.
Il n'apparaît donc pas nécessaire de créer un corps particulier de
fonctionnaires regroupant ces personnels.

Enseignement secondaire programme)

55482 . - 16 mars 1992 . - M. Robert Poujade rappelle à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, que, dans
sa réponse à la question écrite n a 46528 du 5 août 1991, il lui
avait donné l'assurance que l'enseignement de ia biologie et de la
géologie « serait dispensé à tous les élèves de la classe de
seconde, quelle que soit leur orientation ultérieure » . Il lui fait
part de son étonnement devant la circulaire du 5 décembre 1991
du directeur des lycées et des collèges, qui en contradiction avec
ce affirmations en instituant pour la classe de seconde le choix
entre la biologie-géologie et la technologie . II lui demande de
bien vouloir lui indiquer quelles dispositions il envisage' de
prendre afin•que les engagements officiellement pris soient res-
pectés.

Réponse. - La biologie-géologie a été retenue au titre des ensei-
gnements communs de la classe de seconde générale et technolo-
gique dès les propositions que le ministre d'Etat avait annoncées
au mois d'avril 1991 . En effet cette discipline apparaît d'une
importance capitale pour la classe de seconde tant du point 'de
vue de la culture générale des élèves que de l'intérêt revêtu par
certains de ses enseignements s'adressant à des adolescents.
Cependant, pour la mise en oeuvre de cette décision, il fallait
tenir compte des capacités des établissements scolaires . Ainsi
n'était-il pas possible, dès la rentrée de l'année scolaire 1992-1993
d'assurer cet enseignement dans un certain nombre d'établisse-
ments technologiques industriels, faute d'installations adéquates
et de personnels enseignants. En outre, il était souhaitable aussi
de répondre à une préoccupation forte du ministère de l'éduca-
tion nationale et de la nation : faire en sorte que les élèves ayant
choisi les études technologiques industrielles puissent cumuler la
technologie des systèmes automatisés avec l'option productique et
une langue vivante Il . La décision annoncée par l'arrêté du
17 janvier 1992 a donc été prise pour éviter que des élèves ne
soient détournés des études technologiques industrielles et que le
recrutement de ces filières s'en trouve diminué . La portée de
cette décision aura des effets limités sur l'enseignement de la
biologie-géologie en classe de seconde, puisqu'elle concerne seu-
lement les lycées technologiques industriels et que par ailleurs,
dans tous ceux de ces établissements où cela sera possible,' les
élèves pourront choisir la biologie-géologie en option en 'plus des

enseignements technologiques . Il convient également de souligner
un aspect de la rénovation pédagogique des lycées qui parait
essentiel pour la place reconnue à la biologie-géologie par rap-
port aux autres matières scientifiques . Actuellement, cette disci-
pline dispose d'un horaire hebdomadaire de 5 heures en termi-
nale D mais de 2 heures en terminale C . Grâce à la rénovation
pédagogique dans la nouvelle série S (scientifique), cette disci-
pline bénéficiera d'un horaire en travaux pratiques important
elle pourra être choisie en matière dominante et en module dans
le cadre des enseignements obligatoires et en option dotée d'un
coefficient significatif à l'examen pour les élèves souhaitant
approfondir leur profil dans ce domaine . Les élèves de cette série
ayant choisi cette matière comme dominante suivront donc au
minimum en classe de première 4 heures d'enseignement de
biologie-géologie dont 3 heures en travaux pratiques . Ceux qui
choisiront l'option biologie-géologie de 2 heures (en travaux pra-
tiques) bénéf cieront de 6 heures d'enseignement . En classe termi-
nale, suivant un dispositif analogue, les horaires de cette matière
pourront représenter jusqu'à 6 h 30 . Cette mesure est de nature à
assurer la qualité de la formation des élèves scientifiques et celle
du recrutement dans les filières de l'enseignement supérieur en
biologie et en géologie. Enfin, il n'est pas inutile de rappeler que
la biologie est, pour tous les élèves jusqu'à la fin de troisième,
une discipline pivot des enseignements en collège et la seule dis-
cipline expérimentale enseignée sur les quatre années de scola-
rité .

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

6078 . - 5 décembre 1988. - M. Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de l'enseignement technique, sur les nouvelles disposi-
tions prises en vue de recruter les personnels extérieurs à l'éduca-
tion nationale dans les lycées professionnels . En effet, certaines
caisses complémentaires de retraite s'appuient sur ce dispositif
pour que les préretraités et les retraités répondent favorablement
aux demandes des établissements professionnels . Les lycées peu-
vent en effet utiliser les grandes compétences et la haute techni-
cité de ces ouvriers ou techniciens, d'une part, comme Interve-
nante bénévoles ou comme contractuels . Cette publicité des
caisses complémentaires est une véritable attaque à l'encontre du
droit à la retraite et contre le statut de la fonction publique, Tout
d'abord, cette mesure tend, sous couvert de transmissi : .n du
savoir, à une remise en cause du droit à la retraite à soixante ans
et à la création d'une catégorie d'enseignants sans aucun droit.
D'autre part, les retraités et les prétetraités peuvent être interve-
nant bénévoles ou contractuels : ces modes de recrutement por-
tent de fait des atteintes directes au statut de la fonction
publique . Son extension en serait une véritable casse . La seule
solution envisageable pour développer l'enseignement est le
recrutement d'un grand nombre d'enseignants sous statu', afin de
répondre aux besoins de formation des élèves . En conséquence, il
lui demande quelle mesure i! compte prendre pour mettre tin à
cette casse du statut de la fonction publique.

Réponse . - Le ministre n'ignore pas les difficultés qui se mani-
festent en matière de recrutement de personnels enseignants du
second degré, notamment en ce qui concerne les lycées profes-
sionnels. Des mesures ont été décidées pour remédier ecace-
ment à cette situation par l'engagement d'un effort financier
considérable . Par ailleurs, le ministère de l'éducation nationale a
lancé une campagne d'information sur le métier d'enseignant, de
grande ampleur, afin d'inciter les jeunes diplômés de l'enseigne-
ment supérieur à se porter candidats aux différents concours de
recrutement de personnels enseignants . En outre, le nombre de
postes offerts aux concours de recrutement, pour l'ensemble des
disciplines, a fortement progressé . C'est ainsi que la volonté d'ac-
croître le nombre de postes mis aux concours de recrutement
s'est manifestée d'une façon substantielle entre 1990 et 1992 (con-
cours externe' et interne réunis) : pour l'agrégation de 4 300 à
5 000 ; pour les certificats d'aptitude au professorat de l'enseigne-
ment du second degré (C .A .P.E .S .) et de l'éducation physique et
sportive (C .A .P .E .P .S.) de 16 800 à plus de 20 790 pour le
concours d'accès au deuxième grade du corps des professeurs de
lycée professionnel (C .A .P .L.P . 2) de 2 600 à 3 700. Les décrets
du 16 août 1989 ont allégé les conditions exigées des candidats à
ces concours ; désormais, toute limite d'âge est supprimée et l'an-
cienneté requise pour accéder aux concours internes, à l'excep-
tion de l'agrégation, est abaissée de cinq ans à trois ans de ser••
vices publics . Par ailleurs, à l'issue des négociations menées avec
les organisations syndicales, un ensemble de mesures ont permis
de revaloriser la fonction enseignante, depuis 1989 . C'es mesures
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concernent toutes les catégories de personnels et intéressent tous
les aspects de leur carrière, depuis le prérecrutement et la forma-
tion jusqu'aux perspectives de fin de carrière . Ce dispositif com-
porte notamment des mesures d'ordre statutaire et indemnitaire
qui reflètent concrètement la volonté exprimée par le ministre
chargé de l'éducation nationale d'amél i orer la situation des pro-
fesseurs i les débuts de carrière sont accélérés, te temps de pas-
sage du 1« au 4e échelon étant ramené à deux ans au lieu de
quatre ans antérieurement ; une bonification d'ancienneté de
deux a été attribuée aux personnels enseignants ayant atteint au
moins le 4e échelon de leur grade . Une bonification indiciaire de
15 points a été accordée aux professeurs âgés de cinquante ans et
plus, à partir du 8 e écheion . Un nouveau grade de débouché, la
« hors-classe », a été mis en place ; un système indemnitaire nou-
veau et diversifié prend réellement en compte les tâches et les
responsabilités particulières assumées jusqu'ici sans contrepartie
et qui sont déterminantes pour le système scolaire et le suivi des
élèves. Mais cette politique, et en particulier l'augmentation très
sensible du nombre de postes offerts aux concours de recrute-
ment, ne peut se traduire immédiatement dans les faits . Pour
faire face aux difficultés en matière de recrutement des per-
sonnels enseignants, principalement dans les dlaciplines scienti-
fiques, technologiques et professionnelles, il a en effet été décidé
d'inciter les personnes hautement qualifiées, venant du secteur
public ou du secteur privé, à assurer, pendant une durée déter-
minée, un service d'enseignement en qualité de professeur
contractuel . Le décret n° 89-510 du 27 juillet 1989 modifiant le
décret n° 81-535 du 12 mai 1981 relatif au recrutement de profes-
seurs contractuels a permis de proposer des contrats pour les per-
sonnes qui n'exercent pas, par ailleurs, à titre principal, une acti-
vité publique rémunérée, soit de la durée d'une année scolaire,
soit d'une durée de trois ans renouvelable en ce qui concerne
l'enseignement technologique et professionnel . Ces contrats,
renouvelables par reconduction expresse, offrent un niveau de
rémunération comparable à celui auquel les candidats auraient
pu prétendre dans le secteur privé, eu égard à leur qualification
et à leur expérience . Cette initiative vise, en particulier, les per-
sonnels issus d'écoles d'ingénieurs, ceux justifiant de diplômes de
3 e cycle ou de doctorats et les cadres ayant une expérience
approfondie dans les domaines scientifiques ou technologiques.
En outre, le niveau de qualification et la durée de carrière
accomplie en dehors du système éducatif sont également pris en
considération lors de la détermination du niveau du contrat . Les
candidats doivent être âgés d'au moins trente-cinq ans à la date
de conclusion du contrat . Toutefois, dans les disciplines pour les-
quelles ne sont pas ouverts de concours de recrutement la même
année, pour l'exécution des conventions de formation continue et
des conventions portant création de centre de formation d'ap-
prentis, ainsi que pour le recrutement de contractuels intervenant
dans le dispositif d'insertion des jeunes, aucune condition d'âge
n'est requise . Par ailleurs, le recours à des personnels préretraités
ou retraités a été précisé par la note de service no 88-007 du
8 janvier 1988 . Cette note prévoit qu'il peut être fait appel à ces
personnels, tant en qualité de bénévoles que de contractuels
« pour autant que leur recrutement ne constitue pas une alterna-
tive à l'embauche » et « dans la seule hypothèse où tes actions
qui leur sont confiées ne peuvent être assurées par des personnels
enseignants » . L'application de la note de service du 8 jan-
vier 1988 ne saurait faire obstacle au principe établi à l'article 3
de la loi n o 83-634 du 13 juillet 1983, portant droits et obligations
des fonctionnaires selon lequel, sauf dérogation prévue par dis-
position législative, les emplois civils permanents de l'Etat sont
pourvus par des fonctionnaires.

ENVIRONNEMENT

Eau (politique et réglementation)

39653. - 25 février 1991 . - M. Michel Cointat appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat à la consommation sur un
rapport publié par l'O .C' .D.E . en 1989 selon lequel 220 millions
de livres sterling devront être investies et 10 millions de livres
dépensées chaque année afin de garder potable l'eau du
Royaume-Uni dans la limite de 50 mg I fixée par la C .E .E . Il lui
demande si, concernant la France, une estimation du coût d'opé-
ration équivalente a été effectuée par ses services et, le cas
échéant, de bien vouloir lui en communiquer les résultats . -
Question transmise d Mme le ministre de l'enrironnement.

Réponse. - Les orientations du Vi n programme des agences de
l'eau (pour les amuies 1992 à 1996) approuvées par le Gouverne-
ment le 12 juin 1991, prévoient les investissements à réaliser dans

le domaine de la qualité de l'eau potable . Au total, le montant
est évalué à un peu moins de 15 milliards de francs alors qu'il
n'était que de 9,6 milliards de francs pour le V s programme
(1987-1991) . La progression est en moyenne sur cinq ans d'en-
viron 54 p . 100. 6 milliards seront consacrés à l'amélioration des
traitements, 8 milliards à la substitution et à la diversification des
réseaux et l milliard à la protection des captages d'eau souter-
raine. Cette progression très importante correspond è la volonté
du Gouvernement d'assurer dans l'avenir aux consommateurs
une eau potable de meilleure qualité.

Chasse et pêche (droits de chasse)

47252 . - septembre 1991 . - M. Jean-Paul Nunzi attire l'at-
tention de M. le ministre de l'environnement sur l'atteinte à la
loi Verdeille (n o 64-696 du 10 juillet 1964) par constitution de
réserves . La chasse représente dans de nombreux départements
français, et notamment dans les départements à A .C .C .A., un
loisir éminemment populaire . Aujourd'hui, l'inquiétude est
grande chez les chasseurs de voir arriver, devant le Parlement,
une proposition de modification de l'article L . 222-i0 du code
rural . L'adoption de cette modification aurait pour conséquence
un mitage des territoires de chasse et une remise en cause de
droits ancestraux . Il lui demande d'être très attentif à ne pas
allumer de conflits entre différentes catégories de citoyens qui
ont, jusqu'ici, pu trouver sur le terrain un modus vivendi.

Réponse. - L'honorable parlementaire appelle l'attention du
ministre de l'environnement sur une adaptation de la loi du
10 juillet 1964. Le ministre de l'environnement a, en effet,
annoncé son souhait, non de remettre en cause la loi Verdeille
qui permet une gestion cohérente des territoires cynégétiques,
mais de donner, grâce à une disposition adaptée, la possibilité
aux propriétaires désireux de protéger la faune sur leurs fonds de
le faire . Il avait en ce sens, dans un premier temps, prévu une
mesure réglementaire que le Conseil d'Etat n'a pas retenue . De
ce fait, le ministre de l'environnement a chargé ses services de
concevoir un projet d'ordre législatif. Celui-ci sera présenté le
moment venu à la représen ation nationale.

Récupération (politique et réglementation)

51631 . - 16 décembre 1991 . - M. Didier Migaud attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'environnement sur les difficultés
actuelles de récupération des piles usagées . Beaucoup de 'com-
munes disposant de déchetteries souhaiteraient connaître les pro-
cédés de récupération des piles en vue de leur recyclage . En
conséquence, il lui demande de bien vouloir lui préciser la légis-
lation et la réglementation en la matière.

Réponse. - La récupération des piles usagées par les com-
munes, notamment par le biais des déchetteries, conduit souvent
à la formation de stocks dont il apparait difficile d'assurer
actuellement le traitement, en l'absence de centres de recyclage
en France qui soient à ce jour opérationnels . II convient par ail-
leurs de préciser qu'il n'existe encore aucune réglementation
française relative à la collecte et au traitement des piles usagées.
Une directive européenne, n° 91-157-CEE, relative aux piles et
accumulateurs contenant des substances dangereuses, a été
adoptée le 18 mars 1991 par le Conseil des communautés euro-
péennes . Elle doit être transcrite en droit français avant le
18 septembre 1992 . Les piles boutons à l'oxyde de mercure, les
piles salines (lorsque leur teneur en mercure est supérieure à
25 mg par élément), les accumulateurs au nickel-cadmium ainsi
que les accumulateurs au plomb sont concernés par la réglemen-
tation à mettre en place qui prévoit, pour ces piles et accumula-
teurs, un marquage comportant des indications concernant la col-
lecte séparée, la teneur en métaux lourds et, le cas échéant, le
recyclage. Il convient de préciser que la quasi-totalité des piles
alcalines au manganèse actuellement mises sur le marché contient
désormais moins de 0,025 p . 100 de mercure, ce qui va dans le
sens de la directive européenne qui interdit à partir du l er jan-
vier 1993 leur mise sur le marché au-delà de ce taux. Une
réflexion est donc menée actuellement avec les professionnels
concernés pour préciser, dans le cadre de la future réglementa-
tion, les modalités d'application d'un système d'obligation de
reprise ou de contribution à la collecte séparée des piles et accu-
mulateurs usagés, en vue de leur recyclage à l'image de ce qui va
se mettre en place pour les emballages . Des centres de traite-
ment, à l'exemple de la société Recytec, en Suisse, devraient ainsi
pouvoir fonctionner de façon opérationnelle en France, concréti-
sant ainsi les projets actuels de sociétés telles que Tredi, Sarp,
Saft et M .B .M . Des programmes de réduction de la teneur en
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métaux lourds dans les piles et accumulateurs devront par ail-
leurs être mis en oeuvre et la recherche en ce sens devra être
encouragée .

Environnement
(politique et réglementation : Nord - Pas-de-Calais)

52906 . - 20 janvier 1992. - M. Léonce Deprez appelle l ' ztten-
tion de M. le ministre de l'environnement sur la publication au
Journal officiel du 17 mai 1991 de la liste de 154 espèces végé-
tales du Nord - Pas-de-Calais interdites de « destruction, coupe,
mutilation, arrachage, cueillette ou enlèvement, colportage, utili-
sation, mise en vente, vente ou achat de tout ou partie » . il se
réjouit de constater l'intérêt et l'importance que le Gouvernement
attache au patrimoine végétal de la région Nord - Pa_, de•Calais,
qui s'avère particulièrement riche . II lui demande s'il envisage
dans ce contexte de définir des mesures spécifiques pour favo-
riser effectivement le maintien et le développement de ces
richesses naturelles.

Réponse. - L'arrêté interministériel du l es avril 1991, relatif à la
liste des espèces végétales protégées dans la région Nord - Pas-de-
Calais complétant la liste nationale, s'intègre dans une démarche
globale de conservation du patrimoine végétal sauvage de notre
pays . Cette démarche globale passe par l'inventaire et la surveil-
lance continue des espèces menacées, la définition des mesures
réglementaires pertinentes de protection des espèces et des
milieux qui les abritent, la conservation ex situ pour les espèces
les plus rares, l'information des acteurs de l'aménagement du ter-
ritoire et l'éducation du public en général . Cette politique s'ap-
puie sur la mise en place d'un réseau d'établissements spécia-
lisés : les conservatoires botaniques nationaux . Actuellement au
nombre de quatre, ces établissements, agréés par le ministère de
l'environnement en application des articles R. 214-1 et suivants
du code rural, reçoivent une compétence territoriale qui corres-
pond à plusieurs régions administratives . La région Nord - Pas-
de-Calais se trouve, quant à elle, dans la compétence géogra-
phique du conservatoire botanique national de Bailleul, agréé en
mai 1991 . Cet établissement est donc désormais l'interlocuteur
privilégié des administrations et collectivités locales en ce qui
concerne la protection de la flore sauvage- II a notamment pour
rôle de proposer aux préfets des départements concernés de
prendre les arrêtés de protection de biotopes utiles à la conserva-
tion des espèces figurant dans l'arrêté interministériel du

( e avril 1991 . Une démarche est également en cours pour assurer
une formation spécialisée-des agents chargés de constater les
infractions en matière de protection de la nature dans les régions
couvertes par un conservatoire botanique national et notamment
dans la région Nord - Pas-de-Calais.

FAMILLE, PERSONNES AGÉES ET RAPATRIÉS

Famille (politique familiale)

48780. - 21 octobre 1991 . - M . Yves Coussain demande à
M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés quelle suite il entend donner à l'avis sur la poli-
tique familiale française adopté par le conseil économique et
social le 25 septembre 191.

Famille (j. oliti .,lue familiale)

51337. - 16 décembre 1995 . - M . Paul Chollet appelle i'atten-
tion de M le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le rapport présenté devant le Conseil
économique et social le 24 septembre 1991, sur le thème de «la
politique familiale française » . Saisi par le Premier ministre en
mars 1990, le C .E .S . a notamment étudié « la cohérence et l'effi-
cacité du dispositif d'aide aux familles » . Cet important rapport
fait notamment apparaître la complexité du système des aides, le
déclin du pouvoir d'achat des familles et globalement un certain
décalage entre une politique familiale définie dans ses principes
et mal concrétisée dans son application . Les propositions que for-
mule le C .E .S . suivent deux grandes perspectives : le renforce-
ment de la compensation des charges familiales et une meilleure
conciliation de la vie familiale avec la vie professionnelle . Dans
cette perspective, il lui demande lm suite qu'il envisage de
réserver à !a proposition tendant A ce que le versement des allo-
cations familiales soit poursuivi pour tous les enfants jusqu'à
l'âge limite, même pour tous les enfants jusqu'à l'âge limite,
même pour le dernier d ' une famille de plusieurs enfants .

Famille (politique _familiale)

51454 . - 16 décembre 1991 . - M ., Louis de Broissia appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le rapport présenté au Conseil économique et social
les 24 et 25 septembre 1!791 sur la politique familiale française...
Ce rapport permet d'entrevoir des solutions destinées à relancer
une politique familiale qui s'essouffle, Or les propositions qu'il
contient ont été balayées d'un revers de la main par M . le secré-
taire d'Etat à la famille dans un article paru dans un quotidien
du soir . Celui-ci refuse, en effet, la prise en compte du coût réel
de l'enfant, la reconnaissance de la fonction parentale, le prin-
cipe de l'aide liée à l'éducation de l'enfant et cela quels que
soient les revenus de la famille, le recul à vingt ans de l'âge
limite pour le versement des allocations familiales et leur main-
tien pour le dernier enfant des familles nombreuses . Cet avis du
Conseil économique et social risque donc de rester lettre morte.
Or il semble que son auteur ait sollicité à cette occasion votre
arbitrage par rapport aux propos pour le moins inquiétants de
M. le secrétaire d'Etat à fa famille . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir faire le point sur le grave décalage qui
existe entre las conclusions de ce rapport et les propos tenus par
le ministre chargé de conduire la politique familiale de la
France . - Question transmise à M. le secrétaire d'Etat à la famille,
aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - En mars 1990, le Gouvernement e sollicité l'avis du
conseil économique et social sur la politique familiale française,
son évolution et sa cohérence et sur les aménagements souhai-
tables, compte tenu de l'évolution des modes de vie et dans la
perspective européenne . Le conseil économique et social a rendu
son avis dans sa séance du 25 septembre t991 . Depuis lors, le
ministre des affaires sociales et de l'intégration et le secrétariat
d'Etat à la famille, aux personnes âgées et aux rapatriés étudient
les observations formulées et ont constitué un groupe de travail
comprenant des représentants de la Caisse nationale des alloca-
tions familiales et de l'Union nationale des associations fami-
liales afin de préciser les évolutions et les adaptations scuhai-
tables et possibles de la politique familiale de notre pays . Les
résultats de ce travail permettront au Gouvernement de déter-
miner les orientations et les propositions qui pourront utilement
faire l'objet d'un débat au Parlement.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

49768 . - 1 i novembre 1991 . - M. Jean Pramiol attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'"tat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le voeu du Comité national des
retraités et des personnes âgées de voir élaborée « une politique
de la vieillesse concourant à reconnaitre le retraité tant pour la
place culturelle qu'il doit occuper, que par le rôle économique
qu'il joue dans notre société » . Il lui demande quelle politique de
la vieillesse il entend mettre en oeuvre à la suite de la semaine
nationale des retraités et des personnes âgées fin octobre 1991.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

50921 . - 2 décembre 1991 . - M . Yves Coussain attire l'atten-
tion M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur le voeu du Comité national des retraités et
des personnes âgées de voir élaborée une politique de la vieil-
lesse concourant à reconnaître le retraité tant pour la place cultu-
relle qu'il doit occuper ; que par le rôle économique qu'il joue
dans notre société. II lui demande quelle politique de la vieillesse
il entend mettre en oeuvre à la suite de la semaine nationale des
retraités et des personnes âgées fin octobre 1991,

Réponse . - Le Gouvernement est particulièrement attaché à la
reconnaissance du rôle familial et social des personnes âgées et
au respect de leurs droits et de leurs obligations . Par ailleurs,
pour répondre aux problèmes posés par le vieillissement de la
population, il souhaite adapter en profondeur le système de prise
en charge de la dépendance . Aussi, en s'appuyant sur les propo-
sitions contenues dans les rapports de la mission parlementaire
présidée par M. Boulard et de la commission du Plan présidée
par M. Schopflin, le Gouvernement proposera les mesures néces-
saires sur la base de quatre objectifs principaux : coordonne'
l'ensemble des interventions en faveur des personnes âgées et,
notamment, les financeurs et les professionnels ; améliorer les
conditions de vie des personnes âgées dépendantes, en établisse-
ments, et leur prise en charge par l'assurance maladie renforcer
l'efficacité du , maintien à domicile ; solvabiliser les personnes
âgées dépendantes .
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Personnes figées (établissements d 'accueil)

51890 . - 23 décembre 1991 . - M . Charles Fèvre attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés eur la nécessité de pallier l'insuffisance
du nombre des personnels dans les maisons de retraite, notam-
ment en Haute-Marne . Chacun s'accordant à reconnaitre que
ceux-ci jouent un rôle essentiel au service des personnes âgées, il
lui demande de lui faire connaitre quelles mseures il compte
prendre au plan du personnel afin de répondre à l'attente légi-
time des résidents des maisons de retraite et de leur famille.

Réponse. - Dans le but d'adapter les établissements aux
besoins des personnes âgées et d'éviter leur transfert d'un établis-
sement à un autre, le Gouvernement a décidé de mettre en place,
conformément à la circulaire n° 91-01 du 22 janvier 1991, un
plan triennal de création de places médicalisées dans les diffé-
rentes structures et services assurant l'hébergement des personnes
âgées . Le financement de cc plan qui doit permettre la création,
sur trois ans, de 45 000 places supplémentaires est assuré par
redéploiement et par une enveloppe complémentaire de 1,5 mil-
liard de francs hors redéploiement sur les crédits de l'assurance
maladie . La répartition entre les régions de l'enveloppe complé-
mentaire a été effectuée en visant à réduire les retards par rap-
port au taux moyen national d'équipement tout en dotant l'en-
semble des régions . C'est ainsi que la région
Champagne-Ardennes (incluant le département de la haute-
Marne visé par l'honorable parlementaire) a été dotée, pour 1991,
d'une enveloppe supplémentaire de 5 794 551 francs qui doit
venir s'ajouter aux efforts qu'il convient de poursuivre en matière
de redéploiement . Dans le cadre de ce programme a été parallè-
lement opéré un renforcement des personnels soignants interve-
nant dans les institutions pour personnes âgées qui s'est traduit
par une revalorisation des forfaits de soins en long séjour
(4,6 p . 100), maisons de retraite et services de soins (6,2 p . 100).

Personnes âgées (établissements d'accueil)

52102. - 30 décembre 1991 . - M . Pie► re Hiard appelle l'atten-
tien de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le problème que rencontrent les
maisons de retraite dans leur gestion . En l'absence d'un forfait
soin, les maisons de retraite doivent financer les frais médicaux,
tels que les soins infirmiers, pat exempte sur le budget héberge-
ment . ► 1 lui demande quelles mesures il compte prendre pour
éviter les hospitalisations d'une population qui vieillit et éviter
d'opérer une sélection à l'admission des personnes âgées dépen-
dantes.

Réponse. - II convient de distinguer, dans les établissements
pour personnes âgées ne comportant pas de section de cure
médicale, deux modalités de prise en charge des prestations de
soins : soit les soins sont assurés par des personnels qualifiés per-
manents rémunérés sur le budget de l'établissement, soit les soins
sont dispensés par les interventions à l'acte de personnels médi-
caux et paramédicaux : le recours à des praticiens libéraux doit
respecter le libre choix des personnes âgées (qui est également
garanti en section de cure médicale), ce qui exclut la possibilité
d'intervention de professionnels du secteur libéral exerçant à titre
permanent pour le compte d'un établissement . La section de cure
médicale, quant à elle, doit permettre d'éviter les transferts d'éta-
blissement toujours difficiles pour les personnes âgées . Il est pré-
cisé par ailleurs à l'honorable parlementaire que le Gouverne-
ment souhaite adapter en profondeur le système actuel de prise
en charge de la dépendance des personnes âgées . Sur la base des
conclusions de la mission parlementaire présidée par M . Boulard
ainsi que de la commission réunie auprès du Commissariat
général au Plan, des mesures sont actuellement à l'étude pour
permettre une tarification en fonction de l'état de santé des per-
sonnes âgées et non en fonction du statut de l'établissement où
elles sont accueillies.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

:12850 . - 20 janvier 1992 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le fait que les systèmes de tutelle, de sauvegarde de justice, de
curatelle demeurent encore peu exploités et qu'il est plus souvent
procédé à la mise en vente des biens de la personne âgée qu'à
leur mise en viager. Il semble qu'il est possible d'attribuer cette
faible utilisation des procédures existantes à une mauvaise
connaissance du public . II demande donc au Gouvernement d'en-

treprendre des démarches pour que les familles soient mieux
informées des mesures existantes concernant la défense des droits
des personnes âgées . - Question transmise à M. le secrétaire d 'État
à la famille, aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - II est rappelé à l'honorable parlementaire que le
Gouvernement a consacré un effort budgétaire important au
développement des services tutélaires, qui assurent notamment la
charge des mesures de tutelle d'Etat et de curatelle d'Etat . C'est
ainsi que le nombre des associations figurant sur une liste établie
par le procureur de la République, habilitées à assumer la charge
d'une tutelle d'Etat ou d'une curatelle d'Etat, en application de
l'article 433 du code civil, a plus que doublé sur la période
1985-1989 et représente aujourd'hui 200 services environ agréés et
disposant d'une convention de financement avec l'Etat . Ces asso-
ciations assuraient en 1989 la protection de plus de
25 000 majeurs protégés dont un tiers environ sont des personnes
âgées . Un crédit de 188 millions de francs a été consacré en 1991
par l'Etat au financement de ces services tutélaires, dont l'action
en faveur des personnes diminuées physiquement ou intellectuel-
lement, en raison de la maladie ou d'un handicap physique, sen-
soriel ou men!9t_ est essentielle pour améliorer leurs conditions
de vie et la sauvegarde de leurs intérêts civils et matériels. La
progression importante de ces mesures de protection et des
efforts consacrés par l'Etat pour renforcer l'action des services
qui en ont la charge témoigne de leur utilité sociale et de la
meilleure connaissance, par les familles et les administrations
sociales et judiciaires, des possibilités offertes dans ce domaine
par la loi . Il n'en demeure pas moins que le Gouvernement est
conscient qu'une meilleure information des familles et des per-
sonnes âgées elles-mêmes est encore nécessaire, ainsi que peuvent
le démontrer, s'il en était besoin, les phénomènes de sévices dont
sont parfois victimes les personnes âgées . Au-delà des disposi-
tions législatives déjà prises, qui ont tendu soit à prévenir ces
phénomènes et à déveiopper les dispositifs de protection, soit,
dans le cadre de la réforme du code pénal, à aggraver les peines
des auteurs de violence à l'encontre des personnes les plus
démunies et singulièrement des personnes âgées, l'information
demeure le moyen le plus apte à l'efficacité d'une politique de
prévention dans ce domaine . Cette politique, d'ores et déjà mise
en oeuvre avec le concours des collectivités locales, des centres
communaux d'action sociale, des organismes de sécurité sociale,
des associations et des Ccderpa, doit être poursuivie e' renforcée
notamment dans le cadre des dispositions prévues pour l'aide à
l'accès au droit par la loi n° 91-647 du 10 juillet 1991 relative à
l'aide juridictionnelle. L'une des missions prioritaires des conseils
départementaux de l'aide juridique sera, en effet, au-delà des
actions individuelles de conseil et d'aide juridique, de concevoir
une politique d'information dans ce domaine en faveur des per-
sonnes les plus démunies.

Prestations familiales (allocation pour jeune enfant
et allocation parentale d'éducation)

53784 . - 10 février 1992 . - Mme Christiane Papon appelle
l'attention de M . le secrétaire d'État à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés sur le fait que, dans sa réponse à
une question écrite ne 40246 du I l mars 1991 (J.O.. n o 32 du
19 août 1991) sur le non-cumul des allocations pour jeune enfant
(A .P.J.E.) et parentale d'éducation (A .P .E .) lors de naissances
multiples il précisait que « compte tenu du contexte financier de
la sécurité sociale, il ne pouvait envisager une amélioration à ce
dispositif spécifique » . Elle lui rappelle que cette A .P.J .E . n'est
pas cumulable selon le nombre d'enfants issus d'un accouche-
ment multiple, du premier anniversaire des enfants à leurs trois
ans . De plus, l'A .P.E . n'est pas cumulable avec l'A .P.J.E . Dans
tous les cas, la famille à naissances multiples perçoit de ces deux
prestations la même somme qu'une famille à naissance unique,
puisqu'il n'est pas tenu compte du nombre des enfants à élever,
ce qui est pour le moins paradoxal, en pleine période de réces-
sion démographique. Or, selon les estimations du dernier rapport
de la commission des comptes, le régime générai de la sécurité
sociale sera pratiquement équilibré en 1992. De surcroît, pour la
branche famille il est prévu un excéder' de 9 milliards de francs.
Dans ce nouveau contexte, elle lui demande s'il envisage de
remettre à l'étude la question du non-cumul des allocations
A.P .J .E . et A.P .E . lors de naissances multiples, qui actuellement
pénalise de nombreuses familles,

Réponse. - Le régime de sécurité sociale constitue un tout et
assure à divers moments de leur existence une protection aux
familles participant ainsi à la politique familiale globale . Il
convient de la sorte de ne pas dissocier ses différentes compo-
santes et de considérer notamment que les trois branches de la
sécurité sociale apportent leur contribution à la politique menée
dans ce domaine . Le gouvernement ne peut actuellement, compte
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tenu du contexte financier de la sécurité sociale, envisager une
amélioration du dispositif spécifique relatif au service de l'alloca-
tion pour jeune enfant et de l ' allocation parentale d'éducation en
cas de naissance multiple . Il est précisé à l 'honorable parlemen-
taire que le gouvernement a récemment arrêté deux mesures qui
prendront effet en 1992 et qui contribueront à améliorer sensible-
ment la situation de certaines familles : d ' une part, dès le l ot jan-
vier 1992, les familles recourant à une assistante maternelle pour
la garde de leurs enfants recevront une prestation de 500 francs
par mois pour un enfant de moins de trois ans et de 300 francs
par mois pour un enfant de trois à six ans . Cette nouvelle
mesure, qui entraînera un coût supplémentaire de plus de
1 100 millions de francs pour la branche famille, allégera sensi-
blement le coût de la garde des enfants ; d ' autre part sera pour-
suivi en 1992 l'alignement, décidé par la loi du 31 juillet 1991, du
montant des allocations familiales versées dans les départements
d ' outre-mer sur celui appliqué en métropole : après les étapes
prévues au l u janvier et au 1 « juillet 1992, l'écart existant au
30 juin 1991 aura été réduit de moitié . Ainsi le montant des allo-
cations perçues par les familles des D .O .M . sera-t-il en moyenne
supérieur de 40 p . 100 à ce qu'il aurait été sans la mise en oeuvre
pratique de l'égalité sociale avec la métropole . Ces nouvelles
mesures s ' ajoutent à des dispositions prises ces toutes dernières
années pour améliorer la compensation des charges familiales.
Ainsi en 1990, l'âge d ' ouverture des droits aux prestations fami-
liales en cas d'inactivité de l 'enfant a été porté de dix-sept à dix-
huit ans, le versement de l'allocation de rentrée scolaire prolongé
de seize à, dix-huit ans et son bénéfice étendu aux familles perce-
vant l'aide personnalisée au logement, le revenu minimum d ' in-
sertion ou l'allocation aux adultes handicapés.

Rapatriés (indemnisation)

53957 . - 10 février 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibilie
attire l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux
personnes âgées et aux rapatriés sur la situation et les revendi-
cations de l ' ensemble de la communauté des rapatriés et spoliés
d ' outre-mer qui, depuis trente-sept ans pour ceux d'Indochine,
trente-six pour ceux de Guinée, trente-cinq pour ceux de Tunisie
et du Maroc, vingt-neuf pour ceux des treize départements
français d'Algérie et du Sahara, attendent la réparation que l'Etat
leur doit en contrepartie des conséquences de la décolonisation.
Ceux-ci réclament à juste titre un certain netnbre de mesures
d ' ordre moral et matériel et rappellent avec amertume et colère
que, si différents textes ont été adoptés au cours des décennies
précédentes, toutes res lois, votées à la veille de consultations
électorales, ne réparent que très partiellement les préjudices subis
et que leur portée est chaque fois réduite lors de la promulgation
des décrets, arrêtés et circulaires . Aussi lui demande-t-elle de
bien vouloir lui préciser comment il compte répondre aux reven-
dications d ' ordre moral, d ' une part (défense de l'histoire et res-
pect des sépultures au Maghreb, etc .), et aux revendications
d'ordre matériel, d'autre part, avec l 'indemnisation intégrale des
préjudices très lourds subis, les aides à la n 'installation dont les
difficultés subsistent aujourd'hui, l ' adoption de mesures qui per..
mettraient à tous les rapatriés de bénéficier pleinement de tous
avantages sociaux prévus pour leurs compatriotes métropolitains,
et pour les harkis une réelle prise en compte et application des
promesses qui leur ont été faites.

Réponse. - Les préoccupations des rapatriés de l'outre-mer sont
de deux ordres : les premières ont trait à la défense de l'oeuvre
française accomplie outremer et à la sauvegarde des sépultures
françaises situées au Maghreb ; les secondes concernent l ' indem-
nisation des biens et le règlement des difficultés des rzpatriés
réinstallés dans une activité non salariée en métropole . A ces
deux dossiers s'ajoute celui de l ' insertion économique et sociale
des anciens supplétifs de l ' armée française en Algérie et de leur
famille, dans la communauté nationale . S'agissant de la défense
de l ' ceuvre française outre-mer, le secrétaire d ' Etat à la famille,
aux personnes âgées et aux rapatriés rappelle que cette question
est au coeur du projet de mémorial de l 'outre-mer dont l'implan-
tation est prévue dans l'enceinte du Fort Saint-Jean, à Marseille.
Actuellement, ce projet avance sous la responsabilité de la ville
de Marseille, qui en assurera la maîtrise d'oeuvre. S'agissant de la
sauvegarde des sépultures françaises situées au Maghreb, et plus
particulièrement en Algérie et en Tunisie, il convient d'indiquer
que ce problème fait actuellement l'objet d'une large concertation
entre les ministères des affaires étrangères, de l'économie et des
finances, du budget et le secrétariat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés, destinée à pouvoir aboutir d'ici à 1993 à
des solutions satisfaisantes pour les rapatriés . S'agissant de l'in-
demnisation, le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés précise, à propos de la loi n° 87-749 du
10 juillet 1987 relative aux règlement de l'indemnisation des
rapatriés, que l'effort financier supporté par l'Etat, chaque année

depuis 1988, va bien au-delà des prévisions initiales puisque,
en 1990 et 1991, ce sont plus de 3 000 MF que l ' Etat a eu à
débourser chaque année au lieu des 2 500 MF prévus par le gou-
vernement de l'époque . Plus généralement, les dépenses réalisées
de 1988 à 1995 seront de 1 200 MF environ supérieures aur pré-
visions . Ce phénomène est consécutif pour une large part aux
mécanismes d'accélération de remboursement des indemnisations
prévus par la loi au profit des rapatriés atteignant l ' âge de
quatre-vingt ans . De ce fait, 25 p . 100 des rapatriés indemnisables
ont d'ores et déjà été intégralement remplis de leurs droits . Ce
pourcentage passera à 48 p . 100 en 1992, à 64 p . 100 en 1993, et
77 p . 100 en 1994 . Ainsi, en matière d ' indemnisation, comme cela
peut être constaté au vu de ces chiffres, l'Etat fait mieux qu'ho-
norer ses engagements . S'agissant du règlement des difficultés
liées à la réinstallation, le secrétaire d'Etat à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés rappelle que le coût total cumulé
des différentes mesures de remise de prêts - décret du 7 sep-
tembre 1977, titre l o t de la loi n o 82-4 du 6 janvier 1992,
articles 44 de la loi de finances rectificative pour 1986 et 12 de la
loi n° 87-549 du 16 juillet 1987 - a été de 2 000 MF . Le Gouver-
nement continue d 'oeuvrer en vue de régler définitivement cette
question . C ' est ainsi que, s'agissant de la mesure de consolidation
prévue par l'article IO de la loi 16 juillet 1987, l ' extension du
réseau bancaire chargé de réaliser les prêts de consolidation a été
obtenue avec la signature, le 22 octobre 1991, d ' une nouvelle
convention entre l 'Etat et la chambre syndicale des banques
populaires . Par ailleurs, la suspension de plein droit de pour-
suites dont bénéficient ces personnes a été prorogée jusqu ' au
30 juin 1993, grâce à l'article 37 de la loi n° 91-1406 du
31 décembre 1991 portant diverses propositions d ' ordre social.
Enfin, les services du secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés examinent actuellement, avec les différents
ministères concernés, une nouvelle procédure susceptible de
traiter au fond les difficultés d'exploitation de ces rapatriés.
Concernant la situation des anciens harkis et de leurs familles, le
Gouvernement a arrêté le 17 juillet 1991 un dispositif global pour
lequel 110 MF ont été mis à la dispositions du secrétariat d ' Etat
à la famille, aux personnes âgées et aux rapatriés . Ce dispositif,
qui porte sur des domaines aussi essentiels que la reconnaissance
de la nation à l'égard des anciens supplétifs, la formation, l ' em-
ploi et le logement, s'est concrétisé par l ' élaboration de deux cir-
culaires du secrétariat d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés . La première, du 13 septembre 1991, destinée à
favoriser l'embauche de personnes appartenant à la communauté
raptariée d'origine nord-africaine, prévoit le versement d 'une aide
forfaitaire de 50 00G francs à toute entreprise publique ou privée,
toute collectivité locale qui recruterait un harki ou un fils de
harki . 15G emplois ont été créés au cours du dernier tri-
mestre 1991 et l'effort de l'Etat portera sur 650 emplois en 1992.
La deuxième circulaire, du 11 octobre 1991, porte sur un
ensemble de dispositions concernant l ' intégration des rapatriés
d'origine nord-africaine . Elle prévoit notamment le développe-
ment du système des bourses (dont l ' attribution est généralisée au
premier et deuxième cycle du supérieur) et remanie les aides au
logement avec trois mesures portant sur l ' aide à la réservation de
logements locatifs sociaux ((50 000 francs par logement nouveau
attribué), l 'aide à l ' installation (15 000 francs par famille, sous
condition de ressources) et l 'aide à l'amélioration de l ' habitat
(jusqu ' à 80 p. 100 du coût des travaux). Par ailleurs, le nombre
d'appelés du contingent intervenant comme éducateurs et agents
de coordination chargés de l 'emploi (A .C .C .E .) est passé de 162 à
242 et l'office national des anciens combattants recueille dans ses
écoles en 1992 soixante dix stagiaires supplémentaires . Enfin, est
instituée dans chaque département une structure collégiale com-
prenant des représentants de l'Etat, des membres de la commu-
nauté ainsi que des élus, chargée d ' assurer au pian local le suivi
des dispositions décidées en faveur des rapatriés d'origine nord-
africaine . Par ailleurs, sur proposition du secrétaire d 'Etat à la
famille, aux personnes âgées et aux rapatriés, le ministre des
affaires sociales et de l ' intégration a adressé à la caisse nationale
de l'assurance vieillesse des travailleurs salariés et à la caisse
nationale de l'assurance maladie une instruction afin de les sensi-
biliser à la situation des rapatriés d'origine nord-africaine au
regard de l'allocation supplémentaire du Fonds national de soli-
darité . Parallèlement à ces mesures, le secrétaire d'Etat à la
famille, aux personnes âgées et aux rapatriés a demandé à ses
services d'explorer deux pistes nouvelles : le surendettement des
familles et la situation particulière des anciens harkis retraités de
l'O . N . F .

Prestations familiales (montant)

54707, - 2 mars 1992 . - M. Raymond Marcellin appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la vive inquiétude des associations
familiales à la suite de la dégradation du pouvoir d'achat des
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allocataires des prestations familiales . II lui rappelle que l'ob-
jectif recherché par le législateur lors de l'institution des presta-
tions familiales a été de manifester une solidarité envers les per-
sonnes qui ont charge d'enfant en permettant une compensation
des frais d ' entretien et d 'éducation . Or le très faible taux de réé-
valuation des prestations familiales po ur 1992 ne tient absolu-
ment pas compte des besoins réels qui pèsent sur les familles et
cette mesure semble d ' autant plus injustifiée que le bilan des
comptes de la sécurité sociale fait apparaître un excédent de la
branche famille qui a atteint 5,239 milliards de francs en 1990, et
devrait être de 6,290 milliards de francs pour 1991 selon le rap-
port de la commission des comptes de la sécurité sociale . Il lui
demande s'il n'estime pas souhaitable de procéder à une revalori-
sation substantielle des allocations familiales permettant de tenir
compte non seulement du coût familial de l'enfant mais aussi de
compenser le retard accumulé depuis plusieurs années.

Réponse . - Le Gouvernement partage pleinement les préoccu-
pations des parlementaires et des partenaires sociaux de voir la
collectivité réserver aux familles et à la politique familiale toute
la place et toute l'importance qu'elles méritent . il n'a malheureu-
sement pas été possible de fixer le taux de revalorisation des
prestations familiales pour 1992 au niveau souhaité notamment
par les associations familiales . Le Gouvernement a en effet le
souci d'assurer l'équilibre général de la sécurité sociale com p te
tenu des fortes contraintes qui pèsent sur celle-ci sous l'effet
conjugué du ralentissement économique international et des aug-
mentations importantes des dépenses d'assurance maladie et de
retraite . Dans cette situation difficile, qui impose aux pouvoirs
publics et aux partenaires sociaux un effort soutenu de maîtrise
des dépenses, le Gouvernement a été conduit à fixer, pour 1992,
à I p. 100 au l e t janvier et à 1,8 p . 100 au let juillet le taux
d'augmentation des prestations familiales . II s'agit d'une mesure
dictée à la fois par les difficultés présentes et par le souci de
garantir aux familles une évolution des prestations préservant au
mieux leur pouvoir d'achat . Il convient par ailleurs de souligner
que, malgré les difficultés signalées, le Gouvernement a récem-
ment arrêté deux mesures qui prendront effet en 1992 et qui
contribueront à améliorer sensiblement la situation de certaines
familles : d 'une part, dés le 1 « janvier 1992, les familles recou
rant à une assistante maternelle pour la garde de leurs enfants
recevront une prestation de 500 F par mois pour un enfant de
moins de trois ans et de 300 F par mois pour un enfant de trois
à six ans . Cet:e nouvelle mesure, qui entraînera un coût supplé-
mentaire de plus de 1 100 millions de francs pour la branche
famille, allégera sensiblement le coût de la garde des enfants :
d'autre part sera poursuivi en 1992 l'alignement, décidé par la loi
du 31 juillet 1991, du montant des allocations familiales versées
dans les départements d'outre-mer sur celui appliqué en métro-
pole : après les étapes prévues au l e t janvier et au 1 « juillet 1992,
l'écart existant au 30 juin 1991 aura été réduit de moitié . Ainsi le
montant des allocations perçues par les familles des D .O .M . sera-
t-il en moyenne supérieur de 40 p . 100 à ce qu'il aurait été sans
la mise en œuvre pratique de l'égalité sociale avec la métropole.
Ces nouvelles mesures s ' ajoutent à des dispositions prises ces
toutes dernières années pour améliorer la compensation des
charges familiales . Ainsi, en 1990, l'âge d'ouverture des droits
aux prestations familiales, en cas d'inactivité de l'enfant, a été
porté de dix-sept à dix-huit ans, le versement de l'allocation de
rentrée scolaire prolongé de seize à dix-huit ans et son bénéfice
étendu aux familles percevant l'aide personnalisée au logement,
le revenu minimum d'insertion ou l'allocation aux adultes handi-
capés . Enfin, la politique familiale est nécessairement globale.
Elle doit concerner toutes les dimensions de la vie familiale, à
savoir non seulement les prestations familiales et l'action sociale
des caisses d'allocations familiales mais également la politique de
l'eneironnement de la famille, dans tous ses aspects, qu'il s'agisse
par exemple de la fiscalité, de la santé ou du statut des parents.
Il convient donc de ne pas dissocier ces différentes composantes
et de considérer notamment que les trois branches de la sécurité
sociale apportent leur contribution à la politique menée dans ce
domaine .

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

54708 . - 2 mars 1992 . M. Francisque Perrut demande à
M. le secrétaire d'Etat à la l'timille, aux personnes âgées et
aux rapatriés de bien vouloir l'informer si les dispositions légis-
latives sont enfin arrêtées, comme l'avait annoncé le Gouverne-
ment en novembre 1990, visant à mettre en place un système de
prise en charge pour les personnes âgées dépendantes . II lui
demande, par ailleurs, de bien vouloir indiquer de quelle
manière il entend poursuivre en 1992 le financement d'actions
concrètes en faveur des personnes âgées dépendantes frappées
par la maladie d'Alzheimer. Celles-ci réclament en effet : I o que
toutes les caisses de maladies reconnaissent que ire maladie d'Alz-

heimer est bien une maladie à l'origine inconnue, qui doit bénéfi-
cier d'aide dès que le diagnostic est établi par tous les tests
aujourd ' hui reconnus . Que, dès lors, que ce soit pour le maintien
à domicile ou le placement en institution spécialisée, le malade
une fois reconnu invalide et totalement dépendant bénéficie de
toutes les aides et allocations que le législateur décidera pour
toutes !es autres dépendances, sans aucune référence à un quel-
conque plafond de ressources ni à aucune récupération sur suc-
cession, comme pour toutes les autres maladies reconnues irréver-
sibles : 2 e que, pour aider les familles, le Gouvernement autorise
les associations qualifiées à former les personnels, tels que les
auxiliaires de vie et les gardes à domicile : 3° enfin, que la
recherche pour vaincre la maladie d'Alzheimer soit aidée et sou-
tenue d'une manière aussi importante qu'elle l'est pour toutes les
autres maladies, en faveur desquelles la solidarité nationale est
toujours généreuse lorsqu'on fait appel à elle . Aussi lui demande-
t-il de bien vouloir lui préciser ses intentions sur chacune de ces
requêtes .

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

54826. - 2 mars 1992 . - M. Fabien Thiémé attire l ' attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation particulière des victimes de la maladie d'Alzheimer
dans le cadre de l'aménagement de la législation sur les per-
sonnes âgées et dépendantes . Les récents rapports Schopflin et
Boulard sur ce sujet ne prennent pas en compte avec l'intérêt
qu'elle mérite la situation des quatre cent à cinq cent mille per-
sonnes dépendantes atteintes de la maladie d'Alzheimer en
France . Les établissements ou institutions spécialisés pour rece-
voir les malades dépendants sont à construire . II faudrait créer
d ' ici l 'an 2000, au minimum, 150 000 places, soit 200 à 300 éta-
blissements par an, soit 500 000 mètres carrés de construction . II
est également indispensable de renforcer l ' efficacité du maintien
à domicile et aider les intéressés . A ce jour, sur 100 malades
dépendants, 34 p . 100 sont gardés à domicile avec l 'aide de pro-
fessionnels, 47 p . 100 avec la seule aide du noyau familial,
t9 p . 100 seulement sont pris en charge dans des institutions sou-
vent inadaptées . Le :, caisses de maladie devraient reconnaître que
la maladie d ' Alzheimer est bien une maladie à l ' origine incontrô-
lable qui doit bénéficier d ' aide dès que le diagnostic est établi
par tous les tests aujourd ' hui reconnus . Pour le maintien à domi-
cile ou le placement en institutions spécialisées, le malade
reconnu invalide et totalement dépendant doit bénéficier de
toutes les aides et allocations existantes pour les autres dépen-
dances sans aucune référence à un quelconque plafond de res-
sources comme toutes les autres maladies reconnues irréversibles.
Par ailleurs, pour aider les familles, le Gouvernement devrait
autoriser les associations qualifiées à former le personnel tel que
les auxiliaires de vie et les gardes à domicile . Enfin, la recherche
pour vaincre la maladie d'Alzheimer doit être soutenue . II lui
demande les mesures que le Gouvernement entend mettre en
oeuvre en ce sens et s'il envisage d'inscrire ces mesures attendues
par les intéressés dans un projet de loi sur les personnes âgées et
dépendantes . - Question transmise â AL. le secrétaire d'Etar à la
famille, aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - Les problèmes liés à la dépendance des personnes
figées commencent à prendre une acuité toute particulière, en
raison, notamment, de l'allongement de la durée de vie . Les per-
sonnes âgées de plus de quatre-vingt-cinq ans seront plus d'un
million en l'an 2000, et si le grand âge ne signifie pcs automati-
quement l'entrée dans la dépendance, il en accroit cependant la
probabilité . La maladie d'Alzheimer constitue un problème
majeur dans le domaine de la santé des personnes âgées . En
effet, le nombre des personnes qui en sont atteira :es progresse
sensiblement, ce phenoméne étant directement lié à l'évolution
démographique de notre pays. Cette affectation dégénérative
désorganise de façon globale l'ensemble des fonctions intellec-
tuelles. Elle provoque en particulier des troubles de la mémoire
(portant d'abord sur les événements récents!, des troubles de la
parole et du jugement . L'évolution de cette maladie nécessite des
possibilités de prise en charge variées et adaptées à chacune de
ses étapes . II faut ainsi prévoir et développer les services d'aide
et de soins à domicile pour soulager la famille dans sa tache
quotidienne et adapter les institutions qui sont en effet de plus
en plus confrontées à ce problème . Face à cette situation mais
aussi au problème de prise en charge des personnes figées dépen-

. dantes, un projet de loi est en cours d'élaboration, prévoyant
notamment la mise en place d'une prestation dépendance, le ren-
forcement du soutien à domicile, l'amélioration de l'hébergement.
En matière de recherche, des efforts importants sont menés
depuis maintenant plusieurs avinées, notamment par
l'I .N .S.E .R .M., qui y a consacré en 1990 prés de 35 minions de
francs (plus de 30 millions déjà en 1989) . Quint à l'adaptation
des structures existantes aux contraintes posées par la prise en
charge de ces personnes, elle engage l'ensemble des partenaires
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locaux et doit s ' inscrire dans le cadre du plan gérontologique éla-
boré par les départements . Afin d'aider les professionnels
concernés à répondre à ce défi, un ensemble de recommanda-
tions, qui a fait l ' objet d ' une large diffusion, a été récemment
élaboré . Il permet de guider les démarches locales vers une prise
en charge de qualité au sein des institutions.

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Retraites :.fonctionnaires civils et militaires
(pensions de réversion)

54540 . - 24 février 1992 . - M . Louis Pierna attire l 'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
de la modernisation de l'administration, sur le problème de
plafonnement de la pension de réversion bénéficiant au veuf de
femme fonctionnaire. En effet, il apparaît au regard des textes en
vigueur que les modalités d'attribution de la pension de réversion
concédée au veuf d'une femme de fonctionnaire ne sont pas
identiques à celles applicables à la veuve d'un homme fonction-
naire, puisque le montant de la pension de réversion accordée au
veuf ne peut excéder 37,5 p . 100 du traitement brut afférent à
l'indice brut 550 . En conséquence, il lui demande les mesures
qu'il envisage de prendre pour qu'un principe d'égalité soit
appliqué entre hommes et femmes.

Réponse. - Le conjoint survivant d'une femme fonctionnaire ou
d ' une femme appartenant au personnel militaire féminin peut
prétendre, si se trouve remplie la condition d'antériorité de
mariage prévue à l ' article L .39 ou l'article L .47 du code des
pensions civiles et militaires de retraite, à 50 p . 100 de la pension
obtenue par elle ou qu'elle aurait pu obtenir au jour de son
décès, augmentée, le cas échéant, de la moitié de la rente d ' inva-
lidité dont elle bénéficiait ou aurait pu bénéficier. La jouissance
de la pension est cependant suspendue tant que subsiste un
orphelin bénéficiaire ; elle est en outre différée jusqu ' au jour où
le conjoint survivant atteint l'âge de soixante ans. Toutefois,
lorsque le conjoint survivant est reconnu atteint d'une infirmité
ou maladie incurable le rendant définitivement incapable de tra-
vailler, l ' entrée en jouissance est fixée à la date où la constation
en a été faite . Le montant de la pension de réversion concédée
au veuf ne peut excéder 37,5 p. 100 du traitement brut afférent à
l 'indice brut 550 . Les modalités d'attribution particulière de la
pension de réversion accordée au veuf d ' une femme fonction-
naire ne sont donc pas identiques à celles applicables à la veuve
d'un homme fonctionnaire puisque celle-ci peut prétendre, en
vertu des dispositions de l'article L . 38 du code précité, au béné-
fice de la pension de réversion au taux rappelé ci-dessus et : :ans
application de plafond à tout moment même si le fonctionnaire
laisse des orphelins de moins de vingt et un ans . Par ailleurs, la
pension allouée à la veuve, compte tenu des ressources exté-
rieures, ne peut être inférieure à la somme totale formée par le
cumul de l 'allocation servie aux vieux travailleurs salariés aug-
mentée de l 'allocation supplémentaire du fonds national de soli-
darité. Il convient de rappeler à ce propos que la loi n° 73-1128
du 21 décembre 1973 instituant la pension de réversion accordée
aux veufs s'analysait davantage comme une aide apportée à l 'oc-
casion d'un événement susceptible de plonger la famille dans le
besoin que comme un droit dérivé du droit à pension: du conjoint
décédé. Ainsi, les règles de l ' article L . 50 du code des pensions
accordent la réversion par priorité aux enfants de moins de vingt
et un ans, supposés sans ressources, et subsidiairement aux veufs
des conjoints, dans des conditions moins favorab! ;s . Une éven-
tuelle remise en cause de ces dispositions, qui nécessiterait une
étude préalable approfondie, n 'est pas actuellement envisagée.

HANDICAPÉS

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

12315. - 2 mai 1989 . - M. Patrick Devedjian appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des han-
dicapés et des accidentés de la vie, sur la situation particulière
suivante : un jeune homme, bénéficiant d'un statut de travailleur
handicapé Cotorep, catégorie B, est inscrit pendant plusieurs
mois à l'A .N.P .E . Aucun emploi ne lui étant proposé, l'A .N .P .E.
l'oriente vers la Cotorep. Cette dernière, par l'intermédiaire de

l'A .N .P .E ., lui fait passer un test d' informatique dont les résultats
sont les suivants : point fort, bonnes bases en informatique ;
point faible, a besoin d'un stage qui se déroule à un rythme
normal . Les conclusions du prospecteur placier de la Cotorep
sont les suivantes : ne peut effectuer de stages, ceux-ci étant
intensifs ; i .e peut donc pas travailler, puisque n'ayant pas
effectué de stage ; doit, par conséquent, voir avec l'A .F .P .A. pour
une autre formation . Malheureusement, celle-ci considère que ce
jeune homme ne peut en bénéficier à cause du caractère intensif
des formations . L'A .F .P.A. oriente donc à nouveau l ' intéressé
vers l ' A .N .P.E . Cette situation qui semble sans issue ne doit, mal-
heureusement, pas être unique . C 'est pourquoi il lui demande ce
qu 'il envisage de faire afin que ce type de problème trouve une
solution satisfaisante dans l 'intérêt des personnes directement
concernées.

Réponse . - Il est précisé à l'honorable parlementaire que les
difficultés rencontrées par cette personne handicapée ont été
résolues par la direction départementale du travail, de l ' emploi et
de la formation professionnelle des Hauts-de-Seine.

Handicapés (associations : Hauts-de-Seine)

18935 . - 16 octobre 1989. - M . Claude Labbé attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés
et des accidentés de la vie, sur les conditions d'application de
la loi n° 87-517 du juiliet 1987 . L'article L .323-8 de cette loi
stipule que « les employeurs peuvent s'acquitter partiellement de
l ' obligation d ' emploi instituée par l 'article L . 323-1 en passant des
contrats de fournitures de sous-traitance ou de prestations de ser-
vice avec des ateliers protégés, des centres de distribution de tra-
vail à domicile ou des centres d'aide par le travail » . Or le centre
d'adaptation à la vie active géré par l ' association du Sentier à
Levallois, qui accueille des jeunes femmes handicapées sociales
âgées de seize à vingt-cinq ans en vue d' leur insertion sociale et
professionnelle, ne relève officiellement d'aucune des catégories
prévues par la loi bien que son activité soit comparable à celle
d ' un C .A.T. ou d'un atelier protégé . Il demande quelles mesures
pourraient être prises afin de permettre aux associations simi-
laires à l ' association du Sentier de bénéficier de la loi n° 85-517
et faire en sorte que les centres d'adaptation gérés par celles-ci
puissent obtenir des entreprises les commandes nécessaires à leur
survie.

Réponse. - Il est précisé à l'honorable parlementaire, que le
législateur de la loi n° 87-517 du 10 juillet 1987 a prévu expressé-
ment que cette possibilité d 'exonérer partiellement les employeurs
de leurs obligations d'emploi des travailleurs handicapés était
uniquement réservée aux ateliers protégés, aux centres de distri-
bution de travail à domicile et aux centres d'aide par le travail.
Malgré l'intérêt porté à l'initiative évoquée par l'honorable parle-
mentaire, il n'est pas prévu de modifier les dispositions législa-
tives précitées, étant rappelé que les centres d'adaptation à la vie
active qui s'occupent de personnes en difficulté, reçoivent par ail-
leurs des aides des pouvoirs publics.

Banques et établissements financiers (crédit)

29706- - I I juin 1990. - M . Albert Facon attire l'attention de
M . le secrétaire d'État auprès du ministre de la solidarité, de
la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés et
des accidentés de la vie, sur l'impossibilité dans laquelle se
trouvent de nombreux handicapés d ' obtenir des crédits gratuits
pour tous les achats nécessaires à la vie courante (meubles,
électro-ménager, etc .), dans la mesure où les agences de crédit
habituées à ce genre de prêts ne peuvent prendre les handicapés
comme clients, ces derniers n'étant pas assurables au vu de leur
invalidité supérieure à 80 p . 100. En conséquence, il lui demande
quelles mesures il envisage de prendre pour remédier à cette
situation qui pénalise les handicapés.

Réponse. - D'une manière générale, le: ; personnes qui présen-
tent un problème de santé grave peuvent se voir refuser l'octroi
d'un prêt. En effet, les organismes financiers exigent quasiment
systématiquement une police d'assurance couvrant ce prêt. A
défaut, le prêt est refusé. Or, nombre d'assureurs refusent le
bénéfice d'une telle assurance au ;; personnes handicapées en
raison des risques particuliers, pas nécessairement démontrés,
qu'elles encoureraient selon eux du fait de leur situation particu-
lière. A la différence des véhicules à moteur, l'assurance en
matière de prêt bancaire, ne présente pas un caractère obligatoire
du fait de la loi, mais de la pratique par les organismes finan-
ciers . C'est pourquoi, il ne peut être imposé à aucun assureur de
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délivrer une police . Toutefois, il existe dans certains contrats des
claustra prévoyant une alternative, soit par une protection réduite,
soit par une surprime . Conscient des difficultés évoquées par
l'honorable parlementaire, le secrétaire d'Etat aux handicapés
souhaite envisager cette question dans le cadre plus !urge des dis-
cussions déjà r,. .ivertes avec les représentants du secteur des assu-
rances sut les rapports dei : personnes handicapées accidentées de
la vie avec leur(s) assureur(s).

Handicapés (C.A .T.)

41969. - 22 avril 1991 . - M. Jean Desanlis attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et aux accidentés
de la vie sur les fonds importants que s'est constitués l'Associa-
tion de gestion du fonds d'insertion professionnelle des handi-
capés (A .G .E .F .I .P.H .) avec la redevance reçue des entreprises et
des collectivités qui n'ont pas eu la possibilité d'employer des
handicapés conformément aux prescriptions de la loi de 1987.
Alois que l'Etat ne dispose pas de crédits suffisants pour
conrtreuire le nombre de centres d'aide par le travail (C .A .T.)
nécessaire, il lui demande de vouloir bien lui faire savoir si cette
association ne pourrait pas mobiliser ces crédits inemployés pour
aider à l'implantation de C.A .T. dans les régions q ui en sont les
plus dépourvues.

Réponse. - Le secrétaire d'Etat aux handicapés précise à l'ho-
norable parlementaire que la mission du fonds de développement
pour l'insertion professionnelle des handicapés gérée par
l'A .G .E.F .I .P.H . est de financer des actions d'insertion pour des
travailleurs handicapés en milieu ordinaire ou vers le milieu ordi-
naire . S'il n'est ainsi pas possible d'accorder sur ce fonds des
crédits pour favoriser l'implantation de C .A .T., établissements
médicosociaux relevant du milieu protégé, par contre
l'A.G .E .F.I .P.H . est en mesure d'attribuer des aides permettant à
des personnes handicapées en C .A.T. de se former et de se pré-
parer pour pouvoir se diriger vers le milieu ordinaire . Ces flux
du milieu protégé vers les entreprises permettront de libérer des
places dans les C .A .T. qui pourront ainsi accueillir de nouvelles
personnes handicapées qui ne peuvent s'intégrer immédiatement
ou définitivement en milieu ordinaire.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

44737 . - 24 juin 1991 . - M . Edmond Alphandéry appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur la situation difficile que connaissent de
nombreux handicapés dont le taux d'invalidité est inférieur à
80 p . 100 . Il lui fait remarquer que ces derniers ne peuvent alors
bénéficier de l'allocation aux adultes handicapés, alors qu'ils pré-
sentent en fait un handicap qui les empêche de se procurer un
em p loi . II observe que les Cotorep ont la possibilité d'accorder le
bénéfice de l'A .A.H . aux personnes handicapées ayant une invt li-
dité permanente inférieure à 80 p . 100, mais hors d'état de trc-
vailler . Il lui indique qu'en fait, peu de 'handicapés se voient
recor..naitre cette possibilité, notamment, semble-t-il, parmi les
agriculteurs. Il lui demande ce qu'il pense de cette situation.

Réponse. - En application de l'article L.821-2 du code de la
sécurité sociale l'allocation aux adultes handicapés (A .A .H .) peut
être accordée à toute personne handicapée dont l'incapaci té per-
manente n'atteint pas 80 p. 100 mais qui est, compte tenu de son
handicap, dans l'impossibilité reconnue par la Cotorep de se pro-
curer un emploi . Il est précisé que les allocations versées au titre
de l'article L.821-2, ainsi qu'il ressort des dernières statistiques
connues, représentent entre 25 et 30 p . 100 du total des A .A .N.
accordées . L'analyse de ces mêmes statistiques et des enquêtes
ponctuelles montrent que ces allocations sont souvent versées
dans les départements essentiellement ruraux à des exploitants
agricoles .prés cinquante ans ou à des femmes d'agriculteurs ne
pouvant prétendre à des pensions d'invalidité dans leur régime.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

45488. - 15 juillet 1991 . - M . Raymond Forni attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur la situation des personnes handicapées qui perçoivent
l'A .A .H. et qui v ivent en concubinage. II lui signale que la
C' .A .E ., organisme payeur, tient compte des revenus du concubin
pour le calcul de l'A .A .H . et que l'administration des impôts,
dans le calcul de l'impôt sur le revenu, ne prend pas en compte
la situation de concubinage . Dans lie cas précis qui lui a été

signalé, la personne handicapée perçoit, en fonction des res-
sources de son concubin, 200 francs d'A .A .H . Il iui précise que le
calcul de l'A.A .H . n'est pas le même pour les adultes handicapés
vivant au domicile de leurs parents, où il n'est pas tenu compte
des revenus des parents . Il lui demande quelle mesure il entend
prendre pour remédier à cette anomalie.

Réponse. - Il est rappelé que l'allocation aux adultes handi-
capés. prestation non contributive, est un minimum social garanti
par la collecritité à toute personne handicapée . Elle est donc de
ce fait soumise à une condition de ressources . Ces ressources,
conformément à l'article 8.821-4. I« alinéa du code de la sécu-
rité sociale, s'apprécient comme en matière de prestations fami-
liales et s'entendent des revenus nets catégoriels retenus pour
l'établissement de l'impôt sur le revenu, perçus durant l'année
civile précédant l'ouverture ou !e maintien du droit . Il est donc
tenu compte de la totalité des revenus du ménage et donc de
ceux du conjoint ou concubin, après abattements fiscaux nor-
maux et spécifiques aux invalides . Toutefois, les ressources ainsi
déterminées sont comparées à un plafond qui varie selon la com-
position de la famille . Le plafond applicable à compter du
ler juillet 1991 et jusqu'au 30 juin 1992, à comparer aux res-
sources de l'année 1990, est fixé à 36070 francs par an . II est
doublé pour les personnes mariées ou vivant maritalement, soit
actuellement 72 140 F par an . II est égaiement majoré
de 50 p. 100 par enfant à charge, soit 18 035 francs par an . La
situation de l'adulte handicapé vivant au domicile de ses parents
évoquée par l'honorable parlementaire n'est pas comparable à
celle des ménages précités . En conséquence, le Gouvernement
n'envisage pas de modifier la réglementation en vigueur.

• Handicapés (allocations et ressources)

48405 . - 14 octobre 1991 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés .et accidentés
de la vie sur la législation du travail concernant les handicapés.
En effet, autant le travail est nécessaire à leur insertion dans la
vie sociale et au maintien d'une vie digne, autant il leur est diffi-
cile d'accéder aux postes de travail qui pourraient se libérer en
leur faveur, en raison des difficultés financières que cela entrai-
nerait pour eux . Est-il exact, en effet, qu'un handicapé célibataire
sans travail qui reçoit la totalité des aides financières auxquelles
il peut prétendre se voit, s'il trouve un emploi, supprimer son
droit à l'allocation d'aide aux handicapés (2 762,50 francs per
mois). à l'allocation pour tierce personne (3 691,36 francs par
mois), à l'allocation logement, à la carte de transport gratuite à
Paris, à l'exonération des impôts locaux:, à l'affiliation gratuite à
la sécurité sociale ? i)ans l'affirmative, il lui demande s'il envi-
sage de modifier la réglementation du travail en ce qui concerne
les handicapés afin que, trouvant un emploi, aucun handicapé ne
se trouve pénalisé financièrement.

Réponse. - L'allocation aux adules handicapés (A .A .H .), pres-
tation non contributive, est un revenu minimum garanti par la
collectivité nationale à toute personne reconnue handicapée par
la COTOREP, dont l'incapacité permanente est au moins égale à
80 p . 100 ou qui, en cas d'incapacité inférieure, ne peut du fait
de son handicap se procurer un emploi. Son montant mensuel
s'élève au l er janvier 1992 à 3035 francs, soit l'équivalent du
minimum vieillesse. L'allocation compensatrice, quant à elle, est
servie par l'aide sociale départementale à toute personne handi-
capée ne bénéficiant pas d'un avantage analogue au titre de la
sécurité sociale . Son montant peut représenter 40 p. 100 à
80 p . 100 du montant de la majoration pour tierce personne de la
sécurité sociale (M .T .P.), soit de 2 027,2 francs à 4 054,4 francs
par mois au l er janvier 1992, en fonction de la nature et de la
permanence de l'aide nécessaire à la personne handicapée.
L'A.A .H . comme l'allocation compensatrice sont des allocations
soumises à condition de ressources . l.,es ressources des alloca-
taires sont donc appréciées conformément à l'article 8 .821-4 du
code de la sécurité sociale comme en matière de prestations fami-
liales et s'entendent du total des revenus nets catégoriels retenus
pour l'établissement de l'impôt sur le revenu perçus durant
l'année civile précédant l'ouverture ou le maintien de droit . il est
tenu compte de la totalité des revenus du ménage donc, éventuel-
lement, de ceux du conjoint, à l'exception toutefois des presta-
tions familiales, de l'allocation logement et dei rentes viagères.
Les abattements fiscaux normaux et ceux spécifiques aux inva-
lides sont ensuite pratiqués . Dans le cas de l'allocation compen-
satrice, il est en outre procédé à la déduction des trois quarts des
revenus nets provenant du travail de la personne . Le Gouverne-
ment, conscient des difficultés rencontrées par les personnes han-
dicapées dans leur insertion professionnelle, n'a eu de cesse de
poursuivre l'effort entrepris en la matière depuis la loi n a 87-517
du 10 juillet 1987 en faveur de l'emploi des travailleurs handi-
capés, ainsi que le démontre le plan emploi du 10 avril 1991
élaboré conjointement par le ministre du travail et le secrétaire
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d'Etat aux handicapés et aux accidentés de la vie . Le champ des
mesures favorisant l'emploi des personnes handicapées s'est
élargi . Parmi celles-ci figurent les mesures d'aide financière (attri-
bution d'une prime de 30 000 francs aux personnes handicapées
demandeurs d'emploi accédant à un premier emploi en milieu
ordinaire, aides aux transport, au déménagement, au logement,
etc.) décidées à l'invitation du ministre du travail et par
l'A.G .E .F.I .P.H. Dc plus, ont été créées depuis quatre ans
10 800 places en centres d'aide par le travail, 3 600 places en ate-
liers protégés et 4 800 places en maison d'accueil spécialisée.
Enfin, le Gouvernement s'attache depuis de nombreuses anisées à
améliorer les conditions d'existence des personnes handicapées
en agissant dans des domaines aussi divers que le logement, l'ac-
cessibilité, les transports, l'accès à la culture et aux loisirs.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

50421 . - 25 novembre 1991 . - M. Jean Rigal appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés
de la vie sur l'évolution des ressources des personnes handi-
capées. En effet, la revalorisation des avantages d'invalidité
(A .A .H.) est soumise à la même règle que celle des pensions de
retraite du régime général, à savoir l'indexation sur l'évolution
prévisionnelle des prix . Compte tenu de la situation sociale parti-
culière des personnes handicapées, il lui demande s'il compte
dissocier le sort des allocataires de !'A .A .H. de celui des retraités,
afin de permettre une évolution équitable des allocations servies
aux personnes handicapées.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

52530 . - 13 janvier 1992 . - M . Bernard Bosson appelle tout
spécialement l'attention de M . le secrétaire d'État aux handi-
capés et accidentés de la vie sur les inquiétudes formulées par
l'Association familiale de parents d'enfants ins daptés des vallées
de l'Arve et du Foron et qui porte sur le mode de revalorisation
de l'A .A.H. utilisé à titre dérogatoire depuis plusieurs années . En
effet, la reconduction de l'indexation sur l'évolution prévision-
nette des prix apparais contestable, notamment pour le Parle-
ment, puisque cette disposition ne figure dans aucun projet de
loi . En outre, cette association considère siffle ce mode de revalo-
risation devrait être dissocié de celui des retraites puisque cette
allocation, attribuée à des personnes qui sont dans l'incapacité de
se procurer des ressources par un autre moyen, devrait pouvoir
évoluer plus favorablement que les retraites de base . Il lui
demande quelle action il entend mener pour répondre aux préoc-
cupations de l'Association familiale des parents d'enfants ina-
daptés des vallées de l'Arve et du Foron.

Réponse . - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides et handicapées sont revalorisées au 1 « janvier et au
t er juillet de chaque année . Pour 1992, la revalorisation a été
fixée à I p. 100 au t « janvier et à 1,8 p . 100 au 1 « juillet. Ces
taux sont identiques à ceux adoptés pour les autres prestations
sociales . Dans une conjoncture difficile où le financement de
notre régime de protection sociale impose des efforts rigoureux,
la décision du Gouvernement a été guidée par le souci de trouver
un juste équilibre entre l'effon . demandé aux contribuables et aux
cotisants et le niveau des prestations assurées aux bénéficiaires . Il
convient toutefois de souligner que, malgré les difficultés pré-
sentes, l'allocation aux adultes handicapés (A.A .H.), prestation
non contributive, voit son montant mensuel s'élever à
3035 francs au l e, janvier 1992 et représente 67,7 p. 100 du
S.M .I .C . net . Depuis le l e janvier 1981, l'A .A.H. a donc pro-
gressé de 114,2 p . 100, soit de 11,7 p. 100 en francs constants.
L'acticn du Gouvernement et faveur des personnes handicapées
ne se limite pas aux seules revalorisations . Il s'attache depuis de
nombreuses années à améliorer leurs conditions d'existence en
agissant dans des domaines ;aussi divers que la réinsertion profes-
sionnelle, le 'logement, l'accessibilité, les transports, l'accès à la
culture et aux loisirs . Des mesures nouvelles ont été prises ou
sont en cours de réalisation. Figurent parmi elles un troisième
complément d'allocation d'éducation spéciale (A .E .S .) destiné aux
parents qui suspendent leur activité professionnelle pour se
consacrer à l'éducation d'un enfant très lourdement handicapé
(décret n° 9 :-967 du 23 septembre 1991), ainsi qu'un plan plu-
riannuel de création de pi erses supplémentaires en centre d'aide
par le travail et en maison d'accueil spécialisée . Le scrétaire
d'Etat aux handicapés, sensible à toutes les préoccupations
exprimées concernant le niveau des ressources des personnes
handicapées, entend exami.',er ce sujet dans le cadre plus large
du travail de fend en vue de la réactualisation de l'ensemble des
textes législatifs adoptés depuis 1975 en faveur de ces personnes.
lin effet, la loi d ' orientation en faveur des personnes handicapées

du 30 juin 1975, dont l'apport est incontestable, doit maintenant
évoluer pour s'accorder à certaines réalités humaines, technolo-
giques et économiques qui, de même que les mentalités, ont
changé . La question des ressources sera donc étudiée à cette
occasion dans une perspective affirmée de recherche optimale
d'intégration des personnes handicapées.

Handicapés (allocations et ressources)

50854. - 2 décembre 1991. - M. Bernard Debré appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'État aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les préoccupations des accidentés du travail
et des handicapés concernant l'évolution insuffisante des presta-
tions sociales qui leur sont proposées . II lui demande, afin de
favoriser leur intégration et d'éviter leur exclusion, de lui exposer
les mesures concrètes qu'il compte prendre pour leur assurer une
protection sociale de qualité et une politique active de l'emploi.

Réponse. - Les rentes, pensions et allocations versées aux per-
sonnes invalides et handicapées sont revalorisées au 1 « janvier et
au 1« juillet de chaque année . Pour 1992, la revalorisation a été
fixée à I p. 100 au 1« janvier et à 1,8 p . 100 au 1 « juillet. Ces
taux sont identiques à ceux adoptés pour les autres prestations
sociales . Dans une conjoncture difficile où le financement de
notre régime de protection sociale impose des efforts rigoureux,
la décision du Gouvernement a été guidée par le souci de trouver
un juste équilibre entre l'effort demandé aux contribuables et aux
cotisants et le niveau des prestations assurées aux bénéficiaires . Il
convient toutefois de souligner que, malgré les difficultés , pré-
sentes, l'allocation aux adultes handicapés (A.A.H.), prestation
non contributive, voit son montant mensuel s'élever à
3 035 francs au 1« janvier 1992 et représente 67,7 p . 100 du
S.M .I .C . net, Depuis le 1 « janvier 1981, l'A.A .H. a donc pro-
gressé de 114,2 p . 100, soit de 11,7 p. i00 en francs constants.
L'allocation compensatrice dent l'attribution relève de l'aide
sociale départementale est destinée à toute personne handicapée
ne bénéficiant pas d'un avantage analogue au titre de la sécurité
sociale, et -dont l'état de santé nécessite l'aide effective d'une
tierce personne pour les actes essentiels de l'existence ou pour
laquelle l'exercice d'une activité professionnelle entraine des frais
supplémentaires . L'allocation compensatrice tierce personne
(A .C .T.P.), dont le montant s'établit par référence à la majoration
pour tierce personne (M.T.P.), soit 5 068 francs au I « jan-
vier 1992, suit l'évolution des avantages invalidité et vieillesse
servis par la sécurité sociale . Ce montant varie en fonction soit
de la nature, soit de la permanence de l'aide nécessaire, soir de
l'importance des frais supplémentaires exposés . En ce qui
concerne les accidents du travail, le Gouvernement a autorisé
en 1991 une croissance substantielle du Fonds de prévention des
accidents du travail et des maladies professionnelles par rapport
à l'année précédente, de façon à permettre notamment le finance-
ment dans les entreprises d'investissements destinés à améliorer
la sécurité des travailleurs . Ces actions seront reconduites
en 1992 avec un budget du Fonds de prévention s'élevant à
1,651 milliard de francs. Le Gouvernement, conscient des diffi-
cultés rencontrées par les personnes handicapées lors de leur
insertion en milieu ordinaire de travail, a pris des mesures en
leur faveur. Le dispositif d'obligation d'emploi des travailleurs
handicapés mis en place par la loi du 10 juillet 1987 prévoit qu'à
la fin de l'année 1991 les établissements occupant au moins
vingt salariés sont tenus d'employer à plein temps ou à temps
partiel des travailleurs handicapés dans la proportion de 6 p . 100
de l'effectif total de leurs salariés . Pour contribuer à la réalisation
de ce's objectifs, le dispositif des contrats de retour à l'emploi,
institué par la loi n° 89-18 du 13 janvier 1989 pour les chômeurs
Je longue durée, les bénéficiaires de l'allocation de solidarité
spécifique ou du R .M .I ., a été étendu par la loi no 91-1 du
3 janvier 1991 aux travailleurs handicapés. En outre, les mesures
d'aide financière (attribution d'une prime de 30 000 francs aux
personnes handicapées demandeurs d'emploi accédant à un pre-
mier emploi en milieu ordinaire en passant d'un établissement de
travail protégé en milieu ordinaire, aides aux transports, déména-
gement, logement, etc.) décidées, à l'invitation du ministre du tra-
vail, de l'emploi et de la formation professionnelle et du secré-
taire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie, par
l'A .G .E.F .I .P.H. sont également de nature à facilite- l'intégration
des personnes handicapées . Enfin, le secrétaire d'Etat aux handi-
capés et accidentés de la vie s'est engagé à lancer en 1992 la
réactualisation de la loi d'orientation de 1975 tant dans le
domaine de la'réinsertion professionnelle que dans celui du loge-
ment, de l'accessibilité, des transports, de la culture . En effet, ïa
loi d'orientat n on en % faveur des'personnes handicapées, dont l'ap-
port est incontestable, doit maintenant évoluer pour s'accorder à
certaines réalités humaines, technologiques et économiques qui,
de même que les mentalités, ont changé .
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Handicapés (politique et réglementation)

58862 . - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Louis Masson appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les voeux exprimés par la Fédération natio-
nale des accidentés du travail et des handicapés (F .N .A .T.H .) . En
ce qui concerne la dégradation du pouvoir d'achat des pensions,
elle demande : au titre du retard accumulé depuis plusieurs
années, un rattrapage exceptionnel de 6 p. 100 pour les rentes
d'incapacité, les pensions et les allocations ; que l'allocation aux
adultes handicapés soit progressivement portée à 80 p. 100 du
S.M.I .C . pour tous ceux que le handicap empêche de travailler ;
une revalorisation substantielle du minimum des rentes et des
pensions de la sécurité sociale ; l'harmonisation des conditions
d'attribution des diverses allocations pour tierce personne dont le
montant doit permettre le recours effectif à l'aide que nécessite
l'état de dépendance de la personne handicapée ; là mise en
place d'un système de revalorisation des revenus de remplace-
ment et de compensation reflétant le plus précisément possible
l'évolution des salaires la revalorisation périodique des indem-
nités journalières selon les mêmes principes . S'agissant de là pré-
vention des risques professionnels, la F .N .A .T.H . souhaite que
soient renforcés les moyens et les pouvoirs des comités d'hygiène
et de sécurité des conditions de travail, ainsi que ceux des ins-
pecteurs du travail, de façon que ces derniers puissent, notam-
ment, lorsqu'ils constatent une situation de danger grave ou
imminent, faire immédiatement cesser l'activité dangereuse.
Quant à la réparation des incapacités du travail, elle sollicite : le
relèvement d'au moins 16 p . 100 du montant des indemnités en
capital attribuées en réparation des incapacités inférieures à
10 p . 100 ; la mise en place d'un système d'indexation de ces
indemnités de sorte qu'elles évoluent comme les rentes ; .l'attribu-
tion d'une rente à tous les accidentés du travail dont le taux d'in-
capacité global atteint au moins 10 p . 100 que soit . respecté le
principe fondamental de la législation des accidents du travail
qui assure la prise en charge intégrale des frais nécessités par le
traitement, la réadaptation fonctionnelle, -la rééducation profes-
sionnelle et le reclassement de la victime . Par ailleurs, ii serait
nécessaire qu'une véritable concertation s'instaure entre les parte-
naires sociaux, les pouvoirs publics et les professions de santé,
pour dégager les moyens d'une maîtrise équitable des dépenses
de santé : cotisations, réduction des remboursements, appareil-
lage, aides techniques . S'agissant d'une meilleure insertion pro-
fessionnelle des personnes handicapés, la F.N .A.T.H . demande :
le strict respect des lois et règlements dont l'objet est l'accès au
travail, le maintien dans l'emploi ou la lutte contre la discrimina-
tion ; des structures de coordination, d'orientation et de soutien
efficaces, ainsi qu'une réforme des COTOREP ; la mise en ouvre
des moyens nécessaires pour favoriser leur maintien dans l'em-
ploi ou leur accès au travail . Enfin, elle souhaite une meilleure.
application de la réglementation relative à l'accessibilité de l'ha-
bitat et de tous les lieux de vie sociale et professionnelle . 11 lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les suites qu'il
entend donner aux divers souhaits exprimés par la Fédération
nationale des accidentés du travail et des handicapés.

Réponse . - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides et handicapés sont revalorisées au 1 « janvier et au
Va juillet de chaque année. Pour 1992, la revalorisation a été
fixée à I p. 100 au 1« janvier et à 1,8 p . 100 au 1 « juillet . Ces
taux sont identiques à ceux adoptés pour les autres prestations
sociales . Dans une conjoncture difficile où le financement de
notre régime de protection sociale impose des efforts rigoureux,
la décision du Gouvernement a été guidée par le souci de trouver
un juste équilibre entre l'effort demandé aux contribuables et aux
cotisants et le niveau des prestations assurées aux bénéficiaires . Il
convient toutefois de souligner que, malgré les difficultés pré-
sentes, l'allocation aux adultes handicapés (A .A.H .), .prestation
non contributive, voit son montant mensuel s'élever à
3035 francs au l et janvier 1992, et représenter 67,7 p . 100 du
montant du S .M.I .C . net. Depuis le l e t janvier 1981, l'A .A .H . a
donc progressé de 114,2 p . 100, soit de 11,7 p. 100 en francs
constante. En ce qui concerne les allocations pour tierce per-
sonne, il existe la majoration pour tierce personne de la sécurité
sociale et l'allocation compensatrice de l'aide sociale . Toutes
deux ont pour objet de donner aux personnes handicapées ayant
besoin de l'aide d'un tiers pour effectuer les actes essentiels de la
vie les moyens de le rémunérer. Ces prestations ouvrent droit à
l'exonération du paiement des cotisations sociales (assurance
maladie, maternité, vieillesse, accidents du travail, allocations
familiales) sur les salaires versés à la tierce personne . S'agissant
de la réparation des incapacités de travail, il convient de rappeler
que la revalorisation automatique du barème des indemnités en
capital figurant à l'article D .434-1 du code de la sécurité sociale
est une mesure qui, d ' un strict point de vue juridique, ne s'im-
pose pas ; en effet, l'indemnité en capital a un caractère beau-
coup plus indemnitaire qu'alimeritaire puisqu'elle est servie en

une fiais en réparation d'accidents du travail de faible gravité qui
entrainent une incapacité permanente inférieure à i0 p .100 et qui
n'obèrent généralement pas la capacité de gain et de travail des
victimes . Par ailleurs, avant l'instauration de ce mode' d'indemni-
sation forfaitaire, les accidents du travail entraînant un taux d'in-
capacité permanente partielle inférieure à 10 p . 100 étaient
réparés par une rente qui, elle non plus, n'était pas revalorisable.
La situation actuelle n'est donc pas spécialement préjudiciable
aux victimes d'accidents du travail bénins. Toutefois, à la suite
du rapport que lui a remis M . Dorien sur la modernisation de la
réparation des accidents du travail, le ministre des affaires
sociales et de l'intégration va étudier dans quelle mesure il serait
possible de mieux prendre en compte les répercussions de cer-
tains accidents du travail sur la vie professionnelle de la victime.
Quant à l'insertion professionnelle des personnes handicapées,
elle demeure une des préoccupations actuelles du Gouvernement,
ainsi que ie démontre le plan emploi d'avril 1991 élaboré en leur
faveur par le ministre du travail et le secrétaire d'Etat aux handi-
capés et accidentés de la vie . Ce plan a conduit, entre autres, à
l'amélioration du régime de la garantie de ressources de la plu-
part des travailleurs en ateliers protégés et à l'accès prioritaire
des personnes handicapées au contrat d'emploi solidarité . Des
mesures d'aide financière ont été également adoptées par
l'A .G .E .F.I .P.H . II s'agit, d'une part, de la prime de 30000 francs
accordée aux personnes handicapées demandeuses 3'emp!oi accé-
dant à un premier emploi en milieu ordinaire et, d'autre part, de
la prime aux entreprises et aux structures de travail protégé per-
mettant cette intégration. Plus récemment encore, le secrétaire
d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie s'est engagé à
lancer en 1992 la réactualisation de ta loi d'orientation de 1975
tant dans le domaine de la réinsertion professionnelle que dans
celui du logement, de l'accessibilité, des transports, de la culture.
En effet, la -loi d'orientation en faveur des personnes handi-
capées, dont l'apport est incontestable, doit maintenant évoluer
pour s'accorder à certaines réalités humaines, technrlogiques et
économiques qui, de même que les mentalités, ont changé.

Handicapés (allocations et ressources)

51536. - 16 décembre 1991 . - M . Bernard Bosson appelle tout
specialement l'attention de M . ie secrétaire d'Etat aux handi-
capés et accidentés de la vie sur la proposition présentée par la
Fédération des enfants de l'espoir de modifier l'article R . 541-2
du code de la sécurité sociale par la rédaction suivante : « Est
classé dans la 3 e catégorie l'enfant ou l'adolescent atteint d'un
handicap lourd nécessitant un suivi continu, après examen par
une commission mixte (composée de médecins spécialistes en
rapport avec le handicap concerné, du médecin de famille, d'un
représentant de la D.A .S.S . et d'un membre de l'association à
laquelle adhèrent tes parents) . La commission proposera, après
examen du handicapé, la suite à donner au dossier. Le versement
de l'allocation correspondante est subordonné à la prise en
charge par l'un des parents ou au recours effectif à une tierce
personne rémunérée » . Cette proposition apporterait aux familles
la reconnaissance de leur volonté d'assurer la prise en charge et
la rééducation de leur enfant. Il lui demande quelle suite il
entend réserver à cette demande.

Handicapés (allocation d'éducation spécialisée)

51571 . - 16 décembre 1991. - M. Bernard Pons expose à
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
les remarques dont vient de lui faire part l'association nationale
pour l'avenir des enfants polyhandicapés (A .N .P.A .E.P.) à propos
du décret n e 91-967 du 23 septembre 1991 qui prévoit l'attribu-
tion d'un complément d'allocation d'éducation spécialisée pour
les enfants atteints d'un handicap particulièrement grave . Cette
association souhaiterait que la rédaction de t'alinéa I du ara-
ragphe 3 de l'article l er de ce texte soit modifiée de la façon
suivante : « Est classé en 3 . catégorie ; . l'enfant ou l'adolescent
atteint d'un handicap lourd nécessitant un suivi continu, après
examen par une commission mixte (composée de médecins spé-
cialistes en rapport avec le handicap cnncerné, du médecin de
famille, d'un représentant de la D.A .S .S . et d'un membre de l'as-
sociation à laquelle adhèrent les parents) . La commission propo-
sera après examen de l'handicapé la suite à donner au dossier.
Le versement de l'allocation correspondante est subordonné à' la
prise en charge par l'un des parents ou au recours effectif à une
tierce personne rémunérée » . II lui demande de bien vouloir lui
faire connaître les suites qu'il entend donner à cette proposition.

Réponse . - Un certain nombre de ramilles ont appelé l'atten-
tion des' pouvoirs publics sur la situation précaire où elles se
trouvent lorsqu'un parent décide d'abandonner son emploi pour
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garder son enfant lourdement handicapé à domicile . Le secrétaire
d'Etat aux handicapés, particulièrement sensible au drame cruel
que vivent ces familles et parfaitement informé de leur problème,
est bien décidé à leur garantir les moyens d'assumer leur choix.
Au terme d'une réflexion engagée à son initiative au début de
l'année, il a donc été décidé de créer une troisième catégorie au
complément de l'allocation d'éducation spéciale . Dorénavant,
prévu par décrets n° 91-967 et 91-968 du 23 septembre 1991, ce
troisième complément vise les enfants atteints d ' un handicap par-
ticulièrement grave justifiant de soins continus de haute techni-
cité . Son versement est subordonné à la cessation d'activité d'un
des parents ou au recours effectif à une tierce personne rému-
nérée ; son montant est égal au montant de la majoration pour
tierce personne accordée aux invalides de troisième catégorie . Ce
troisième complément est attribué par la commission départemen-
tale d ' éducation spéciale conformément à l'article L . 541-2 du
code de la sécurité sociale et s'accompagne en outre de mesures
concourant directement au maintien de l ' enfant à domicile par
l'intervention de professionnels ou de services spécialisés . L'at-
tention du secrétaire d'Etat aux handicapés ayant été appelée sur
le caractère trop restrictif de la circulaire du 18 décembre 1991
prise pour l 'application des décrets précités et qui semble
conduire certaines C .D .E .S . à des décisions de refus parfois
sévères, il envisage d'apporter prochainement à cette circulaire
les assouplissements nécessaires . Par la suite, la réflexion lancée
sur les prolongements à apporter à la loi d'orientation en faveur
des personnes handicapées du 30 juin 1975 sera l 'occasion de
mettre à plat les mécanismes de prestations familiales prévus en
faveur des familles d'enfants handicapés et de rechercher les évo-
lutions souhaitables.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

51771 . - 23 décembre 1991 . - M . Bernard Lefranc attire l ' at-
tention de M. le secrétaire d'État aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les inquiétudes des travailleurs handicapés
de la vie poursuivant leur activité en C.A .T . au-delà de l'âge de
soixante ans . Il est adm is depuis 1987 qu ' ils peuvent continuer à
percevoir une allocation aux adultes handicapés dès lors qu ' ils
sollicitent la liquidation pour ordre de leurs avantages vieillesse.
Les nouvelles dispositions prises dans le cadre de la loi de
finances pour 1992 (art . 84) semblent ne plus devoir le leur per-
mettre . En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui pré-
ciser son point de vue à ce sujet.

Réponse . - L 'article 123 (art : 84 du projet de loi) de la loi de
finances pour 1992 n° 91-1322 du 30 décembre 1991 a pris en
compte dans son deuxième alinéa la situation des personnes han-
dicapées titulaires de l'allocation aux adultes handicapés (A .A.H .)
poursuivant leur activité professionnelle au-delà de soixante ans.
En effet, ces dispositions prévoient la possibilité pour l 'alloca-
taire de continuer à percevoir l'A .A .H . sur sa demande lorsqu ' il
exerce toujours son activité professionnelle. Dans ce cas, l ' avan-
tage de vieillesse auquel il peut prétendre est liquidé pour ordre
et le service des arrérages intervient au moment de la cessa:ion
d'activité ou au plus tard à un âge qui sera fixé à soixante-cinq
ans . A cette date prendra fin le versement de l ' A .A .H.

Handicapés (politique et réglementation)

52086 . - 30 décembre 1991 . - M. Henri Bayard appelle l'at-
tentidn de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les initiatives, prises par certaines collecti-
vités locales, d'éditer leurs magazines d ' information en braille.
Afin que les handicapés de la vue puissent s'investir au mieux
dans la vie locale, il lui demande si son ministère est susceptible
de participer par des aides financières au développement de cette
expérience.

Réponse. - L'accès à la documentation écrite est encore actuel-
lement une des difficultés majeures liées au handicap visuel . Si
l'apparition des technôlogies nouvelles permet plus aisément
qu'auparavant la transcription de documents en braille, des diffi-
cultés subsistent néanmoins . D'une part, le document initial doit
souvent être adapté avant de pouvoir être transcrit automatique-
ment par la machine (description ou suppression des images,
aménagement des tableaux, etc .) ; d'autre part, il est nécessaire
que la qualité du document transcrit soit vérifiée afin d'éviter la
fabrication de praduits inutilisables comme c'est parfois le cas . II
ressort de ce qui précède que le coût de la production de' docu-
ments en braille est important . Les pouvoirs publics ne peuvent
qu'encourager les initiatives de certaines collectivités locales
d'éditer leurs magazines d'information en braille, ce qui met en
évidence une évolution positive des mentalités quant à la volonté
d'intégration de la popu ;ation handicapée . Cependant, plutôt que

de favoriser fincancièrement Jes initiatives locales et très ciblées
qui se multiplient dans ce domaine, les pouvoirs publics souhai-
tent mener une politique globale dans le domaine de la produc-
tion des documents pour les déficients visuels (braille, gros carac-
tères, enregistrements sonores, disquettes), à l'échelon national ou
régional . En conséquence, ils étudient en collaboration avec leurs
différents partenaires les diverses modalités permettant la créa-
tion de structures capables de procurer aux malvoyants toute la
documentation dont ils ont besoin pour s'intégrer socialement et
professionnellement et qui leur fait si cruellement défaut aujour-
d'hui .

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'appareillage)

52384. - 6 janvier 1992 . - M. André Bellon attire l ' attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur les problèmes que rencontrent des handicapés habitant
des régions de moyenne montagne, souvent peu équipées en spé-
cialistes orthopédiques . Ces personnes sont contraintes à plu-
sieurs déplacements dans des villes éloignées de leur domicile, où
ne sont pas installés les spécialistes, pour la réalisation notam-
ment de chaussures orthopédiques . Pour tenir compte des diffi-
cultés et du coût de ces déplacements, un assuré a commandé
deux paires de chaussures en même temps, alors que la sécurité
sociale n ' en rembourse qu ' une par an. Il s'est vu refuser le rem-
boursement de la seconde paire, alors que, depuis plusieurs
années, il n ' avait demandé aucun remboursement . II lui demande
si la prise en compte de ces situations particulières pourrait
aboutir à un remboursement intégral dans ce cas particulier.

Réponse. - La prise en charge par l 'assurance maladie des
fournitures de prestations sanitaires dont font partie !es chaus-
sures orthopédiques es : soumise à une prescription médicale . Les
textes réglementaires ne prévoient pas, pour ce produit, de fré-
quence précise pour la prescription médicale de renouvellement,
qui n ' intervient pas systématiquement annuellement mais selon
les besoins des assurés. La prescription du médecin est nécessaire
afin d'éviter le dérapage des demandes de prise en charge des
chaussures orthopédiques par l ' assurance maladie dont l 'objet ou
la fréquence rie seraient pas justifiés et de permettre une adéqua-
tion entre la chaussure prescrite et le handicap dont o p ne peut
prévoir qu ' il n'évoluera jamais . Ainsi, il n'est pas possible que
l'organisme d'assurance maladie procède à la prise en charge
d ' une deuxième paire de chaussures orthopédiques, car chaque
personne est de toute façon un cas particulier . En revanche, les
réparations courantes d'un montant annuel inférieur à 93 francs
par chaussure sont remboursables sur simple présentation d'une
facture - acquittée.

Handicapés (politique et réglementation)

52976. - 20 janvier 19.92. - M. Denis Jacquat attire l 'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés .et accidentés de la
vie sur la nécessité de fixer par décret certaines dispositions rela-
tives à la loi n° 91-73 du 18 janvier 1991, article 33, laquelle
affirme le droit, pour les jeunes sourds, à la liberté de choix
entre une communication bilingue - langue de signes et
français - et une communication orale. En effet, l ' application
effective de cette loi se heurte au manque d'information sur les
conditions d ' exercice de ce choix ainsi qu ' à l ' absence de projet
pédagogique et de formation de personnel dans les établisse-
ments scolaires et services chargés de l'éducation des jeunes
sourds.

Réponse . - La loi n . 91-73 du 18 janvier 1991 prévoit, en son
article 33, le droit pour les jeunes sourds et leur famille à choisir
librement entre une communication bilingue et une communica-
tion orale . Le décret d'application prévu par cet article est en
cours d'élaboration, sa préparation donnant lieu à de nombreuses
consultations . Le texte a déjà été soumis le 19 décembre 1991 au
comité consultatif national de l'enseignement des jeunes sourds.
Le Conseil supérieur de l'éducation en a été saisi le
20 février 1992. Il va être transmis au Conseil d'Etat.

Handicapés (allocations et ressources)

53537 . - 3 février 1992 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur la baisse du pouvoir d'achat de nos compatriotes handicapes.
En effet, le niveau insuffisant des prestations sociales versées aux
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personnes handicapées en marginalise des millions . Le système
même de leur revalorisation n'assure plus une évolution compa-
rable aux revenus des actifs . La revalorisation de 1,7 p . 100 au
l e t janvier dernier continue de placer l ' évolution des pensions de
la sécurité sociale et des autres revenus de remplacement ou de
compensation perçus par les personnes malades, accidentées ou
handicapées, en dessous de l ' évolution prévisionnelle des prix
(3,3 p . 100 en fin d'année selon l'I .N.S .E.E .) . Depuis 1983, ces
prestations auront donc pris plus de 6 p . 100 de retard sur les
prix et plus de 13 p . 100 par rapport aux salaires . Il est donc
nécessaire de stopper la dégradation du pouvoir d'achat et de
garantir son évolution . Au titre du retard accumulé depuis plu-
sieurs années, un rattrapage exceptionnel de 6 p. 100 pour les
rentes d'incapacité, les pensions et les allocations, est indispen-
sable . Il est également nécessaire que l'allocation aux adultes
handicapés soit progressivement portée à 80 p . 100 du S .M .I .C.
pour tout ceux que le handicap empêche de travailler . De plus,
une revalorisation substantielle du minimum des rentes et des
pensions de la sécurité sociale s'impose . Les handicapés deman-
dent aussi l ' harmonisation des conditions d'attribution des
diverses allocations pour tierce personne, dont le montant doit
permettre le recours effectif à l'aide que nécessite l'état de dépen-
dance de la personne handicapée . La garantie de l'évolution du
pouvoir d'achat réclame la mise en place d'un système de revalo-
risation des revenus de remplacement et de compensation reflé-
tant le plus précisément possible l 'évolution des salaires, ainsi
qu'une revalorisation périodique des indemnités journalières
selon les mêmes principes . II lui demande donc ce qu'il compte
entreprendre pour répondre à ces revendications légitimes.

Réponse. - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides et handicapées sont revalorisées au l e t juillet de chaque
année. Pour 1992, la revalorisation a été fixée à 1 p . 100 au
1 « janvier et à 1,8 p . 100 au 1 « juillet . Ces taux sont identiques à
ceux adoptés pour les autres prestations sociales . Ainsi, au
1 « janvier 1992, l'allocation aux adultes handicapés (A .A .H .),
dont le montant mensuel est de 3 035 francs, représente
67,7 p . 100 du montant du S.M .I .C . net . Depuis le l « jan-
vier 1981, l'A .A.H. a donc progressé de 114,2 p . 100, soit de
11,7 p . 100 en francs constants . Quant au montant mensuel
minimum que doit atteindre toute pension d'invalidité, soit
1 293,30 francs, il correspond à 28,8 p . 100 du S .M .I .C . net . Tou-
tefois, ce montant complété par l 'allocation supplémentaire du
fonds national de solidarité (A.S .F .N .S.), attribuée aux pen- .
sionnés dont les ressources sont insuffisantes, est égal à celui de
l ' A.A .H . S'agissant des pensions d ' invalidité de première caté-
gorie et de deuxième catégorie, il est utile de rappeler qu'elles
s 'élèvent aujourd 'hui respectivement à 3 561 francs et à
5 935 francs, par mois, et sont équivalentes à 79,4 p . 100 et à
132,3 p . 100 du montant du S.M .I .C . net . Dans une conjoncture
difficile où le financement de notre régime de protection sociale
impose des efforts rigoureux, la décision du Gouvernement a été
guidée par le souci de trouver un juste équilibre entre l'effort
demandé aux contribuables et aux cotisants et le niveau des pres-
tations assurées aux bénéficiaires. L'action du Gouvernement en
faveur des personnes handicapées ne se limite pas aux seules
revalorisations . II s'attache depuis de nombreuses années à amé-
liorer leurs .conditions d ' existence en agissant dans des domaines
aussi divers que la réinsertion professionnelle, le logement, l'ac-
cessibilité, les transports, l'accès à la culture et aux loisirs . Des
mesures nouvelles ont été prises ou sont en cours de réalisation.
Figurent parmi elles un troisième complément d'allocation d 'édu-
cation spéciale (A .E .S .) destiné aux parents qui suspendent leur
activité professionnelle pour se consacrer à l'éducation d'un
enfant très lourdement handicapé (décret n . 91-967 du 23 sep-
tembre 1991), ainsi qu'un plan pluriannuel de création de places
supplémentaires en centre d'aide par le travail et en maison d'ac-
cueil spécialisée . Le secrétaire d'Etat aux handicapés, sensible à
toutes les préoccupations exprimées concernant ie niveau des res-
sources des personnes handicapées, entend examiner ce sujet
dans le cadre plus large du travail de fond de la réactualisation
de l'ensemble des textes législatifs adoptés depuis 1975 en faveur
de ces personnes . En effet, la loi d'orientation en faveur des per-
sonnes handicapées du 30 juin 1975, dont l'appGrt est incontes-
table, doit maintenant évoluer pour's'accorder à certaines réalités
humaines, technologiques et économiques, qui, de même que les
mentalités, ont changé . La question des ressources sera donc étu-
diée à cette occasion dans une perspective affirmée de recherche
de l'optimum d'intégration des personnes handicapées.

Handicapés (politique et réglementation)

54243 . - 17 février 1992. - M. André Duroméa interroge
M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la vie
quant à la suite donnée à la loi n° 91-73 du 18 janvier 1991
portant dispositions relatives à la santé publique et aux assu-

rances sociales . II lui rappelle, que dans sor ► titre III, l'article 33
stipule : « Dans l ' éducation des jeunes sourds, la liberté de choix
entre une communication bilingue - langue des signes et
français - et une communication orale est de droit » . Il lui
demande donc ce qu'il compte faire pour qu'un décret en
Conseil d ' Etat fixe, d'une part, les conditions d ' exercice de ce
choix pour les jeunes sourds et leurs familles, tous les enfants
atteints de surdité étant concernés, une information objective sur
les possibilités de ce choix, un choix réel de la communication
bilingue proposé aux familles avec avis des professionnels s'assu-
rant que les familles aient bien reçu l'information - et, d'autre
part, les dispositions à prendre par les établissements et services
où est assurée l ' éducation des jeunes sourds pour garantir l 'appli-
cation de ce choix, avec une exigence de qualité dans le bilin-
guisme, d'où l'obligation, pour les établissements, d'un projet
pédagogique et d'une formation du personnel, et une définition
claire du bilinguisme dans les établissements.

Réponse . - La loi n° 91-73 du 18 janvier 1991 prévoit en son
article 33 le droit pour les jeunes sourds et leur famille à choisir
librement entre une communication bilingue et une communica-
tion orale . Le décret d'application prévu par cet article est en
cours d'élaboration, sa préparation donnant lieu à de nombreuses
consultations . Le texte a déjà été soumis le 19 décembre 1991, au
comité consultatif national de l'enseignement des jeunes sourds.
Le conseil supérieur de l 'éducation en a été saisi courant jan-
vier 1992 . II sera ensuite transmis au Conseil d'Etat.

Handicapés (allocations et ressources)

54245 . - 17 février 1992 . - M. Guy Lengagne attire l'attention
de M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la
vie sur la nécessité d'accroitre ou tout au mores de maintenir le
pouvoir d'achat des handicapés . Cette protection passe notam-
ment par la mise en place d ' un système de revalorisation des
revenus de remplacement et de compensation reflétant le plus
précisément possible l ' évolution des salaires . Elle passe également
par un accès progressif de l'allocation aux adultes handicapés à
80 p . 100 du S .M .I .C . pour tous ceux que le handicap empêche
de travailler.

Réponse. - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides sont revalorisées au l « janvier et au l es juillet de
chaque année . Depuis 1987, cette revalorisation s'effectue en
iunction l'évolution prévisible des prix . En 1991, la revalorisation
du l« janvier 1991 de 1,7 p . 100 et celle de 0,8 p. 100 du

1 « juillet 1991 permettent d ' atteindre une augmentation de
2,8 p . 100 sur l'ensemble de l'année . Pour 1992, les deux revalori-
sations ont été fixées à I p. 100 au l es janvier et 1,8 p. 100 au
1 e t juillet, comme pour l ' ensemble des prestations sociales . L'allo-
cation aux adultes handicapés (A.A.H.) quant à elle, prestation
non contributive, attribuée par la collectivité nationale à toute
personne reconnue handicapée par la COTOREP, voit donc son
montant mensuel s'élever à 3 035 francs au l« janvier 1992 .Le
montant de l'A .A .H. qui est égal à celui du minimum vieillesse, a
progressé de 114,2 p . 100 depuis le l « janvier 1981, soit
11,7 p. 100 en francs constants. II représente aujourd'hui
67,7 p . 100 du S .M.IC. net . Dans une conjoncture difficile où le
financement de notre régime de protection sociale impose des
efforts igoureux, la décision du Gouvernement a été guidée par
le souci de trouver un juste équilibre entre l'effort demandé aux
contribuables et aux cotisants et le niveau des prestations assurés
aux bénéficiaires. L'effort en faveur des personnes handicapées
ne se limite pas aux seules revalorisations . Le Gouvernement s'at-
tache depuis de nombreuses années à améliorer leurs conditions
d'existence en agissant dans des domaines aussi divers que la
réinsertion professionnelle, le logement, l'accessibilité, les trans-
ports, le droit à la culture et aux loisirs . En outre, des mesures
nouvelles ont été prises ou sont en cours de préparation . Figurent
parmi elles un troisième complément d'allocation d'éducation
spéciale (A .E .S .) destiné aux parents qui suspendent leur activité
professionnelle pour se consacrer à l'éducation d'un enfant très
lourdement handicapé (décret n° 91-967 du 23 septembre 1991)
ainsi qu'un plan pluriannuel de création de places supplémen-
taires en centre d'aide par le travail et en maison d'accueil spé-
cialisée.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'appareillage)

54281 . - 17 février 1992 . M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les difficultés qu'éprouvent les personnes
handicapées, notamment myopathes, à obtenir des aides au
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financement de fauteuils roulants élévateurs . Ces appareils, dont
le coût est élevé (environ 17 300 francs) facilitent grandement la
vie quotidienne de ces personnes déjà très éprouvées et leur per-
mettent de retrouver une certaine autonomie. Cependant il n ' est
prévu d 'aide financière de la part d 'aucun organisme et les per-
sonnes handicapées sont obligées de faire appel à ta générosité
de petites associations le plus souvent privées . Depuis des années
déjà, les appareils orthopédiques nomenclaturés pris en charge
totalement ou partiellement par la Sécurité sociale sont dépassés
techniquement . Il lui demande s'il envisage à court terme de
considérer les appareillages plus pratiques, notamment les fau-
teuils élévateurs, comme faisant partie des 'appareils nomencla-
turés et passibles d 'aides financières aux handicapés.

Réponse. - Les véhicules électriques verticalisateurs pour han-
dicapés physiques ne sont pas inscrits au tarif interministériel des
prestations sanitaires et ne peuvent donc être pris en charge par
l'assurance maladie. La commission consultative des prestations
sanitaires, chargée de donner un avis technique sur l ' inscription
des produits nouveaux, a été saisie d 'une demande d ' inscription
d 'un véhicule de ce type et .a estimé qu ' il était nécessaire, dans
l'intérêt et peur :a sécurité des personnes handicapées, de vérifier
la fiabilité de ces véhicules . A cet effet, trois centres expérimen-
taux ont été retenus afin de tester ces appareils avant d'envisager
une éventuelle inscription au tarif interministériel des prestations
sanitaires . Cependant, il existe parmi les véhicules remboursables,
les fauteils roulants à propulsion par moteur électrique qui peu-
vent être attribués aux handicapés présentant simultanément une
atteinte motrice définitive des membres supérieurs et d'au moins
un membre inférieur les mettant dans l ' incapacité de marcher et
d 'utiliser un fauteuil roulant ordinaire.

Handicapés (allocations et ressources)

54422 . - 24 février 1992. - M . Xavier Dugoin demande à
M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la vie
s'il envisage, dans le cadre de la loi de finances pour 1992, un
rattrapage des allocations servies aux personnes handicapées
(allocation aux adultes handicapés et allocation compensatrice),
afin que soit sauvegardé le pouvoir d ' achat de cette catégorie
sociale, parmi les plus défavorisées sur le plan économique . En
effet, depuis dix ans, ces prestations subissent une érosion inac-
ceptable, par rapport à l'évolution des salaires et notamment du
S .M .I .C . : 1 . alors que l 'allocation aux adultes handicapés attei-
gaait 63,5 p. 100, du salaire minimum en 1982, elle n ' en repré-
sente plus aujourd ' hui que 54,4 p . 100 : 2 . de même l ' allocation
compensatrice qui sert à rémunérer les tierces personnes sur la
base du S .M .1 .C ., n'en représente plus que 72,7 p . 100 contre
83,9 p . 100 en 1982 . Cette situation est très douloureusement res-
sentie par les personnes handicapées et les associations qui les
regroupent, comme l ' Association des paralysés de France, qui
attendent de la part du Gouvernement un geste de justice sociale.
Aussi, il lui demande quelles sont les dispositions et les mesures
qu ' il compte prendre afin de répondre à la légitime attente des
intéressés.

Réponse . - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides sont revalorisée, au ler janvier et au I « juillet de
chaque . année . Depuis 1987, cette revalorisation s'effectue en
fonction de l ' évolution prévisible des prix . En 1991, la revalorisa-
tion du ler janvier 1991 de 1,7 p . 100 et celle de 0,8 p . 100 du

1 « juillet 1991 permettent d ' atteindre une augmentation de
2,8 p . 100 sur l'ensemble de l'année . Pour 1992, les deux revalori-
sations ont été fixées à I p. 100 au I « janvier et 1,8 p. 100 au
l e t juillet, comme pour l'ensemble des prestations sociales . L ' allo-
cation aux adultes handicapés (A .A .H.) quant à elle, prestation
non contributive, attribuée par la collectivité nationale à toute
personne reconnue handicapée par la COTOREP, voit donc son
montant mensuel s'élever à 3 035 francs au 1 « janvier 1992 . Le
montant de !'A .A .H . qui est égal à celui du minimum vieillesse a
progressé de 114,2 p . 100 depuis le ler janvier 1981 soit
11,7 p . 100 en francs constants . II représente aujourd'hui
67,7 p. 100 du S .M .I .C . net . Dans une conjoncture difficile où le
financement de notre régime de protection sociale impose des
efforts rigoureux, la décision du Gouvernement a été guidée par
le souci de trouver un juste équilibre entre l'effort demandé aux
contribuables et aua cotisants et le niveau des prestations
assurées aux bénéficiaires . L'effort en faveur des personnes han-
dicapées ne se limite pas aux seules revalorisations . Le Gouver-
nement s'attache depuis de nombreuses années à améliorer leurs
conditions d'existence en agissant dans des domaines aussi divers
que la réinsertion professionnelle, le logement, l'accessibilité, les
transports, le droit à la culture et aux loisirs . En outre, des
mesures nouvelles ont été prises ou sont en cours de préparation.
Figurent parmi elle s na troisième complément d'allocation d'édu-

cation spéciale (A .E .S .) destiné aux parents qui suspendent leur
activité professionnelle pour se consacrer à l'éducation d'un
enfant très lourdement handicapé (décret n .91-967 du 23 sep-
tembre 1991) ainsi qu ' un plan pluriannuel de création de places
supplémentaires en centre d ' aide par le travail et en maison d ' ac-
cueil spécialisée.

Ascenseurs (politique et réglementation)

54713 . - 2 mars 1992. - M. Francis Delattre attire l'attention
de M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la
vie sur le problème de l'accès des immeubles d'habitation aux
handicapés . En effet, l'obligation faite par la loi du 23 juin 1989
de munir les ascenseurs à paroi lisse d'une porte de cabine ou
d'un dispositif de sécurité équivalent semble en contradiction
avec l 'obligation faite par la loi du 13 juillet 1991 de maintenir le
libre accès aux handicapés des immeubles d'habitation dans la
mesure où, pour certaines installations anciennes, les cabines
d'ascenseur permettent à peine de loger un fauteuil de handi-
capé . Le seul fait d'installer une double porte réduirait la profon-
deur et condamnerait l'accès aux handicapés. Il lui demande en
conséquence de bien vouloir lui indiquer comment faire face à
ces deux obligations contradictoires.

Réponse. - L'obligation de mettre en conformité aux règles de
sécurité les cabines d'ascenseur dépourvues de portes peut effec-
tivement aboutir à en condamner l ' accès aux personnes handi-
capées circulant en fauteuil roulant . C'est afin de lever cette
contradiction entre deux réglementations également opposables
aux constructeurs que le Gouvernement a fait adopter, dans le
cadre de la loi n o 91-663 du 13 juillet 1991 portant diverses
mesures destinées à favoriser l'accessibilité aux personnes handi-
capées des locaux d'habitation, des lieux de travail et des instal-
lations recevant du public, un article complétant l'article L. 125-2
du code de la construction et de l'habitat, qui précise que : « Les
modifications apportées doivent préserver l ' accessibilité de la
cabine à une personne circulant en fauteuil roulant . Un décret en
Conseil d'Etat détermine les conditions dans lesquelles, en cas de
difficultés techniques graves pour le maintien de l 'accessibilité
aux handicapés, l'autorité administrative, peut accorder une déro-
gation aux exigences, soit de la sécurité, soit de l'accessibilité, ou
.accorder un délai supplémentaire pour y satisfaire . » Ce décret
est en cours de publication.

Prestations familiales (politique et réglementation)

55116 . - 9 mars 1992. - M . Michel Voisin appelle l'attention
de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur la situation des parents d'enfants handi-
capés . En effet, si le père de famille peut poursuivre 'son activité
professionnelle, il n'en est souvent pas de même pour la mère de
famille qui souhaite entourer son enfant de son amour et de ses
soins. Ainsi, un jeune enfant placé en demi-pension dans un ins-
titut médico-éducatif connaît le même sort qu'un enfant scolarisé
dans des conditions normales : il est présent au domicile de ses
parents les samedis, dimanches, jours de fête et de maladie et '
durant toutes les vacances scolaires, ces dernières représentant à
elles seules environ quatre mois par an . Cependant, lorsque l ' en-
fant, est atteint d 'un lourd handicap, sa mère se sent moralement
et humainement le mieux placée pour l'accueillir et s'occuper de
lui quand il se trouve au sein de sa propre famille . Or, dans ce
cas, la famille ne dispose que de l'allocation d'éducation spéciale
qui s'avère insuffisante pour les familles les plus modestes . Il
insiste donc sur le fait qu ' une véritable politique de la famille
devrait effectivement permettre aux mères de famille qui le sou-
haitent de rester à leur domicile pour y élever leurs en fants . Et,
dans le cas où cette politique serait retenue, les mères d'enfants
handicapés devraient en être les premières bénéficiaires . Ainsi
pourrait-on leur donner un statut et instituer une sorte de salaire
compensant l'emploi qu'elles ne peuvent occuper du fait de leurs
charges familiales . Il lui demande en conséquence quelles dispo-
sitions il entend adopter en faveur de ces familles pour répondre
à leur légitime angoisse . - Question transmise à M. le secrétaire
d'Etat aux handicapés.

Réponse . - La loi d'orientation du 30 juin 1975 en faveur des
p ersonnes handicapées a institué l'allocation d'éducation spéciale,
prestation familiale destinée à toute personne assumant la charge
d'un enfant handicapé . Cette allocation est composée de l'alloca-
tion proprement dite et d'un complément dont le montant
dépend de l'une des deux catégories dans laquelle la commission
départementale d'éducation spéciale classe l'enfant . Cependant
les progrès de la médecine confrontent les familles à de nouvelles
situations . Pour certains enfants présentant dès handicaps excep-
tiouncliement lourds nécessitant des soins de grande intensité et
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sionnelle pour se consacrer à ces soins ou si une tierce personne
est rémunérée à cet effet . Afin d'apporter une aide matérielle
concrète à ces familles, une troisième catégorie a été ajoutée aux
deux catégories précitées déjà existantes . Les décrets n é 91-967 et
91-968 du 23 septembre 1991 pris à cet effet ont été publiés au
Journal officiel du 24 septembre 1991 et sont entrés en vigueur le
l e t octobre 1991 . Néanmoins, pour toutes les autres familles qui,
de plus en plus nombreuses, font le choix d'élever leur enfant
handicapé, tout doit être mis en oeuvre pour leur offrir les sou-
tiens médico-éducatifs nécessaires . Tel est le sens des réformes
intervenues depuis 1988 dans l'ensemble des textes régissant les
établissements et services médico-éducatifs afin d'ouvrir totale-
ment ceux-ci sur le milieu extérieur, d'associer la famille au
projet éducatif et d ' encourager le développement de services
d ' éducation spécialisée et de soins à domicile, en crèche ou dans
un établissement scolaire . Grâce à une enveloppe spécifique, plus
de 500 places supplémentaires dans des services de ce type ont
pu être créées en 1991 . Cette enveloppe a servi également à
dégager des moyens pour l'accueil des enfants le plus lourdement
handicapés : polyhandicapés, autistes par exemple . Les disposi-
tions relatives à l'intégration scolaire des enfants handicapés figu-
rant dans la loi d ' orientation sur l ' éducation du 10 juillet 1989 et
l ' importante circulaire diffusée à la dernière rentrée scolaire affir-
mant la mission d ' accueil de l'école . avec les soutiens internes et
externes qui s'imposent, à l'égard de tous les enfants handicapés
qui peuvent en tirer profit, viennent compléter les bases du dis-
positif mis en place pour faciliter cette intégration . En ce qui
concerne les services d'auxiliaire de vie, il a été décidé un main-
tien polir 1991 des crédits d ' Etat et une augmentation de
25 p . 100 de ces crédits pour 1992, dans le cadre du dispositif
récemment adopté pour favoriser les emplois de proximité . Enfin,
dans le cadre de la réactualisation de la loi d 'orientation de 1975,
une réflexion va être engagée en 1992 en vue d'améliorer la situa-
tion des familles d 'enfants lourdement handicapés.

INDUSTRIE ET COMMERCE EXTÉRIEUR

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : montant des pensions)

36849. - IO décembre 1990 . - M . Claude Gaillard appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de la soli-
darité sur les mesures prises par la caisse de retraite
U.R .P .P .I .M .M .E .C . à l ' encontre des anciens combattants et de
leurs veuves . En effet, I'U .R .P .P .l .M .M .E .C' . a été contraint de
dénoncer le protocole d'accord du 23 décembre 1970, lui confiant
la gestion du régime dit des « services militaires et des services
d'ouvriers des mines de fer » avec effet au 31 décembre 1990.
Ceue dénonciation se justifie en raison du déséquilibre croissant
existant erre les cotisations payées par les employeurs et les
salariés du petit nombre d'entreprises minières du fer existant
encore, et les prestations versées aux retraités au titre de ce
régime . Loin de mettre en cause la gestion de la caisse de retraite
U .R .P.P I .M .M.E .C ., M. Claude Gaillard s ' élève au contraire
contre la disparition pure et simple de régimes particuliers de
retraite qui se justifiaient pourtant au titre de services rendus à la
Nation . Aussi, il lui demande quelles mesures de compensation
ont été envisagées afin de parer à toute baisse du pouvoir d'achat
des retraités par ce biais . - Question transmise à M. le ministre de
l 'industrie et du commerce extérieur,

Réponse. - L'aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
d'accord du 23 décembre 1970 avec l'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques . électriques et connexes
(U .R .R .P.1 .M .M .E .C' .), a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement éco•
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S .I .M .)
à dénoncer te protocole avec effet au 31 décembre 1990. A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernés se sont concertés avec les employeurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime . Les hases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels sollicitaient la prise
en charge par l'Etat de la part de ces dépenses qui n'est pas
couverte par les cotisations actuelles . Le ministère de l'industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du
budget pour que l'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par les régimes S .M .S .O. aux E .T.A .M . des

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : politigne à l'égard des retraités)

37362 . - 24 décembre 1990 . - M . Jean-Paul Durieux attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et âe la soli-
darité sur la situation dans laquelle vont se retrouver au
31 décembre prochain les E .T.A .M. et leurs veuve .; des mines de
fer au regard de la décision unilatérale de dénonciation du proto-
cole d'accord du 23 décembre 1970, qui confiait jusqu'à présent
au groupe Malakoff la gestion du régime dit « services mili-
taires » et des services d'ouvriers . En effet, cette dénonciation
aurait été rendue irrémédiable par le déséquilibre financier crois-
sant existant entre les cotisations payées par les employeurs et les
salariés des quelques entreprises minières du fer encore en acti-
vité et les prestations versées aux retraités au titre de ce régime.
Cette mesure est légitimement perçue comme une injustice d'une
part en raison de l'engagement pris à l'époque du transfert qu'au-
cune perte de ressources ne résulterait du transfert des droits ries
bénéficiaires aux différents organismes et, d'autre part, parce
qu'il parait pour le moins étrange que ceux qui ont servi la
nation en accomplissant leur service national soient ainsi sanc-
tionnés par une diminution de leurs ressources . C'est pourquoi, il
lui demande les mesures qu'il compte prendre afin que cette
mesure soit reconsidérée . - Question transmise à M. le ministre de

l'industrie et du commerce extérieur.

Réponse. - L'aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
J'accord du 23 décembre 1970 avec l 'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d ' invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriqucs et connexes
(U .R .R .P .I .M .M .E .C' .), a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement éco-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S .I .M .)
à dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990. A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernés se sont concertés avec les employeurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime . Les bases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels so l licitaient la prise
en charge par l'Etat de la part de ces dépenses qui n ' est pas
couverte par les cotisations actuelles . Le ministère de l ' industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du
budget pour que l 'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par les régimes S .M .S .O . aux E.T .A.M . des
mines de fer . Ainsi disparaîtra la perte financière qu 'aurait
entraînée pour les intéressés la dénonciation de l'accord contrac-
tuel dont ils bénéficiaient auparavant.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleur., de la mine : calcul des pensions)

40303. - I I mars 1991 . - M . Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre de l'industrie et rte l'aménagement du terri-
toire que les agents employés techniciens agents de maîtrise
(E .T.A .ivl .) des mines de fer de France, comme leurs collègues
relevant du régime minier pour d ' autres substances, bénéficiaient
jusqu'à présent d'un régime qui prenait en compte les périodes
de service milita re et de service d'ouvriers . Le protocole d'accord
du 23 décembre 1970 qui confiait à l'U .R.R .P.I .M .M .E .C . la ges-
tion du régime dit des « services militaires et des services d'ou-
vriers des mines de fer » a été dénoncé avec effet du
31 décembre 1990. Les bénéficaires ont reçu une lettre leur expo-
sant que « cette dénonciation a été rendue irrémédiable par le
déséquilibre financier croissant existant entre les cotisations
payées par les employeurs et los salariés des quelques entreprises
minières du fer encore en activité et les prestations versées aux
retraités au titre de ce régime . En conséquence, les arrérages du
4 e trimestre 1990 que vous percevrez dans les prochains jours
seront les derniers que vous recevrez au titre de ce régime » . Les
plus touchés par cette décision sont aussi les plus âgés qui ont
cotisé à la C .A .R .E .M . en raison des nombreuses années qu'ils
ont passées au service militaire, aux armées - 2e guerre mon-
diale - et souvent prisonniers de guerre . Ils considèrent que le
déséquilibre financier constaté est consécutif à l'évolution démo-
graphique, des effectifs concernés et qu'il constitue une charge du
passé qui devrait donner naissance à une attitude de solidarité de
la part des pouvoirs publics . II lui demande quelle est sa position
en ce qui concerne ce problème et les mesures qu'il envisage de
prendre pour remédier à une situation qui apparaît comme parti-
culièrement inéquitable.

de haute technicité qui, la plupart du
étre maintenus en milieu hospitalier,
possible que si l ' un des deux parents
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Réponse . - C'est l'aggravation du déficit du régime contractuel
de majoration de la retraite complémentaire, établi par le proto-
cole d'accord du 23 décembre 1970 avec l'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriques et connexes
( : 7 .R .R .P .I .M .M .E .C .), qui a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs _t les bénéficiaires, le groupement éco-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S.I .M .)
a dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990 . A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernés se sont concertés avec les employeurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime. Les bases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels sollicitaient la prise
en charge par l'Etat de la part de ces dépenses qui n'est pas
couverte par les cotisations actuelles. Le ministère de l'industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du
budget pour que l'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par !es régimes S .M .S .O. aux E.T.A .M . des
mires de fer . Ainsi disparaîtra la perte financière qu ' aurait
entraînée pour les intéressés la dénonciation de l'accord contrac-
tuel dont ils bénéficiaient auparavant.

Retraites : régime.s autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : calcul des pensions)

40329. - I I mars 1991 . - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur le fait que les retraites des agents E .T.A .M. des mines
de fer bénéficiaient, dans le calcul de leur retraite, d'une prise en
compte des périodes de service militaire qu'ils effectuèrent,
durant la Seconde Guerre mondiale au service de la France ou
du temps passé comme prisonniers de guerre . Le ralentissement
de l'activité des mines de fer a pour conséquence, depuis le
31 décembre 1990, de ne plus permettre une prise en compte de
ces périodes dans le calcul des retraites . II souhaite connaître les
mesures compensatoires envisagées par le Gouvernement.

Réponse . - L ' aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
d'accord du 23 décembre 1970 avec l'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriques et connexes
(U .R .R.P.1 .M .M .E .C .), a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement éco-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E.S .I .M .)
à dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990. A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernés se sont concertés_avec les employeurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime . Les hases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels sollicitaient la prise
en charge par l'Etat de la part de ces dépenses qui n'est pas
couverte par les cotisations actuelles . Le ministère de l ' industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du
budget pour que l'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par les régimes S .M .S .O . aux E .T .A .M . des
mines de fer. Ainsi disparaîtra la perte financière qu'aurait
entraînée pour les intéressés la dénonciation de l'accord contrac-
tuel dont ils bénéficiaient auparavant.

Sécurité sociale (caisses)

40867 . - 25 mars 1991 . - M. Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et
victimes de guerre sur les conséquences de la dénonciation du
régime dit des services militaires et des services d'ouvriers des
mines de fer par la caisse U .R .R .P.1 .M .M .E .C' . Si cette dénoncia-
tion a été rendue irrémédiable par le déséquilibre financier crois-
sant existant entre les cotisations payées par les employeurs et les
salariés des quelques entreprises minières du fer encore en acti-
vité et les prestations versées aux retraités au titre de ce régime,
les personnes victimes de cette décision ne veulent pas croire
qu'il s'agit là du remerciement de la nation à l'égard des
patriotes qui ont défendu la France . II lui demande ce que comp-
tent faire les pouvoirs publics afin de reconsidérer ce dos-
sier. - Question transmise à M. le ministre de l 'industrie et du com-
merce extérieur.

Réponse. - L'aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
d'accord du 23 décembre 1970 a''iec l'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriques et connexes
(t1 .R .R .P .t .M .M.i: .(' .), a conduit, du fait de la disproportion

croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement éco-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S.I.M.)
à dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990. A la
suite de cette dénonciation, les représeo ents des personnels
concernés se sont concertés avec les empie eurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime . Les bases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels sollicitaient la prise
en charge par l'Etat de la part de ces dépenses qui n'est pas
couverte par les cotisations actuelles . Le ministère de l'industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du
budget pour que l'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par les régimes S .M .S.O. aux E .T.A .M . des
mines de fer . Ainsi disparaîtra le perte financière qu'aurait
entraînée pour !ce intéressés la dénonciation de l'accord contrac-
tuel dont ils bénéficiaient auparsvant.

Matériels électriques et électronique.s
(entreprises : Hauts-de-Seine)

42974 . - 20 mai 1991 . - M . Jacques Brunhes attire l'attention
de M. le ministre de l ' industrie et du commerce extérieur sur
la situation de l'entreprise Thomson de Malakoff - Montrouge.
L'annonce de 777 suppressions d'emplois dans cette entreprise,
qui se situe dans le cadre du plan national de 4 200 suppressions
d'ici 1993, suscite une grande inquiétude parmi les salariés et les
habitants des deux villes concernées . D'autres choix sont pos-
sibles pour cette entreprise que les licenciements et l'abandon de
productions . Les propositions des salariés montrent que Thomson
peut se développer en diversifiani ses activités vers le secteur
civil . L'entreprise a la possibilité de mettre au point, pour la
S .N .C' .F ., un moyen de télécommunication et de détection pour
éviter les collisions entre deux trains, un cinémomètre pour les
T.G .V., un radar anti-collision pour le secteur automobile et un
matériel performant, réclamé par les aiguilleurs du ciel, pour aug-
menter la sécurité dans le domaine de la circulation aérienne.
Des études ont déjà été réalisées montrant le sérieux et la faisabi-
lité de ces projets . Depuis 1982 Thomson a reçu de l'Etat près de
13 milliards de francs et a supprimé dans le même temps
58 000 emplois. Les fonds publics peuvent être utilisés d'une
toute autr e façon : pour la création d'emplois et de nouvelles
productif pour les salaires et la formation . II iui demande
quelles mesures il compte prendre contre les suppressions d'em-
plois à Thomson auxquelles s'opposent les salariés et leurs syn-
dicats, pour le développement de cette entreprise à Malakoff et
Montrouge.

Réponse . - Thomson-C .S .F ., leader français en électronique de
défense, emploie 47 000 personnes, dont 8 500 à l'étranger . La
société a réalisé un chiffre d'affaires en 1990 de 36 milliards de
francs, constitué à 80 p . 100 dans le domaine de la défense. La
concurrence de plus plus en vive dans le domaine de la défense,
la réduction des marchés traditionnels, des pays du Moyen-
Orient notamment, l'augmentation des coûts de recherche et
développement, ainsi que les nouvelles donnes technologiques
après les événements à l'Est et après le conflit du Golfe, avaient
conduit Thomson-C .S .F . à envisager, dès la fin de l'année 1990,
un programme global de réduction de postes sur les années 1991,
1992, 1993 . Ce programme avait été élaboré sur la base de trois
critères principaux : l'ajustement des moyens au plan de charge
décroissant des unités : l'application des orientations stratégiques
de politique industrielle du groupe, mettant l'accent sur certaines
activités plutôt que d'autres : et, enfin, la rationalisation site par
site des moyens et des surfaces . Par ailleurs, un programme d'es-
saimage a été mis progressivement en place . Dans le cadre de ce
programme global de restructuration, un premier plan social, tou-
chant 1 500 personnes environ, a été mis en place pour la
période 1991-1992 . Ce programme a été l'objet de négociations
régulières avec les représentants du personnel, et ne comprend
qu'une faible partie de suppressions d'emplois La grande majo-
rité de ce plan social concerne en effet des départs volontaires,
des mutations ou des reconversions. Thomson-C .S.F . a du reste
mis en place une organisation sur le terrain pour la mise en
application de ce plan social . Les premiers résultats de Thomson-
C .S .F. montrent que cette restructuration était nécessaire, sous
peine de compromettre la viabilité du groupe tout entier . Le
chiffre d'affaires du premier semestre 1991 est en effet inférieur
de 0,8 milliard de francs à celui du premier semestre 1990,
confirmant la baisse générale du plan de charge de ta société . La
division radar contre-mesures de la branche équipements aéro-
nautiques du site de Malakoff a retenu toute l'attention du minis-
tère. Le plan social prévoit d'ici la fin 1993 uni réduction d'en-
viron 600 postes pour un effectif de 2 600 personnes . Cette
réduction est motivée pour l'essentiel par un plan de charge
insuffisant lié à une baisse des commandes d'avions militaires.
Par ailleurs, l'atelier de mécanique-tôlerie fera d'ici fin 1993
l'objet d'un essaimage . Ce dispositif, qui fournira à un repreneur
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industriel un plan de charge satisfaisant pendant un an, a pour
but d'assurer la pérennité de cette activité, voire son développe-
ment, dans un cadre plus large que celui de Thomson-C .S .F.
L'ensemble de ces mesures ne contient pas de réduction d'em-
plois sous forme de licenciement . Enfin, Thomson-C .S .F. étudie à
l'échelon du groupe des stratégies pour percer sur des marchés
civils, en mettant à profit et en entretenant la compétence tech-
nique acquise sur les marchés militaires . Bien qu'il soit trop tôt
pour estimer les retombées sur le site de Malakoff, cette
recherche ne peut qu'être favorable à l'ensemble du groupe . Le
ministère de l ' industrie et du commerce extérieur suit attentive-
ment l ' application du plan social et ne manquera pas d'informer
l ' honorable parlementaire des suites de ce dossier.

Automobiles et . cles (emploi et activité)

42976 . - 20 mai 1991 . - M. Georges Hage exprime à M. le
ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur son
inquiétude après l ' annonce de l'accord entre Volvo et Mitsubishi
qui permettrait à ce dernier de construire 200 000 véhicules par
an aux Pays-Bas . Il apparaît que Renault, dûment informé, four-
nirait des pièces détachées, peut-être même des moteurs à la nou-
velle usine . Une telle orientation ne peut que susciter l'indigna-
tion des travailleurs de Renault auxquels la direction de
l ' entreprise a menti . Le Gouvernement a sciemment caché la
vérité au Parlement et à l'opinion publique, notamment lors du
débat sur le changement de statut de la régie en refusant de faire
connaitre à la représentation nationale le contenu de l'accord
entre Renault et Volvo et ce, en dépit de l'insistance des élus
communistes. Les justifications économiques du démantèlement
du site de Billancourt apparaissent dès lors comme des prétextes.
II lui demande en conséquence si le Gouvernement entend inter-
venir auprès de Renault pour définir enfin, en accord avec les
travailleurs, une stratégie de développement fondée sur l'intérêt
national.

Réponse. - L'accord évoqué par l ' honorable parlementaire fait
suite à des négociations entre Volvo et Mitsubishi antérieures aux
accords Renault-Volvo et porte sur un objet tout à fait circons-
crit . Renault n'avait pas la possibilité de s 'opposer à un tel
accord puisque les contacts étaient antérieurs à février 1990 . L ' ac-
cord porte sur la production d'une seule catégorie de véhicules
dans _ ne seule usine . Aucune alliance globale entre Volvo et
Mitsubishi n'est envisagée . Renault tirera un bénéfice de cet
accord puisqu ' il fournira des moteurs pour ces véhicules.

automobiles et cycles (pollution et nuisances)

43268 . - 27 mai 1991. - M . Jacques Roger-Machart attire
l'attention de M . le ministre délégué à l'industrie et au com-
merce extérieur sur l'application des réglementations en matière
de lutte contre la pollution des véhicules automobiles à moteur
Diesel . Les actions répressives de police sont efficaces, mais il
faudrait mieux des mesures de prévention par l'information sur
les réglementations en vigueur et les possibilités qui s ' offrent aux
automobilistes de les respecter . Plus ptécisement, il s'avère que
les constructeurs vendant des véhicules diesels n 'informent pas
clairement leurs clients des normes à respecter, pas plus qu 'ils ne
portent à leur connaissance les garagistes ou diesélistes équipés
pour assurer les contrôles . Les clients non avertis font entretenir
leur véhicule chez un garagiste concessionnaire sous-équipé, pou-
vant être ainsi verbalisés alors qu'ils croyaient, de bonne foi, se
trouver en règle . Aussi il lui demande quelles mesures il compte
prendre pour donner la publicité nécessaire à ces réglementations
et diffuser les listes de diesélistes habilités.

Réponse . - Les véhicules automobiles à essence ou diesels sont
soumis à un certain nombre-de normes concernant la protection
de l'environnement ; ces normes d'origine communautaire sont
évolutives . Elles font l'objet d'une publicité au Journal officiel des
Communautés européennes. La prochaine directive en cette
matière sera applicable à partir du l et janvier 1993 . II est établi
que les véhicules à propulsion diesel, au-delà de leur faible
consommaton, sont relativement propres, notamment au regard
de l'émission de CO: . Cet avantage a été notamment souligné
dans le cadre du groupe de travail sur l'effet de serre . II convient
de rappeler que la production de véhicules à moteur Diesel
constitue un des points forts de notre industrie automobile.
Ainsi,le groupe P .S.A. est le premier constructeur diéseliste mon-
dial, avec une production de 738 000 véhicules en 1990 . Renault
est le deuxième constructeur de ce type de véhicules à égalité
avec Volkswagen . Le marché français en 1991 était constitué à
38,4 p . 100 de véhicules diesels. La capacité de maintenir les per-
formances en matière de respect des normes d'environnement
dépend, bien entendu, de l'évolution du produit pendant toute sa

durée de vie . Il appartient donc aux consommateurs de faire
entretenir régulièrement leurs véhicules auprès des réseaux exis-
tants . Le ministère de l'industrie et du commerce extérieur a tou-
tefois transmis, à toutes fins utiles, l'ensemble de vos observa-
tions et suggestions au ministère de l'artisanat, du commerce et
de la consommation dont relèvent les garagistes et importateurs
de véhicules ainsi qu'aux constructeurs d'automobiles.

Automobile et cycles (emploi et activité)

43425 . - 27 mai 1991 . - Dans les premiers jours du mois de
mai 1991, fut annoncée la signature d'un accord entre les
marques automobiles Volvo et Mitsubishi . Lors des débats
concernant la modification du statut de la Régie Renault, des
engagements très précis avaient été pris par le Gouvernement,
selon lesquels des accords avec des tiers ne pouvaient être pris
qu'avec l'approbation du comité stratégique général, de sorte que
toute action industrielle importante décidée par une partie devait
être soumise au droit de véto de l'autre partie . A l ' époque, les
deux cosignataires avaient démenti l ' existence de conversations
avec la firme japonaise ou toute autre extra-européenne . Un an
plus tard, la conclusion d'un important accord de coopération est
révélée entre Volvo et la société Mitsubishi . M . Patrick Balkany
demande à M . le ministre délégué à l'industrie et au com-
merce extérieur si Renault entend faire valoir son droit de véto.
Il lui demande aussi depuis combien de temps les négociations
entre les deux entreprises étaient engagées, et quelle tst la posi-
tion du Gouvernement.

Réponse . - L'accord évoqué par l'honorable parlementaire fait
suite à des négociations entre Volvo et Mitsubishi antérieures aux
accords Renault-Volvo et porte sur un objet tout à fait circons-
crit . Renault n'avait pas la possiblité de s'opposer à un tel accord
puisque les contacts étaient antérieurs à février 1990 . L'accord
porte sur la production d'une seule catégorie de véhicules dans
une seule usine . Aucune alliance globale entre Volvo et Mitsu-
bishi n 'est envisagée . Renault tirera un bénéfice de cet accord
puisqu'il fournira des moteurs pour ces véhicules.

Matériels électriques et électroniques
(entreprises : Hauts-de-Seine)

43495 . - 3 juin 1991 . - M. Philippe Bassinet appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur la situation de l 'emploi au sein du groupe
Thomson et le maintien de l'activité sur les sites existants, notam-
ment pour le centre de Malakoff de la division R .C .M . (Radars
et contre-mesures) . Il l'a déjà interrogé sur ce sujet lors des ques-
tion orales sans débat du jeudi 2 mai 1991 . La réponse lue par
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes admministratives, ne lui ayant pas donné satisfaction, il
réitère sa question . II lui demande donc si l'Etat a obtenu en
contrepartie de la dotation en capital et des diverses aides qu'il a
consenti en faveur du groupe Thomson, des garanties concernant
la sauvegarde de l'emploi, c'est-à-dire qu ' il ne sera procédé à
aucun licenciement « sec », et le maintien de l'activité sur le site
de Malakoff.

Réponse. - Thomson-C .S .F ., leader français en électronique de
défense, emploie 47 000 personnes, dont 8 500 à l'étranger . La
société a réalisé un chiffre d'affaires en 1990 de 36 milliards de
francs, constitué à 80 p. 100 dans le domaine de la défense . La
concurrence de plus en plus vive dans le domaine de la défense,
la réduction des marchés traditionnels, des pays du Moyen-
Orient notamment, l ' augmentation des coûts de recherche et
développement, ainsi que les nouvelles donnes technologiques
après les événements à l'Est et après le conflit du Golfe, avaient
conduit Thomson-C.S.F . à envisager, dès la fin de l'année 1990,
un programme global de réduction de postes sur les années 1991,
1992, 1993 . Ce programme avait été élaboré sur la base de trois
critères principaux : l'ajustement des moyens au plan de charge
décroissant des unités : l ' application des orientations stratégiques
de politique industrielle du groupe, mettant l'accent sur certaines
activités plutôt que d 'autres : et, enfin, la rationalisation site par
site des moyens et des surfaces . Par ailleurs, un programme d'es-
saimage a été mis progressivement en place . Dans le cadre de ce
programme global de restructuration, un premier plan social, tou-
chant 1 500 personnes environ, a été mis en place pour la
période 1991-1992 . Ce programme a été l'objet de négociations
régulières avec les représentants du personnel, et ne comprend
qu'une faible partie de suppressions d'emplois . La grande majo-
rité de ce plan social concerne en effet des départs volontaires,
des mutations, ou des reconversions . Thomson-C .S .F . a du reste
mis en place une organisation sur le terrain pour la mise en
application de ce plan social . Les premiers résultats de Thomson-
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C .S .F . montrent que cette restructuration était nécessaire, sous
peine de compromettre la viabilité du groupe tout entier. Le
chiffre d'affaires du premier semestre 1991 est en effet inférieur
de 0,8 milliard de francs à celui du premier semestre 1990,
confirmant la baisse générale du plan de charge de la société . La
division radar contre-mesures de la branche équipements aéro-
nautiques du site de Malakoff a retenu toute l 'attention du minis-
tère . Le plan social prévoit d ' ici la fin 1993 une réduction d 'en-
viron 600 postes pour un effectif de 2 600 personnes . Cette
réduction est motivée pour l ' essentiel par un plan de charge
insuffisant lié à une baisse des commandes d'avions militaires.
Par ailleurs, l ' atelier de mécanique-tôlerie fera d 'ici fin 1993
l 'objet d'un essaimage . Ce dispositif, qui fournira à un repreneur
industriel un plan de charge satisfaisant pendant un an, a pour
but d 'assurer la pérennité de cette activité, voire son développe-
ment, dans un cadre plus large que celui de Thomson-C .S.F.
L'ensemble de ces mesures ne contient pas de réduction d'em-
plois sous forme de licenciement . Enfin . Thomson-C .S .F. étudie à
l 'échelon du groupe des stratégies pour percer sur des marchés
civils, en mettant à profit et en entretenant la compétence tech-
nique acquise sur les marchés militaires . Bien qu'il soit trop tôt
pour estimer les retombées sur le site de Malakoff, cette
recherche ne peut qu'être favorable à l'ensemble du groupe . Le
ministère de l'industrie et du commerce extérieur suit attentive-
ment l'application du plan social et ne manquera pas d'informer
l'honorable parlementaire des suites de ce dossier.

Matériels électriques et électroniques (entreprises)

45824. - 22 juillet 1991 . - M. Jacques Brunhes attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur la situation de l'entreprise Thomson-C .S .F. La
direction a en effet annonce un plan de 4 200 suppressions d'em-
plois d ' ici à 1993 . En 1980, Thomson comptait 108 000 salariés en
France et 20000 à l'étranger . Aujourd'hui, on ne compte plus au
plan national que 50 000 salariés et autant à l 'étranger.
58 000 emplois ont donc été supprimés en France pendant la der-
nière décennie, alors que les effectifs salariés à l ' étranger progres-
saient de 30000 . Cette entreprise nationalisée recevait dans le
même temps plus de 13 milliards de francs de fonds publics . Les
salariés de Thomson-C .S.F . paient aujourd'hui les conséquences
d'une politique qui a privilégié les investissements à l ' étranger
plutôt que les emplois en France . Le plan de licenciements
annoncé tire son origine de la situation financière du groupe, qui
a perdu 2,5 milliards de francs en 1990. Or, la responsabilité de
ce déficit incombe à la filiale américaine Thomson Consumer
Electronics, dont les pertes ont été l'année dernière de 2,7 mil-
liards de francs pour un chiffre d ' affaires de 33,2 milliards.
Néanmoins, Thomson a réalisé 2,6 milliards de profits en 1989, et
le groupe possède en liquidité 4 milliards de francs et une capa-
cité d'endet!.ement de 21 milliards . Les Hauts-de-Seine sont parti-
culièrement touchés par le pian de suppression d ' emplois, alors
que ce département a connu pendant la dernière décennie une
désindustrialisation préoccupante, qui a aggravé le mal-vivre des
habitants, les déséquilibres économiques et les inégalités sociales
en région parisienne . Ainsi, par exemple, 777 suppressions d'em-
plois sont programmées à Malakoff-Montrouge, 250 à la division
Outil informatique et 45 à la division Réseaux de communication
de la Sintra Colombes . En 1980, Thomson avait une grande
diversité de production . Aujourd'hui, le groupe s'est recentré sur
le militaire et l'électronique grand public, en délaissant des sec-
teurs aussi vitaux pour l'industrie française que la télévision,
l'électroménager, I- téléphone, le matériel médical . Une autre
politique de cette entreprise nationalisée peut être menée, qui pri-
vilégie le développement des productions et des emplois en
France et s'appuie sur les coopérations avec les autres grands
groupes français et européens . Peut-on concevoir un développe-
ment de l'électronique automobile sans coopération avec Renault
et P .S .A ., des services informatiques sans coopération avec Bull ?
Les salariés de Thomson ont à cet égard fait de nombreuses pro-
positions . Par exemple, Thomson dépense deux fois plus en
recherche pour les armements, dont la demande décroit, que
pour l'électronique grand public où la demande est exponentielle.
Les développements réels qui ont eu lieu sur la T .V .H .D . et les
écrans plats sont encore en dessous des enjeux, face aux offen-
sives du Japon et des Etats-Unis . Avec les salariés de Thomson,
le député a entendu avec intérêt et espoir les déclarations de
Madame le Premier ministre sur la nécessité de « muscler » l'in-
dustrie française . Le gouvernement aurait ainsi pour tâche de la
préparer (s l'échéance européenne de 1993 . La remise à niveau de
l'économie française vis .à••vis de celle de l'Allemagne passe par
un nouveau développement, entre autres, de l'entreprise nationale
Thomson . Or, aucun changement dans les actes n ' a eu lieu en ce
qui concerne la politique industrielle du groupe Thomson, une
nouvelle :ois remise en cause, cette fois par la Cour des comptes
clans son dernier rapport . Quant au commissariat au Plan, il a

alerté sur la situation de l'industrie électronique européenne par
rapport à la concurrence internationale . Elle requiert désormais
des actions volontaristes fortes de la part des Etats . Il constate et
déplore que le dossier de Thomson-C .S .F . n'ait fait l'objet
d'aucun examen approfondi . II lui demande en conséquence
d'annuler toutes les suppressions d'emplois actuellement prévues
et que soit réexaminée la politique industrielle du groupe
Thomson-C' .S. F.

Reoon.se . - Thomson-C .S .F., leader français en électronique de
défense, emploie 41 000 personnes, dont 8 500 à l'étranger. La
société a réalisé un chiffre d'affaires en 1990 de 36 milliards de
francs, constitué à 80 p . 100 dans le domaine de fa défense . L'a
concurrence de plus en plus vive dans le domaine de la défense,
la réduction des marchés traditionnels, des pays de Moyen-Orient
notamment, l'augmentation des coûts de recherche et développe-
ment, ainsi que les nouvelles donnes technologiques après les
évènements à l'Est et après le conflit du Golfe, avaient conduit
Thomson-C .S .F . à entiisager, dès la fin de l'année 1990, un pro-
gramme global de réduction de postes sari les années 1991, 1992,
1993 . Ce programme avait été élaboré sur la base de trois critères
principaux : l'ajustement des moyens au plan de charge décrois-
sant des unités ; l'application des orientations stratégiques de
politique industrielle du groupe, mettant l'accent sur certaines
activités plutôt que d'autres et, enfin, la rationalisation site par
site des moyens et des surfaces . Par ailleurs, un programme d'es-
saimage a été mis progressivement en place . Dans le cadre de ce
programme global de restructuration, un premier plan social, tou-
chant 1 500 personnes environ, a été mis en place pour la
période 1991-1992 . Ce programme a été l'objet de négociations
régulières avec les représentants du personnel, et ne comprend
qu'une faible partie de supressions d'emplois . La grande majorité
de ce plan social concerne en effet des départs volontaires, des
mutations ou des reconversions . Thomson-C .S .F . a du reste mis
en place une organisation sur le terrain pour la mise en applica-
tion de ce plan social . Les premiers résultats de Thomson-C .S .F.
montrent que cette restructuration était nécessaire, sous peine de
compromettre la viabilité du groupe tout entier . Le chiffre d 'aff-
faires du premier semestre 1991 est en effet inférieur de 0,8 mil-
liard de francs à celui du premier semestre 1990, confirmant la
baisse générale du plan de charge de la société . La division radar
contre-mesures de la branche équipements aéronautiques du site
de Malakoff a retenu toute l'attention du ministère . Le plan
social prévoit d'ici la fin 1993 une réduction d'environ 600 postes
pour un effectif de 2 600 personnes . Cette réduction est motivée
pour l ' essentiel par un plan de charge insuffisant lié à une baisse
des commandes d'avions militaires . Par ailleurs, l ' atelier de
mécanique-tôlerie fera d'ici fin 1993 l'objet d'un essaimage . Ce
dispositif, qui fournira à un repreneur industriel an plan de
charge satisfaisant pendant un an, a pour but d ' assurer la péren-
nité de cette activité, voire son développement, dans un cadre
plus large que celui de Thomson-C .S .F . L'ensemble de ces
mesures ne contient pas de réduction d'emplois sous forme de
licenciements . Enfin, Thomson-C .S .F . étudie à l'échelon du
groupe des stratégies pour percer sur des marchés civils, en met-
tant à profit et en entretenant la compétence technique acquise
sur les marchés militaires . Bien qu'il soit trop tôt pour estimer les
retombées sur le site de Malakoff. cette recherche ne peut qu'être
favorable ;s l'ensemble du groupe . Le ministère de l'industrie et
du commerce extérieur suit attentivement l'application du plan
social et ne manquera pas d'informer l'honorable parlementaire
des suites de ce dossier.

1

Retraites : régimes autonomies et spéciaux
(travailleurs de la mine : calcul des pensions)

47574. - 16 septembre 1991 . - M . Jean Laurain attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur la situation des agents E .T.A .M. des mines de fer
de France au regard de la prise en compte de leurs années de
service national pour la détermination du montant de leur pen-

Î sion de retraite . Le protocole d'accord du 23 décembre 1970 qui
confiait à I'U .R .R .P .i .M .M .E .C . la gestion du régime des « ser-
vices militaires et des services d'ouvriers des mines de fer» a été
dénoncé par cette institution avec effet au 31 décembre 1990. Le
déséquilibre financier entre les cotisations payées par les
employeurs et les salariés des entreprises minières de fer est à la
source de cette décision . Cette dernière pénalise financièrement
les personnes qui ont cotisé à la C .A .R .E .M. en raison des nom-
breuses années passées au service militaire ou en tant que prison-
niers de guerre durant la seconde guerre mondiale . Il lui
demande de bien vouloir lui indiquer s'il envisage de prendre des
mesures pour remédier à cette situation.

Réponse, •- L'aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
d'accord du 23 décembre 1970 avec l'union des régimes de
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retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriques et connexes
(U.R .R.P.I .M.M.E .C.), a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement éco-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S .I .M .)
à dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990. A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernés se sont concertés avec les employeurs pour redéfinir
les conditions dura fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime. Les -bases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces dépenses qui n'est pas couverte
par les cotisations actuelles . Le ministère de l'industrie et du
commerce extérieur a obtenu l'accord du ministère du budget
pour que l'Etat pre. ne en charge les dépenses relatives aux
retraites versées par les régimes S .M .S .O. aux E.T.A .M. des mines
de Ter. Ainsi disparaitru la perte financière qu'aurait entrainée
pour les intéressés la dénonciation de l'accord contractuel dont
Ils bénéficiaient auparavant.

Matériels électriques et électroniques
(entreprises : Hauts-de-Seine)

48610 . - 14 octobre 1991 . •• M . Jacques Brunhes attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur la décision du transfert de l'entreprise Thomson du
site actuel de Malakoff - Montrouge à Saint-Quentin-en-Yvelines
d'ici à 1993 . Le départ de la plus importante entreprise de Mala-
koff aura des conséquences désastreuses pour les communes
concernées . D'abord pour l'emploi, car nombre de salariés
notamment des femmes, habitant la ville ou leurs environs,
s'ajouteront aux 1200 chercheurs d'emplois que compte déjà la
commune de Malakoff. Ensuite au point de vue de l'economie
locale et du commerce en particulier qui verront partir des mil-
liers de clients poténtiels . Enfin pour les finances communales, la
taxe professionnelle de Thomson représentant, pour la seule ville
de Malakoff, un tiers du produit total de la taxe professionnelle.
L'Etat étant l'actionnaire majoritaire de Thomson peut intervenir
efficacement pour empêcher un tel départ et pour que la moder-
nisation et la restructuration de l'entreprise puissent se faire sur
le site actuel . Il lui demande les dispositions qu'il compte
prendre pour remédier à cette situation et pour maintenir sur son
site actuel de Malakoff - Montrouge l'entreprise nationale
Thomson.

Répor:.se. - Thomson-C .S.F., leader français en électronique de
défense, emploie 47 000 personnes, dont 8 500 à l'étranger. La
société a réalisé un chiffre d'affaires en 1990 de 36 milliards de
francs, constitué à 80 p . 100 dans le domaine de la défense . La
concurrence de plus en plus vive dans le domaine de la défense,
la réduction des marchés traditionnels, des pays du Moyen-
Orient notamment, l'augmentation des coûte de recherche et
développement ainsi que les nouvelles donnes technologiques
après les événements à l'Est et après le conflit du Golfe avaient
conduit Thomson-C .S.F . à envisager, dés la fin de l'année 1990,
un programme global de réduction de postes sur les années
{991-1992-1993 . Ce programme avait été élaboré sur la base de
trois critères principaux : l'ajustement des moyens au plan de
charge décroissant des unités l'application des orientations stra-
tégiques de politique industrielle du groupe, mettant l'accent sur
certaines activités plutôt que d'autres ; et . enfin, la rationalir,ation
site par site des moyens et des surfaces . Par ailleurs, un pro-
gramme d'essaimage a été mis progressivement en place . Dans le
cadre de ce programme global de restructuration, un premier
plan social, touchant 1 500 personnes environ, a été mie en place
pour la période 1991-1992 . Ce programme a été l'objet de négo-
ciations régulières avec les représentants du personnel et ne com-
prend qu'une faible partie de suppressions d'emplois . Le grande
majorité de ce . plan social concerne en effet des départs volon-
taires, des mutations ou des reconversions . Thomson-C .S.F. a du
reste mis en place une organisation sur le terrain pour la mise en
application de ce plan social . Les premiers résultats de Thomson-
C.S .F. montrent que cette restructuration était nécessaire, sous
peine de compromettre la viabilité du groupe tout entier . Le
chiffre d'affaires du premier semestre 1991 est en effet inférieur
de 0,8 milliard de francs à celui du premier semestre 1990,
confirmant la baisse générale du plan de charge de la société . La
division radar contre-mesures de la branche Equipements aéro-
nautiques du site de Malakoff a retenu toute l'attention du mines-
(ère . Le plan social prévoit d'ici à la fin 1993 une réduction d'en-
viron 600 petites pour un effectif de 2 600 personnes . Cette
réduction est motivée pour l 'essentiel par un plan de charge
insuffisant liée une baisse des commandes d'avions militaires.
Par ailleurs, l'atelier de mécanique-tôlerie fera d'ici à la fin 1993
l'objet d'un essaimage . Ce dispositif, qui fournira à un repreneur
industriel un plan de charge satisfaisant pendant un an, a pour
but d'assurer la pérennité de cette activité, voire son développe-
ment . dans un cadre plus large que celui de Thomson-C .S.F.

L'ensemble de ces mesures ne contient pas de réduction d'em-
plois sous forme de licenciement. Enfin . Thomson-C .S.F . étudie à
l'échelon du groupe des stratégies pour percer sur des marchés
civils, en mettant à profit et en entretenant la compétence tech-
nique acquise sur les marchés militaires . Bien qu'il soit trop tôt
pour estimer les retombées sur le site de Malakoff, cette
recherche ne peut qu'être favorable à l'ensemble du groupe . Le
ministère de l'industrie et du commerce extérieur suit attentive-
ment l'application du plan social et ne manquera pas d'informer
l'honorable parlementaire des suites de ce dossier.

D.O.M.-T.O.M. (Guyane : mines et carrières)

48738. - 21 octobre 1991 . - M. Elle Castor interpelle M. le
ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur sur les
activités du bureau de recherches géologiques et minières
(B.R.G .M.) et lui demande de bien vouloir lui indiquer la situa-
tion de cette entreprise du secteur public, tant en ce qui concerne
ses moyens financiers et humains qu'en ce qui concerne les
résultats des prospections qu'elle aurait réalisées sur le territoire
de la Guyane au cours de ces trois dernières années
(1989-1990-1991). Concernant plus particulièrement le gisement
aurifère dénommé la Montagne-Tortue, découvert par le
B .R.G .M . sur crédits publics début 1991, gisement situé à une
dizaine de kilomètres de la commune de Régina et à environ
100 kilomètres de la ville chef-lieu de Cayenne, il s'étonne qu'un
accord ait été conclu entre la France et l'Afrique du Sud relative-
ment à l'exploitation de ce gîte aurifère sans qu'aucune consulta-
tion ni même aucune concertation n'ait été engagée auprès des
autorités publiques locales pourtant concernées au premier chef
par l'exploitation de cette ressource minière située sur le sol
guyanais . II lui indique en effet que c'est par voie de presse,
notamment par un article paru dans le quotidien Le Monde daté
du 22 et 23 septembre 1991, et donc de la façon la plus anodine
qu'il soit, que les élus et la population de ce département ont été
informés qu'un accord était sur le point d'être conclu entre le
B .R .G .M. et le groupe Gencor, conglomérat minier sud-africain
qui représente au plus haut niveau les intérêts du pays de l'apar-
theid, dont les pratiques de discrimination raciale et ethnique ont
été unanimement et sévèrement combattues et condamnées par
toute la communauté mondiale et la France en particulier . II lui
indique d'autre part qu'un courrier ainsi qu'une note de synthèse
ont été adressés à la collectivité départementale en date du
14 juin 1991 par la direction régionale de l'industrie, de la
recherche et de l'environnement située à Cayenne, à propos des
perspectives de développement du gite aurifère de Tortue et qu'il
aura fallu à peine trois mois pour qu'une décision d'exploiter ce
gisement minier soit arrêtée sans qu'aucune autre information
n'émane de la direction régionale de l'industrie, de la recherche
et de l'environnement' à destination des partenaires locaux, élus
et socio-professionnels, située pourtant à Cayenne même . Outre
la réprobation morale qu'il émet sur la façon cavalière dont cet
accord semble avoir été conclu et sans considération aucune
envers les élus, les socio-professionnels et l'ensemble de la popu-
lation de ce département, et compte tenu de la hauteur de ce
gisement aurifère pour le développement économique de la
Guyane, il lui demande de bien vouloir prendre toutes les
mesures qui s'imposent pour faire obstacle à la signature de cet
accord et de bien vouloir accepter le principe de la cession des
45 p. 100 des intérêts miniers du B.R.G .M. à une société d'éco-
nomie mixte locale, formule qui aurait pour avantage de mieux
protéger les intérêts miniers de ce département tout en permettant
aux autorités locales d'exercer un contrôle véritable fur l'exploi-
tation de cette ressource minière capitale pour le développement
éconc -nique de la Guyane . Il lui demande enfin de bien vouloir
lui ac -esser un inventaire minier complet de tous les gisements
aurifères de ce département et de lui indiquer par la même occa-
sion les profits qui en sont tirés par les sociétés exploitantes
actuelles.

Réponse. - Le bureau de recherches géologiques et minières
(B .R .G .M.) est présent en Guyane en tant qu'opérateur minier et
au titre des missions de service public . Le financement des tra-
vaux d'exploitation sur les crédits de l'inventaire minier s'arrête
dès que la démonstration est faite en surface d'une cible poten-
tielle assez remarquable pour que les prospections soient pour-
suivies par des opératews miniers sur leurs ressources propres. Il
ne s'agit aucunement à ce stade de travaux d'exploitation . Pour
le secteur de la Montagne-Tortue, une note d'information a été
transmise à la collectivité territoriale le 14 juin 1991 indiquant
qu'il s'agissait d'une cible nécessitant des prospections complé-
mentaires . Parallèlement, le B .R .G .M . a présenté sa candidature à
l'attribution du domaine minier concerné et l'a confirmée par la
remise d'un dossier de demande le 23 mai 1991 . A l'issue d'une
consultation des services administratifs concernés, deux permis
ont été attribués au B .R.G .M . par arrêtés préfectoraux du 1K sep-
tembre 1991 pris conformément à la réglementation en vigueur .
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Dans le mème temps, le B .R .G .M. a proposé à la filiale Genmin
du groupe Gencor de participer à l'exploitation du gisement . Le
B .R .G .M. est en effet associé au groupe minier sud-africain
Gencor à travers sa filiale australienne C'onsolidated Rutile Ltd,
avec laquelle il intervient en Indonésie et depuis quelques mois
au Cameroun. Gencor est un groupe minier important, notam-
ment dans le domaine de l'exploitation de l'or . Son budget
annuel d'exploitation est de l'ordre de 200 millions de francs,
65 p . 100 étant consacrés à l'or. Au-delà de la seule Afrique du
Sud, il intervient à travers le monde : Brésil, Turquie, Côte-
d'ivoire . Ghana, Tanzanie . Dans le cadre de l'accord général
signé à Johannesbourg le 23 septembre 1991 entre le président de
Genmin et le président du B .R.G .M., l'association entre Genmin
et le B .R .G .M . sur le projet Montagne-Tortue avait pour but de
partager les risques importants liés au coût des travaux d'exploi-
tation sur l'or . Le B.R .G .M. et Genmin ont finalement renoncé à
l'accord de coopération pour l'exploitation du secteur de la
Montagne-Tortue . Le B.R.G .M. financera seul les travaux. II
serait possible d'envisager une participation d'intérêts publics
locaux pour le projet Montagne-Tortue. Toutefois, dans l'état
actuel du projet, il s'agirait d'un investissement à très haut risque
et une contribution de 45 p . 100 constituerait une charge finan-
cière difficilement supportable pour les collectivités départemen-
tale ou régionale : le coût des travaux d'exploration est de l'ordre
de 25 à 50 millions de francs, celui des investissements liés à une
exploitation de l'ordre du milliard de francs . En ce qui concerne
la procédure d'attribution des titres miniers, il est vrai que celle
actuellement en vigueur en Guyane est ancienne et ne prévoit pas
de consultation systématique des élus, même si, dans ce cas, le
maire de la commune le plus proche du site en question avait été
informé par la direction régionale de l'industrie, de la recherche
et de l'environnement des projets en cours . Il sera tenu compte
de la nécessité de consulter les autorités locales dans la révision
envisagée de la réglementation relative au régime des substances
minérales dans les départements d'outre-mer . L'inventaire des
gisements aurifères de la Guyane est le suivant : Change-
ment production : 100 à 200 kilogrammes/an, depuis 1984
durée de vie : 2 ans. Paul Isnard : début exploitation en 1986
très nombreux aléas : mise en liquidation en 1987 : reprise par
Sotrapamag ; durée de vie : 4 ans avec certitude de découvertes
nouvelles : production : 320 kilogrammes en 1990 (chiffre
record) : bénéfices Sotrapmag, entièrement réinvestis . C.M .E.
(Osterero) : bons résultats en alluvionnaire : 100 kilogrammes
produits en 1990, mais aucune prospection préalable permettant
de chiffrer les réserves ou la durée de vie ; réserve cubée en élu-
vions égale à 420 kilogrammes mais procédé de récupération à
mettre au point . Adieu Vat : réserve cubée à 3, 5 tonnes dans la
zone qui sera envoyée, le lac du barrage de Petit Saut la chute
des cours de l'or a empèché le démarrage d'un premier projet
un nouvel investisseur étudie la possibilité de tenter l'exploitation
des IO premiers mètres avant 1994 : 900 kilogrammes d 'or. Dieu
Merci (concession privée) : sujet à l'étude pouvant déboucher
assez rapidement sur une petite exploitation . Le projet de titre
minier a fait l'objet d'un avis favorable du Conseil d'Etat le
7 janvier 1992 . Toutes les autres activités relèvent de l'orpaillage
traditionnel, c'est-à-dire d'une exploitation au jour le jour, sans
étude préalable et donc sans certitude du lendemain.

Retraites complémentaires (travailleurs de la ruine)

40009. - 18 novembre 1991 . - M. Marcel Wacheux attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les conséquences de la dénonciation du protocole d'ac-
cord du 23 décembre 1970, qui confiait à l'union des régimes de
retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladie des
industries métallurgiques, mécaniques, élect roniques et connexes
(U .R .R .P.I .M .M .E .C .) la gestion du régime dit des (< services mili-
taires et des services d'ouvriers des mines de fer » . Les bénéfi-
ciaires de l'allocation de raccordement des E .T .A .M. des mines
de fer servie par I'U .R .R .P.I .M .M .E .C . se voyaient, en effet, attri-
huer à l'âge de soixante ans une bonification pour services mili-
taires et services ouvriers . La dénonciation 'du protocole d'accord
du 23 décembre 1970, avec effet du 31 décembre 1990, est de
nature à priver les futurs retraités de la prise en compte de ' ces
périodes au titre de leurs retraites complémentaires . En consé-
quence, il lui demande les mesures qu'il envisage de prendre
pour permettre le' versement des prestations pour services mili-
taires et services ouvriers aux ressortissants du régime de raccor-
dement des E.T .A .M . des mines de fer géré par
I'U .R .R .P.I .M .M .E.C' . - Question transmise d M. le ministre de l'in-
dustrie et du commerce extérieur.

Réponse. - L'aggravation du déficit du régime contractuel de
majoration de la retraite complémentaire, établi par le protocole
d 'e . icord du 23 décembre 1970 avec l'union des régimes de

retraite et de prestations en cas d'invalidité et de maladies des
industries métallurgiques, mécaniques, électriques et connexes
(U .R .R .P.I .M .M .E .C' .), a conduit, du fait de la disproportion
croissante entre les actifs et les bénéficiaires, le groupement écu-
nomique de la métallurgie et des industries minières (G .E .S .I .M .)
à dénoncer le protocole avec effet au 31 décembre 1990 . A la
suite de cette dénonciation, les représentants des personnels
concernée se sont concertés avec les employeurs pour redéfinir
les conditions d'un fonctionnement aussi économe que possible
de ce régime. Les bases de ce fonctionnement ayant été dès lors
précisées, les représentants de ces personnels sollicitaient la prise
en charge par l'Etat dm la part de ces dépenses qui n'est pas
couverte par les cotisations actuelles . Le ministère de l'industrie
et du commerce extérieur a obtenu l'accotd du ministère du
budget pour que l'Etat prenne en charge les dépenses relatives
aux retraites versées par les régimes S.M .S .O. aux E .T.A .M. des
mines de fer. Ainsi disparaitra la perte financière qu'aurait
entrainée pour les intéressés la dénonciation de l'accord contrac-
tuel dont ils bénéficiaient auparavant.

Equipemenrs industriels (entreprises : Nord)

53239 . - 27 janvier 1992 . - M. André Lajoinie attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué à l ' industrie et au commerce
extérieur sur la situation de l'entreprise Stein-Industries à Lys-
lez-Lannoy, dans le département du Nord . La direction de cette
entreprise, filiale du groupe G .E .C .-Alsthom, vient, en effet, d'an-
noncer son intention de supprimer 252 emplois dont 170 sur
550 salariés sur le site de Lys-lez-Lannoy . Cette entreprise - liée
au sein de la division chaudières et environnement du groupe
G .E .C .-Alsthom à une des filiales allemandes de celui-ci, E .V.T.,
qui présente une gamme assez semblable d'activités - est directe-
ment menacée par la politique de restructuration tous azimuts
menée par la direction du groupe G .E .C .-Alsthom avec le soutien
du Gouvernement et qui a un coût extrêmement important en
termes d'emploi . En effet . le risque est grand de voir le groupe,
sous couvert de rationalisation de la production, transférer pro-
gressivement la production de Stein-Industries en Allemagne.
D'ailleurs, le groupe G.E .C.-Alsthom, à la demande du gouverne-
ment allemand et avec l'aval du gouvernement français, vient de
racheter une usine et Allemagne orientale où les coûts salariaux
sont beaucoup plus faibles qu'en France . Cette politique, qui fait
peu de cas du développement industriel du pays - Stein est le
seul chaudiériste français - et d'une région durement frappée par
le chômage, est inacceptable . Stein-Industries est une entreprise
qui a de bons résultats financiers et qui dispose d'un personnel
qualifié. Elle a bâti sa prospérité sur le travail des sali fiés de
l'usine de Lys-lez-Lannoy et grâce à l'obtention de nombreux
marchés de l'Etat- Elle a disposé d'importants fonds régionaux
pour diversifier ses recherches et ses productions . Aujourd'hui les
salariés de l'entreprise, leurs représentants syndicaux exigent que
la direction de leur entreprise et le Gouvernement prennent en
compte leurs revendications : à la fois le maintien et le dévelop-
pement des productions existantes, mais aussi le rapatriement de
matériels sous-traités, le retour de productions antérieures et la
maîtrise de l'ensemble du processus de fabrication des usines
d'incinération des ordures ménagères. Ils exigent le développe-
ment d'une formation qualifiante pour faire face à la nécessaire
diversification des activités industïielles sur le site de Lys-lez-
Lannoy. II lui demande en conséquence quelles mesures il
compte prendre pour inciter la direction d' groupe G .E .C .-Als-
thom à aller dans cette direction, qu'elle maintienne tous les
postes de travail à Stein , Industries et prenne des mesures de
développement de l'emp'~i et de formation dons cette région.

Réponse. - Depuis le début des années 1080, Stein Industrie,
filiale de Gec-Alsthom qui exporte près de 80 p . 100 de sa pro-
duction, doit faire face à la baisse des débouchés eu plan
national, accentuée par la diminution des marchés nucléaires . Par
ailleurs, la chute des ventes de centrales thermiques au charbon
dans le monde, induite par les économies d'énergie réalisées dans
les pays développés mais aussi provoquée par la réduction des
disponibilités financières des pays en voie de développement et
par les succès des turbines à gaz, a contribué à déprimer durable-
ment ce marché . Dans ce contexte défavorable, l'entreprise a
recherché une diversification dans le domaine de l'environnement
(incinérateurs de déchets industriels ou hospitaliers) . De mème,
en réponse à l'augmentation de la demande d'énergie électrique,
la société Stein a engagé une réflexion sur la production de chau-
dières derrière, turbines à gaz . Cette diversification n'a malheu-
reusement pas suffi à éviter les réductions d'effectifs : le plan
social initial prévoyait effectivement 170 suppressions d'emplois,
sur le site de Lys-lez-Lannoy, sur un total de 557 salariés aujour s
d'hui . Suite à cette annonce de plan social, plusieurs rencontres
ont eu lieu au ministère de l'industrie et du commerce extérieur.
Les élus et les organisations syndicales ont été reçus en
décembre . En janvier, les services du ministère ont organisé une
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réunion de concertation entre les élus et la direction de Stein . II
a été demandé à l'entreprise d'approfondir sa réflexion en
matière de diversification . Cette concertation au sein du ministère
de l'industrie et du commerce extérieur, comme au plan local, a
permis de préserver un certain nombre d'emplois . Le plan social
définitif retient finalement 139 licenciements (3 ingénieurs et
cadres, 27 E .T.A .M., 109 ouvriers) peur l'unité de Lys-lez-
Lannoy. Il prévoit aussi 40 préretraites A .S .F.N .E . (à 55 ans et
56 ans et 2 mois), une convention F .N.E . mi-temps débouchant
sur une convention de préretraite, des congés de conversion pour
les personnes âgées de 48 à 53 ans, ainsi que des incitations à
l'effort de reclassement : contrats et congés de conversion sont
accompagnés de primes, reclassement interne, mise en place
d'une cellule de reclassement bénéficiant du concours de la
maison des professions de Stein Industrie et assurant des actions
de formation, un traitement particulier des frontaliers, Cet accord
est accompagné d'une clause de tin de conflit.

Entreprises (création)

53606 . - 3 février 1992 . - M . Léonce Deprez demande à
M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
de lui préciser, à propos de la crise qui frappe actuellement
l'Agence nationale pour la création d'entreprises (A .N .C .E .),
l'état exact du budget, en recettes et dépenses, tant en 1991 que
dans la prévision 1992 où interviendrait une réduction de
15 p. 100. II lui demande, pour ces deux années, l'état exact de
la contribution financière de l'Etat, la nature et l'importance des
créations d'entreprises qui ont pu intervenir grâce au concours de
l'A .N .C .E.

Réponse. - Créée en 1979 afin de promouvoir l'esprit d'entre-
prise et d'apporter un appui technique aux créateurs et aux
repreneurs, l'Agence nationale pour la création d'entreprise
(A.N .C.E.) oeuvre dans le domaine de la création et de la trans-
mission d'entreprises. Son rôle consiste à anime le réseau des
organismes qui localement accueillent et accompagnent les créa-
teurs grâce à des actions de sensibilisation, à la definition et à la
réalisation d'outils commune de formation et en veillant à la qua-
lité 'lu réseau . Four remplir sa mission, l'A .N .C .E . bénéficie du
soutien da ministère de l'industrie et du commerce extérieur. Les
dotations accordées en 1991 et prévues par la loi de
finances 1992 sont détaillées ci-dessous.

1991 (en KF)

	

1992 (en KF)

Personnel	
Fonctionnement	
BUDGET TOTAL	

	

62 588

L'A .N .C .E . n'a pas pour mission d'intervenir directement
auprès des créateurs, cette tâche étant assurée par des organismes
locaux tels les Points Chances que l'A .N .C .E . soutient sous forme
de formations, documents pédagogiques . . . Le tableau ci-dessous
donne les chiffres de création d'entreprise en 1990 et 1991 :

Environ 30 p. 100 de ces entreprises ont fait appel aux Points
Chances .

Propriété intellectuelle (LN.P.I.)

53660. - 3 février 1992 . - M. Léonce Deprez demande à
M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
de lui préciser la nature, !es perspectives et les échéances des
réflexions du Médiateur qu'il a récemment nommé à propos du
dossier du transfert à Lille de l'Institut national de la propriété
industrielle (i .N .P.i).

Réponse. - Le principe d'une délocalisation de l'Institut
national de la propriété industrielle (i .N .P.i .) a été décidé par le
comité interministériel d'aménagement du territoire (C .1 .A .T .) lors
de sa réunion du 7 novembre dernier . Une étude a été confiée à
un haut fonctionnaire à la demande du conseil d'administration
de l'établissement . Elle a notamment pour objet de préciser les
modalités, l'étendue et le calendrier de l'opération . Cette étude
tiendra évidemment compte de la nécessité de ne sacrifier en rien
la politique nationale de propriété industrielle et le bon fonction-
nement de l'institut chargé notamment de mettre en place les
nombreuses réformes législatives récemment intervenues dans ce
domaine. De même veillera-t-elle à satisfaire pleinement les
besoins des usagers de l'i .N .?.l ., qu'il s'agisse de ceux de la
région parisienne ou de ceux situés en province. Une implanta-
tion à la mesure du tissu économique de la région sera main-
tenue dans la capitale . Parallèlement, la politique de création de
nouveaux centres de province sera poursuivie . Un rapport
d'étape est prévu à la fin du mois de mars et un rapport complet
trois mois plus tard.

Collectivités locales (finances locales)

53964 . - 10 février 1992 . - M. Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur les crédits alloués au Fonds d'amortissement des
charges d'électrification . La dotation supplémentaire de
250000000 de francs qui avait été décidée au cours de la séance
du comité interministériel d'aménagement du territoire devait être
consacrée aux travaux liés à l'environnement et devait s'ajouter
aux crédits annuels du F.A .C .E . Or les crédits alloués au
F.A .C .E . pour 1992 sont identiques à ceux de l'année 1991, c'est-
à-dire d'un montant de 2,150 milliards de francs ce qui ne fait
pas apparaître le crédit supplémentaire annoncé . Compte tenu de
la dérive des prix, les crédits du F.A .C .E . pour 1992 se trouvent
donc inférieurs à ceux de 1991 . C'est pourquoi il lui demande de
bien vouloir lui indiquer pourquoi le Gouvernement a procédé à
une réduction des crédits et si ce dernier compte débloquer la
dotation en question.

Réponse. - En application des décisions du comité interministé-
riel d'aménagement du territoire du 28 novembre 1991, concer-
nant la réalisation d'opérations d'enfouissement des lignes élec-
triques, le montant des crédits ouverts, en 1992, pour financer ces
travaux, aidés par le fonds d'amortissement des charges d'électri-
fication (F.A .C .E .), sera de 2 300 millions de francs. Ce montant
se décompose en deux dotations : 2 150 millions de francs pour
le programme principal et les programmes spéciaux du F .A .C .E.
dont le financement sera assuré par le F .A .C .E à 70 p. 100 du
prix des travaux toutes taxes comprises et à 30 p . 100 par les
collectivités. 150 millions de francs, gérés au niveau national,
pour les opérations d'enterrement des lignes électriques et de
protection du patrimoine paysager, dont le financement sera
assuré à parité par le F.A .C .E. et les collectivités . En cours de
gestion et en fonction des recettes réellement encaissées au titre
des contributions des distributeurs au F.A.C .E ., 100 millions de
francs de dotations supplémentaires pourront s'y ajouter pour des
actions complémentaires de protection de l'environnement.

Electricité et gaz (E.D.F. et G .D.F .)

55292 . - 16 mars 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
sur le sort d'E.D .F. et de G .D.F ., dont le monopole pourrait être
prochainement remis en cause par la Communauté européenne.
II le remercie de bien vouloir lui faire part de la position du
Gouvernement français sur ce dossier.

Réponse. - En août 1991 la Commission des communautés
européennes a mis en demeure la France, ainsi que de nombreux
autres Etats-membres, de supprimer les monopoles d'importation

RECETTES

	

1991 (en KF)

	

1992 (en KF)

Subvention MICE	
Subvention spécifique	
Recettes propres	
BUDGET TOTAL	

	

62 588	47 500

44 685
2 940

14 963

40 000
0

7 530

1990

	

1991

Créations

	

Créations

Industrie et B.T.P	
Commerce	
Services	
TOTAUX	

46 134
47 840

113 274
207 248

42 000
44 000

102 000
188 800

DÉPENSES

21 300
26 200

24 000
38 588

47 500
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et d ' exportation du gaz et d'électricité . La France a rejeté cette
injonction . Elle considère que l ' objectif du marché unique de
l ' énergie, auquel elle souscrit, ne doit pas traduire par une remise
en cause des services publics du gaz et de l 'électricité . La France
est favorable à la réalisation du marché unique de l ' énergie. Elle
en a fait la démonstration en soutenant l'adoption par le conseil
des directives sur la transparence des prix et sur le transit du gaz
et de l ' électricité . Elle est favorable à ce que les travaux se pour-
suivent pour que la réalisation du marché intérieur progresse.
Mais elle considère pour autant qu'il ne s'agit pas de s ' engager
dans une expérience aventureuse sur les plans économique et
social . Elle attache en effet une importance majeur_ à la préser-
vation de la sécurité d ' approvisionnement et à la protection des
consommateurs, principes qui doivent guider toute adaptation du
cadre énergétique européen . Elle considère également que des
évolutions aussi fondamentales doivent faire l ' objet d ' une concer-
tation étroite avec les professions .oncernées et être soumises aux
instances politiques de la Communauté, à savoir le conseil des
ministres et le Parlement européen . Le Gouvernement français ne
peut être favorable qu'à une approcne concertée, progressive et
pragmatique . C'est pourquoi le Gouvernement français a
demandé à la Commission, dans sa réponse é la mise en
demeure, de rétablir une concertation étroite avec les Etats-
membres et les organisations d ' opérateurs . Sur ce point, le Gou-
vernement français a été entendu, puisque la Commission a pré-
senté le 22 janvier 1992 une proposition de directive fondée sur
l ' article 1(10 A du traité qui prévoit la coopération de la commis-
sion, du conseil et du Parlement européen pour l'élaboration de
textes visant à réaliser le marché intérieur . Sur le fond, l 'objectif
central de cette proposition de directive consiste à instaurer un
régime progressif d'accès des tiers aux réseaux, qui bouleverse-
rait, en cas d'adoption, l'organisation et le fonctionnement des
systèmes électriques et gaziers européens. Cette modification est
inacceptable pour la France qui relève que la Commission n ' a
pas apporté de réponse satisfaisante aux interrogations et aux
inquiétudes formulées quant aux conséquences du système envi-
sagé, notamment en ce qui concerne : sa comptabilité avec la
sécurité d ' approvisionnement et l'obligation de fourniture : sa
capacité à permettre les investissements indispensables et consi-
dérables dans les infrastructures de transport et de distribution :
les risques de déstabilisation des marchés et des opérateurs : ses
incidences en termes d'aménagement du tenitoire et de discrimi-
nation tarifaire ; le renforcement notable de la réglementation et
l ' importance du dispositif de régulation qui en résulterait, en
contradiction avec la volonté d'abolir les contraintes sur les
échanges . Le Gouvernement français fera valoir à la Commission
ces objections qui sont partagées par la plupart de ses partenaires
européens .

teurs qui connaissent une forte demande en places de stationne-
ment (zones pistonnes, centres commerciaux, mairies, grands
magasins, établissements publics . etc .), soit sur la chaussée, soit
sur les trottoirs assez larges et, dans certains cas, spécialement
aménagés afin de ne pus compromettre le cheminement piéton-
nier. Leur nombre est évalué à environ 6 000 . En outre, les
demandes d'aménagement de zones de stationnement formulées
auprès de la préfecture de police sont examinées avec bienveil-
lance dès lors que les études réalisées permettent d ' en envisager
la réalisation . Le préfet de police a également rappelé au maire
de Paris la nécessité de prévoir des emplacements comportant
une infrastructure convenable sur le plan de la sécur i té et de la
protection contre le vol . Il a suggéré la création de ces aires dans
tous les projets de parkings souterrains, conçus et réalisés par la
direction de la voirie . Cependant, le nombre d 'emplacements réa-
lisés reste encore très insuffisant . ( ' est pourquoi de larges tolé-
rances existent en ce qui concerne le stationnement des deux-
roues sur les trottoirs, terres-pieins et contre-allées, dés lors,
comme le prévoit l 'article 32 de l 'ordonnance n° 71-16757 relative
à la réglementation de l'usage des voies ouvertes à la circulation
publique à Paris, que celui-ci ne génère aucune gène à la libre
circulation, notamment des piétons, ou aucun danger particulier.
Les nouveaux marchés d ' enlèvement passés par la préfecture de
police depuis le début de l'année 1992 n'entrainent aucune modi-
fication de la politique menée jusque-là qui n'est de recourir aux
enlèvements c,ue dans les cas d'abus, de gène ou de danger parti-
culièrement manifeste.

E_nfant.c /garde des enfants)

46829. - 19 août 1991 . - M. Michel Bérégovoy appelle l ' at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de :a fonction
publique et de la modernisation de l'administration, sur les
revendications des éducateurs de jeunes enfants . Ils attendent
une reconnaissance statutaire de leur qualification notamment
par un relèvement de leur classement indiciaire, par la création
d'un corps de catégorie A pour ceux d ' entre eux qui occupent
des em p lois de direction et, dans l 'attente d'une telle mesure,
l ' octroi d 'une bonification indiciaire . De plus, ils souhaitent que
l'appellation éducateurs de jeunes enfants soit l'unique titre
employé dans la fonction publique afin de mettre un terme à une
certaine confusion terminologique existant dans la profession . Il
lui demande de lui faire savoir quelles mesures entend prendre le
Gouvernement afin d'apporter une solution aux problèmes posés
par cette catégorie de fonctionnaires . - Question transmise à M. le
ministre de l'intérieur et de la sécurité publique.

INTÉRIEUR ET SÉCURITÉ PUBLIQUE

Slatiunnement /réglementation)

45639 . - 15 juillet 1991 . - M . Gautier Audinot attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'État aux transports routiers et flu-
viaux sur le problème du stationnement des deux-roues en agglo-
mération . Au moment où un appel d ' offres vient d ' être lancé par
les pouvoirs publics relatif à la mise en olace d'une fourrière des
deux-roues, n ' aurait-il pas été souhaitable que soient, préalable-
ment, examinés : le problème du manque de places de stationne-
ment des deux-roues qui, pour seul exemple, s'élèvent à moins
de 6 000 dans la capitale • le moyen fonctionnel que représente
ce mode de locomotion e, - faut-il le souligner - améliore la vie
urbaine en représentant une véritable alternative à l'asphyxie de
la circulation en ville . Il lui demande de bien vouloir lui donner
son avis sur ce délicat dossier et lui indiquer les dispositions que
compte prendre son ministère pour que, préalablement à cette
volonté de réprimer le stationnement des deux-roues, soient
créées dans les meilleurs délais des places de stationnement
adaptées qui font actuellement cruellement défaut . - Question
transmise à m. le ministre tie l'intérieur et de la sécurité publique.

Réponse. Le problème du stationnement des deux-roues se
pose essentiellement dans les grandes agglomérations . Les muni-
cipal i tés s'efforcent de concilier la circulation et le stationnement
de ces véhicu l es avec ceux des autres usagers des voies publiques
et en particulier des piétons pour qui le stationnement des deux-
roues sur les trottoirs peut être source de gêne ou de danger . Le
cas de la capitale fait l'objet d'un examen attentif de la part des
autorités investies localement des pouvoirs de police . Depuis une
dizaine d'années, des emplacements pour le stationnement des
véhicules à deux-roues ont été créés à Paris aux abords des sec-

Enfants (garde des enfants)

47062 . - 26 août 1991 . - M. Roger Gouhier attire l 'attention
de M. le ministre d'État, ministre de la fonction publique et
de la modernisation de l'administration, sur le statut des édu-
cateurs de jeunes enfants . Actuellement les mesures annoncées
dans le protocole d'accord sur la rénovation de la grille des qua-
lifications dans les trois fonctions publiques ne sont pas de
nature à satisfaire les éducateurs de jeunes enfants . Il lui semble
que les revendications tant au plan des salaires que dans la
reconnaissance de leur technicité, sont légitimes. Les salaires
devraient être compris entre les indices bruts 322 et 638 ; une
qualification spécifique d'une durée d'au moins deux ans au-delà
du baccalauréat est nécessaire à l'exercice d'un métier compor-
tant des responsabilités particulières . Il considère que leur rôle
est essentiel dans l'éducation des jeunes enfants . Il demande en
conséquence quelle suite il entend donner à ces revendica-
tions . - Question transmise à M. le ministre de l 'intérieur et de la
sécurité publique.

Réponse. - L'examen de la situation des monitrices de jardins
d'enfants et des éducateurs des jeunes enfants se rattache à la
filière médico-sociale de la fonction publique territoriale dont la
préparation s'est effectuée en concertation avec tous les parte-
naires concernés . De nombreuses organisations professionnelles
et les associations d'élus ont été reçues . Des notes présentant les
orientations retenues par le Gouvernement ont été diffusées le
18 octobre 1991 et soumises à concertation . La filière médico-
sociale a reçu un avis favor,o'e le 27 février 1992 du Conseil
supérieur de la fonction publiqt e territoriale . L'accord conclu le
9 février 1990 entre le Gouverne vent et cinq organisations syndi-
cales de fonctionnaires relatif à la revalorisation des rémunéra-
tions, l'amélioration des déroulements de carrière et la prise en
compte des nouvelles qualifications et responsabilités liées à
l'évolution des missions des fonctionnaires a reçu application.
Les éducateurs de jeunes enfants bénéficient des mesures de tes-
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tructuration élaborées pour la catégorie B . Ces mesures consistent
en la création d ' un cadre d'emplois à trois grades, le premier
étant compris entre les indices bruts 298 et 544, et les deuxième
et troisième grades culminant respectivement à l'indice brut 579
et 612, selon l'échéancier prévu par le protocole . En outre, en
1997, ces personnels bénéficieront du classement indiciaire inter-
médiaire culminant à l'indice brut 638.

Groupements de communes (finances locales)

47712 . -- 23 septembre 1991 . - M . Pierre Forgues attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur le droit l'option
concevant la dotation globale d'équi pement des syndicats de
communes . II lui rappelle que le décret n a 85-1510 dis
31 décembre 1985 stipulent que l'option doit être décidée dans
les trois mois suivant le renouvellement des conseils municipaux,
prend effet au l e t janvier de l ' année suivante et ne peut être
'emise en cause que dans le délai de trois mois suivant chaque
renouvellement général . Aucune disposition n'a été prévue pour
les syndicats créés en dehors de ces périodes . De ce fait, le
régime du taux de concours leur est automatiquement appliqué et
les élus sont privés de toute possibilité de choix . Aussi il lui
demande de lui_ indiques s'il envisage de prendre des mesures
permettant aux syndicats de communes nouvellement créés
d ' opter pour l'une des deux parts de la D .G .E.

Réponse. - La faculté d ' option entre la Ire et la 2 e part de la
dotation globale d'équipement des communes, accordée aux
groupements de communes touristiques et thermaux dont la
population n'excède pas 2 000 habitants ainsi qu'à tous ceux
dont la population est comprise entre 2 001 et 10 000 habitants,
devait, jusqu'à cette anisée, s'exercer dans le délai de trois mois
suivant chaque renouvellement général des conseil- municipaux.
Aucune disposition n ' avait été prévue pour que ce droit soit
ouvert, en dehors du délai précité, aune syndicats qui se créent
durant la période séparant deux élections municipales . L'ar-
ticle 1 1 5 de la loi d ' orientation n o 92-1 15 du 6 février 1992 rela-
tive à l'administration territoriale de la République a apporté
quelques modifications à cette situation qui répondent parfaite-
ment aux préoccupations de l'honorable parlements su . Les nou-
veaux groupements, remplissant les conditions d i exercice du droit
d ' option, pourront en effet, désormais, choisir entre la Ire et la
2e part de la D .G.E . dans le délai de trois mois suivant la date
de leu : création . Par ailleurs, pour tenir compte de la révision
fixée par la loi précitée du mode de répartition de la dotation, la
faculté d'option a :té ouverte cette année, avec effet au 1 « jan-
vier 193, à toutes les collectivités, communes et groupements de
communes, remplissant le- conditions requises . Ainsi les syn-
dicats de communes qui se sont constitués depuis 1989, date du
dernier renouvellement général des conseils municipaux, ont-ils
actuellement la possibilité de choisir le régime de la Ire ou de la
2e part de la D.G.E . qui leur convient . Ce choix devra étre exercé
avant le 7 mai 1992 pour respecter le délai de trois mois après la
parution au Journal officiel fixé par l'article 115 de la loi d'o rien-
tation précitée .

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

48681 . - 14 octobre 1991 . - M. Jean-François Mancel appel l e
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur les inquiétudes et
les revendications des sapeurs-pompiers . Les intéressés constatent
tout d'abord que le projet de loi relatif à la protection sociale
des sapeurs-pompiers volontaires, qui doit prochainement être
examiné par le Parlement, présente des lacunes . En effet, alors
qu'ils souhaitent que chacun d'entre eux puisse partir en inter-
vention ou en formation sans diminution de salaire et sais risque
de perdre leur emploi, il a été annoncé que l'Etat étudiait des
« facilités » pour les pompiers volontaires appartenant à la fonc-
tion publique, ce qui est nettement insuffisant, puisque 60 p . 100
des volontaires travailient dans le secteur privé . C'est pourquoi il
leur parait indispensable d'étudier, dès maintenant, les conditions
d'une disponibilité en faveur des volontaires ne relevant pas de
la fonction publique . Par ailleurs, en ce qui concerne la création
d'un service national chez les sapeurs-pompiers, ceux-ci craignent
les conséquences de l'absence de formation des appelés . Aussi
demandent-ils que les postes concernés soient réservés en priorité
aux jeunes sapeurs-pompiers ou aux sapeurs-pompiers ayant déjà
reçu une formation B .N .S . et réanimation dans les centres de
secours . Enfin, les sapeurs-pompiers professionnels souhaitent
qu'intervienne, le plus rapidement possible, une modification de
leur statut prenant leurs requêtes con considération . Il lui

demande donc de bien vouloir examiner ces revendications avec
le plus grand soin et d'envisager, dans les meilleurs délais, les
mesures permettant de leur réserver une suite favorable.

Réponse. - . Les 210 000 sapeurs-pompiers volontaires partici-
pent aux côtés des sapeurs-pompiers professionnels au dispositif
de secours et de lutte contre l'incendie t dès lors qu'ils rencon-
trent des contraintes et des risques de même nature, assurer aux
volontaires une protection sociale compar9ble à celle dont bénéfi-
cient les professionnels est un objectif prioritaire pour le Gouver-
nement . C'est pourquoi, un projet a été élaboré en 1991 en
concertation avec les représentants des él .s locaux et de la pro-
fession . Il s'est concrétisé par la loi n a 91-1385 du
31 décembre 1991 relative à la protection sociale des sapeurs-
pompiers volontaires en cas d'accident survenu op de maladie
contractée en service, qui a été publiée au Journal officiel du
3 janvier 1992 . Ce texte s'inscrit dans le programme gouverne-
mental d'amélioration de la situation de l'ensemble des sapeurs-
pompiers à la suite des revendications exprimées par la profes-
sion . 11 constitue un premier élément du statut des
sapeurs-pompiers volontaires . En cas d ' incapacité temporaire de
travail consécutive au service, cette loi prévoit d ' indemniser les
volontaires sur la base de leur perte de revenus et non plus for-
faitairement, comme c'était le cas auparavant . En ce qui concerne
les frais médicaux découlant d'un accident de service, les
sapeurs-pompiers volontaires devaient jusqu'à présent payer les
prestataires de soins, puis se faire rembourser pour partie par
leur caisse primaire d'assurance maladie et, pour une autre
partie, par la commune où avait eu lieu l'accident de service.
Désormais, le service dé p artemental d'incendie et de secours
réglera directement le personnel médical et se fera ensuite rem-
bourser la dépense par la caisse primaire d 'assurance maladie.
Ainsi, le sapeur-pompier volontaire blessé ou ayant ' ontracté une
maladie en service aura l ' avantage de n 'avoir qu ' un seul interlo-
cuteur, le service départemental des services d ' incendie et de
secours duquel il dépend . Enfin, dans un souci de cohérence et
de clarté, la loi reprend les dispositions relatives à l'indemnisa-
tion de l'invalidité permanente des sapeurs-pompiers volontaires
qui figuraient jusqu'à présent aux articles L .•354-1 à L . 354-12 du
code des communes . Le projet de décret d'application de la loi
fait actuellement l'objet de discussions avec les différents parte-
naires concernés et devrait être rapidement publié . Par ailleurs,
les mesures relatives à la disponibilité des sapeurs-pompiers
volontaires suri,,>ent au préalable un travail de réflexion appro-
fondi mené a ., c les associations d ' élus, d 'employeurs et les
représentants de la profession pour étudier les droits et garanties
qui devront être reconnus aux volontaires, tout en tenant compte
des contraintes particulières des entreprises et des services . Au
cours de l'année 1991, des groupes de travail associant l'adminis-
tration et des représentants des sapeurs-pompiers ont été
constitués pi,ur approfondir l ' étude de deux aspects de la dispo-
nibilité : son financement et le régime des autorisations d'ab-
sence, qui doit se rapprocher des différents textes existants en
matière de formation professionnelle continue . A I occasion de la
réunion de ces groupes de travail, il s'est avéré indispensable de
recueillir, au préalable, des éléments d'information précis sur les
sapeurs-pompiers volontaires (notamment leur activité profession-
nelle), afin de poursuivre la réflexion sur les moyens à mettre en
oeuvre pour assurer une meilleure disponibilité . Jusqu'à présent,
en effet, les données disponibles sur la situation professionnelle
des sapeurs-pompiers volontaires étaient insuffisantes et ép, r-
pillées . Aussi, un questionnaire national les concernant a été
établi par la direction de la sécurité civile et diffusé dan.- toutes
les directions départementales des services d'incendie et de
secours . Les résultats de cette enquête ont permis d'ores et déjà
d ' engager la phase d'élt ovation des textes . En premier lieu, il
est traité des sapeurs-pompiers volontaires, fonctionnaires de
l'Etat. Un projet de circulaire en cours de préparation doit faire
l ' objet prochainement d ' un arbitrage interministériel . D ' autre
part, dans le cadre de la réforme du service national, la loi
n a 92-9 du 4 janvier 1992 vient de créer une nouvelle forme de
service civil : le service de sécurité civile . Ce nouveau dispositif
vise à être aussi attractif que possible pouf les appelés et à satis-
faire les attentes des sapeurs-pompiers . Le service de sécurité
civile se substitue au service actif de défense . Ses modalités
seront identiques à celles du service dans la police nationale tout
en respectant la spécificité de la profession de sapeur-pompier.
L'objectif recherché est de susciter des vocations de sapeurs-
pompiers et de sensibiliser en plus grand nombre de citoyens aux
missions de sécurité civile : prévention des risques de toute
natu*e, protection des personnes, des biens et de l'environnement
contre les accidents, sinistres et catastrophes . Ainsi les jeunes
gens volontaires pour cette forme de service seront mis -peur
emploi à la disposition du ministre de l'intérieur, en qualité de
sapeur-pompier auxiliaire . Ils pourront être ensuite affectés pour
une durée de dix mois, soit dans des services dépendant directe-
ment de la direction de la sécurité civile (C .I .R .C .O .S .C ., établis-
sements de zone, etc .), soit dans les corps de sapeurs-pompiers, si
ceux-ci en font la demande. S'agissant des sapeurs-pompiers pro-
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fessionnels, les organisations représentatives et les associations de
sapeurs-pompiers ont été reçues à plusieurs reprises afin de
trouver des solutions aux problèmes de la profession . A cet
égard, le statut des sapeurs-pompiers professionnels, publié au
Journal officiel du 26 septembre 1990, a constitué une étape
importante . Il fallait que sa publication intervienne rapidement
afin que les nouvelles dispositions entrent en vigueur sans retard.
Cette réforme a été poursuivie en 1991 par l ' élaboration de plu-
sieurs textes . Deux décrets n os 91-555 et 91-556 du 14 juin 1991
et le décret n° 91-711 du 2 . juillet 1991 complètent et améliorent
la réglementation mise en place en 1990 pour les sapeurs-
pompiers professionnels . Ainsi ces textes offrent à tous les direc-
teurs départementaux d'incendie et de secours la possibilité
d ' avoir au moins le grade de iieutenant-colonel ; cette mesure
concerne vingt-huit directeurs des plus petits départements qui ne
pouvaient accéder sur place à un grade supérieur à celui de com-
mandant . Ils suppriment l'exigence de justifier de l'ancienneté
requise au t er janvier de l ' année pour les promotions aux grades
de commandant, lieutenant-colonel et colonel ; l'intéressé pourra
donc être promu dès qu'il aura l'ancienneté en n'étant plus tenu
d ' attendre le l er janvier de l'année suivante. Par ailleurs, l'indice
brut terminal du grade de commandant sera porté à 881 au
l et août 1996 au lieu de 801 actuellement . Ces textes permettent
également à 75 adjudants-chefs exerçant les fonctions de chef de
corps ou de chef de centre d'être promus au grade de lieutenant
le t « janvier 1992 après avis de la commission administrative
paritaire . ils permettent à tous ies caporaux et caporaux-chefs
inscrits sur une liste d ' aptitude au grade de sergent, d ' être
promus à ce grade, dans un délai de deux ans, sans tenir compte
des quotas d ' avancement ; cette disposition concerne environ
2 000 agents . Ces textes aménagent certains aspects de l'organisa-
tion de la formation des sapeurs-pompiers professionnels . Ils per-
mettent à tous les sapeurs-pompiers retraités de bénéficier des
améliorations indiciaires accordées aux actifs par les décrets du
25 septembre 1990 . En outre, seize points majorés supplémen-
taires pourront être accordés aux adjudants-chefs de sapeurs-
pompiers professionnels au titre de la nouvelle bonification indi-
ciaire (décret n° 91-711 du 24 juillet 1991) . Un nouveau projet de
décret complétant les statuts des sapeurs-pompiers professionnels
est en cours d ' élaboration en concertation avec les représentants
de la profession . Ce projet concerne essentiellement les aspects
techniques du recrutement des sapeurs-pompiers professionnels
(conditions d ' ancienneté et de diplômes, nature des concours).
S ' agissant des sapeurs-pompiers permanents, les décrets du
25 septembre avaient prévu de les intégrer dans les cadres d'em-
plois des sapeurs-pompiers professionnels, sous réserve de satis-
faire à un examen professionnel . Compte tenu des difficultés
d'ordre technique que semblent poser certaines dispositions de
ces décrets, il est envisagé de compléter ceux-ci de façon à ce
que cette intégration puisse s 'appliquer, dans les meilleures
conditions possibles, au plus grand nombre de sapeurs-pompiers
permanents . Une concertation a été engagée avec les organisa-
tions représentatives de sapeurs-pompiers afin de définir de nou-
velles modalités d'intégration . S'agissant des règles applicables
aux personnels du service de santé et de secours médical des
sapeurs-pompiers, un projet est actuellement prépa ré par l'admi-
nistration en concertation avec la profession . Par ailleurs, une
réflexion concernant la formation et les emplois des sapeurs-
pompiers est menée actuellement en collaboration entre l 'admi-
nistration, une société de consultants et les organisations de
sapeurs-pompiers . Il s'agit de définir la nature et le contenu des
modules de formation propres à chacun des emplois exercés par
les sapeurs-pompiers afin de répondre au mieux aux besoins de
la profession . De plus, en vue de l ' habilitation de l'école de
Nainville-les-Roches à délivrer un diplôme d'ingénieur, une pro-
cédure de transformation de cette école en établissement public à
été engagée .

Communes (personnel)

49682, -- 4 novembre 1991 . - M . Henri Bayard appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les dispositions du
décret n e 91-711 du 24 juillet 1991 concernant le reclassement des
secrétaires de mairie dans l ' emploi d'adjoint administratif. Pour
bénéficier cependant de la majoration indiciaire, les intéressés
doivent -appartenir à la catégorie a cadre d ' emplois » et être
affiliés à la C .N .R .A .C .L . Or ce ne peut être le cas des per-
sonnels nommés dans des emplois permanents à temps non com-
plet totalisant moins de 31,5 heures hebdomadaires . il lui
demande en conséquence s ' il n'y aurait pas lieu de modifier les
terme, du décret en question, son interprétation pouvant en effet

être source d ' erreur . et, en tout état de cause, pour que les secré-
taires de mairie à temps non com p let puissent bénéficier de ce
reclassement, avec le bénéfice de la majoration indiciaire.

Réponse . - L'article 1 sr du décret 91-71 I du 24 juillet 1991 por-
tant attribution de la nouvelle bonification indiciaire, vise effecti-
vement dans ses 4 . et 7a , les fonctionnaires appartenant à des
cadres d ' emplois . Cependant, les dispositions de cet article ne
paraissent pas s ' opposer au versement proratisé de la nouvelle
bonification indiciaire aux fonctionnaires exerçant leur activité à
temps non complet. En effet, l ' article 2 du décret n° 91-298 du
20 mars 1991 portant 'dispositions statutaires applicables aux
fonctionnaires territoriaux nommés dans des emplois permanents
à temps non complet, dispose que les dispositions de loi du
26 janvier 1984 et des décrets pris pour son application sont
applicables à ces derniers . Par ailleurs, l'article 6 du décret pré-
cité dispose que les fonctionnaires temps non complet sont
recrutés lorsque l'emploi créé ne comporte pas la durée hebdo-
madaire mentionnée à l 'article 107 de la loi du 26 janvier 1984,
c'est-à-dire la durée permettant l'intégration dans un cadre d'em-
plois, dans un emploi régi par les dispositions réglementaires
fixées par les statuts particuliers du cadre d'emplois correspon-
dant. La combinaison de ces dispositions avec celles de l'ar-
ticle 3-2, du décret 91-711 du 24 juillet 1991 portant attribution
de la nouvelle bonification indiciaire permet aux agents exerçant
les fonctions de secrétaire de mairie dans les communes de moins
de 2 000 habitants et reclassés dans le cadre d 'emplois des
adjoints administratifs dans les conditions sus-évoquées, de pré-
tendre à une fraction de la nouvelle bonification indiciaire.

Edition (réglementation)

50036. - 18 novembre 1991 . - M. Claude Bartolone attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur le catalogue de
vente par correspondance édité par la société Ogmios Diffusion
sous l'appellation Livres de chez nous . Cet intitulé anodin
recouvre en réalité une véritable entreprise de propagande néo-
nazie, totalement contradictoire à la loi républicaine . En
quarante-huit pages, ce catalogue propose en effet près de
200 ouvrages entièrement consacrés à l,-t glorification de la
Waffen SS, la justification de la collaboration, la défense de Phi-
lippe Pétain . la négation de l ' Holocauste, l ' apologie d ' Adolf
Hitler et autres éléments de propagation des idéologies racistes et
antisémites. Les responsables de cette publication ont l'ambition
de lui assurer une périodicité mensuelle . En conséquence, il lui
demande quelles mesures sont envisageables pour mettre un
terme à la diffusion de cette véritable insulte à la mémoire des
victimes de la barbarie nazie.

Réponse. - La lutte contre la propagande néonazie constitue tin
impératif pour le Gouvernement, la mémoire des crimes commis
far les nazis devant être préservée . Le ministre de l ' intérieur per-
ticipe à cette politique au moyen des pouvoirs qui lui sont
conférés par la loi à l ' égard des publications antisémites, apolo-
gétiques du nazisme ou consacrées à la diffusion des thèses
« révisionnistes in Lorsqu ' elle sont de provenance étrangère, ces
publications peuvent être interdites de circulation, de distribution
et de mise en vente sur l ' ensemble du territoire, sur la base de
l'article 14 de la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de la presse.
Depuis 1990, six publications de cette nature ont été interdites
par arrêtés du ministre de l'intérieur . Les publications qui ne sont
pas de provenance étrangère peuvent faire l ' objet d'une interdic-
tion de vente aux mineurs, d'exposition à la vue du public et de
toute publicité en vertu de l'article 14 de la loi du 16 juillet 1949
sur les publications destinées à la jeunesee . Sur la
période 1990-1991, dix publications faisant place à la discrimina-
tion ou à la haine raciale ont fait l'objet d'une triple interdiction.
Le non-respect des mesures d'interdiction constitue un délit, puni
d'un emprisonnement de six jours à un art et d ' une amende de
1 800 francs à 30 000 francs pour ce qui est des arrétés pris sur la
base de la loi du 29 juillet 1881 . La peine encourue _st un empri-
sonnement de un mois à un an et une amende de 1 500 francs à
20 000 francs, pour les infractions à l'article 14 de la loi du
16 juillet 1949 . Chaque fois que des infractions aux arrêtés sont
constatées, le ministre de l'intérieur demande au garde des
sceaux l'engagement de poursuites judiciaires . Le ministre de l'in-
térieur signale également à l'attention du garde des sceaux les
publications susceptibles de donner lieu à des poursuites sur le
fondement des dispositions de la loi du 29 juillet 1881 réprimant
la provocation à la haine raciale, la diffamation raciale, l'injure
raciale et l'apologie des crimes de guerre et des crimes contre
l'humanité . Le ministre de l'intérieur s'attache tout particulière-
ment à saisir le garde des sceaux des ouvrages ou revues qui lui
paraissent constituer le délit prévu par l ' article 24 bis de la loi
précitée, qui sanctionne le fait de contester l'existence des crimes
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contre l ' humanité . Plusieurs condamnations de ces chefs d'infrac-

	

sans perturber la mise en oeuvre des programmes actuellement en
tions ont déjà été prononcées à l'encontre d ' auteurs dont la

	

cours . Les travaux d'expertise se poursuivent donc à la lumière
société Ogmios diffuse les écrits .

	

de ces principes.

Mort (pompes funèbres)

50690 . - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Louis Masson attire
l 'attention de M . le ministre de l ' intérieur sur le fait qu ' en
Alsace-Lorraine les fabriques des églises catholiques et les consis-
toires protestants détiennent le pouvoir d'attribution du mono-
pole des pompes funèbres . II souhaiterait qu ' il lui indique de
que! monopole relèvent les personnes appartenant à la religion
musulmane ou n'ayant pas de religion.

Mort (pompes funèbres)

52369 . - 6 janvier 1992 . - M . Jean-Louis Masson demande à
M. le ministre de l ' intérieur de bien vouloir lui préciser si, en
Alsace-Moselle, le monopole des pompes funèbres confié aux
établissements du culte s'applique également aux personnes prati-
quant un culte qui n'est paS reconnu et à celles ne pratiquant
aucune religion.

Réponse . - Les textes applicables en matière de monopole des
pompes funèbres sont les articles 22 et 24 du décret du 23 prai-
rial an XII (devenus les articles L . 391-16 et L . 391-17 du code
des communes) et le décret du IO février 1806 . En vertu de ces
dispositions et de leur interprétation par les tribunaux, c'est le
monopole des fabriques d'églises catholiques qui s'applique aux
personnes relevant d'un culte non reconnu ou ne professant
aucune religion . Dans la pratique, aucune difficulté particulière
n ' est à signaler, le monopole des établissements culturels ayant
été presque partout cédé aux communes qui exploitent elles-
mémes le service extérieur des pompes funèbres, soit directement
en régie, soit par concession à une entreprise privée.

Institutions européennes (Feder et Feoga)

52460. - 13 janvier 1992. - M . Marc Dolez attire l'attention
de M. le ministre de l ' intérieur sur l ' une des mesures
annoncées le jeudi I 1 avril 1991, à l'issue du troisième séminaire
gouvernemental sur le renouveau du service public . A cette occa-
sion, une réforme du versement des crédits du Feder et du Feoga
avait été annoncée, afin de raccourcir et de simplifier la procé-
dure actuelle . C ' est pourquoi il le remercie de bien vouloir lui
indiquer si les dispositions réglementaires nécessaires seront
bientôt publiées.

Réponse. - Le séminaire gouvernemental tenu le I I avril 1991,
a confirmé en matière de gestion de l'aide européenne en prove-
nance des fonds structurels la nécessité de réduire les délais
d ' acheminement des crédits . Des travaux ont été engagés dans ce
sens et ont concerné dans un premier temps l ' aménagement du
dispositif actuel . Il convient de rappeler que le choix de ce dis-
positif résulte des impératifs juridiques du règlement européen.
En effet, aux termes de l ' article 23 du règlement C.E .E.
n o 4253-88 du conseil du 19 décembre 1988, l ' Etat membre est
garant de l ' utilisation des deniers communautaires . C'est pour
assumer cette responsabilité juridique et financière que l ' Etat
français a retenu le circuit budgétaire actuellement en vigueur.
Ce circuit, par les contrôles qu'il implique à tous les échelons du
traitement de la dépense, garantit vis-à-vis des autorités commu-
nautaires la bonne utilisation des fonds . Après identification des
points de blocage rencontrés dans la mise en oeuvre des fonds,
des mesures significatives ont été prises dés la gestion de 1991.
Ces mesures essentiellement d'ordre comptable et budgétaire ont
eu pour principal objectif d'accélérer l'arrivée des fonds commu-
nautaires aux bénéficiaires finaux, d'améliorer la fluidité des
crédits tout au long de l'année budgétaire et de déconcentrer le
plus possible les principaux actes de gestion auprès des préfets.
L'ensemble de ces mesures a permis un gain de temps appré-
ciable en 1991 par rapport à 1990 et l'effort en ce sens se pour
suivra en 1992, tandis que de nouvelles propositions techniques
concernant la procédure actuelle sont en cours d'étude . S'agissant
de la mise en place de procédures nouvelles, les études engagées
par les administrations concernées n'ont pu aboutir pour l'ins-
tant ; il convient, en effet, de mettre en place une procédure plus
simple et plus rapide, sans se priver, naturellement, des néces-
saires contrôles garantissant la bonne utilisation des crédits et

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

52575. - 13 janvier 1992 . - M. Jacques Barrot attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur l'attente pressante des
sapeurs-pompiers volontaires, désireux de voir paraitre au plus
vite les textes d 'application de la loi sur la protection sociale des
sapeurs-pompiers . Il lui demande dans quels délais ces textes
sont susceptibles d'être publiés et appliqués.

Réponse . - Les 210 000 sapeurs-pompiers volontaires partici-
pent aux côtés des sapeurs-pompiers professionnels au dispositif
de secours et de lutte contre l'incendie, où ils rencontrent des
contraintes et des risques de même nature ; dès lors assurer aux
volontaires une protection sociale comparable à celle dont bénéfi-
cient les professionnels est un objectif prioritaire pour le Gouver-
nement . C ' est pourquoi un projet de loi a été élaboré en 1991 en
concertation avec les représentants des élus locaux et de ta pro-
fession . Il s 'est concrétisé par la loi n° 91-1389 du
31 décembre 1991 relative à la protection sociale des sapeprs-
pompiers volontaires en cas d'accident survenu• ou de maladie
contractée en service, qui a été publiée au Journal officiel du
3 janvier 1992 . Le projet de décret d'application de cette loi est
actuellement en cours d'examen par les différents partenaires et
administrations concernés . Ce texte devrait être publié dans le
courant du deuxième trimestre 1992 . Ce texte s ' inscrit dans le
programme gouvernemental d - amélioration de la situation de
l ' ensemble des .sapeurs-pompiers à la suite des revendications
exprimées par la profession et constitue un premier élément du
statut des sapeurs-pompiers volontaires.

Fonction publique territoriale (recrutement)

52606. - 13 janvier 1992 . - M. André Rossinot attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les modalités de passa-
tion du concours d'ingénieur subdivisionnaire par les candidats
techniciens internes dans des conditions moins favorables que
celles relatives au concours d ' attaché par les candidats adminis-
tratifs internes . En effet, les fonctionnaires et agents publics doi-
vent justifier au l e t janvier de l ' année du concours d'ingénieur
subdivisionnaire de quatre ans au moins de services effectifs dans
un corps, cadre d ' emplois ou emploi de catégorie B, alors qu ' ils
ne doivent justifier au ler janvier de l'année du concours d ' at-
taché que de quatre ans ail moins de services effectifs, sans
aucune précision de catégorie . Cette situation désavantageant les
agents passant le concours d ' ingénieur subdivisionnaire, il lui
demande quelles mesures il envisage de prendre afin de remédier

cet état de fait.

Réponse . - Compte tenu du niveau de technicité requis pour
l'exercice des fonctions définies par le statut particulier du cadre
d'emplois des ingénieurs territoriaux, il a paru nécessaire d'appli-
quer dans leur entier les dispositions législatives prévues pour le
concours interne par la loi n° 84-53 du 26 janvier 1984 modifiée
qui . dispose, dans son article 39-2, que les candidats à ce
concours devront avoir accompli une certaine durée de services
publics et, le cas échéant, reçu une certaine formation . En limi .
tant l ' accès au cadre d ' emploi des ingénieurs territoriaux par la
voie du concours interne aux seuls fonctionnaires et agents
publics de catégorie B, le Gouvernement a souhaité garantir le
niveau de qualification des agents qui ont accédé à cette caté-
gorie soit après une expérience professionnelle certaine, soit à
partir d 'un niveau de qualification au moins égal au baccalau-
réat .

Communes (personnel)

52982 . - 20 janvier 1992 . - M. Edmond Gerrer attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur le fait que les com-
munes rurales, pour les besoins de tous les jours, font usage d'un
tracteur. Cet équipement sert particulièrement à l'entretien de la
voirie et aux autres travaux et services auxquels ces collectivités
sont confrontées . Ce matériel est conduit par l'employé com-
munal qui, souvent, est le seul agent de la commune ; le permis
P .L . est indispensable . Dans les exploitations agricoles, ce permis
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n ' est pas nécessaire . Ainsi, toute personne, âgée au moins de
seize ans, peut conduire un tracteur 'pour l ' usage de l ' exploita-
tion . Ne serait-il pas possible d'étendre ce régime aux collecti-
vités pour leurs besoins spécifiques et réservés aux seuls agents
préposés à l 'exécution de ces tâches ? En effet, .l 'obligation du
permis P .L. provoque souvent le dysfonctionnement du service
public, principalement dans les petites communes rurales.

Réponse. - En règle générale, la conduite des véhicules auto-
mobiles nécessite, de la part du conducteur, la possession d ' un
permis dont la catégorie est définie à l'article R . 124 du code de
la route. Echappent à cette obligation les agriculteurs utilisant un
tracteur agricole ou forestier tel que défini au titre III (art . R. 138
[A, I o , 2. , 3 . et BI du code de la route), lorsque ce matériel est
attaché à une exploitation agricole, à une entreprise de travaux
agricoles ou à une coopérative d'utilisation de matériel agricole
(C .U.M.A.). En revanche, si les véhicules ne sont pas attachés à
une exploitation de ce type, leurs conducteurs doivent être titu-
laires d'un permis de la catégorie B, C, limité ou C suivant le
poids total autorisé en charge (P .T.A.C .) du véhicule
(art . R . 167-2 du même code) . S'il n'est pas envisagé de revenir
sur ces dispositions prises en faveur des exploitants agricoles, de
même, il n'apparaît pas opportun d'étendre cette dispense de
permis de conduire pour d'autres cas que ceux prévus actuelle-
ment . En effet, cette extension serait de nature à susciter une
multitude de demandes de tous les utilisateurs de matériels agri-
coles qui sont astreints à la possession du permis de conduire,
outre les municipalités, auxquels, jusqu'à ce jour, de telles faci-
lités ont été refusées . D'ailleurs, l ' Etat lui-même n 'a pas dérogé à
cette règle puisque les agents des directions départementales de
l'équipement sont tenus de posséder le permis de conduire des
catégories B, CL ou C, selon le P.T.A.C . des véhicules qu'ils
conduisent pour effectuer les travaux d'entretien des routes et
des bas-côtés, véhicules souvent identiques à ceux utilisés par les
agriculteurs .

Elections et référendums (réglementation)

53262 . - 27 janvier 1992 . - M. Eric Raoult . • ire l ' attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la validité des documents
administratifs à présenter pour prouver son identité lors des élec-
tions politiques. En effet, il s'avère que le livret de famille n ' est
plus signé par les nouveaux époux . Il conviendrait donc de
retirer ce livret de la liste de pièces d'identité à fournir pour
voter . Il lui demande s 'il compte répondre à cette proposition de
suppression.

Réponse. - Aux termes de l 'article L. 58 du code électoral, le
droit de prendre part au vote de tout élécteur inscrit sur la liste
électorale s'exerce sous réserve du contrôle de son identité . L'ar-
ticle R . 60 précise que, dans les communes de plus de 5 000 habi-
tants, l'électeur doit produire l'un des titres d'identité dont la
liste est fixée par arrêté ministériel . C'est l'arrêté du
16 février 1976 qui est intervenu à cet effet. Parmi les pièces énu-
mérées par ce texte figurent des documents avec photographie,
comme le passeport, la carte nationale d'identité ou le permis de
conduire, qui offrent incontestablement les meilleures garanties.
Mais la détention de tels documents n'est ni gratuite ni obliga-
toire . C ' est pourquoi l'arrêté en cause a retenu en outre des
pièces très largement répandues, comme le livret de famille ou la
carte d'immatriculation et d'affiliation à la sécurité scciale, bien
que leur valeur probante soit moindre, notamment du fait de
l'absence de photographie. Si justifiée qu'elle puisse paraître aux
yeux de l'auteur de la question, l'exclusion du livret de famille
de cette liste risquerait de priver en pratique un nombre indéter-
miné - mais qui peut être important - de citoyens de la possibi-
lité d'exercer leur droit de suffrage . Dans ces conditions, le Gou-
vernement n'envisage pas une mesure en ce sens.

Sécurité sociale (sapeurs-pompiers)

53373 . - 27 janvier 1992 . - M . Eric Doligé attire l'attention de
M . le ministre de l ' intérieur sur l'attente des sapeurs-pompiers
volontaires, désireux de voir paraître an plus vite les textes d'ap-
plication de la loi sur la protection sociale des sapeurs-pompiers.
Il lui demande dans quels délais ces textes sont susceptibles
d'être publiés et appliqués.

Réponse. - Les 210 000 sapeurs-pompiers volontaires partici-
pent aux côtés des sapeurs-pompiers professionnels au dispositif
de secours et de lutte contre l'incendie, où ils rencontrent des

contraintes et des risques de même nature ; dès lors, assurer aux
volontaires une protection sociale comparable à celle dont bénéfi-
cient les professionnels est un objectif prioritaire pour le Gouver-
nement. C'est pourquoi, un projet de loi a été élaboré en 1991 en
concertation avec les représentants des élus locaux et de la pro-
fession. Il s ' est concrétisé par la loi n° 91-1389 du
31 décembre 1991 relative à ia protection sociale des sapeurs-
pompiers volontaires en cas d'accident survenu ou de maladie
contractée en service, qui a été publiée au Journal officiel du
3 janvier 1992 . Le projet de décret d 'application de cette loi est
actuellement en cours d'examen par les différents partenaires et
administrations concernés. Ce texte devrait être publié dans le
courant du deuxième trimestre 1992 . Ce texte s'inscrit dans le
programme gouvernemental d'amélioration de la situation de
l'ensemble des sapeurs-pompiers à la suite des revendications
exprimées par la profession et constitue un premier élément du
statut des sapeurs-pompiers volontaires.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation)

53560. - 3 février 1992 . - M. Jean-Marie Demange demande
à M. le ministre de l'intérieur de bien vouloir lui indiquer si
un fonctionnaire peut légalement solliciter sa mise en disponibi-
lité pour convenance personnelle afin d'être recruté dans des
conditions financières plus avantageuses par la collectivité dans
laquelle il exerce ses fonctions, ou par une autre coilectivité terri-
toriale.

Réponse. - Aux termes de l'article 72 de la loi n° 84-53 du
'26 janvier 1984, la disponibilité est la position du fonctionnaire
qui, placé hors de son administration ou service d'origine, cesse
de bénéficier, dans cette position, de ses droits à l 'avancement et
à la retraite. Il résulte de ces dispositions qu'un fonctionnaire
territorial placé en positiog de disponibilité ne peut être recruté
comme agent non titulaire par la collectivité dont il relève . Par
contre, l 'article 72 précité ne s 'oppose pas au recrutement par
une autre collectivité d'un fonctionnaire en position de disponibi-
lité .

Ministères et secrétariats d'Etat
(intérieur : personnel)

53664 . - 3 février 1992. - M. André Berthol appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l' intérieur sur le problème du déficit
existant dans le corps des sous-préfets depuis 1983 . En effet,
trente-sept postes budgétaires ont été supprimés depuis cette
date ; il en résulte un écart important entre le nombre de postes
budgétaires territoriaux et le nombre de postes fonctionnels à
pourvoir . Le décret r,° 87 .667 du 13 août 1987 a organisé un
recrutement de quarante-cinq sous-préfets par voie de trois
concours sur épreuves . Or, deux concours seulement ont eu lieu.
Il lui demande donc, afin de pallier la carence existant au sein
du corps préfectoral, s'il entend utiliser seulement cette procé-
dure et, le cas échéant, de lui indiquer le nombre de postes à
pourvoir par un nouveau concours.

Réponse . - Il existe au l et janvier 1992 442 postes budgétaires
pour 475 postes territoriaux de sous-préfets ; compte tenu des
postes de directeur de cabinet occupés par des cadres A faisant
fonction, il reste actuellement une quarantaine de postes vacants.
L'intention du Gouvernement est de pourvoir tous les postes.
L'honorable parlementaire rappelle à juste titre que le décret
n° 87-667 du 13 août 1987 portant organisation d'un recrutement
exceptionnel de sous-préfets a ouvert la possibilité d'un recrute-
ment exceptionnel de quarante-cinq sous-préfets par voie de trois
concours sur épreuves organisés sur une période de trois ans à
compter de la date de publication . A ce jour, deux concours ont
été ouverts, l'un en 1988, l'autre en 1990, qui ont permis de pal-
lier en partie les vacances constatées et le déficit d'entrées dans
le corps . Trente-cinq postes au total ont été pourvus, 19 en 1988
et 16 en 1990. II n'est pas dans les intentions du Gouvernement
d'organiser un troisième concours de ce type qui, au rythme d'un
concours tous les deux ans, n'aurait plus rien d'exceptionnel, et
finirait par modifier profondément la composition du corps . L'ac-
cent doit être mis au contraire sur les recrutements par les voies
réglementaires normales . Un effort a été entrepris avec succès
cette année pour augmenter le nombre des élèves de l'E .N .A. qui
choisissent le corps préfectoral . Cet effort sera poursuivi dans le
cadre d'un pian global de revalorisation de la condition des
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membres du corps préfectoral . Toutes les possibilités offertes par
le statut des sous-préfets seront utilisées pour résorber les
vacances résiduelles.

Régions (comités économiques et sociaux)

54325 . - 24 février 1992 . - M . Jean Giovannelli attire l'atten-
tion de M . le ministre de D'intérieur sur certaines anomalies
constatées dans la représentation des associations des parents
d'élèves de l'enseignement public au sein du comité économique
et social régional . Les textes actuellement en vigueur prévoient la
représentation des associations de parents d'élèves de l'enseigne-
ment public selon un accord à intervenir entre elles . Or, dans
certains cas, l ' absence d'entente entre les associations de parents
d ' élèves conduit à une non-représentation de celles-ci au conseil
économique et social régional . Pourtant, leur présence au sein de
cet organisme de réflexion, de propositions parait tout à fait jus-
tifiée . En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer quelles propositions de modifications des textes en vigueur
pourraient être envisagées pour assurer en tous cas de figure une
représentation effective des parents d'élèves.

Réponse. - Le décret n° 89-307 du 12 mai 1989 a renouvelé la
composition et précisé les conditions de fonctionnement des
conseils économiques et sociaux régionaux à l'issue d'une large
consultation . Son article 3 a notamment défini les conditions
dans lesquelles un représentant pouvait Étre désigné lorsqu'aucun
accord n ' avait pu intervenir entre plusieurs organismes ou asso-
ciations . Le préfet de région peut en effet constater, au cours
d ' une réunion convoquée par ses soins, la désignation comme
membre représentant ces associations ou organismes de celui ou
de ceux dont le nom a été proposé par la majorité d'entre eux.
Cette procédure a ainsi permis de réduire d'une manière signifi-
cative les vacances de sièges au sein des C .E .S.R. Néanmoins, le
problème subsiste lorsqu ' il ne s'agit que de deux organismes,
aucune majorité ne pouvant se dégager en cas de désaccord . II
en est ainsi de la représentation des associations de parents
d'élèves au sein du C .E .S .R . de Bretagne. La loi d'orientation du
6 février 1992 relative à l 'administration territoriale de la Répu-
blique a renforcé, notamment au travers de ses articles 24 et 25,
le rôle des C .E .S .R . Elle impose une adaptation du décret du
12 mai 1989 précité et il est envisagé à cette occasion de per-
mettre au préfet de région de retenir le candidat présenté par
l'organisme le plus représentatif.

Départements (élections cantonales : Alpes-Kmitimes)

54455 . - 24 février 1992 . •- M . Pascal Clément demande à
M. le ministre de l'intérieur de bien vouloir lui préciser sur
quelle base juridique le préfet des Alpes-Maritimes a décidé d 'or-
gamser une élection cantonale partielle ;i cinq semaines de
l'échéance normale du renouvellement du mandat alors que le
code électorat prévoit que, dans les six mois qui précèdent une
échéance., un siège peut rester vacant. II cherche à comprendre
les motivations d ' une élection qui désignera un conseiller général
qui ne siégera pas une seule fois dans l'assemblée pour laquelle
il aura été élu . Il lui demande s ' il ne pense pas que le préfet des
Alpes-Maritimes soit sorti de son rôle de gardien de la loi et ait
participé à une action politique, s ' exposant ainsi à la critique
partisane, et s'il n ' envisage pas, dans l ' intérêt d ' une bonne admi-
nistration de la République, de le sanctionner.

Réponse . - Le premier alinéa de l ' article L . 221 du code élec-
toral règle les modalités de remplacement des conseillers géné-
raux dont le siège devient vacant en cours de mandat et pose
notamment le principe que l'élection partielle ainsi rendue néces-
saire a lieu dans les trois mois de la vacance . Le deuxième alinéa
de cet article est ainsi rédigé : « toutefois, si le renouvellement
d'une série sortante doit avoir lieu dans les trois mois de la
vacance, l'élection pantelle se fait à la même époque » . Le décès
de M. Antoine Martin, conseiller général du canton de Nice XIV,
est survenu le 3 décembre 1991, donc avant que ne s'ouvre la
période mentionnée à l'alinéa précité . Une élection partielle
devait donc être organisée pour pourvoir le siège dans les condi-
tions fixées au premier alinéa de l'article L . 221, c'est-à-dire dans
le délai de trois mois suivant la date de décès. Certes, la loi
n a 90-1103 du 11 décembre 1990 organisant la concomitance des
renouvellements des conseils généraux et des conseils régionaux,
par son article 5, a modifié la rédaction du deuxième alinéa de
l'article L. 221 du code électoral, qui devient : « toutefois, il n'est
procédé à aucune élection partielle .dans les six mois précédant le

renouvellement des conseils généraux » . Mais la même loi précise
dans soh article 9 que ses dispositions n 'entreront « en vigueur
que pc ur le prochain renouvellement des conseils régionaux ».
Cette échéance n ' étant pas arrivée (puisque le premier renouvelle-
ment des conseils régionaux suivant la publication de la loi a lieu
le 22 mars 1992), le deuxième alinéa de l 'article L . 221 du code
électoral restait applicable dans son ancienne rédaction et c ' est à
bon droit que le préfet des Alpes-Maritimes a convoqué les élec-
teurs pour l'élection partielle à laquelle fait allusion l ' auteur de
la question . On notera d'ailleurs que la future rédaction du
deuxième alinéa de l'article L. 221 fait référence au « renouvelle-
ment des conseils généraux », alors que l 'ancienne rédaction
mentionne « le renouvellement d ' une série sortante » ; or, c ' est
bien du renouvellement d ' une série sortante qu ' il s'agit le
22 mars 1992 puisque les sièges de la série renouvelée en 1988 ne
sont pas concernés par la consultation.

Collectivités locales (finances locales)

54487 . - 24 février 1992 . - M . Léonce Deprez appelle l 'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur le rapport de la Cour
des comptes consacré à la gestion de la trésorerie et' de la dette
des collectivités territoriales, rapport présenté récemment au Pré-
sident de la République, et estimant que des réformes s'imposent.
Après avoir souligné l ' importance des masses financières mises
en jeu par les collectivités territoriales, dont les ressources dépen-
dent toujours pour l'essentiel des services de l 'Etat, le rapport
note que le schéma des relations financières de l ' Etat avec les
collectivités territoriales a vieilli et que sa rénovation est à peine
entreprise . Tout se passe comme si, en ce domaine, l ' idée préva-
lait encore de collectivités à peine autonomes, considérées comme
des démembrements de l'Etat soumis à sa tutelle et non comme
des entités dotées de pouvoirs propres . Enfin la Cour des
comptes souligne que les relations comptables entre l'Etat et les
collectivités locales reposent sur des « règles dépassées », une
réglementation « incertaine et inadaptée » aboutissant, par
exemple, à ce que la règle du dépôt obligatoire et gratujt soit
contournée par « l'utilisation par les collectivités locales d'orga-
nismes intermédiaires pour faire fructifier leurs disponibilités ».
Dans cette perspective, il lui demande donc la suite qu ' il envi-
sage de réserver à la proposition tendant à l'établissement de
comptes consolidés pour « appréhender entièrement à la fois le
niveau des disponibilités et les caractéristiques de la dette et, par-
tant, pour apprécier ta situation financière » d'une collectivité ter-
ritoriale.

Réponse. - Le Gouvernement attache une grande importance à
l ' objectif souhaité par l 'honorable parlementaire que soient
établis, pour chaque collectivité territoriale, des comptes consi-
lidés qui permettraient d ' appréhender entièrement le niveau de
ses disponibilités, les caractéristiques de sa dette et, de façon
générale, sa situation financière. Cet objectif de transparence va
tout à fait dans le sens de la décentralisation et de son corollaire,
la responsabilité, par les collectivités locales, des décisions
qu'elles pt inent en matière financière . En effet, il est destiné à
permettre at :x collectivités locales et à leurs partenaires financiers
de prendre leurs décisions en toute connaissance de cause. Dans
cet esprit, le Gouvernement a proposé au Parlement, dans le
cadre de h discussion dt. projet de loi d'orientation sur l ' admi-
nistration territoriale de la République, d ' adopter le principe
d'une présentation consolidée du budget principal et des budgets
annexes des collectivités locales . Cette présentation consolidée,
que le parlement a adoptée et qui a été insérée à l'article 13 de la
loi du 6 février 1992, sera effective à compter de la production
du compte administratif afférent à l ' exercice 1992 et devra obli-
gatoirement être annexée au budget de la collectivité . En
revanche, l'objectif d'une consolidation du budget de la collecti-
vité locale et des budgets des organismes de droit privé - associa-
tions, sociétés d'économie mixte - auxquels elle apporte un
concours n'a pas été rete nu, en raison d'une part, de la difficulté
de trouver une définition précise du périmètre de la consolida-
tion, et, d'autre part, de l'importance des difficultés techniques
qu'aurait nécessairement soulevées une démarche tendant à
consolider des comptes tenus selon les principes de la comptabi-
lité publique locale et des comptes tenus selon le plan comptable
général de 1982 . II a donc été décidé de retenir une large obliga-
tion d'information sur les engagements financiers de la collecti-
vité envers les organismes de droit privé et sur la situation finan-
cière de ceux-ci . Ces informations, qui seront obligatoirement
incluses en annexe aux documents budgétaires, et dont les moda-
lités d'application seront définies par un décret en Conseil d'Etat,
sont retracées dans le même article 13 de la loi d'orientation du
6 février 1992 : la liste des concours attribués aux associations
sous forme de prestations en nature et de subventions les
bilans, certifiés conformes, du dernier exercice connu des orga-
nismes dans lesquels la collectivité détient une part du capital ou
au bénéfice desquels elle a garanti un emprunt ou versé une sub-
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vention supérieure à 500 000 francs ou représentant plus de
50 p . 100 du budget de l'organisme ; un tableau retraçant l ' en-
cours des emprunts garantis et l'échéance de leur amortissement.
Enfin, s ' agissant des syndicats intercommunaux, il a également
été prévu une obligation de production, en annexe au budget, des
tableaux de synthèse des comptes administratifs afférents au der-
nier exercice connu des organismes de coopération dont est
membre la collectivité. Ces documents seront soumis aux mêmes
conditions de publicité que le budget de la collectivité, puisque,
annexés à celui-ci, ils pourront être consultés par toute personne
physique ou morale et seront mis à la disposition du public au
siège des mairies et des mairies annexes.

_et	

Election .s et référendums (réglementation)

54609. - 2 mars 1992. - M. Eric Ranult attire l ' attention de
M. le ministre de l 'intérieur sur la très grande complexité de la
proc ; .aine campagne électorcle des régionales et des cantonales.
En effet, si la diminution et le rapprochement des dates d'élec-
tions ont été les principaux arguments d'une modification du
calendrier électoral, il s'avère, à la pratique ' d ' explication sur le
terrain des enjeux électoraux, que cette réforme constitue une
fausse bonne idée . En effet, te manque d ' information civique de
nos compatriotes sur les . ompétences des collectivités territo-
riales, la quasi-absence d ' informations institutionnelles ou gou-
vernementales sur les cantonales et les régionales, comme le
climat politique rendent particulièrement difficile le débat élec-
toral, par la juxtaposition des deux scrutins. Il semble donc
nécessaire de revenir sur les modifications du calendrier électoral,
afin de différencier les eerutins et donc leurs enjeux locaux ou
nationaux . Il lui demande de bien vouloir lui préciser sa position
sur cetté question.

Réponse . - C ' est par une loi toute récente (n e 90-1103 du
I l décembre 1990) que le Parlement, sur la proposition du Gou-
vernement, a décidé d 'organiser pour l ' avenir la concomitance
des élections cantonales et des élections régionales, au prix d ' un
aménagement important de la durée du mandat des conseillers
généraux (prolongée d'un an pour les élus de la série renouvelée
en 1985 ; écourtée de deux ans pour les élue de la série à renou-
veler en• 1994) . Le Gouvernement n'a donc pas l'intention de
remettre en cause cette mesure, destinée à diminuer le nombre
des échéances électorales dans notre pays, d ' autant qu ' elle ne
doit porter ses pleins effets qu ' en 1988 . C ' est seulement à cette
date qu ' une concomitance complète sera réalisée (les élections de
mars 1992, si elles concernent bien la totalité des conseillers
régionaux, n'intéressent que la moitié des sièges de conseillers
généraux) et qu 'on pourra donc apprécier exactement la perti-
nence de la démarche entreprise par le législateur.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

54696 . - 2 mars 1992 . - M . Dominique .J'ambler attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur le problème des
dépenses de fonctionnement des installations sportives pour les
collèges et lycées depuis la décentralisation . L'éducation physique
et sportive fait partie des obligations d'enseignement qui doivent
être assurées clans des établissements dont les collectivités locales
ont maintenant la charge . Les lycées et collèges, lorsqu 'ils ne dis-
posent pas d'équipements intégrés; font appel à des équipements
appartenant parfois à d'autres collectivités que celles dont ils
dépendent . C ' est ainsi que les communes participent fréquem-
ment à la construction de gymnases qui sont mis partiellement à
la disposition des établissements scolaires. Le problème de la
participation aux dé penses de fonctionnement reste toutefois mal
réglé dans certains cas . Il lui demande de bien vouloir rappeler
les obligations des collectivités de rattachement en qui
concerne les dépenses de fonctionnement des équipements
sportifs mis à disposition des lycées ou collèges par les com-
munes.

Réponse. - La loi n'impose pas à la collectivité, compétente en
matière d'établissements scolaires, de réaliser elle-même les équi-
pements sportifs devant être utilisés par les élèves . En revanche,
cette collectivité devra s'assurer que l'éducation physique et spor-
tive pourra dans tous les cas être dispensée aux élèves dans les
conditions requises pour cet enseignement . Dans cet esprit, la
loi n o 84-610 du 16 juillet 1984 relative à l'organisation et à la
promotion des activités physiques et sportives dispose, en sein
article 40, que « lors de la prise de décision de création d'écoles
élémentaires et de l'établissement du schéma préets.ionnel des for-

mations, prévus à l'article 13 de la loi n e 83-663 du
22 juillet 1983, il est tenu compte de la nécessité d ' accompagner
toute construction d ' un établissement scolaire, des équipements
nécessaires à la pratique de l'éducation physique et sportive r ..
En posant ce principe, le législateur a voulu inciter les différentes
collectivités à rechercher la meilleure utilisation des équipements
sportifs existants . Ainsi, la collectivité concernée peut être
amenée à négocier par convention l'accès à un équipement
sportif appartenant à une autre collectivité publique ou éventuel-
lement à une personne privée . Dans ce cadre contractuel la col-
lectivité locale propriétaire, ou la personne privée, est en droit de
demander une contribution, au titre de l'utilisation de ces locaux
par l'établissement scolaire . Les dépenses de fonctionnement sont
alors imputées sur le budget de l ' établissement . A l' occasion de
cette utilisation, doit titre respecté le principe de l ' égalité de trai-
tement entre les usagers . Le coût doit rester proportionné par
rapport aux frais de fonctionnement de ces équipements . Tou-
tefois, l 'usage des équipements sportifs appartenant à une collec-
tivité peut se faire à titre gratuit . Dan ; l ' hypothèse où le conseil
d'administration de l ' établissement scolaire se refuserait à signer
une convention d ' utilisation des équipements sportifs régulière-
ment fréquentés, il appartiendra à la collectivité propriétaire de
ces équipements - après épuisement des voies de recours
amiable - de saisir directement la chambre régionale des
comptes . Avant le transfert de compétences en matière d'ensei-
gnement, l'Etat déléguait des crédits aux collèges et aux lycées
pour leur permettre d'indemniser les propriétaires des installa-
tions sportives extérieures utilisées par les élèves . Ces crédits ont
été' intégrés, au l « janvier 1986, dans la dotation générale de
décentralisation et donc transférés aux collectivités désormais
compétentes . Dans le cadre de la décentralisation de l ' enseigne-
ment public, les régions st les départements doivent prendre en
considération ces dépenses pour calculer la dotation financière
des établissements scolaires, lycées ou collèges, dont ils ont res-
pectivement la charge, au titre des dépenses de fonctionnement.
Ceci n ' exclut cependant pas une autre solution qui peut égale-
ment être envisagée, à savoir la passation directe d ' une conven-
tion entre la commune d ' une part, t la région ou le département,
d 'autre part . Dans cette hypothèse, la simplification des procé-
dures contractuelles s' accompagne d 'un allègement des tâches
pour les partenaires concernés . En ce qui concerne les frais de
transport pour se rendre aux installations sportives situées hors
de l 'établissement scolaire, la collectivité compétente assure la
prise en charge de ces frais, dans le cadre de l ' enseignement obli-
gatoire de l'éducation physique et sportive. Le texte de référence
est le décret n° 87-242 du 7 avril 1987 relatif à la définition et
aux conditions d'exécution des services privés de transport rou-
tier non urbain de personnes . L ' article 2 c de ce décret prévoit
notamment que les transports organisés par des établissements
d ' enseignement et qui ont un lien direct avec l 'enseignement, à
condition d'être réservés aux élèves et au personnel des établisse-
ments ou, le cas échéant, aux parents d ' élèves participant à l ' en-
cadrement des e' èves, sont considérés comme des services privés.
Ainsi qu ' il est précisé à l'article 3 de ce mérite décret, ces trans-
ports doivent être exécutés à titre gratuit et ne donnent pas lieu à
paiement, même partiel, de la part . des personnes qui en bénéfi-
cient. De ce fait la charge financière de ces transports incombe à
celui qui les organise, c' est-à-dire à l'établissement d 'enseigne-
ment et, par voie de conséquence, à la collectivité compétente.
Une circulaire interministérielle faisant le point sur ces diffé-
rentes questions paraitra incessamment.

Elections et référendums (vote par procuration)

54716 . - 2 mars 1992 . - M . Guy Chanfrault attire l ' attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les nouvelles mesures du
code électoral, notamment sur celle qui interdit aux retraités de
bénéficier d'une procuration lorsqu'ils prennent leurs congés . Or,
les retraités partent souvent en vacances lors des mois de mars,
avril et mai, car ils peuvent ainsi béneficier de conditions finan-
cières plus avantageuses que lors des périodes estivales . Etant
donné que la plupart des consultations électorales se déroulent
au mois de mars, il lui demande quelles mesures lui paraissent
envisageables pour remédier à cette difficulté.

Réponse. - Aucune modification de la législation électorale
n'est intervenue récemment concernant des mesures spécifiques
aux retraités, lesquels n'ont jamais été autorisés à voter par pro-
curation pour ;e seul motif qu'ils seraient absents de leur com-
mune d'inscription pour cause de « vacances » . Les retraités sont
en mesure de prendre les dispositions nécessaires pour que les
dates de leurs déplacements ne coïncident pas avec celles des
consultations électorales . En effet, si l'on excepte les élections
partielles, qui surviennent inopinément, on peut affirmer que le
calendrier électoral est parfaitement prévisible .et le code électoral



est ainsi conçu que, pour changer le mois où doit se dérouler une
élection, il faut l ' intervention d'une loi . Hors les élections prési-
dentielles, qui - pour le moment - se déroulent en avril-mai,
toutes les autres consultations ont lieu normalement durant le
mois de mars . II est donc infondé de soutenir que la liberté des
retraités, s ' agissant du choix de leurs dates de déplacement, serait
obérée par le calendrier électoral . Au demeurent, quand, pour
quelque cause que ce soit, ce calendrier est modifié, c'est tou-
jours plusieurs mois à l'avance. Si le Gouvernement s ' est
constamment opposé à l'extension du vote par procuration aux
retraités absents de leur résidence habituelle pour prendre des
« vacances

	

c ' est pour des raisons de fond qui s' • rticulent
comme suit : 1 . En démocratie, le vote est un acte pe nnel et
secret . De toute évidence, le vote par procuration déroge à ce
principe 2 . Une telle dérogation ne peut donc valablement s'ap-
puyer que sur des éléments objectifs résultant, non de la volonté
de l'électeur, mais de contraintes qu'il subit du fait de sa santé,
de sa profession, voire d'obligations inopinées auxquelles il ne
peut se :oustraire . A cet égard, la lecture de l ' article L . 71 du
code électoral, qui énumère limitativement les catégories de
citoyens autorisées à avoir recours au vote par procuration, t ra-
duit bien cette doctrine ; 3 . On ne saurait dire que, pour les
retraités, la date de leurs « vacances » - c'est-à-dire la date a
laquelle ils choisissent de s'éloigner de leur domicile habituel -
constitue une contrainte puisqu ' elle ne dépend finalement que
d ' eux-mentes ; 4 . Il résulte de ce qui précède qu'autoriser les
« retraités vacanciers »> à voter par procuration reviendrait à
accorder le droit de vote par procuration pour convenances per-
sonnelles ; 5 . Dès lors, on ne voit pas pourquoi seuls les retraités
pourraient bénéficier de ce droit, et non, par exemple, les inactifs
ou les chômeurs qui se trouvent objectivement dans une situation
exactement identique . Et si ce droit devait être accordé à ceux
qui n'ont pas - ou qui n'ont plus - d'activité professionnelle, on
ne voit pas non plus pourquoi il serait dénié à ceux qui en ont
une . Un tel « privilège accordé aux retraités constituerait une
rupture du principe constitutionnel d'égalité entre les citoyens ;
6 . Respecter ce principe constitutionnel en la circonstance abou-
tirait donc automatiquement à faire du vote par procuration une
procédure ordinaire d'expression du suffrage, en contradiction
avec un autre principe fondamental de la démocratie, celui rap-
pelé au I . ci-dessus ; 7 . II s'ensuivrait en outre de multiples pos-
sibilités de fraudes . En effet, actuellement, parce qu'elle résulte
de circonstances impératives, la procuration n ' est délivrée que sur
présentation de pièces justificatives précises, que le juge de l ' élec-
tion peut ultérieurement contrôler . Dans l'hypothèse du vote par
procuration pour convenances personnelles . il ne peut plus y
avoir de contrôle, ni u priori, ni a posteriori. Au surplus, les offi-
ciers de police judiciaire auxquels l'établissement des formulaires
de procuration donne déjà h ., du travail, seraient excessivement
sollicites et ne pourraient de; matériellement procéder à aucune
vérification sérieuse . Telles sont les raisons pour lesquelles le
Gouvernement est opposé à l'extension suggérée du champ d'ap-
plication de la procédure de vote par procuration.

JEUNESSE ET SPORTS

Ministères et secrétariats d'Era:
(jeunesse et sports : services extérieur ::)

807

Sports (politique du sport)

1991 .

	

-

	

M . Jean-Paul Calloud rappelle à
de la jeunesse et des sports que lors de la

Répan.se. - Le budget 1991 comportait une ligne de 40 M .F.
pour le financement des activités des petits clubs qui a fait l ' objet
d'une répartition dans les départements métropolitains et d ' outre-
mer . Le principe a été de consacrer 20 M.F . à l'aide directe aux
petits clubs et 20 M .F. pour l'animation et le fonctionnement des
500 équipements de quartier programmés en 1991 par l'intermé-
diaire des associations et clubs existants . Les critères de réparti-
tion retenus on été : club autonome agréé ; budget égal ou infé-
rieur à 50 000 francs accueil des jeunes défavorisés en milieu
urbain ou isolés en milieu rural 8 120 clubs ont été ainsi aidés
en 1991 .

Sports (sports nautiques)

48036 . - 30 septembre 1991 . - M. Pierre Mazeaud appelle
l ' attention de M . le ministre de l ' intérieur sur le développement
des activités de sports en eaux vives (canoë-kayak, rafting . . .) . De
nombreuses associations de pèche et de pisciculture, auxquelles
la loi n e 84-512 du 19 juin 1984 a conféré le rôle de protection
de la nature et gestion de l'eau, ont récemment manifesté leur
inquiétude devant l'incidence de ces activités, non réglementées,
sur la préservation des sites, la sauvegarde des patrimoines
naturels et la pratique de la péche . En conséquence, il lui
demande s'il entend donner des instructions aux préfets pour que
ces derniers prennent les arrêtés nécessaires en matière de régle-
mentation de la navigation sur les cours d ' eau . - Question trans-
mise à Mme le ministre de la jeunesse et des sports.

Réponse . - Le besoin accru des jeunes et des adultes de décou-
vrir des sites naturels et de pratiquer des activités favorisant leur
intégration sociale a contribué au développement des loisirs nau-
tiques sur les rivières et les plans d ' eau intérieurs . Ces nouvelles
pratiques sportives génèrent d'importantes retombées écono-
miques sur le plan touristique en zone rurale . Il importe cepen-
dant de concilier la nécessaire protection du patrimoine hydrau-
lique et les différents usages de !'eau à des fins piscicoles ou
ludiques . Ainsi l ' association à la gestion de l'eau des fédérations
sportives délégataires des disciplines nautiques devrait-elle favo-
riser, par l'information mutuelle et la concertation qu ' elle suppo-
sera, la recherche de solutions garantes à la fois du sport et de
l'écosystème aquatique. Par ailleurs, l'organisation de telles acti-
vités sportives devra prochainement présenter des garanties de
technique et de sécurité définies par voie réglementaire, complé-
tant ainsi les pouvoirs de police du préfet en matière d'utilisation
des cours d'eau domaniaux et non domaniaux.
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43111 . - 27 mai
Mine le ministre
présentation du budget pour 1991, son prédécesseur avait
annoncé l 'ouverture d'une ligne de crédit de 40 millions de
francs pour le financement des activités des petits clubs . II lui
demande de bien vouloir lui indiquer les conditions dans les-
quelles cette aide est répartie, en lui précisant notamment les cri-
tères d'attribution qui ont été retenus.

24186 . - 12 février 1990. - M. Claude Birraux interroge
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éduca ► ion nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les mesures de décentralisation appli-
cables aux services jeunesse et sports à partir du I,r janvier 1990.
il souhaite, en effet, connaitre les dispositions qui ont été
arrêtées ainsi que leurs conséquences sur la vie professionnelle
des personnels concernés . - Question transmise à Mme le ministre
de la jeunesse et des sports.

Réponse . - Les domaines de compétences qui concernent le
ministère de la jeunesse et des sports n'ont fait l'objet d'aucun
transfert aux collectivités territoriales dans le cadre de la décen-
tralisation . En conséquence, aucune mesure particulière n'a eu à
être prise en ce qui concerne les personnels . Toutefois on peut
noter deux observations liées à la décentralisation : d'une part,
nombre de conseils généraux ont retiré peu à peu des agents
départementaux qu'ils avaient mis à disposition des services de la
jeunesse et des sports, parfois pour exercer directement des com-
pétences en ces domaines, d'autres fois pour (es affecter è des
tâches nouvelles qui leur étaient attribuées par les lois de décen-
tralisation ; d'autre part, la mise en place d'une filière sportive
dans la fonction publique territoriale est également à analyser
comme une conséquence de la décentralisation .

Ministères et secrétariats d'Eta(
(jeunesse et sports : fonctionnement)

50512 . - 25 novembre 1991 . - M . Ala :at Bonnet attire l'atten-
tion de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur les
moyens en personnel de son ministère . Alors que la France est à
la veille d'échéances internationales, les jeux Olympiques, des
emplois vont être supprimés en 1992 . II lui demande si une telle
Naisse lui semble compatible avec l'objectif d'une politique dyna-
mique du sport à l'échelon -national et international et avec, par
ailleurs, une implication de plus en plus grande de ses services
dans le cadre de la politique de la ville.

Réponse. - Comme l'ensemble des services de l'Etat, le minis-
tère de la jeunesse et des sports, contribue à la politique gouver-
nementale de maitrise des effectifs dans la fonction publique.
Cette action se traduit en 1992, par la suppression nette de
104 emploie budgétaires, aussi bien administratifs que techniques
et pédagogiques, en application d'une norme générale de réduc-
tion de 1 .5 p. 100. Ces supptcssions d 'emplois n'affecteront pas
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les engagements de l'Etat pour ce qui concerne : d'une part, sa
participation aux grandes manifestations sportives internationales.
En effet, l'effectif des emplois contractuels de la préparation
olympique affectés ac recrutement des directeurs techniques et
des entraîneurs nationaux chargés de l'entraînement des athlètes
de haut niveau en vue des compétitions internationales, n'a pas
été diminué en 1992 ; d ' autre part, les actions entreprises dans le
cadre de la politique de la ville et de l ' insertion sociale des
jeunes . D'importants moyens financiers sont inscrits à la loi de
finances pour les opérations 20 000 « projets J » et l'aménage-
ment des équipements sportifs de proximité . Les services exté-
rieurs de la jeunesse et des sports apportent leur concours à la
réalisation de ces programmes.

Ministères et secrétariats d'Etat
(jeunesse et sports : budget)

51343 . •- 16 décembre 1991 . - M. Arthur Paecht interroge
Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur les orienta-
tions budgétaires de son ministère pour 1992 . Si les dotations
dont bénéficiera son ministère sont en progression supérieure à
10 p . 100 en francs courants, et si, au sein des dépenses ordi-
naires, il faut souligner l ' accroissement considérable des dépenses
d ' intervention, on peut s ' interroger sur le bien-fondé de certains
choix . En effet, il semble que la priorité soit accordée à des aides
individualisées pour les jeunes, comme en témoigne l'augmenta-
tion de 112 p . 100 des crédits destinés à l'aide aux projets des
jeunes dans le cadre du dispositif « défi-jeunes » . Par contre, les
crédits budgétaires affectés aux associations, confondus notam-
ment avec les crédits inscrits à la promotion des loisirs et de
l' insertion professionnelle des jeunes, marquent le pas . C ' est
pourquoi il lui demande de bien vouloir préciser la position du
ministère quant aux conventionnements sur projets dont bénéfi-
cient les associations nationales.

Réponse . - Les jeunes ont des idées, des passions, des projets
et expriment une volonté forte d ' agir, de prendre leur vie en
main, et de s'insérer dans la cité . Concevoir et piloter un projet,
seul ou avec d ' autres, est une expérience qui, pour beaucoup de
jeunes, peut être l ' occasion de se révéler à soi et aux autres et
constituer une étape décisive dans un parcours personnel . En lan-
çant le dispositif Projets J et en reconduisant l ' opération Défi-
Jeunes, le ministère de la jeunesse et des sports souhaite encou-
rager les initiatives de plus de 100 000 jeunes de treize à
vingt-cinq ans, par le financement de plus de 20 000 projets pré-
sentés à titre individuel ou collectif, soit par les jeunes eux-
mêmes, soit dans un cadre associatif . Il s'agit de privilégier une
démarche fondée sur l ' écoute des jeunes (quelle que soit leur
situation), sur l'appui à leurs initiatives et sur la valorisation de
leurs réalisations . A cet effet, 170 MF ont été votés au budget du
ministère de la jeunesse et des sports pour 1992, ce qui constitue
une augmentation de 90 MF par rapport aux crédits antérieurs en
matière d ' aide aux initiatives des jeunes (+ 112 p . 100) . Afin de
répondre concrètement aux besoins et aux attentes des jeunes,
une procédure d ' instruction oes projets et de versement des aides
simplifiée et rapide est mise en place dans chaque département.
Ce dispositif est conduit en partenariat avec !es associations de
jeunesse et d'éducation populaire . Il favorisera des contacts et
des coopérations nouvelles entre les jeunes et les associations
susceptibles d'informer et de les accueillir, d ' accompagner leur
projet en leur apportant aide et conseil tout au long de leur réali-
sation . Il s'agit de permettre aux jeunes de trouver, à travers la
réalisation d'un projet voulu par eux, le chemin de l ' engagement
associatif et d'aider Is associations, comme elles le souhaitent, à
travailler avec davantage de jeunes et d'encourager la transmis-
sion des savoirs et des expériences.

Professions sociales (formation professionnelle)

52263 . - 30 décembre 1991 . - M. Serge Charles attire l'atten-
tion de Mme le mirs°-stre de la jeunesse et des sports sur la
situation délicate pour ies associations d'éducation populaire que
risque de provoquer la suppression de la ligne budgétaire du
fonds interministériel de la formation professionnelle et de la
promotion sociale . La disparition prévue, dans le projet de
budget de l'Etat de 1992, des crédits de fonctionnement pédago-
gique délégués aux ministères des affaires sociales et de la jeu-
nesse et des sports, pour les centres de formation associatifs de
l'éducation populaire, entraîne !a fin des formations d'animateurs
professionnels . Ainsi, l'école d'animateurs professionnels de
l'U.F.C .V ., qui dispense son enseignement depuis près de

trente ans, est appelée à fermer ses portes. Les associations natio-
nales et régionales concernées n 'admettent pas cette mesure dont
les conséquences sont jugées incalculables pour l ' action socio-
éducative et culturelle dans notre pays II lui demande donc si
elle entend prendre des mesures afin de remédier aux difficultés
posées.

Réponse. - L'enveloppe budgétaire affectée aux formations
d ' animateurs professionnels a été significativement diminuée dans
le projet de budget de 1992 . Au regard des besoins exprimés
dans ce domaine et reconnaissant l ' importance des problèmes
qu 'aurait soulevé la suppression des crédite qui leur sont
consacrés, le Premier ministre a décidé de maintenir les moyens
nécessaires au fonctionnement des forma :ions engagées en 1991
et se terminant en 1992 . A ce jour, le ministère de la jeunesse et
des sports a pu obtenir qu ' ils soient dégagés pour les faire fonc-
tionner . S'agissant des formations débutant en 1992, les condi-
tions dans lesquelles pourra ètre envisagée une aide de l ' Etat
feront l'objet d'une décision interministérielle prochaine . La
volonté du ministère de la jeunesse et des sports ainsi que celle
des autres ministères concernés par ces mesures est d'affirmer la
nécessité de rechercher des solutions novatrices pour le maintien
du financement de ces formations.

Sport jeux Olympiques)

52448 . - 13 janvier 1992 . - M. Jean-Paul Calloud demande à
Mme le ministre de la jeunesse et des sports de bien vouloir
lui indiquer le détail des sommes qui, prélevées sur le F .N .D .S .,
ont servi au financement de la préparation des jeux Olympiques
d'Albertville.

Réponse. - Le Fonds national de développement du sport
(F .N .D.S .) contribue au financement de la préparation des jeux
Olympiques d'Albertville . Les sommes consacrées à ces jeux
s ' élèvent à 468,559 millions de francs pour les études et travaux à
caractère olympique ; et à 193 millions de francs d'avances pour
le fonctionnement du Comité d ' organisation des jeux Olym-
piques.

Réponse. - L'article 43 de la loi n° 84.610 du 16 juillet 1984
pose, dans sa rédaction actuelle, de graves problèmes d'effectivité
du droit . L'extension graduelle de l'obligation de diplôme pour
l'enseignement des activités physiques et sportives à travers une
succession de lois spécifiques au ski et à l'alpinisme, le
18 février 1948, à la natation, L 29 mai 1951, au judo, le
28 novembre 1955, à l'éducation physique ou sportive, te
6 août 1963, a été poursuivie par la loi du 29 octobre 1975 et
acquise par celle du 16 juillet 1984 . Si, dans les disciplines les
plus anciennement réglementées, cette obligation de diplôme peut
être considérée comme globalement respectée, il n'en est pas de
même pour celles qui y ont été plus récemment soumises. Un
certain nombre de décisions des tribunaux pénaux, y compris une
de ia chambre criminelle de la Cour de cassation, montrent à
l'évidence la difficulté juridique et pratique qui résulte d'une telle
distorsion entre le droit et la réalité . La réflexion actuelle du
ministère de la jeunesse et des sports, en liaison avec les parties
intéressées, et notamment le mouvement sportif institutionnel,
s'oriente selon plusieurs axes : en premier lieu, il importe de dis-
tinguer les différentes activités physiques et sportives selon la
nature et la gravité des risques susceptibles d'être engendrés par
une insuffisante qualification des enseignants ; en second lieu, il
faut rechercher une meilleure adéquation entre les formations

Sports (politique du sport)

52900 . - 20 janvier 1992 . - M. Christian Kert attire l ' a' •ntion
de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur l' applica-
tion de la loi n° 84-610 du 16 juillet 1984 impliquant que nul ne
peut enseigner, contre rémunération, une discipline sportive sans
le diplôme d ' Etat requis. Or il semblerait qu ' un grand nombre de
gymnases et autres lieux de pratique sportive, sous couvert d ' as-
sociations, emploient des animateurs dont les compétences lais-
sent parfois à désirer . Ce personnel non qualifié porte le discrédit
sur les enseignants diplômés ed'Etat du sport et remet en cause
les diplômes obtenus après différentes années d ' études . C ' est
pourquoi il lui demande quelles dispositions peuvent étre prises
pour que cet enseignement soit protégé sachant également que
ces enseignants diplômés peuvent jouer un rôle primordial contre
l ' utilisation de plus en plus massive de dopants par les sportifs
de tous niveaux .
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dispensées et l'objectif poursuivi qui est celui de la sécurité des
consommateurs, en l'occurrence des pratiquants, ce qui peut
conduire dans des cas clairement délimités, à reconnaitre des
qualifications qui ne seraient pas délivrées par l ' Etat en troi-
sième lieu, il imposte de conserver, pour les disciplines qui pré-
sentent le moins de risques, au minimum l'exigence d'une qualifi-
cation appropriée pour assurer la direction de l'établissement où
est offerte la prestation de services et, pour les autres, le principe
de l ' obligation pour tous les enseignants : en dernier lieu, pour
assurer que ce dispositif, allégé mais plus cohérent, ne soit
comme l 'actuel dispositif, largement méconnu, il faut renforcer
les procédures juridiques permettant aux fonctionnaires du minis-
tère chargé des sports de veiller au respect des différentes régle-
mentations applicable, et aux autorités administratives de
prendre des mesures de police administrative spéciale à l'en-
contre des contrevenants pour assurer efficacement la sécurité
des usagers . C'es principes devraient inspirer le projet de loi
réformant la loi du 16 juillet 1984 qui devrait être prochainement
soumis au Parlement . Ce texte devra également prendre en
compte l ' évolution récente du droit communautaire, notamment
en matière de reconnaissance mutuelle des qualifications et des
diplômes, et donc faciliter l'accès au marché français des presta-
taires de services et enseignants communautaires.

éducation physique et sportive (personnel)

53089 . - 27 janvier 1992 . - Mme Marie Jacq attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la demande du Syndicat national des activités physiques et
sportives, F .E .N . La délégation régionale de ce syndicat demande
que soit compensé le retour de 500 postes budgétaires du minis-
tère de la jeunesse et des sports à l ' éducation nationale, ceci
depuis 1984 . Cette délégation demande également que la création
du corps des professeurs de sport, décidée en 1985, permettent
l'égalité des statuts des personnels à égalité de service et l ' inté-
gration comme prévu de 1 300 chargés d'enseignement d'E .P.S.
dans ce corps . En conséquence, elle lui demande de bien vouloir
lui donner toute précision à ce sujet . - Question transmise à
Mme le ministre de la jeunesse et des sports.

Réprime. - Entre 1984 et 1992, les transferts d ' emplois entre le
ministère de l 'éducation nationale et le ministère de la jeunesse et
des sports ont été nombreux et réciproques . Durant cette période,
l'effectif total des emplois ouverts au ministère de la jeunesse et
des sports est passé de 6 507 à 7 083 . S ' agissant des chargés d'en-
seignement d'éducation physique et sportive, quatre possibilités
de promotion leur sont offertes . Dans la limite de 15 p . 100 des
effectifs budgétaires du corps au 15 septembre 1990, ils bénéfi-
cient de nominations dans la hors-classe dont l'indice terminal
est identique à celui des professeurs de sport . Ces enseignants
peuvent accéder au corps précité par voie de liste d 'aptitude,
dans la proportion d'un tiers du nombre des postes ouverts aux
concours de l'année précédente . Ils ont également la possibilité
de se présenter au concours interne de recrutement des profes-
seurs de sport, dans la mesure où ils sont figés de 40 ans au plus
et justifient de cinq ans de services publics effectifs . Enfin, les
titulaires du brevet d'Etat d'éducateur sportif - 2 , degré - peu-
vent être détachés dans le corps des professeurs de sport, dans la
limite de 20 p . 100 de l'effectif budgétaire de ce corps et en fonc-
tion des vacances de postes . A l'issue d'un détachement de deux
ans, ils peuvent être intégrés définitivement . Compte tenu du
nombre des chargés d'enseignement d'éducation physique et
sportive qui sont titulaires du diplôme sportif précité, c 'est vers
l'utilisation optimale de cette dernière disposition que porteront
les efforts au cours des années à venir.

Education physique et sportive (personnel)

54248. - 17 février 1992 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire
l'attention de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur
le statut actuel des personnels chargés d'enseignement d'éduca-
tion physique et sportive . Les personnels du ministère de la jeu-
nesse et des sports chargés de l'E .P .S . s'interrogent sur les diffé-
rences statutaires qui subsistent entre leur catégorie et celle des
professeurs de sport : l'égalité de statut qu'ils espéraient n'est
toujours pas entrée en vigueur et les suppressions de postes qu'ils
constatent suscitent quelques inquiétudes parmi ces fonction-
naires . ('est pourquoi il lui demande de bien vouloir lui préciser
les motifs qui justifient ces suppression de postes et de lui faire

savoir si elle envisage, pour ler chargés d ' E .P .S . . une intégration
ou une promotion qui leur permettrait d'avoir un niveau statu-
taire identique à celui des professeurs de sport.

Réponse. - Les chargés d'enseignement d 'éducation physique et
sportive constituent un corps de fonctionnaires de catégorie A
qui, placé sous l'autorité du ministre de l ' éducation nationale,
dispense l'éducation physique et sportive dans les établissements
scolaires . Le corps des professeurs de sport a été créé en
juillet 1985 par le ministère de la jeunesse et des sports . ('es
cadres techniques exercent leurs missions dans le domaine des
activités physiques et sportives, soit dans les cadres de l ' adminis-
tration, soit auprès des fédérations et groupements sportifs . Un
certain nombre de chargés d'enseignement d ' éducation physique
et sportive, détachés de leur administration d ' origine, exercent
dans les services de la jeunesse et des sports . ils peuvent accéder
au corps des professeurs de sport, par voie de liste d 'aptitude,
dans la proportion d'un tiers du nombre des emplois ouverts aux
concours de l'année précédente . En outre, ceux qui sont titulaires
de certains titres ou diplômes - dont le brevet d'Etat d ' éducateur
sportif, 2 e degré - peuvent être détachés dans le corps des profes-
seurs de sport, dans la limite de 20 p . 100 de l'effectif budgétaire
de ce corps et en fonction des postes vacants . Après deux ans de
détachement, ils ont la possibilité d'être nommés professeurs de
sport . Compte tenu du nombre de chargés d'enseignement d'édu-
cation physique et sportive titulaires du brevet d ' Etat précité,
c'est vers l ' utilisation optimale de cette dernière disposition que
porteront les efforts aux cours des années à venir.

te_	 op_

éducation physique et .sportive
(enseignement .supérieur : lle-de-France)

54547 . - 24 février 1992 . - M. Michel Giraud attire l 'attention
de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur les consé-
quences de la décision gouvernementale de suppression du
C .R .E .P .S . de Montry, en Seine-et-Marne, ainsi que de la vente
du magnifique parc qui l'abrite, des installations sportives et des
bàtiments d'etudes qu'il contient . Cette mesure constitue une
menace très grave pour le développement du sport francilien et
prive la population sportive d'lle-de-France d'un établissement
régional dont elle a un besoin impérieux, tant pour les entraine-
ments que tour les stages de formation . Aussi, il lui demande de
bien vouloir lui indiquer si elle compte revenir sur cette décision.

éducation physique et sportive
(enseignement supérieur : lle-de-Franc)

54549 . - 24 février 1992 . - M . Patrick Balkany appelle l ' at-
tention de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur la
disparition programmée du centre régional d ' éducation physique
et sportive de Montry, en Seine-et-Marne . Il semblerait que cet
établissement de formation et d ' enseignement gour les jeunes
sportifs d'lle-de-France soit menacé par la polib,_e, fort contes-
ttble, de délocalisation initiée par le Premier ministre . Il s'agirait
en effet de fermer ce centre et de mettre en vente le magnifique
parc qui l ' entoure . Cette décision reviendrait à diminuer de
moitié les capacités de la région dans ce domaine, portant un
coup inquiétant au sport francilien et, probablement, national.
Situé en Seine-et-Marne, à proximité d'Euro Dysneyland, ce
C .R .E .P.S . répond pleinement au voeu officiel de développement
de l'Est parisien . Par ailleurs, si cette aesure devait être
confirmée, elle ne pourrait en aucun cas répondre à l ' argument
de la déconcentration des services de l'Etat, en raison du carac-
tère régional de cette structure . Enfin, elle contraindrait les
sportifs ainsi démunis à recourir à des établissements commer-
ciaux dont le coût d'accès beaucoup plus élevé les conduirait à
réduire considérablement leur pratique . Il lui demande donc si
cette information est confirmée et, dans ce cas, de bien vouloir la
réexaminer avec la plus extrême attention.

Réponse. - L'IIe-de-France concentre aujourd ' hui 18,8 p . 100
de la population française sur seulement 2 p . 100 du territoire
national . Les terrains y sont de plus en plus rares et chers, les
réseaux de transport sont déjà saturés . Pour éviter l ' asphyxie qui
menace la région et dans un souci de réel aménagement du terri-
toire, le Gouvernement a décidé d'orienter les flux d'emplois vers
la province, notamment en transférant d'ici à la fin du siècle
30 000 emplois publics sur les 550 000 concentrés dans la capitale
ou sa proche banlieue, chaque ministère étant tenu dans un pre-
mier ternps de transférer 5 p. 100 de ses effectifs de référence.
Quatre établissements publics placés sous la tutelle du ministre
de la jeunesse et des sports sont actuellement implantés en région
IIe-de-France : l'Institut national du sport et de l'éducation phy-
sique (I .N .S .E .P .) à Paris I2 . , l ' Institut national de la jeunesse et
de l'éducation populaire (I .N .J .E .P.) à Marly-le-Roi, les centres
d 'éducation populaire et de sport de Châtenay-Malabry et de
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Montry, qui sont des établissements nationaux depuis 1986. Ils
représentent un importun ; potentiel de formation et d'accueil
qu'il a paru possible de réduire sans remettre en cause les nom-
breux accès aux métiers du sport, de l'éducation populaire et de
l ' animation pour la jeunesse qui sont offerts dans la région pari-
sienne . Le comité interministériel d ' aménagement du territoire,
réuni le 29 janvier 1992, a déc i dé le transfert en Corse du centre
d'éducation populaire et de sport installé à Montry . La région
Corse ne compte en effet aucun établissement public national de
formation, alors même que le développement du tourisme suscite
dans l'ile la création d'emplois ouverts à des diplômés d'Etat . Le
calendrier du transfert, ainsi que la cahier général des charges de
l'opération sont actuellement en cours d'élaboration . Il est pré-
cisé que d ' importantes mesures sociales d 'accompagnement ont
été adoptées par le Gouvernement, sous forme d ' indemnités,
d'aides au logement et au travail des conjoints, de dispositions
visant à faciliter la vie familiale et la scolarisation des enfants.
Ces mesures bénéficieront à tous les agents publics qui souhaite-
ront accompagner l ' établissement, les mutations s'effectuant sur
la base du seul volontariat . Tous les agents désireux de demeurer
dans la région I!e-de-France sont assurés d'y trouver un emploi,
dans leur propre administration ou après accords interministé-
riels . Quant au domaine actuellement occupé par le C .R .E .P.S . de
Montry, son affectation sera décidée par le Gouvernement au
cours des prochains mois, en prenant en compte les projets des
collectivités locales, et les attentes du mouvement sportif et asso-
ciatif.

JUSTICE

Procédure pénale (instruction)

33543 . - 17 septembre 1990 . - M. Georges Mesmin rappelle
qu'il avait par sa question écrite n e 7605 du 26 décembre 1988
attiré l'attention de M . le garde des sc^aux, ministre de la
justice, sur ;a répétition d'erreurs bégigmes dans les procédures
d'instructions criminelles et sur les conséquences de ces erreurs, à
savoir des remises en liberté de criminels sans jugement . La
presse vient coup sur coup de révéler deux nouveaux incidents
qui ont conduit, en raison d'erreurs de pure forme, à la mise en
liberté d'inculpés de crime grave, puisqu'il s'agissait dans un cas
de meurtre avec préméditation et dans l'autre cas de parricide.
La France s'en ,rgueillit à juste titre d'une politique inspirée du
respect des droit- cie l'homme qui vise à faire profiter :'accusé de
toute erreur de procédure . Mais cette attitude doit s'accompagner
de précaution. permettant d'éviter des mises en liberté dont la
répétition jette le discrédit sur notre administration judiciaire . Il
lui demande à nouveau s'il ne pourrait introduire quelques
mesures de sécurité dans le code de procédure pénale, afin
d'éviter le renouvellement trop fréquent de tels incidents.

Réponse . - Le garde des sceaux considère, avec l'honorable
parlementaire, que les règles de procédure pénale sont devenues
d'une grande complexité et que leur inobservation est parfois
sanctionnée d'une manière disproportionnée. C'est la raison pour
laquelle le projet de loi portant réforme de la procédure pénale
qui a été déposé le 26 février 1992 sur le bureau de l'Assemblée
nationale procède à une clarification et à une simplification du
régime des nullités . D'une part, il opère une distinction entre les
dispositions protectrices des libertés individuelles - limitative-
ment énumérées - dont la violation est sanctionnée de nullité et
les autres formalités substantielles qui peuvent fonder une annu-
lation lorsque leur méconnaissance a eu pour effet de porter
atteinte aux intérêts de la partie concernée . D'autre part, afin
d'éviter les annulations tardives de procédures qui compromet-
tent, parfois de manière définitive, l'exercice de l'action publique,
le droit, actuellement réservé au juge d'instruction et au procu-
reur de la République, de saisir, en cours d'information, la
chambre d'accusation d'une demande d'annulation, sera ouvert
aux parties qui ne pouront plus se prévaloir de nullité, postérieu-
rement à l'ordonnance de renvoi devant la juridiction de juge-
ment . ('e projet, qui assure tout à la fois un meilleur équilibre
entre les droits des parties et une plus grande sécurité des procé-
dures, sera examiné lors de la prochaine session du Parlement .

Procédure pénale (réglementation)

3%80. - II février 1991 . - M. ''ves Coussain demande à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, quelles suites il
envisage de donner au rapport Delmas-Marty sur la réforme de
la procédure pénale.

Réponse. - Le garde des sceaux indique à l'honorable parle-
mentaire qu'il a, dès le mois de juillet 1991, engage, avec l'en-
semble des organisations professionnelles de magistrats et
d'avocats ainsi qu'avec d'éminentes personnalités du monde judi-
ciaire, une large concertation sur les propositions de la commis-
sion « Justice pénale et droits de l'homme » qui consistaient à
confier au parquet les pouvoirs d'investigation actuellement
exercés par le juge d'instruction . Il lui précise qu'à l'issue de ces
consultations a été élaboré un projet de loi portant réforme de la
procédure pénale qui, sans opérer le changement radical proposé
par la commission, s'inspire néanmoins largement des principes
directeurs, protecteurs des droits de l'homme, prônés par cette
dernière. Ce projet, déposé le 26 février 1992 sur le bureau de
l'Assemblée nationale, sera examiné lors de la prochaine session
du Parlement .

Justice (fonclionnernenr)

39441 . - 18 février 1991 . - M. Jean-Marie Remange
demande à M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de
bien vouloir lui indiquer quelles sont les sanctions qu'un officier
de police judiciaire est susceptible d'encourir lorsqu'il omet d'in-
former le procureur de la Répubiique des délits ou des contra-
ventions dont il a connaissance, suite aux plaintes d 'administrés.

Réponse. - L'article 19 du code de procédure pénale, qui fait
obligation aux officiers de police judiciaire d'informer sans délai
le procureur de la République des crimes, délits et contraventions
dont ils ont conna i ssance, ne prévoit pas de sanction spécifique
au cas de manquement à cette obligation . Les sanctions appli-
cables en la matière sont donc celles définies de façon générale
par les articles 16, RI5 .6 et 227 du code de procédure pénale.
Elles consistent pour le procureur générai en la faculté de sus-
pendre, pour une durée n'excédant pas deux ans, ou de retirer
l'habilitation à exercer les attributions attachées à la qualité d'of-
ficier de police judiciaire, et pour la chambre d'accusation en la
possibilité de décider à titre temporaire ou définitif de l'interdic-
tion d'exercer les fonctions d'officier de police judiciaire . Par ail-
leurs, l'officier de police judiciaire est susceptible de faire aussi
l'objet de sanctions disciplinaires de ia part de ses supérieurs hié-
rarchiques .

Communes (maires et adjoints)

39443 . - 18 février 1991 . - M. Jean-Marie Demange
demande à M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de
bien vouloir lui indiquer si les fautes commises par un maire
agissant en tant qu'officier de police judiciaire engagent la res-
pons ..ibilité de l'Etat ou bien sa responsabilité personnelle.

Réponse. - Pour l'exercice - en pratique extrèmement rare - de
leurs fonctions de police judiciaire, les maires sont placés, par
application des articles 12, 13 et 41 du code de procédure pénale,
sous la direction du procureur de la République et la surveillance
du procureur général . Les fautes imputables à un maire agissant
en qualité d'officier de police judiciaire sont soumises, comme
pour l'ensemble des personnes ayant cette qualit é . au régime de
la responsabilité de l'Etat à raison des activité de police judi-
ciaire. Le contentieux des conséquences dommageables de l'acti-
vité d'un officier de police judiciaire relève de la compétence
exclusive des juridictions de l'ordre judiciaire . La loi du
5 juillet 1972 a instauré au travers de l'article L . 781 . 1 du code
de l'organisation judiciaire un système de responsabilité de l'Etat
qui trouve à s'appliquer dans l'hypothèse d'un fonctionnement
défectueux du service de la police judiciaire se caractérisant par
la commission d'une faute lourde . En dehors de cette hypothèse,
les juridictions judiciaires peuvent faire application des principes
du droit public et se référer au régime de la responsabilité sans
faute. Enfin, la commission par un maire agissant en qualité d'of-
ficier de police judiciaire d'une faute personnelle détachable du
service est également susceptible d'engager sa responsabilité per-
sonnelle .



13 evril 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

1811

1Justice (' o,wtionnement)

39444 . - 18 février 1991 . - M. Jean-Marie Demange
demande à M. le garde des sceaux, ministre de la justice, de
bien couloir lui indiquer si le parquet est tenu d'informer le
maire des suites qui ont été données aux plaintes ou procès-
verbaux que celui-ci a rédigés et lui a adressés au nom de la
commune.

Réponse . - Le procureur de la République a l'obligation légale
d'aviser tout plaignant des suites données à sa plainte, y compris,
depuis la modification de l'article 40 du code de procédure
pénale par la loi du 30 décembre 1985, en cas de classement par
opportunité de cette dernière. II est ainsi pour les plaintes
déposées par le maire au nom de la con,mune qu'il représente.
En revanche, ii en va différemment s'agissant des procès-verbaux
adressés par le maire au procureur de la République . En effet
pour l'exercice - en pratique extrêmement rare - de leurs fonc-
tions de police judiciaire, ies maire ., sont placés, par application
des articles 12, i3 et 41 du code de procédure pénale sous la
direction du procureur de la République et la surveillance du
procureur général . En tant que tel, le procureur de la République
n'a pas à rendre compte aux officiers de police judiciaire des
décisions qu'il est conduit à prendre en ce qui concerne les
infractions constatées par leurs soins . Cela r :'exclue pas, bien
entendu, comme le recommande la chancellerie, la tenue de réu-
nions périodiques d'information et de concertation destinées à
favoriser une compréhension réciproque, gage d'efficacité dans la
répression.

Procédure pénale (réglementation)

44481 . - 24 juin 1991 . - M . Marc Dolez remercie M. le
garde des sceaux, ministre de la justice, de bien vouloir lui
indiquer les suites que le Gouvernement compte donner au rap-
port de la commission « Justice pénale et droits de l'homme »,
présidée par Mme Mireille Delmas-Marty.

Réponse. - Le garde des sceaux indique à l'honorable parle-
mentaire qu'il a, dés le mois de juillet 1991, engagé, avec l'en-
semble des organisations professionnelles de magistrats et
d'avocats ainsi qu'avec d'éminentes personnalités du monde judi-
ciaire, une large concertation sur les propositions de la c_mmis-
sion « Justice pénale et droits de l'homme », q ui consistaient à
confier au parque' les pouvoirs d'investigation actuellement
exercés par le juge d'instruction . Il lui précise qu'à l'issue de ces
consultations a été élaboré un projet de loi portant réforme de la
procédure pénale qui, sans opérer le changement radical proposé
par la commission, s'inspire néanmoins largement des principes
directeurs, protecteurs des droits de l'homme, prônés par cette
dernière . Ce projet, déposé le 26 février 1992 sur le bureau de
l'Assemblée nationale, sera examiné lors de le prochaine session
du Parlement .

Système pénitentiaire (personnel)

48140 . - 30 septembre 1991 . - M . André Thien Ah Koon
appelle l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la
justice, sur les moyens mis en oeuvre pour la revalorisation de
l'administration pénitentiaire et du statut de ses fonctionnaires.
Le personnel pénitentiaire doit en effet faire face à des
contraintes professionnelles réelles telles que le travail de nuit,
les dimanches et jours fériés, pour mener à bien les tâches qui lui
incombent . Le manque d'effectifs, l'absence de créations de
postes en nombre suffisant ces dernières années constituent une
pierre d'achoppement favorable à un climat de tension . La recon-
naissance de la pénibilité des tâches accomplies, notamment par
l'attribution d'indemnités ou de primes correspondantes, mérite-
rait également que l'on y apporte des solutions concrètes et défi-
nitives . II lui demande de bien vouloir lui indiquer les orienta-
tions adoptées et les décisions mises en oeuvre dans le souci de
préserver le fonctionnement optimum des services de l'adminis-
tration pénitentiaire.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, a l'hon-
neur de préciser à l'honorable parlementaire que l'administration
pénitentiaire veille à l'amélioration des conditions de vie et de
travail de son personnel par la création d'emplois, par des
mesures statutaires et indemnitaires et par un programme d'amé-
lioration des conditions matérielles de travail . I . Créations d'em-
plois : le ministère de la justice continue les efforts, déjà engagés,
dans le domaine de la création d'emplois . La loi de finances
de 1991 a permis la création de 968 emplois, dont 688 pour le

seul personnel de surveillance . La loi de finances de 1992 pré-
voit : la création de 120 emplois de personnel de surveillance,
constituant la première phase d'une mise à niveau des organi-
grammes des établissements du secteur classique dont la refonte
est actuellement en cours d'expertise ; la création de 280 emplois
destinés à des ouvertures d'établissements : 298 emplois de per-
sonnels de surveillance pour l'ouverture des 2 derniers établisse-
ments du programme 13 000 (surveillants et surveillants princi-
paux) : 72 emplois (dont 57 personnels de surveillance) pour
l'ouverture du centre de détention de Borgo, le solde des besoins
en personnel étant assuré par le redéploiement des effectifs de la
M .A . de Bastia . Corrélativement la lot de finances pour 1992 pré-
voit la non-reconduction de 57 emplois (dont 41 personnels de
surveillance) qui avaient été obtenus au titre de la formation des
personnels affectés dame les établissements du programme 13 000.
Le nombre de créations nettes d'emplois est donc de
400 - 57 — 343 emplois, auxquels il faut ajouter 200 autorisations
de' recrutement en surnombre . Compte tenu du redéploiement des
postes de formateurs de l'E.N .A.P . dans les établissements péni-
tentiaires, ceux-ci recevront en 1992 un renfort effectif de
600 emplois. 2. Mesures statutaires : la loi de finances pour 1992
prévoit les moyens financiers nécessaires à la mise en œuvre de
la 3e tranche d'application du protocole Durafour, en crédits
(+ I l MF) ainsi qu'une transformation d'emplois . Il est en parti-
culier prévu d'augmenter .le nombre d'agents admis à l'échelon
exceptionnel de l'emploi de surveillant (125 agents supplémen-
taires à l'indice terminal 417, soit une augmentation de 50 p . 100
de cet effectif) . Par ailleurs, une réflexion a été engagée sur le
statut des personnels de direction afin de clarifier et d'améliorer
leurs conditions de carrière. Le principe de cette réforme repose
sur la fonctionnalisation des carrières du personnel de direction.
Il se traduit par une adéquation entre le niveau des responsabi-
lités confiées et celui du grade . S'agissant des personnels socio-
éducatifs, un décret est en cours de préparation et sera applicable
à compter du l er août 1991 : il prend en compte les mesures de
relèvement indiciaire prévues dans le protocole Durafour . Un
projet de décret portant statut particulier du personnel de surveil-
lance est également à l'étude pour fixer les échelonnements indi-
ciaires et les déroulements de carrière de ce personnel dans le
cadre de la transposition du protocole Durafour signé le
9 février 1990 . Enfin le ministre de la justice, à l'occasion de
discussions interministérielles, est parvenu à faire prendre en
compte la situation du corps des personnels techniques.
3 . Mesures indemnitaires : la loi de finances pour 1992 prévoit
une revalorisation de 7,60 p . 100 de la prime de responsabilité
dont seront bénéficiaires le personnel de direction et certains
agents du personnel de surveillance. S'agissant du personnel de
-'+rveillance, la prime de nuit a été portée de 31,40 francs à
45 francs . Il s'agit d'une augmentation supérieure à 43 p . 100,
très supérieure aux pratiques habituellement suivies qui situent
de telles évolutions dans une fourchette comprise entre 3 et
8 p. !00. Cette mesure est directement liée à !a prise en compte
des conditions de travail très spécifiques des personnels de sur-
veillance . En outre . il est créé une indemnité entièrement nou-
velle dont la nature est spécifiquement liée aux contraintes e : à la
pénibilité du travail des surveillants affectés dans les services de
détention . Le taux moyen de cette indemnité pour charges de
détention en 1992 et qui doit être considéré comme un premier
pas est fixé à 800 francs par an et par poste de travail
(II 200 postes sont concernés) . Au-delà de la fixation de son
montant, cette indemnité nouvelle, obtenue dans un contexte éco-
nomique difficile, est la marque de la reconnaissance de la spéci-
ficité et de la pénibilité des fonctions des surveillants . En çe qui
concerne le personnel administratif, la détermination du taux des
indemnités servies obéira à une nouvelle procédure qui se tra-
duira par des réévaluations concomitantes à celles de la valeur
du point indiciaire . 4 . Conditions de travail : un crédit de 11 MF
sera consacré en 1992 à l'amélioration matérielle des conditions
de travail de l'ensemble des personnels (3 MF de crédit d'équipe-
ment immobilier, 5,5 MF de crédit d'entretien immobilier et
2,5 MF de crédit de mobilier et matériel) . Comme par le passé,
l'utilisation en sera définie localement après concertation avec les
représentants des personnels . A ces I1 MF, s'ajoute un crédit de
1,2 MF spécialement destiné à la rénnvation des locaux affectés
aus kersonnels socio-éducatifs en milieu fermé.

Enseignement (élèves)

49620. - 4 novembre 1991 . - M. Getutier Audinot attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
te grave et délicat problème du racket scolaire . Art moment où un
jeune garçon de treize ans, élève de 5e , racketté depuis bientôt un
an, vient de tenter de mettre fin à ses jours en avalant des barbi-
turiques et où son racketteur, arrêté par les services de police,
vient d'être inculpé d'extorsion de fonds, laissé en liberté et placé
sous contrôle judiciaire, il demande à M . le garde des sceaux de
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bien vouloir lui donner son avis sur ce phénomène réel, particu-
lièrement inquiétant, qui s'amplifie d'année en année ainsi que
sur le sentiment d'impunité que ressentent les jeunes délinquants,
sentiment qui les conduit, le plus souvent, à récidiver, et lui indi-
quer les mesures, tant de prévention que de répression, que
compte prendre son ministère pour endiguer ces phénomènes de
violence.

Réponse. - Le racket en milieu scolaire constitue en effet un
phénomène dont les conséquences peuvent se révéler particulière-
ment graves et sur lequel l'actualité appelle l'attention à juste
titre . Constitutif de faits tombant sous le coup de la loi pénale,
mais également symptôme révélateur des difficultés particulières
auxquelles sont confrontés certains jeunes, il appelle des réponses
individualisées et adaptées dans le temps de la part de l'institu-
tion judiciaire . Par une circulaire en date du 15 octobre 1991
portant sur « La politique de protection judiciaire de la jeunesse
et le rôle des parquets », le garde des sceaux a donné aux par-
quets un certain nombre d'instructions précises dont la mise en
ouvre devra contribuer à répondre efficacement à ce type de
comportement . La spécialisation effective, au sein des parquets,
de substituts chargés des affaires de mineurs doit permettre à ces
derniers, dans le cadre de leur connaissance de l'évolution des
caractéristiques de la délinquance juvénile et de son contexte,
d'établir ou d'approfondir des relations suivies avec les représen-
tants de l'éducation nationale sur leur département . Ces magis-
trats spécialisés sont par ailleurs invités à veiller à ce que l'en-
semble des infractions relevées à l'encontre des mineurs par les
services enquêteurs soient portées à leur connaissance dans les
délais les plus brefs . Dans le cadre de son pouvoir d'appréciation
relatif à l'opportunité des poursuites, le parquet dispose alors de
possibilités procédurales variées, permettant un rappel à la loi
très rapidement après la commission de l'infraction . Par ailleurs,
le classement sans suite, pour des affaires de moindre portée,
peut être subordonné à une action de médiation réparation, à
caractère éducatif. Dans tous les cas, les parents titulaires de
l'exercice de l'autorité parentale doivent être associés à la procé-
dure diligentée contre !eue enfant. Lorsque l'examen de la situa-
tion révèle que le mineur se trouve en situation de danger, l'ou-
verture d'une procédure d'assistance éducative permet de le faire
bénéficier de mesures de protection, d'aide et d'assistance . Enfin
le ministère de la justice et celui de l'éducation nationale vont
resserrer leu rs relations pour examiner les questions relatives à la
sécurité des jeunes . Un premier bilan des actions mises en oeuvre
dans le cadre de ces institutions sera établi au cours de
l ' année 1992 .

Auxiliaires de justice (huissiers)

50281 . - 25 novembre 1991 . - M. Louis de Broissia attire
l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur la rémunération indigente octroyée aux huissiers de justice
pour la signification des actes en matière pénale . Cest ainsi
qu'une citation devant le tribunal correctionnel leur donne droit
à un émolument de 18 francs pour la rédaction de l'acte et l'ac-
complissement des formalités relatives à sa signification, dont le
déplacement au domicile de l'intéressé, alors que les seuls frais
d'affranchissement d'une lettre R .A .D .A .R . sont de 24 francs . De
plus, pour le service des audiences, dont la durée est souvent de
plus de cinq heures, ils perçoivent, devant le tribunal correc-
tionnel, une rémunération forfaitaire de 70 francs, alors que le
S .M.I .C . horaire est de 32,66 francs . Il lui demande quel est son
sentiment sur une telle situation et s'il compte y porter remède à
bref délai.

Réponse. - La dernière revalorisation des émoluments alloués
aux huissiers de justice en matière pénale a été effectuée par le
décret N é 88-600 du 6 mai 1988 relatif aux frais de justice . Par
application de ce décret, il est alloué aux huissiers de justice une
somme de 18 francs pour la remise de l'original d'actes de cita-
tions et de significations en matière criminelle, correctionnelle et
de police, ainsi que des copies et l'envoi de la lettre recom-
mandée ; si la délivrance de ces actes est faite à personne, il est
alloué, en outre, aux huissiers de justice, une somme de 45 francs
et, pour les frais de copie, une somme forfaitaire de 9 francs en
matière correctionnelle et criminelle et de 6 francs en matière de
police . La somme perçue par acte signifié peut ainsi atteindre,
dans certains cas, 72 francs . Cette somme est major& des frais
de déplacement des huissiers hors de la commune de leur rési-
dence . Par ailleurs, le même décret prévoit la rémunération du
service d'audience des huissiers de justice, qui n'était pas aupara-
vant indemnisé. L'indemnité perçue est de 100 F pour le service
d'une audience de cour d'assises et de la Cour de cassation, de
70 francs pour le service d'une audience du tribunal correc-
tionnel ou du tribunal pour enfants, et de 50 francs pour le ser-

vice d'une audience du tribunal de police . Les frais de citation et
de signification en matière pénale avancés par l'Etat au titre des
frais de justice ont représenté en 1991 une dépense d'un montant
de 12 millions de francs . A la suite de l'importante revalorisation
rappelée ci-dessus, les contraintes budgétaires ne permettent pas,
pour l'heure, d'envisager tir relèvement des émoluments et
indemnités alloués aux huissiers de justice.

D.O.M.-T.O.M. (Guyane : système pénitentiaire)

52451 . - 13 janvier 1992 . - M. Elle Castor expose à M . le
garde des sceaux, ministre de la justice, la situation critique
dans laquelle se tro'>vent les structures pénitentiaires du départe-
ment de la Guyane . Il lui rappelle que, lors de l'examen de la loi
de finances pour 1992 consacré au budget du ministère de la jus-
tice, il avait demandé à son collègue F. Massot de poser une
question relative aux mesures nouvelles qui auraient été arrêtées
pour la Guyane . Cette question a été formulée de la manière sui-
vante : «Je me dois d'insister, par ailleurs, monsieur le garde des
sceaux, sur le cas particulier de l'établissement de Cayenne, qui
est occupé actuellement à 350 p. 100 et pour lequel rien n'est
encore malheureusement prévu dans ce budget. A ce propos, je
me fais l'interprète de notre collègue M. Castor, pour souligner
qu'il faut aller plus vite sur ce dossier si l'on veut éviter une
explosion pénitentiaire qu'un tel surpeuplement ne peut manquer
de produire .» II constate qu'aucune réponse n'a été faite par
M. le garde des sceaux sur cette question d'une brûlante actua-
lité . Il lui demande de bien vouloir lui préciser les dispositions
qui ont été arrêtées au niveau de son ministère à court et à
moyen terme pour solutionner ce problème délicat d'autant plus
que l'évasion de sept dangereux détenus, le dimanche
17 novembre 1991, a montré l'état de vétusté de la maison d'arrêt
de Cayenne et contribué à aggraver le climat d'insécurité qui
sévit actuellement dans ce département.

Réponse. - Pour faire face à l'accroissement à la fois rapide et
important de la population pénale en Guyane et pour doter ce
département d'un établissement adapté aux régimes modernes de
détention, le ministère de la justice a décidé de procéder à la
construction d'un centre pénitentiaire de 400 places . Le terrain
d'assiette de ce Futur centre, situé sur le territoire de la commune
de Remire-Montjoly, a été choisi au cours du second
semestre 1991 à la suite de recherches' foncières puis d'une étude
de faisabilité menées en liaison étroite avec l'autorité préfecto-
rale . Les crédits nécessaires à la réalisation de l'ensemble des tra-
vaux de viabilisation et d'aménagement de ce terrain sont
réservés au budget d'équipement pénitentiaire de 1992 . A été, en
outre, réservée sur ce même budget une enveloppe de 4 millions
de francs destinée au financement d'une extension de Factuelle
maison d'arrêt sur une bande de terrain, propriété de l'Etat, joux-
tant l'établissement sur l'un de ses côtés . Ce crédit permettra
l'agrandissement du mur d'enceinte et la construction d'une
structure légère de détention . Les travaux devront être achevés au
plus tard à la fin de la présente année.

Logement (expulsions et saisies)

52533 . •- 13 janvier 1992 . - M. Henri Bayard attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la situa-
tion difficile que l'on constate de plus en plus souvent malheu-
reusement, de la vente de la maison de nombre de nos conci-
toyens qui ne peuvent plus faire face à leurs obligations . Or ces
ventes sont proposées à des prix très inférieurs à leur véritable
valeur, d'autant qu'il s'agit le plus souvent de maisons relative-
ment récentes . La vente, si elle couvre les dettes de natures
diverses, ne laisse pratiquement plus d'argent disponible pour les
malheureux obligés de quitter leur logement . Il conviendrait de
mieux respecter la véritable valeur et c'est pourquoi il lui.
demande, par simple souci de moralité, de bien vouloir lui indi-
quer ce qu'il compte faire en ce sens.

Réponse . - Le ministère de la justice a entrepris de mener une
réflexion d'ensemble sur les adaptations et les modifications à
apporter aux procédures d'exécution et s'est prioritairement
penché sur les procédures de saisie mobilière . La loi du
9 juillet 1992 portant réforme des procédures civiles d'exécution
entrera en vigueur le l et août 1992 . Le ministère de ia justice
aborde maintenant le second volet de la réforme, consacré à la
procédure de saisie immobilière. Il est vrai que, parmi les incon-
vénients les plus fréquemment relevés en l'état actuel du droit à
l'occasion des ventes forcées d'immeubles, figure notamment le
montant des mises à prix. Le groupe de travail institué par ia
chancellerie se penchera tout particulièrement sur cette question
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avec le souci d'établir des règles telles que le prix de vente de
l'immeuble saisi soit le plus proche possible de la valeur réelle de
ce dernier.

Système pénitentiaire (personne!)

52675. - 13 janvier 1992 . - M. Gérard Léonard attire l ' atten-
tion de M. le garde des sceau . ., ministre de la justice, sur les
revendications formulées par le syndicat des directeurs de prison
quant à leur statut, aux conditions de vie et de travail des per-
sonnels de direction de l ' administration pénitentiaire . Ce syndicat
fait état d ' une importante démobilisation des personnels en
raison des grandes mutations administratives liées à l 'ouverture
des établissements du programme 13 000. II semble également
que l'on assiste à une dégradation du fonctionnement de l'admi-
nistration pénitentiaire liée en particulier à un manque croissant
d ' effectifs de personnels de surveillance, administratifs et tech-
niques . Enfin, les personnels de l'administration pénitentiaire
regrettent une absence de réponse à leurs principales revendica-
tions statutaires, indiciaires et indemnitaires . Leurs revendications
s'organisent autour de trois requêtes principales : la reconnais-
sance de l 'utilité de la mission pénitentiaire par les pouvoirs
publics et le corps social, l'augmentation des effectifs et des
moyens de fonctionnement, la participation effective des profes-
sionnels de la prison à l ' élaboration de la politique pénitentiaire.
Il lui demande en conséquence quelles suites il entend réserver à
ces requêtes.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, a l ' hon-
neur de préciser à l ' honorable parlementaire que l'administration
pénitentiaire veille à l ' amélioration des conditions de vie et de
travail de son personnel par !a création d'emplois, par des
mesures statutaires et indemnitaires et par un programme d ' amé-
lioration des conditions matérielles de travail . I . Création d ' em-
plois : le ministère de la justice continue les efforts, déjà engagés,
dans le domaine de la création d ' emplois . La loi de finances
de 1991 a permis la création de 968 emplois dont 688 pour le
seul personnel de surveillance. La loi de finances de 1992 pré-
voit : la création de 120 emplois de personnel de surveillance,
constituant la première phase d'une mise à niveau des organi-
grammes des établissements du secteur classique dont la refonte
est actuellement en cours d 'expertise ; la création de 280 emplois
destinés à des ouvertures d'établissements : 208 emplois de per-
sonnels de surveillance pour l'ouverture des deux derniers éta-
blissements du programme 13 000 (surveillants et surveillants
principaux) ; 72 emplois (dont 57 personnels de surveillance)
pour l ' ouverture du centre de détention de Borgo, le solde des
besoins en personnel étant assuré par le redéploiement des
effectifs de la maison d'arrét de Bastia . Corrélativement, la loi de
finances pour 1992 prévoit la non-reconduction de 57 emplois
(dont 41 personnels de surveillance) qui avaient été obtenus au
titre de la formation des personnels affectés dans les établisse-
ments du programme 13 000. Le nombre de créations nettes
d ' emplois est donc de 400 - 57 = 343 emplois, auxquels il faut
ajouter '.00 autorisations de recru ement en surnombre . Compte
tenu du redéploiement des postes des formateurs de l 'E .N .A .P.
dans les établissements pénitentiaires, ceux-ci recevront en 1992
un renfort effectif de 600 emplois . 2 . Mesures statutaires : la loi
de finances pour 1992 prévoit les moyens financiers nécessaires à
la mise en oeuvre de la 3, tranche d'application du protocole
Durafour, en crédits (+ Il MF), ainsi qu ' une transformation
d ' emplois . II est en particulier prévu d ' augmenter le nombre
d ' agents admis à l'échelon exceptionnel de l'emploi de surveillant
(125 agents supplémentaires à l'indice terminal 417, soit une aug-
mentation de 50 p . 100 de cet effectif). Par ailleurs, une réflexion
a été engagée sur le statut des personnels de direction afin de
c larifier et d ' améliorer leur condition de carrière . Le principe de
cette réforme repose sur la fonctionnalisation des carrières du
personnel de direction . Il se tradeit par une adéquation entre le
niveau des responsabilités confiées et celui du grade . S ' agissant
des personnels socio-éducatifs, un décret est en cours de prépara-
tion et sera applicable à compter du t « août 1991 : il prend en
compte les mesures de relèvement indiciaire prévues dans le pro .
tocole Durafour . Un projet de décret portant statut particulier du
personnel de surveillance est également à l'étude pour fixer les
échelonnements indiciaires et les déroulements de carrière de ce
personnel dans le cadre de la transposition du protocole Dura-
four signé le 9 février 1990. Enfin, le ministre de la justice, à
l'occasion de discussions interministérielles, est parvenu à faire
prendre en compte la situation du corps des personnels tech-
niques . 3. Mesures indemnitaires : la loi de finance pour 1992
prévoit une revalorisation de 7,60 p . 100 de la prime de responsa
bilité dont seront bénéficiaires le personnel de direction et cer•
tains agents du personnel de surveillance . S'agissant du personnel
de surveillance, la prime de nuit a été portée de 31,40 francs à

45 francs . Il s ' agit d'une augmentation supérieure à 43 p . 100,
très supérieure aux pratiques habituellement suivies qui situent
de telles évolutions dans une fourchette comprise entre 3 et
d p. 100 . Cette mesure est directement liée à la prise en compte
des conditions de travail très spécifiques des personnels de sur-
veillance . En outre, il est créé une indemnité entièrement nou-
velle dont la nature est spécifiquement liée aux contraintes et la
pénibilité du travail des surveillants affectés dans les services de
détention. Le taux moyen de cette indemnité pour charges de
détention en 1992, et qui doit être considéré comme un premier
pas, est fixé à 800 francs par an e' . par poste de travail
(Il 200 postes sont concernés) . Au-delà de la fixation de son
montant, cette indemnité nouvelle, obtenue dans un conteste éco-
nomique difficile, est la marque de la reconnaissance de la spéci-
ficité et de la pénibilité des fonctions des surveillants. En ce qui
concerne le personnel administratif, la détermination du taux des
indemnités servies obéira à une nouvelle procédure, qui se tra-
duira par des réévaluations concomitantes à celles de la valeur
du point indiciaire . 4 . Conditions de travail un crédit de I I MF
sera consacré en 1992 à l'amélioration matérielle des conditions
de travail de l'ensemble des personnels (3 MF de crédit d 'équipe-
ment immobilier, 5,5 MF de crédit d'entretien immobilier et
2,5 MF de crédit de mobilier et matériel) . Comme par le passé,
l'utilisation en sera définie localement après concertation avec les
représentants des personnels . A ces i 1 MF s'ajoute un crédit de
1,2 MF spécialement destiné à la rénovation des locaux affectés
aux personnels socio-éducatifs en milieu fermé.

Système pénitentiaire (personnel)

52812 . - 20 janvier 1992 . - M. Francisque Perrut attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la situation de l ' administration pénitentiaire, et plus particulière-
ment sur le statut, les conditions de vie et de travail des per-
sonnels de direction . Ceux-ci assistent en effet aujourd'hui à une
démobilisation des personnels en raison des grandes mutations
admintstratives liées à l'ouverture des établissements du pro-
gramme 13000, à une dégradation certaine du fonctionnement de
leur administration au sein de laquelle ils notent qu 'aucune poli-
tique cohérente n'est jamais maintenue et que manquent de plus
en plus les effectifs des personnels de surveillance administratifs
et techniques, à une absence de réponse aux principales revendi-
cations statutaires, indiciaires et indemnitaires des personnels et
enfin à un émiettement de la fonction d ' autorité . Aussi
demandent-ils : I o la reconnaissance de l'utilité de la mission
pénitentiaire par les pouvoirs publics et le corps social ; 2 . l 'aug-
mentation des effectifs et des moyens de fonctionnement ; 3 . la
participation effective des professionnels de la prison à l'élabora-
tion de la politique pénitentiaire . II lui demande donc de bien
vouloir lui préciser ses intentions sur chacune de ces revendica-
tions et les délais dans lesquels il compte organiser les discus-
sions et négociations y afférentes.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, a l ' hon-
neur de préciser à l ' honorable parlementaire que l'administration
pénitentiaire veille à l ' amélioration des conditions de vie et de
travail de son personnel par la création d ' emplois, par des
mesures statutaires et indemnitaires et par un programme d'amé-
lioration des conditions matérielles de travail . I . Création d ' em-
plois : le ministère de la justice continue les efforts, déjà engagés,
dans le domaine de la création d ' emplois . La loi de finances
de 1991 a permis la création de 968 emplois dont 688 pour le
seul personnel de surveillance. La loi de finances de 1992 pré-
voit : la création de 120 emplois de personnel de surveillance,
constituant la première phase d ' une mise à niveau des organi-
grammes des établissements du secteur classique dont la refonte
es t, actuellement en cours d ' expertise ; la création de 280 emplois
destinés à des ouvertures d'établissements : 208 emplois de per-
sonnels de surveillance pour l'ouverture des deux derniers éta-
blissements du programme 13000 (surveillants et surveillants prin-
cipaux) ; 72 emplois (dont 57 personnels de surveillance) pour
l'ouverture du centre de détention de Borgo, le solde des besoins
en personnel étant assuré par le redéploiement des effectifs de la
maison d'arrêt de Bastia . Corrélativement la loi de finances
pour 1992 prévoit la non-reconduction de 57 emplois (dont
41 personnels de surveillance) qui avaient été obtenus au titre de
la formation des personnels affectés dans les établissements du
programme 13000 . Le nombre de créations nettes d'emplois est
donc de 400 - 57 = 343 emplois, auxquels il faut ajouter
200 autorisations de recrutement en surnombre . Compte tenu du
redéploiement des postes de formateurs de l'E .N .A .P . dans les
établissements pénitentiaires, ceux-ci recevront en 1992 un renfort
effectif de 600 emplois . 2 . Mesures statutaires : la loi de finances
pour 1992 prévoit les moyens financiers nécessaires à la mise en
oeuvre de la troisième tranche d 'application du protocole Dura-
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four, en crédits (+ I1 MF) ainsi qu'une transfo-mation d'em-
plois . II est en particulier prévu d'augmenter le nombre d'agents
admis à l'échelon exceptionnel de l'emploi de surveillant
(125 agents supplémentaires à l'indice terminal 417, soit une aug-
mentation de 50 p. 100 de cet effectif) . Par ailleurs, une réflexion
a été engagée sur le statut des personnels de direction afin de
clarifier et d'améliorer leur condition de carrière . Le principe de
cette réforme repose sur la fonctionnalisation des carrières du
personnel de direction . Ii se traduit par une adéquation entre le
niveau des responsabilités confiées et celui du grade . S'agissant
des personnels socio-éducatifs, un décret est en cours de prépara-
tion et sera applicable à compter du l es août 1991 : il prend en
compte les mesures de relèvement indiciaire prévues dans le pro-
tocole Durafour. Un projet de décret portant statut particulier du
personnel de surveillance est également à l'étude pour fixer les
échelonnements indiciaires et tes déroulements de carrière de ce
personnel dans le cadre de la transposition du protocole Dura-
four signé le 9 février 1990. Enfin,le ministre de la justice, à l'oc-
casion de discussions interministérielles, est parvenu à faire
prendre en compte la situation du corps des personnels tech-
niques . 3 . Mesures indemnitaires : la loi de finances pour 1992
prévoit une revalorisation de 7,60 p . 100 de la prime de responsa-
bilité dont seront bénéficiaires le personnel de direction et cer-
tains agents du personnel de surveillance . S'agissant du personnel
de surveillance, la prime de nuit a été portée de. 31,40 francs à
45 francs . Il s'agit d'une augmentation supérieure à 43 p . 100,
très supérieure aux pratiques habituellement suivies, qui situent
de telles évolutions dans une fourchette comprise entre 3 et
8 p 100 . Cette mesure est directement liée à la prise en compte
des conditions de travail très spécifiques des personnels de sur-
veillance. En outre, il est créé une indemnité entièrement nou-
velle dont la nature est spécifiquement liée aux contraintes et à la
pénibilité du travail des surveillants affectés dans les services de
détention . Le taux moyen de cette indemnité pour charges de
détention en 1992, et qui doit être considéré comme un premier
pas, est fixé à 800 francs par an et par poste de travail
(II 200 postes sont concernés) . Au-delà de la fixation de son
montant, cette indemnité nouvelle, obtenue dans un contexte éco-
nomique difficile est la marque de la reconnaissance de la spéci-
fité et de la pénibilité des fonctions des surveillants . En ce qui
concerne le personnel administratif, la détermination du taux des
indemnités servies obéira à une nouvelle procédure qui se tra-
duira par des réévaluations concomitantes à celles de la valeur
du point indiciaire . 4 . Conditions de travail : un crédit de I I MF
sera consacré en 1992 à l'amélioration matérielle des conditions
de travail de l ' ensemble des personnels (3 MF de crédit d ' équipe-
ment immobilier, 5,5 MF de crédit d'entretien immobilier et
2,5 MF de crédit de mobilier et matériel) . Comme par le passé,
l'utilisation en sera définie localement après concertation avec les
représentants des personnels . A ces I l MF, s'ajoute un crédit de
1,2 MF'spécialement destiné à la rénovation des locaux affectés
aux personnels socio-éducatifs en milieu fermé.

Procédure pénale (garde à vue)

52894 . - 20 janvier 1992 . - M. Pierre tsrana attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la régle-
mentation française de la garde à vue . Interrogé à plusieurs
reprises par des associations de citoyens sensibles à ce sujet, il
lui demande quelles sont les mesures envisagées par le Gouverne-
ment pour améliorer le contrôle des autorités judiciaires pendant
la garde à vue. II lui demande également quelles sont les
garanties qui protègent la personne en garde à vue pendant cette
période de détention.

Réponse. - Le garde des sceaux indique à l'honorable parle-
mentaire que le parlement est saisi en vue de son examen au
cours de sa prochaine session d'un projet de loi portant réforme
de la procédure pénale dont le titre premier est consacré à la
garantie des droits des personnes gardées à vue . Ce projet limite
la garde à vue en enquête préliminaire aux cas dans lesquels il
existe à l'encontre d'une personne des indices permettant de
penser qu'elle a commis ou tenté de commettre une infraction :
ainsi le simple témoin ne pourra-t-il plus en l'absence de fia-
grance, faire l'objet de cette mesure . Il renforce le rôle des auto-
rités judiciaires en posant expressément le principe du contrôle
par le procureur de la République et le juge d'instruction des
mesures de garde à vue, notamment sur leur lieu d'exécution . Par
ailleurs, le texte prévoit qu'il sera fait obligation à tout officier de
police )udiciaire d'aviser sans délai le procureur de la République
ou le luge d'instruction de tout placement en garde à vue . Plu-
sieurs dispositions sont également prises que accroissent les
garanties des personnes gardées à vue pendant l'exécution de
cette mesure . Ces dernières devront être immédiatement
informées de leurs droits, dans une langue qu'elles comprennent

et pourront demander qu'un membre de leur famille soit informé
de la mesure dont elles sont l'objet . Dans le cas où l'officier de
police judiciaire estimera, en raison des nécessités de l'enquête,
ne pas devoir accéder à cette demande, il devra en référer, selon
le ces, au procureur de la République ou au juge d'instruction
auquel il reviendra de dérider s'il y a lieu de s'opposer ou non à
l'exercice de ce droit . La personne gardée à vue pourra enfin
demander, dès le début de la mesure, à être examinée par un
médecin . Sa famille, avisée de sa situation, disposera également
de la faculté de provoquer un examen nédical s'il n'y a pas déjà
été procédé . Ainsi aménagé, le régime juridique de la garde à vue
garantira plus efficacement les droits des individus, sans pour
autant entraver l ' action des services de police judiciaire.

Système pénitentiaire (établissements)

53040 . - 27 janvier 1992 . - M. Henri Bayard demande à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, de bien vouloir
lui préciser à combien se sont élevées en 1990 et en 1991 les
dépenses consécutives à la remise en état des établissements péni-
tentiaires, dépenses provoquees par des mutineries ou autres inci-
dents qui s ' y sont présentés.

Réponse . - En 1990, I 1541 000 francs ont été affectés sur le
budget d'équipement pénitentiaire à la réparation de dégâts occa-
sionnés par des mutineries, 8 294 200 francs à la remise en état
des toitures et installations détruites par les tempêtes et
l 010 000 francs à des opérations de réfection faisant suite à
divers accidents tel que l'incendie d'un atelier à Fleury-Mérogis.
En 1991, le montant des dépenses d'équipement dues à des muti-
neries a été de 3 150 000 francs . Par ailleurs 575 000 francs ont
été affectés à diverses réparations accidentelles.

Animaux (protection)

53084 . - 27 janvier 1992 . - M . Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'interprétation de l'article 17 de la loi du 24 juin 1989 . En effet,
l'article 276-1 du code rural précise que « l'attribution en lot ou
prime c'e tout animal vivant, à l'exception des animaux d'élevage
dans le cadre de fêtes, foires, concours et manifestations à carac-
tère agricole, est interdite » . Si une telle disposition a permis de
réels progrès dans les fêtes et foires, il reste une incertitude réelle
sur l ' étendue des exceptions . II lui demande de préciser l'inter-
prétation qu'il convient dç donner à l'expression « à caractère
agricole » dans ce cas particulier.

Réponse. - L'article 276-1 du code rural, issu de la loi
n° 89-412 du 22 juin 1989, autorise l'attribution en lot ou prime
des animaux d'élevage dans le cadre des fêtes, foires, concours et
manifestations à caractère agricole . Le voeu du législateur a été
de tenir compte des traditions qui « contribuent à améliorer la
qualité génétique et à récompenser les bons éleveurs » (voir J .O..
Sénat, compte rendu de la séance du 20 avril 1989) tout en inter-
disant les mises en lots d'animaux dans des conditions ne garan-
tissant pas un traitement correct de ceux-ci . Les comices agricoles
ont été évoqués lors des débats parlementaires, de même que des
concours qui attribuent en lot un reproducteur dans certaines
régions d'élevage bovin (voire J .O ., A .N ., compte rendu de la
séance du 17 mai 1989) . L'expression « à caractère agricole »,
retenue par le législateur, semble devoir être interprétée restricti-
vement . Les manifestations à l'occasion desquelles des agricul-
teurs professionnels font affaire et passent contrat bénéficient
certainemer' de la dérogation . L'exce ption toutefois, et sous
réserve de l'interprétation des tribunaux, ne devrait pas concerner
toute manifestation dès lors qu'elle se déroulerait en milieu rural.

Justice (fonctionnement : Moselle)

53183 . - 27 janvier 1992 . - M . André Berthol appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
disfonctionnement de nombreux greffes soit parce que des postes
,de greffier ne sont pas pourvus, soit parce que des absences mul-
tiples liées à la maladie ou à la maternité perturbent la bonne
marche de ces greffes, soit encore parce que le passage au traite-
ment informatique de ces greffes crée des blocages qui paralysent
littéralement leur fonctionnement . li en est ainsi en particulier du
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greffe du registre du commerce et des sociétés près le tribunal de
grande instance de Sarreguemines (Moselle) . Les dérais de traite-
ment d'un dossier d'immatriculation d'une société sont de l'ordre
de cinq à six mois . Il en est de même de '.oute inscription ou
modification d ' inscription . Seule l'immatriculation d ' une société
lui confère la personnalité morale qui lui permet d 'exister concrè-
tement . De nombreux établissements bancaires suspendent la
mise à disposition des fonds, à provenir de prêts accordés, jus-
qu'à la justification de l'immatriculation de la société . Pendant ce
temps, les « sociétés en formation » attendent des jours meilleurs
ou font attendre leurs clients et fournisseurs . . . C ' est ainsi tout le
circuit de la création d'entreprises qui est grippé . . . pendant que le
chômage ne cesse de s'étendre . Pourtant, M . le Président de la
Républi 4ue s'est à p lusieurs reprises préoccupé de l .t nécessité de
réduire les démarches et les délais pour créer des entreprises . Ne
disait-il pas, le 18 juin 1987, au colloque « Euro pe entreprises,
objectif 92 », qu'il faudrait les réduire à un mois . Il lui demande
en conséquence de lui indiquer les mesures qu ' il compte prendre
pour remédier à ces situations de disfonctionnement dont le
greffe de Sarreguem i nes est une illustration.

Réponse . - Le ministère de la jus'.ice a mis en oeuvre,
depuis 1990, un effort sans précédent de recrutement de fonction-
naires des services judiciaires, d'autant plus important qu ' il se
situe dans un contexte de fortes créations d'emplois . Ainsi, le
taux de vacances d'emplois qui était de 5,2 p . 100 au
30 juin 1990 a (dé réduit à 2,2 p. 100 en tin d 'année 1991,
soit 414 postes . Cet effort sera poursuivi. jusqu ' à ce que soit
atteint le taux incompressible de vacances d'emplois indispen-
sable à la gestion des différents corps de fonctionnaires des ser-
vices judiciaires . Dans ie cas particulier du tribunal de grande
instance de Sarreguemines, l ' effectif budgétaire du greffe se com-
pose de deux greffiers en chef, quatorze greffiers, seize personnes
de bureau et huit agents de service . Cette juridiction su p porte
actuellement I .. vacance de quatre emplois de greffier, d ' un agent
de catégorie C et d'un agent de service . Cette situation est à l'ori-
gine des ret ards constatés, notamment dans le traitement des dos-
siers d'immatriculation des sociétés . En revanche, l ' application
informatique commerciale « Agora » implantée en juin 1990 au
tribunal de grande instance de Thionville n'apparaît pas en cause
dans ce dysfonctionnement . L.a publication de ! ' intégralité des
postes vacants en vue des prochaines commissions administra-
tives paritaires compétentes i pur les mutations et détachements
des 'onctionnaires, qui se tiendront dans le courant au second
trimestre 1992, devra permettre de pourvoir au moins en partie
ces emplois . La chancellerie étudiera, en outre, avec attention la
possibilité d'offrir des postes de greffier qui demeureraient
vacants a l'issue de ce mouvement à la prochaine promotion de
greffiers issus de l'Ecole nationale des greffes, courant
novembr, 1991 . Enfin, une étude est actuellement en c:'ers de
réalisation par la sous-direction des greffes afin de concevoir et
mettre en place un outil de mesure de la charge de t,'avail des
fonctionnaires des greffes, qui permettra adapter les effectifs
des fonctionnaires aux besoins des juridictions.

Procédure pénale (garde à vue)

53542 . - 3 février 1992 . - M . Claude Gaits atrir l ' attention
de M.'a. garde des sceaux, ministre de la justice, sur les pro-
hlèm ue la garde à vue qui, tout en étant une mesure légale,
constitue néanmoins une situation à risques pour le respect de la
personne . Il lui demande de lui faire connaître les dispositions
qui peuvent 3tre envisagées pour que la garde à vue comporte
davantage de garanties pour la personne momentanément privée
de liberté et de tous contacts avec l'extérieur sans pour autant
que l'Etat soit désarmé face à la délinquance.

Réponse. - i .e gardF des sceaux indique à l'honorable parle-
mentaire que le f _ element est saisi en vue de r on examen au
cours de sa prochaine session d'un projet de loi portant réforme
de la procédure pénale dent le titre premier est cons, é à la
garantie des droits des personnes. gardées à vue . Ce projet limite
la garde .i vue en enquête préliminaire aux cas dans lesquels ii
existe à l'encontre d'u,te personne des indices permettant de
penser q u'elle a commi- ou tenté de commettre une infraction :
ainsi le _ . .npie témoin re pou r ra t-il plus . en l'absence rte ~c-
granie . faire l'objet de cette mesure . il renforce: :e rôle des auto-
rités j udiciaires en posant express :.rnent le principe du contrôle
par le procureur de la Républ ue et le luge d ' instruction, des
mesures de garde à vue, notamment sur leur lieu d ' execution . Par
au t eurs . le texte prévoit qu ' il sera fait ob!igation à tout officier de
police judiciaire d'aviser sans délai le procureur de la République
ae le juge d'inrtnuction de :ont placem ent en gn . de à vue . Plu-
sieurs disporitii 's sont également pris ., oui accroissent les
garanties des r .rapt nes gardées à vise , . ,fiant l ' exécution de

cette mesure . Ces dernières devront être immédiatement
informées de leurs droits, dans une langue qu ' elles comprennent
et pourront demander qu 'un membre de leur famille soit informé
de la mesure dont elles sont l'objet. Dans le cas où l'officier de
police judiciaire estimera, en raison des nécessités de l 'enquête,
ne pas devoir accéder à cette demande, il devra en référer, selon
le cas, au procureur de la République ou au juge d ' instruction
auquel il reviendra de décider s'il y a lieu de s ' opposer ou non à
l'exercice de ce droit . La personne gardée à vue pourra enfin
demander, dès le début de la mesure, à être examinée par un
médecin . Sa famille, avisée de sa situation, disposera également
de la faculté de provoquer un examen médical s'il n 'y a pis déjà
été procédé . Ainsi aménagé, le régime juridique de la garde _ eue
garantira plus efficacement le .: droits des individus, sans pour
autant entraver l'action des services de police judiciaire.

Difficulté° des entreprises (créances et dettes)

53831 . - IO février 1992 . - M. Edouard Landrain interroge
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, au sujet de la
réintégration des créances pour les entreprises qui ont déposé
leur bilan . La loi du 24 janvier 1985 prévoit que, lorsqu'une
entreprise a déposé son bilan, l'administrateur peut demander
une réintégration des créances auprès du prestataire qui aurait
obtenu un règlement de sa créance juste avant le dépôt de bilan.
Cette disposition se comprend parce qu'elle permet d ' éviter cer-
tains abus . Toutefois, le prestataire de bonne foi se trouve très
pénalisé par cette mesure en étant obligé de restituer une somme
qui lui est due . Aussi le Gouvernement a-t-il l'intention d'ap-
porter des correctifs à cette réglementation afin de permettre au
créancier de bonne fo . de conse m ier les sommes auxquelles il
peut légitimement prétendre.

Réponse. - A compter de la date de la cessation des paiements,
fixée au plus tard dix-huit mois avant la date du jugement d'ou-
verture du redressement judiciaire, certains actes accomplis par le
débiteur sont suspects de fraude l 'égard de l'ensemble de ses

créanciers . Cette notion de période suspecte est traditionnelle
dans le droit français de la faillite . L'article 107 de la loi du
25 janvier 1985 relative au redressement et à la liquidation judi-
ciaires des entreprises a limitativement énuméré les actes nuls de .
plein droit . Il s'agit des actes qui confèrent à certains créanciers
un avantage excessif par rapport aux autres . A titre d'exemple,
on peut citer les libéralités et le paiement des dettes non échues
au jour du paiement (article 107) . En ce qui concerne le paie-
ment des dettes à leur échéance, la nullité est de plein droi t '_- vs
le seul cas où le paiement n ' aurait pas été fait en espèces, eff, Is
de commerce . virements, bordereaux de cessir, ; : ou tout antre
mode de paiement communément admis dans les relatioi,s d ' af-
faires . Il ne pourrait en être autrement que dans l'hypothèse où
ie co-contractant connaissait l'état de cessation des paiements du
débiteur (articles 108 et 109 de la loi) . Cette réglementation
ser ble suffisamment protectrice des Créanciers de bonne foi . lI
~' . . donc pas en l'état envisagé de la modifier.

Procédure pénale (garde à vue)

53969. - IO février 1992 . - .N, Emile Koeh : attire l 'attention
de tiz . le garde des sceaux, ministre ae la je-titre, sur la garde
à . . La réglo mentation en la matière ne semble pas toujours
appaquée, notamment le contrôle des autorités judiciaires . Il lui
demande ce q u ' il compte faire pour améliorer la garde à vue afi
de mieux garantir la prc t ec,ion de la personne.

Réponse. - Le garde des sceau . : indique à l ' honorable parle-
mer.taire que le p . ement est saisi en vue de son examen au
coués de ::a prochaine session d ' un projet de loi portant réforme
de la procédure pénale dont le titre premier est consacré à la
garantie des droi ts des pereor~ .ics gardées à vue. Ce projet limite
la garde à vue en enquête préliminaire aux cas dans lesquels il
ai gre à l'encontre d'une personne des indices permettant de

penser qu'elle a commis nu tenté de commettre une infraction :
ainsi le simple témoin, ne pourra-t-il plus en l'absence de fla-
giance, faire l'objet de cet t e mesure . Il renforce le rôle des auto-
rités judiciaires en posant expressément le principe du contrôle
par le procureur de la République et le juge d'instruction des
mesures de garde à vue, not rmment sur leur lieu d'exécution . Par
ailleurs, le texte plé~•tit qu ' il sera fait obligation à tout rffr ,r de
police judiciaire d ' aviser sans délai le procureur de la Répub'ique

'nu le juge d'instruction de tout placement en garde à vue. Plu-
sieurs oispnsitions sont egi .lement prises qui accroissent les
garanties ires personnes g-idées à vue pendant l'exécution de
cette mer ire . Ces dernières devront être immédiatement
inform^es d . leurs droits, dans une langue qu'en :es ceniprennent
et poun( nt q ;mander qu ' un membre de leur famille soit informé



1816

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

13 avril 1992

de la mesure dont elles sont l'objet . Dans le cas où l'officier de
police judiciaire estimera, en raison des né'essités :tc l'enquête,
ne [g is devoir accéder à cette demande, il devra eu référer, selon
le cas, au procureur de la République ou ad juge d ' instruction
auquel il reviendra de décider s'il y a lieu de s'opposer ou non à
l'exercice de ce droit . La personne gardée à vue pourra enfin
demander, dés le début de la mesure, à étre examinée par un
médecin . Sa famille, avisée de sa situation, disposera également
de la faculté de provoquer un examen médical s'il n'y a pas déjà
été procédé . Ainsi aménagé, le régime juridique de la garde à vue
garantira plus efficacement les droits des individus, sans pour
autant entraver l'action des services de police judiciaire.

.Sr'stct nre pénitentiaire (per.mnncl)

54023 . - 17 février 1992 . - Mme Bernadette Isaac-Sibille
attire l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la
justice, sur la situation particulièrement déplorable de l'ensemble
des personnels pénitentiaires . Elle lui fait part des revendications
des personnels pénitentiaires portant sur l'élaboration d'un plan
pluriannuel de créations d'emplois de personnels de tous corps
pour l'ensemble des établissements pénitentiaires ; l'obtention de
la bonification du 1/5 en points, sans modification de l'âge du
départ à la retraite, pour le personnel de surveillance ; l'attribu-
tion aux personnels administratifs; d ' une indemnité de sujétions
spéciale équivalente à 22 p . 100 du traitement brut, prise en
compte dans le calcul des droits à pension : le ciassement du
personnel technique dans le cadre actif la réduction à trente-
cinq heures de la durée hebdomadaire du travail pour les postes
de travail pénibles en détention, permettant la prise en compte de
deux repos hebdomadaires pour le calcul des heures mensuelles
exigibles ; la majoration de 100 p . 100 du taux horaire en service
de nuit et pour le travail dominical : une pr i me de panier de
cinquante francs minimum soumise à une réévaluation annuelle
fixée eu concertation avec les organisations syndicales . Elle lui
demande en conséquence quelles mesures il entend faire adopter
pour répondre aux attentes des personnels pénitentiaires.

Réponse . - il convient de rappeler à l'honorable parlementaire
les évolutions récentes et particulièrement importantes dont ont
bénéficié les personnels de surveillance de l'administration péni-
tentiaire en ce qui concerne leur retraite . En 1989 et en 1990, un
certain nombre de textes réglementaires ont été pris pour l'appli-
cation du protocole d'accord du 8 octobre 1988 . Si la proposition
de bonification dit du « un cinquième » n'a pas été retenue, l'in-
tégration de l'indemnité de sujétions spéciales dans le calcul des
pensions du personnel de surveillance . qui a débuté te l et jan-
vier 1936, a fait l'objet de notables évoli , ons . Le plan d'intégra-
tion était initialement prévu sur quinze ans, pour l'ensemble du
personnel concerné, et devait s'achever en l'an 2000 . Ce plan a
été réduit à treize ans pour les échelons terminaux de chaque
grade . Ce qui se traduit par une augmentation des pensions de
retraite d'environ six cents francs en 989, sans pour autant
modifier le taux de cotisation des personne l s en activité . A cela,
il convient d'ajouter que la revalorisation d'un point du taux de
l'indemnité de su j étions spéciales, prévue par le décret du
14 février 1989, a bénéfi' :'ié intégralement aux retraités . L'indem-
nité de nuit et l ' indemnité pour travail dominical ont fait l'objet
d ' augmentations importantes ces dernières années . En effet, au
l et janvier 1989, l'indemnité horaire pour travail dominical a fait
l'objet d'une augmentation de 353 p . 100, passant de 3,77 francs
à 13,33 francs . L'indemnité pour travail de nuit a augmenté de
224 p. 1110, passant, à la même date, de 13,336 francs à 30 francs.
Depuis le l et janvier 1991, ces indemnités s'élevaient
à 13,90 francs pour ce qui est de l'indemnité l'oraire pour travail
dominical et à 31,40 francs pour ce qui est de l'indemnité de
travail de nuit . En 1992, le taux de l ' indemnité pour service de
nuit a été porté à 45 francs . L'indemnité pour travail dominical
et jours fériés ne sera pas modifiés . 1992 . Ces indemnités for-
faitaires font l'objet d'une revalorisation biennale . Les majora-
tions correspondent alors à la marge autorisée par le montant des
crédits inscrits pour la loi de finances de l'année concernée . En
ce qui concerne le personnel technique, leur situation, dont la
spécificité avait échappé, du fait de leur faible nombre, aux
signataires de l ' accord du 9 février 1990. va être prise en compte.
A cet effet, un groupe de travail réunissant les représentants de
l ' administration centrale et du personnel a été constitué . Pour ce
qui est des personnels administratifs, les agents techniques de
bureau et ies agents de bureau ont été intégrés dans le nouveau
cor ps d'agents administratifs, les commis et ''s sténodactylo-'
graphes l'ont été dans le corps des adjoints adrrini saufs . Les
agents de service ont vu leur carrière .méliorée par la création
du co r ps des agents des services tee ; niques . La carrière des
secrétaires d'administré, ' 'n et d'inter' ance sera, quant à elle,
réévaluée et le statut des attachés tres sensiblement amélioré . En

ce qui concerne le régime indemnitaire du personnel adminis-
tratif, les arrêtés du 6 septembre 1991 portent le taux des indem-
nités versées à 15 p . 100 du salaire brut, pour les agents des
catégories C et D, 16 p . 100, pour les agents de catégorie B
et 17 p . 100, pour !es agents de catégorie A . Cette mesure per-
mettra une évolution de ce régime indemnitaire parallèle à celle
de la valeur du point d'indice servant de base au calcul des
remunérations de la fonction publique . Enfin, le protocole Dura-
Tour a prévu des mesures spécifiques au profit du personnel
socio-éducatif, dont le statut particulier doit être réformé inces-
samrnent sur le modèle des décrets interministériels relatifs au
statut des assistants de service social : le reclassement des éduca-
teurs (l et grade) dans un nouveau corps de catégorie B, qui doit
bénéficier d ' une échelle indiciaire spécifique, intitulée « classe-
ment indiciaire intermédiaire » (LM . 297-528) ; la création d'un
nouveau corps de catégorie A à grade unique, où seront intégrés
les chefs le service socio-éducatif (2e grade) (LM . 397-545).

Justice (fonctionnement)

54093 . - 17 février 1992 . - Mme Elisabetir Hubert appelle
l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur le projet de réforme du statut des greffiers en chef et gref-
fiers . Elaborée sans aucune concertation, cette réforme suscite
l'hostilité de l ' ensemble des personnels intéressés . A juste titre, ils
y voient une mise en péril de leur profession . Au moment où la
modernisation de la justice se fait cruellement ressentir, ce nou-
veau statut est une réponse inappropriée aux besoins des greffiers
qui souhaitent avant tout une revalorisation de leur carrière et de
leur traitement. Elle lui demande s'il entend apporter une
réponse favorable à ses revendications légitimes en abandonnant
son projet de réforme de statut et en prenant des mesures visant
à améliore- la situation de ces fonctionnaires de justice.

Réponse . - A la suite d ' une importante réflexion menée sur les
métiers des greffes qui s'est notamment appuyée sur le rapport
Le Vert (novembre 1990) relatif à la situation des fonctionnaires
des services judiciaires et après une entrevue entre l'intersyndi-
cale Justice et le garde des sceaux le 12 décembre 1990, un pre-
mier document d'orientation comportant d ' importantes innova-
tions statutaires a été remis aux organisations syndicales le
21 mars 1991 . Une première réunion s'est tenue le 28 mars 1991,
avec le cabinet du garde des sceaux : l ' intersyndicale des fonc-
tionnaires des services judiciaires a été invitée à poursuivre les
travaux avec la direction des services judiciaires (sous-direction
des greffes) lors d 'une réunion fixée le 17 avril 1991, au cours de
laquelle elle a fait connaitre son refus de continuer les discus-
sions sur !es bases proposées . La chancellerie a néanmoins éla-
boré des projets de statuts des greffiers en chef et des greffier•
des services judiciaires, projets communiqués aux organisations
syndicales le 23 septembre 1991 et accompagnés d ' importantes
mesures de transformation d'emploi, de repyramidage et de
refonte du régime indemnitaire . Le 9 octobre 1991, les organisa-
tions syndicales ont souhaité que les négoci'tttons soient menées
avec le cabinet du garde des se-eaux . Le 17 octobre 1991, pour
satisfaire leurs revendications, le directeur du cabinet du garde
des sceaux recevait l ' intersyndicale, qui cependant refusait de
poursuivre les discussions . Pour renouer le dialogue, le garde des
sceaux recevait les organisations syndicales le 12 novembre 1991.
En proposant un calendrier et une méthode de négociations, le
garde des sceaux permettait d'engager celles-ci qui se concréti-
saient par de n t .; réunions avec son cabinet les 2
et 9 décembre 1991 où une très large concertation a pu avoir
lieu . De longues négociations ont continué le 12 décembre et
dans la nuit du 17 au 18 décembre 1991 ; ces discussions menées
personnellement par le garde des sceaux ont abouti à un relevé
de conclusions adressé aux organisations syndicales . Le garde des
sceaux a reçu à nouveau les organisations syndicales le 6 jan-
vier 1992 pour apporter un certain nombre de précisions sur les
décisions prises le i8 décembre 1991 . Enfin, le comité technique
paritaire ministériel a été réuni le 31 janvier 1992 sur le projet de
réforme statutaire qui a donc fait l'objet de la plus large concer-
tation avec l ' ensemble des organisations syndicales . il apporte à
la situation actuelle des greffiers en chef et des greffiers des
cours et tribunaux et conseils de r- .id 'hommes et ,au fonctionne-
ment des greffes de nombreuses améliorations dont les princi-
pales' sont : la création de deux grands corps unifiés de greffiers
en chef et greffiers ; la redéfinition des vocations, élargies et
modernisées : une formation comportant des spécialités, acquises
en formation permanente ; un recrutement interne décloisonné,
compensé par des formations préparato :res, et une augmentation
temporaire de la proportion de ce recrutement ; une gestion
transparente (notation, mutation) consacrée dans les statuts . A
ces mesures proprement statutaires s'ajoutent d ' importantes
mesures d'aeeompagnetnent tendant d'une part ais rééquilibrage
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général de la pyramide des corps par transformation de
700 emplois de catégorie C en catégorie' B et de 75 emplois de
catégorie B en catégorie A, et d'autre part au repyramidage des
grades de greffiers en chef et greffiers à l'intérieur des corps . En
outre, le régime indemnitaire des greffiers en chef et greffiers est
réformé en profondeur et amélioré par la création d'une indem-
nité unique . Cette réforme indemnitaire s'accompagne pour l'en-
semble de fonctionnaires d'une augmentation de la masse
indemnitaire d'un point par année en 1992, 1993 et 1994 soit un
montant global d'environ 45 MF . Par ailleurs, répondant ainsi à
l'attente des greffiers, le garde des sceaux a décidé que leur statut
reconnaîtrait leur vocation d'authentification des actes juridic-
tionnels dans les cas et conditions fixés par le code de l ' organisa-
tion judiciaire. De plus, un calendrier de concertation a été
prévu, la chancellerie devant faire connaitre pour le 31 mai 1992
ses propositions sur !es nouvelles modalités de la notation, la
préparation du dispositif de formati'n permanente, la réforme du
régime applicable aux agents « faisant fonction » à l'issue du
plan de transformation d 'emploi, le dispositif destiné à préserver
pendant la période transitoire les intérêts des fonctionnaires des
conseils de prud'hommes, la réforme des commissions perma-
nentes au sein des juridictions pour favoriser le dialogue social,
les délégations de signature dans les futures cellules de gestion
départementales et la suppression des parquets autonomes . L'en-
semble de ce dispositif va permettre la modernisation des statuts
des fonctionnaires des services judiciaires, partie intégrante de la
modernisation de l ' institution judiciaire.

Syndicats (droits syndicaux)

54753. - 2 mars 1992 . - M . Fabien Thiémé exprime à M . le
garde des sceaux, ministre de la justice, son inquiétude après
le jugement rendu le 13 janvier par la 7 e chambre correctionnelle
de la cour d'appel d ' Aix-en-Provence à l'encontre du secrétaire
de l'union régionale C.F.D.T ., condamné pour dénonciation
calomnieuse . Or èe dernier n'a fait que défendre un adhérent de
son syndicat mis en garde à vue dans des conditions peu respec-
tueuses de la présomption d ' innocence. La liberté d'expression
est un principe fondamental et sa mise en cause est toujours dan-
gereuse pour les droits de l'homme et la démocratie. Il lui
demande quelles sont les instructions données au Parquet dans
des affaires de ce type.

Réponse . - La procédure à• laquelle fait référence l ' auteur de la
question fait suite à la mise en cause circons'anciée d ' un inspec-
teur de police qui, si elle avait été prouvée, était susceptible de
valoir à ce dernier des sanctions disciplinaires et pénales, mais
qui, après enquête, s ' est révélée dénuée de fondement. Le tri-
bunal correctionnel d'Aix-en-Provence, par jugement rendu sur
opposition le 5 mai 1991, avait condamné l 'auteur de cette
dénonciation calomnieuse à la peine d'un mois d'emprisonne-
ment avec sursis, au paiement d 'une amende de 10 000 francs
ainsi qu'au versement à la partie civile d'une somme de
20 000 francs à titre de dommages et intérêts . La cour d'appel
d' Aix-en-Provence, par arrêt du 13 janvier 1992, a supprimé la
peine d 'emprisonnement, assorti l'amende de l0 000 francs pro-
noncée d'un sursis partiel à hauteur de S 000 francs, et ramené le
montant des dommages et intérêts dus à la partie civile à la
somme de . IO 000 francs . Les magistrats du siège - dont l'indé-
pendance dans l'exercice de leurs fonctions est garantie par leur
statut - apprécient souverainement les faits qui leur sont déférés.
L'auteur de la question comprendra donc dans ces conditions
que le garde des sceaux ne puisse se prononcer sur la décision
précitée, non ercore définitive compte tenu du pourvoi en cassa-
tion formé par le condamné. Par ailleurs, le Parlement a été saisi,
en vue de son examen au cours de sa prochaine session, d'un
projet de loi portant réforme de la procédure pénale dont les
dispositions consacrées à la garantie des droits des personnes
gardées à vue sont de nature à répondre aux préoccupations
exprimées par le parlementaire, s'agissant spécialement du res-
pect de la présomption d'innocence . Ce projet précise en effet
notamment les cas dans lesquels un officier de police judiciaire
peut placer un personne en garde à vue et lui interdit d'or-
donner une elle mesure en enquête préliminaire à l'encont r e
d'un simple coin . Enfin, d'autres dispositions y sont prévues.
Ainsi, la fam . .,,: de la personne retenue par les services de police
devra, en principe, être informée de son placement en garde à
vue . Elle pout :a également provoquer un examen médical de l'in-
téressé auquel il sera loisible, dès le début de la mesure, de
demander une visite médicale .

MER

Tourisme et loisirs (navigation de plaisance)

39736 . - 25 février 1991 . - M. Bernard Pons appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué à la mer sur le projet de
réforme du permis de mer, présenté par le Conseil supérieur de
la navigation de plaisance . Certains des principes retenus dans ce
rapport paraissent comme satisfaisants, d ' autres, par contre, ont
donné naissance à des réserves de la part des professionnels
concernés . L'une d ' elles concerne le champ d 'application tel qu'il
est défini . La carte-mer ne constitue pas un permis et sa seule
obtention permettrait l'utilisation par un jeune de quatorze ans
d'un navire à moteur de moins de 50 CV dans la zone côtière de
plus de deux milles . Or, celle-ci est celle à plus grand risque et
les constructeurs ne manqueraient pas de produire des moteurs
d'une puissance très légèrement inférieure ce qui serait évidem-
ment inquiétant compte tenu de l ' âge des jeunes utilisateurs.
D'autre part, la délivrance de cette carte-mer par un réseau très
différencié d'examinateurs, comprenant en particulier les loueurs
et vendeurs de bateaux, pouvant se faire à la date souhaitée par
le candidat et sur la plage même, risque de constituer une tenta-
tion de délivrance très aisée, lorsque le refus aurait pour consé-
quence d'empécher une vente ou une location en pleine saison
estivale . Le moindre accident donnerait lieu à des critiques
d'abandon de la notion de permis et de laxisme excessif de ia
part de l'Etat . Par ailleurs, le programme des trois épreuves (pra-
tique, théorique, et carte) reprend pratiquement celui du
permis B actuel . La comparaison entre ce programme et la
connaissance de conduite d'un cargo tend à diminuer la valeur
de l'enseignement des écoles nationales de marine marchande et
la valeur du brevet professionnel délivré par l'Etat, ce qui serait
regrettable . La proposition relative à la création d ' un brevet
d'Etat de moniteur de bateaux de plaisance est primordiale et ia
qualification de ces moniteurs doit être contrôlée . Comme les
examinateurs doivent être conscients qu' il s'agit de plaisance et
non de navigation professionnelle, le bref. et d'Etat de moniteur
de bateau de plaisance devrait être également demandé . Dans ces
conditions, la création du brevet en cause serait bénéfique.
S'agissant des examinateurs, le projet tend à mettre en cause le
rôle actuel de l'Etat dans l'épreuve du permis . Les examinateurs
actuels sont des inspecteurs de la navigation ou des capitaines au
long cours . S'il apparaît souhaitable de leur demander de se sou-
mettre au brevet de moniteur, il apparaîtrait par contre regret-
table que e choix des futurs examinateurs se fasse exclusivement
parmi les titulaires de ce brevet en négligeant ceux qui ont un
brevet d'Etat professionnel . Cette limitation des exigences dans le
niveau des connaissances dévaloriserait à la fois le permis et le
rôle de l'Etat, et donnerait aux commerçants la possibilité d'être
juge et partie, ce qui pourrait donner naissance à bien des abus.
De même, l ' exclusion des voiliers de tout permis apparaît comme
injustifiée, alors que la plupart d ' entre eux naviguent fréquem-
ment au moteur, notamment dans de nombreux ports où la
manoeuvre à la voile leur est interdite . Il lui demande si son
attention a déjà été appelée sur les réserves qu ' il vient d ' exprimer
et quelle est sa position à l'égard de celles-ci.

Réponse. - A la demande de mon prédécesseur, le Conseil
supérieur de la navigation de plaisance et des sports nautiques a
élaboré un rapport sur la réforme du permis de conduire en mer
les navires de plaisance à moteur. Le rapport a été largement
diffusé et de nombreuses opinions ont été récueillies et ont fait
l'objet d'un examen très attentif de la part de mes services . Le
décret qui est actuellement à l'examen devant le Conseil
prévoit : une carte-mer valable pour une navigation accomplie de
jour, à moins de 5 milles d'un abri, à bord d'un navire d'une
jauge brute inférieure ou égale à 2 tonneaux et dont la puissance
motrice est comprise entre 6 et 50 chevaux . La carte-mer sera
délivrée à l'issue de l'instruction des notions essentielles ; un
permis mer unique valable pour toutes les autres navigations, qui
sera plus difficile à obtenir du fait de son caractère très complet.
L'âge minimum requis pour l'obtent'on des titres est de seize ans.
Les examinateurs seront désignés parmi les fonctionnaires qua-
lifiés des services des affaires maritimes ou parmi des personnes
choisies en raison de leurs compétences théorique et piattque en
matière de navigation . Cette réforme devrait entrer en vigueur le
t « janvier 1993.

Produits d'eau douce et de la mer (marins-pécheurs)

50362 . 25 novembre i991 . - M. Gilàert Le Bris attire l'at-
tention de M . le secrd'.aire d'État à la mer sur les risques de
conflits entre les marins-pêcheurs français et espagnols . Il l'in-
forme que des marins-pêcheurs français ont décidé de répondre
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aux agressions des palangriers espagnols en détruisant des
palangres pour chaque chalutier agressé . Il lui rappelle que,
depuis 1987, les avertissements et les cris d'alarme lancés par les
principaux responsables professionnels finistériens ainsi que les
rapports circonstanciés des patrons pécheurs agressés sont quasi-
ment restés lettre morte . Aussi, il lui demande quelles mesures il
envisage pour faire respecter impérativement la réglementation
par les palangriers espagnols, afin d 'éviter des affrontements
directs qui constituent un danger pour la sécurité des marins-
pécheurs.

Réponse . -- Il est exact que depuis plusieurs mois de fréquents
incidents entre chalutiers français et palangriers espagnols, liés à
l'occupation des lieux de péche, ont eu lieu dans certaines zones
au ud de l ' Irlande . S ' agissant d 'événements qui se déroulent
pour l'essentiel dans les eaux sous juridiction de la République
d' Irlande ou . du Royaume-Uni, il n ' est pas possible pour les
autorités françaises d'engager des moyens, notamment maritimes,
pour contrôler et éventuellement sanctionner les navires espa-
gnols, ainsi qu'elles le font lorsque de tels incidents surviennent
dans des eaux sous leur juridiction . Cependant des interventions
systématiques par la voie diplomatique sont effectuées . C ' est
ainsi qu ' au mois d'avril 1991 une note verbale a été transmise par
notre ambassade à Madrid, auprès des autorités espagnoles . II
convient par ailleurs de favoriser le dialogue d'une part entre les
organisations représentatives de pêcheurs, sur le modèle de celui
qui a parmis la conclusion du code de bonne conduite pcur le
golfe de Gascogne en 1989, et d'autres part entre les patrons des
navires sur ls lieux de pèche . Tel est le sens de la démarche
suivie aujourd ' hui par les autorités françaises.

POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS

Téléphone (facturation)

52547. - 13 janvier 1992 . - M. Pierre Lequiller attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les problèmes liés aux divers modes de règlement des
factures de France Télécom. Jusqu ' à ces dernières semaines, les
factures de France Télécom adressées à ses abonnés comportaient
une simple mention qui, tout en laissant le choix d ' un règlement
en espèces ou par chèque (bancaire ou postal), mettait cependant
en avant les avantages pratiques résultant, pour les intéressés, de
l'utilisation soit du T .I .P . joint au relevé , soit du prélèvement
automatique sur leur compte . Les nouvelles factures . récemment
diffusées, sont rédigées selon une . £orrrtlatisn tout autre, volon-
tairement ambiguë . et pour tout dire menaçante, de laquelle il
semble résulter, pour des esprits non avertis, que seul, le règle-
ment par T .I .P. ou par prélèvement automatique )st désormais
autorisé . Sans doute, au verso du 1 .1 .P. joint au relevé, une men-
tion, libellée en petits caractères et d ' une manière' maladroite
précise-t-elle que, ii en cas de contestation ( . .•), le règlement par
chèque baecaiie eu postai est exceptionnellement autorisé » . Il
lui demande de lui faire connaitre les raisons pour lesquelles les
services de France Télécom, s ' appuyant vraisemblablement sur
une interprétation erronée de :eue nouveau statut juridique, se
sont crus autorisés à utiliser, en l'espèce, de nouvelles méthodes
commerciales pour le moins discutables, ignorant d ' ailleurs les
dispositions législatives et réglementaires applicables tant en
comptabilité publique qu 'en comptabilité privée et qui oit tou-
jours placé sur un même pied d 'égalité les divers modes de règle-
ment de factures, quelles qu'elles soient : espèces, chèque, prélè-
vement automatique, etc.

Réponse. - En cherchant à privilégier l ' utilisation du titre inter-
bancaire de paiement (T.I .P.) par rapport au règlement par
chèque, France Télécom n'a pas prétendu interdire ce dernier.
Toutefois la rédaction de la rubrique « autres modalités d e paie-
ment » du verso du T.I .P . pouvant prêter à confusion, .elle-ci
sera tré rtrochainement modifiée.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

52885 . - 20 janvier 1992. - M. Germain Gengeawin appelle
l'attention de M . le ministre délégué aux postes et télécommu-
nications sur l ' inquiétude du syndicat départemental C F .D.T.
des P.T.T . du Bas-Rhin quant aux dispositions du projet de
contrat de plan entre l'Etat d La Poste . II apparaitrait en effet
que l'esprit de la réforme du service public qui devait permettre
des accords entre La Poste et les collectivités territoriales ne
serait pas respecté . En effet, alors que le Gouvernement vient de

décider de mettre en place des « schémas d'amélioration des ser-
vices à la population »' et d'affecter des crédits pour une poli-
tique spécifique de l'aménagement du territoire rural, le contrat
de plan ne . prévoit aucune participation de l ' Etat pour des acti-
vités de service public socialement nécessaires mais financière-
ment déficitaires . Aussi, il lui demande s ' il n ' estime pas souhai-
table de revoir ce projet afin d'assurer la viabilité économique et
financière de La Poste conformément aux voeux du législateur.

Réponse. - Le contrat de plan entre l 'Etat et La Poste a été
signé le 9 janvier 1992 . L'élaboration de ce document important a
donné lieu à un travail approfondi entre le Gouvernement et
l ' ensemble des interlocuteurs responsables avec lui de l'avenir de
l ' exploitant public . Ce contrat de plan s' inscrit dans une double
logique de développement des différents métiers de La Poste et
d ' améliora:ion de sa qualité de service, dans le respect de l ' équi-
libre financier . Si les données actuellement disponibles ne per-
mettent pas d ' arrêter la politique tarifaire et les paramètres finan-
ciers, il convient cependant de signaler les efforts consentis par
l'Etat en faveur de La Poste . Sa contribution à la couverture des
dépenses d'acheminement et de distribution de la presse par
La Poste est doublée et portée à 2 milliards . La rémunération des
fonds C .C .P. collectés mis à la disposition du Trésor passe de
4,5 p . 100 en 1991 à 5,5 p . 100 en 1992 et elle est complétée,
comme pour la rémunération de la collecte des dépôts C .N .E .,
par un dispositif d ' incitation . En ce qui concerne les années 1993
et 1994 . l'article 18 du contrat de plan prévoit que les paramètres
financiers seront fi : :és par un avenant conclu à la suite de l ' éta-
blissement du bilan d ' ouverture prévu au plus tard pour la fin du
semestre en cours . De plus, diverses clauses de rendez-vous per-
mettront d'adapter le cadre de gestion de La Poste aux modifica-
tions éventuelles de son environnement et de la maintenir sur le
chemin de l'équilibre . Enfin, le maintien et le développement de
la présence postale sont réaffirmés, tant au niveau des zones
suburbaines, où l ' implantation doit être améliorée, que des zones
rurales, où La Poste sera amenée à développer des pratiques de
polyvalence des services afin d'optimiser le maintien et l'utilisa-
tion de son réseau . Ce contrat de plan constitue l ' aboutissement
de la réforme du service public des postes et télécommunications,
et consacre l'autonomie de l'exploitant La Poste . C'est pour
garantir les conditions de cette autonomie que l ' article 18 du
contrat prévoit qu'un avenant devra être négocié avant la fin du
premier semestre 1992, afin de prendre en compte les données
nouvelles qui résul' .ront de l'établissement du ' bilan d'ouverture
de La Poste, ainsi que des conséquences de la publication du
livre vert postal par la Commission européenne.

Postes et télecommunicvtions (courrier : Nord)

53803. - 10 février 1992 . - M. Main Bocquet attire l ' attention
de M . le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur la situation créée dans les services de distribution postale des
bureaux de Lille - Moulins et Lille R .P. . suite lux mesures de
« redéploi ement » annoncées par la direction dépudementale de
la poste du Nord . Ces mesures si elles son' mises en oeuvre vont
entrainer la suppression de 28 aositinr.s de t.-aval . Elles illustrent
également les conséquences néfastes pour les personnels, les
usagers et le service public de l'applicatior, de la réforme des
P .T .T. contre laquelle seuls les parlementaires communistes se
sont fermement opposés . Cette réforme qui vise à favoriser la
rentabilité financière de f_mplcita»t Poste au détriment du service
public se traduit par des contraintes budgétaires, renforcées par
le désengagement de l ' Etat . Pour 1992 et pour la nouvelle déléga-
tion dont fait partie le département du Nord, cela va se traduire
par la suppression de 198 emplois titulaires, 42 emplois auxi-
liaires e : 66 vendeurs qui seront pris sur l'effectif restant . Alors
rime qu ' une progression des produits de 4,3 p . 100 (dont plus
de 5,5 p . 100 pour les produits courr (.ers) ainsi que l ' augmenta-
tion prévisible du courrier sont à prendre en compte . Actuelle-
ment, il y aurait nécessité de créer deux emplois à
Lille - Moulins. Sur les deux bureaux de Lille - Moulins et
Lille R .P ., on dénombre plus de 25 emplois vacants, soit l'équiva-
lent des prévisions de suppression de positions de travail . Les
projets de la direction départementale de la poste du Nord sont
inacceptables . Ils entrainent la totale désapprobation des per-
sonnels qui ont engagé une action légitime soutenue par leurs
organisations syndicales . Ils peuvent compter sut notre appui . En
conséquence, il lui demande de bien vouloir intervenir auprès de
la direction départementale de la poste du Nord afin que les
mesures envisagées soient suspendues et qu'une réelle négocia-
tion s'engage avec tes personnels concernés et leurs représentants.

Réponse. - Le remodelage du paysage urbain de Lille, lié aux
mouvements de po p ulation et am( réaménagements de quartiers,
a fait apparaître la nécessité de revoir l'organisation de la distri-
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bution du courrier dans cette ville. Celle-ci datait, en effet,
de 1981 et ne correspondait plus exactement aux attentes des
entreprises, des chambres consulaires et des particuliers qui sou-
haitaient voir mettre en oeuvre une organisation performante qui
réponde le mieux possible à leurs activités quotidiennes . De plus,
l'évolution technologique importante des matériels de traitement
des objets de correspondance dont s ' équipe La Poste a eu' pour

.conséquence une réduction progressive de certains travaux
effectués manuellement par les facteurs . Cette modernisation s ' est
traduite localement par des durées d ' utilisation largement infé-
rieures à la durée réglementaire hebdomadaire de travail qui est
de 39 heures . Pour remédier à cette situation et dans le cadre
d ' une saine gestion des moyens du service, public, des études
approfondies ont été conduites à tous les niveaux à partir du
mois de mars 1991 . Ces études, qui avaient pour but, d'une part,
d'évaluer la charge globale réelle de travail et les moyens néces-
saires pour y faire face et, d'autre part, de répartir équitablement
les tâches de chacun, ont abouti à la production d'un document
en décembre 1991 représentant la synthèse des propositions éla-
borées dans tous les établissements postaux de Lille concernés.
Le projet global retenu, après de nombreuses négociations, fait
état du redéploiement d'un certain nombre d'emplois excéden-
taires à Lille R.P. et Lille - Moulins dans des bureaux de la com-
munauté urbaine lilloise tels que Lambersart, Hellemmes, Lys-lès-
Lannoy et La Madeleine . Toutes les études menées ont toujours
fait l'objet d'une large concertation associant au niveau de
chaque établissement concerné l ' encadrement et les organisations
syndicales représentatives. Par ailleurs, à la demande du per-
sonnel, des « observatoires » dont le rôle est d ' examiner la vali-
dité de cette restructuration ont eté créés au cours du mois de
février . La .nouvelle organisation a été mise en place le
17 février 1992 et son fonctionnement n'appelle aucune remarque
particulière.

Postes et télécommunications
(bureaux de poste : Deux-Sèvres)

53994 . - 17 février 1992 . - M . Jea;' de Gaulle appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les conséquences de l'application de la loi du 2 juillet
1990 dans le département des Deux-Sèvres, où la direction dépar-
tementale de La Poste envisage la suppression de plusieurs
bureaux mobiles dans la circonscription de Parthenay . Le nou-
veau statut de La Poste, devenue exploitation autonome de droit
public dotée de la personnalité morale, ne doit pas sacrifier, au
ncrn des seuis .intérêts étsnoiniques et de la concurrence interna-
tionale, le nécessaire maintien de ses services qui sont indispen-
sables au maintien • .e la vitalité en zone rurale . Cette mesure lui
semble d'autant puis surprenante qu ' elle s ' inscrit aux antipode,
des derniers propos ministériels concernant l ' aménagement d.
l ' espace rural . Cette situation, il est vrai particulière, n ' en reflète
pas moins le malaise qui frappe l'ensemble des services publics
postaux, acteurs privilégiés de l'aménagement du ter-itoire . Le
public français, à majorité issu de :a ruralité, craint qu ' un dései,
gagement de l'Etat ne vienne, à court terme handicaper les
artisans, les petites entreprises, les commerçant's et les personnes
âgées, et à plus long terme n ' accélère la dispariti,xi de villages
entiers . C ' est pourquoi il lui demande de lu, préciser les mesures
qu ' entend prendre le Gouvernement pour le maintien des services
publics en milieu rural.

Réponse. - ► .a démarche générale de La Poste est d'adapter son
offre de services aux besoins réels de la population, tout en pre-
nant en compte ses propres. cc'traintes d'exploitation de per-
sonnel ou d'obligation de résultats . Compte tenu de. :a diversité
des besoins en milieu rural, les services départementaux de
La Poste s'efforcent de concilier leurs impératifs de gestion et le
maintien du service public sous une forme adaptée à chaque cas.
Ainsi, dans le département des Deux-Sèvres, la desserte de cer-
taines communes rurales était assurée, depuis de nombreuses
années, nar des bureaux mobiles, constitués far des circuits de
fourgons . ostaux, seion des périodicités régulières. Ce mode de
desserte é ait satisfaisa . :t il . y a vingt ans, alors que le parc auto-
mobile r .. . .1 était encore peu développé. Mais actuellement on
constate que ia clientèle des bureaux lnobiles n'est constituée en
grande majorité que de personnes âgées, alors que la population
active préfère se rendre dans les bureaux de plein exercice . Gr
les opérations les plus courantes peuvent aisément être effectuées,
sur simple demande, au domicile des personnes âgées, par leur
facteur habituel . De même, pour les opérations plus complexes
de gestion financière, un réseau de conseillers itinérants, chargés
d'effectuer ces. opérations'au domicile des clients, est en cours de
mise en place . Dès lors, les bureaux mobile„ .'ont pratiquement
plus de raison d'êtr e . C'est pourquoi une restructuration a eu lieu
récemment pour les réseaux mobiles de Monsssutant et La Pey-
ratte, après une large concertation avec la populatïrna au sein des

conseils postaux locaux . Dès que le trafic le justifiait, cette des-
serte mobile a été transformée en présence fixe : ainsi la circons-
cription de Parthe n ay a bénéficié :e l'ouverture de trois points
poste à Chantemerle, Moutiers-sous-Chantemerle et Chanteloup,
de l'installation d'un guichet annexe dans un centre commercial
du chef-lieu, et profitera de la mise en service prochaine d'une
recette rurale à La Ferrière-sous-Parthenay. Contrairement à ce
que redoutait l'honorable parlementaire, il ne s'agit donc pas
d'une réduction des services offerts à la population rurale, mais
d'une adaptation efficace de la présence postale aux besoins réels
de cette population.

Postes et télécommunications (centres de tri : Paris)

54101 . - 17 février 1992 . - M . André Duroméa alerte M . le
ministre délégué aux postes et télécommunications sur l'éven-
tuelle fermeture en 1994 du centre de tri postal de la gare de
Paris - Saint-Lazare . La direction générale de la poste envisagerait
de ne pas renouveler le contrat qui la lie à la S .N .C .F. en jugeant
les tarifs de celle-ci trop élevés, mais de se tourner vers les trans-
porteurs privés . Cette politique de réduction des coûts à court
terme est pour le moins contestable car elle constitue un bradage
des services publics nationaux . D'autant que par ce centre de tri
transitait, il y a peu, la quasi-totalité du courrier à destination et
en provenance de toute la Normandie . Si ces projets étaient mis
à exécution, la qualité du service public postal subirait une
dégradation sans précédent dans la région normande . Car l'effi-
cacité de la coopération Poste-S .N .C .F . n'est plus à démontrer, le
tram

	

. du courrier par fer a fait la preuve et de sa rapidité et
de

	

.egularit;, et cela en toute sécurité . A l'inverse, le trafic
autier, en augmentation, de 60 p . 100 en quelques années,

très souvent saturé . De plus, il entraîne des nuisances de
mes sortes . Sans compter les éventuelles suppressions de des-

sertes de certaines villes par la S.N .C .F. que ces projets entraîne-
raient. Il lui demande, en tant que ministre de tutelle de l'exploi-
tant public La Poste, d'intervenir auprès de la direction générale
de celui-ci, afin qu'elle renouvelle ce contrat avec la S .N .C .F.,
permettant de nouvelles coopérations mutuellement avantageuses
entre ces deux grands services publics et améliorant ainsi la qua-
lité de ceux-ci.

Réponse. - L'exploitation des rames automotrices postales sur
le réseau « Normandie » ne peut être prolongée au-delà de 1994
en raison des dépenses importantes de remise en état nécessitées
par l'âge du matériel . De plus, La Poste ne peut continuer de
supporttr des coûts de fonctionnement élevés engendrés par ce
type de moyen de transport et la traction autonome du service
ambulant Paris à Caen . L'organisation de substitution projetée
pour le second semestre 1993 prévoit que les cinq centres de tri
normands seront mis en relation avec une plate forme routière, à
créer dans la moitié Nord-Ouest de la région parisienne . Celle-ci
offrira la méi qualité de service qu'aujourd'hui, sans pour
autant pertur1. r le réseau autoroutier en raison des horaires
tardifs de circulation et du nombre limité des liaisons . Les dépar-
tements de l'Orne et de l'Eure sont déjà complètement desservis
par la route. En outre, dans le courant du quatrième tri-
mestre 1992, quatre départements normands seront également
connectés à la plate-forme aérienne que La Poste fait aménager
sur l'aéroport de Roissy, la Manche sera rattachée à l'escale de
Rennes-Saint-Jacques pour des raisons de proximité . Cette orga-
nisation permettra ainsi aux pôles économiques normands d'as-
sdrer des échanges en J + 1 avec les principales métropoles
régionales du pays, avantage qui n'était partiellement possible
qu'au départ de Seine-Maritime jusqu 'à présent . Enfin, il
convient de préciser que ces mesures ne r emettront pas en cause
la convention qui lie La Poste et la S .N.C .F . de même que les
dessertes « voyageurs » du réseau « Normandie » dans la mesure
où les moyens ferroviaires posr alisés sort des moyens propres
autonomes appartenant à La Poste.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

54317. - 24 février 1992. - M . Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les craintes exprimées par certains syndicats P .T .T. du
Haut-Rhin quant au projet de contrat de plan de La Poste . Les
intéressés revendiquent une . profonde modification de ce projet
dont les dispositions reflètent une incohérence dans l'action gou-
vernementale . En effet l'esprit de la loi de réforme du service
public des P.T .T. (loi du 2 juillet 1)91) n'est pas respecté, notam-
ment quant aux missions et orientations stratégiques en matière
de présence postale en zone rurale . Alors que le Gouvernement a
décidé de mettre en place des « schémas d'amélioration des sert
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vices à la population » et d ' affecter des crédits pour une poli-
tique spécifique à l'aménagement du territoire rural, le contrat de
plan ne prévoit aucune participation financière de l ' Etat pour des
activités de service public socialement nécessaires, mais financiè-
rement déficitaires . Il lui demande quelles mesures il envisage de
prendre afin que soient respectés les voeux du législateur.

Réponse . - Le contrat de plan entre l'Etat et La Poste a été
signé le 9 janvier 1992 . L'élaboration de ce document important a
donné lieu à un travail approfondi entre le Gouvernement et
l'ensemble des interlocuteurs responsables avec lui de l'avenir de
l'exploitant public . Ce contrat de plan s'inscrit dans une double
logique de développement des différents métiers de La Poste et
d ' amélioration de sa qualité de service, dans le respect de l'équi-
libre financier. Si les données actuellement disponibles ne per-
mettent pas d'ar:êter la politique tarifaire et les paramètres finan-
ciers, il convient cependant de signaler les efforts consentis par
l'Etat en faveur de La Poste. Sa contribution à la couverture des
dépenses d'acheminement et de distribution de la presse par
La Poste est doublée et portée à 2 milliards . La rémunération des
fonds C.C .P. collectés mis à la disposition du Trésor passe de
4,5 p. 100 en 1991 à 5,5 p. 100 en 1992 et elle est complétée,
comme pour la rémunération de la collecte des dépôts C .N .E .,
par un dispositif d ' incitation . En ce qui concerne les années 1993
et 1994, l ' article 18 du contrat de plan prévoit que les paramètres
financiers seront fixés par un avenant conclu à la suite de l ' éta-
blissement du bilan d ' ouverture prévu au plus tard pour la fin du
semestre en cours . De plus, diverses clauses de rendez-vous per-
mettront d 'adapter le cadre de gestion de La Poste aux modifica-
tions éventuelles de son environnement et de la maintenir sur le
chemin de l ' équilibre . Enfin, le maintien et le développement de
la présence postale sont réaffirmés, tant au niveau des zones
suburbaines, où l ' implantation doit être améliorée, que des zones
rurales, où La Poste sera amenée à développer des pratiques de
polyvalence den services afin d ' optimiser le maintien et l'utilisa-
tion de sou tés eau . Ce contrat de plan a été établi avec réalisme
et responsabi!ité . Le suivi de son exécution sera très attentif et
mené conformément aux orientations figuiant dans ce contrat et
dans l' esprit des textes fondateurs de la réforme.

Postes et télécommunications (courrier)

54349 . - 24 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention
de M . le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur la société Aéropostale, créée le 25 février 1991 par La Poste,
Air France et T.A.T. Cette société renoue avec un glorieux passé
tout en permettant à La Poste d 'acheminer plus rapidement le
courrier . Un an après sa mise en service, il le remercie de bien
vouloir en tirer un premier bilan.

Réponse. - Après un an de mise en service, un bilan satisfai-
sant de l'Aéropostale peut être dressé . L'Aéropostale a en effet
assuré les tâches qui lui ont été assignées, c'est-à-dire d'une part
le transport de fret pour le compte de La Poste, d'Air Inter, de
Chronopost S.A. et de T.A.T. Express, et d'autre part le transport
de passagers, pour le compte d'Air Inter essentiellement, avec
une qualité de service équivalente à celle des compagnies action-
naires . La société e terminé l'année avec des comptes en équi-
libre . La mise en place du programme « cargo Poste » se pour-
suit et correspond d'ores et déjà à 50 p . 100 du niveau définitif
qui sera atteint fin 1992, début 1993 . Les incidences sur la qualité
de service relative à l'acheminement du courrier seront analysées
par La Poste lorsque la nouvelle organisation du transport du
courrier par voie aérienne aura été entièrement mise en place . Un
premier bilan pourra alors être dressé, comme en exprime le sou-
hait de l'honorable parlementaire.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

54356 . - 24 février 1992. - M. Pierre Estève appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les inquiétudes provoquées par le projet de contrat de
plan entre l'Etat et La Poste . Il semblerait en effet que le texte
en préparation suscite des interrogations, notamment en ce qui
concerne la capacité de l'exploitant public à maintenir son équi-
libre financier, ce qui, à terme, pourrait compromettre sa partici-
pation à la politique d'aménagement du territoife et . sa présence
dans le monde rural . I lui demande, en conséquence, de bien
vouloir lui confirmer que le contrat -de plan donnera à La Poste
les moyens d'assumer pleinement ses missions de service public
conformément aux orientations fixées par !e Parlement.

Réponse. - Le contrat de plan entre l'Etat et La Poste a été
signé le 9 janvier 1992 . L'élaboration de ce document important a
donné lieu à un travail approfondi entre le Gouvernement et

l'ensemble des interlocuteurs responsables avec lui de l 'avenir de
l'exploitant public . Ce contrat de plan s'inscrit dans une double
logique de développement des différents métiers de La Poste et
d'amélioration de sa qualité de service, dans . le respect de l'équi-
libre financier . Si les données actuellement disponibles ne per-
mettent pas d'arrêter la politique tarifaire et les paramètres finan-
ciers, il contient cependant de signaler les efforts consentis par
l'Etat en faveur de La Poste . Sa contribution à la couverture des.
dépenses d'acheminement et de distribution de la presse par
La Poste est doublée et portée à 2 milliards . La rémunération des
fonds C .C .P. collectés mis à la disposition du Trésor passe de
4,5 p . 100 en 1991 à 5,5 p. 100 en 1992 et elle est complétée,
somme pour la rémunération de la collecte des dépôts C .N.E.
par un dispositif d'incitation . En ce qui concerne les années 1993
et 1994, l'article 18 du contrat de plan prévoit que les paramètres
financiers seront fixés par un avenant conclu à la suite de l'éta-
blissement du bilan d'ouverture prévu au plus tard pour la fin du
semestre en cours . De plus, diverses clauses de rendez-vous per-
mettront d'adapter le cadre de gestion de La Poste aux modifican
tions éventuelles de son environnement et de la maintenir sur le
chemin de l'équilibre. Enfin, le maintien et le développement de
la présence postale sont réaffirmés, tant au niveau des zones
suburbaines où l'implantation doit être améliorée, que des zones
rurales où La Ponte sera amenée à développer des pratiques de
polyvalence des services afin d'optimiser le maintien et l'utilisa-
tion de son réseau . Ce contrat de plan a été avec réalisme et
responsabilité . Le suivi de son exécution sera très attentif et mené
conformément aux orientations figurant dans ce contrat et dans
l'esprit des textes fondateurs de la réforme.

Postes et télécommunications
(courrier : Nord - Pas-de-Calais)

54486. - 24 février 1992. - M . Léonce Deprez appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les graves perturbations, qui affectent la distribution du
courrier dans la région Nord - Pas-de-Calais, en raison de grèves
répétées . En effet, depuis plus d'un mois, des grèves affectent la
distribution postale, provoquant de sérieuses difficultés dans la
vie économique et sociale de la région Nord - Pas-de-Calais . Les
entreprises, mais aussi les particuliers, sont, chaque jour, les
« victimes » indirectes et involontaires de ces grèves dont la
grande presse parle peu, mais qui ont pourtant des conséquences
regrettables sur l'activité d'une région qui a, par ailleurs, suffi-
samment de problèmes à régler et de chantiers d'avenir à dyna-
miser . II lui demande donc la nature des initiatives qu'il envisage
de prendre rapidement pour solutionner ces conflits qui ne sau-
raient s'éterniser, sauf à mettre plus ou moins en péril une partie
de l'activité économique régionale.

Réponse. - Une réflexion menée depuis plusieurs mois dans le
département du Nord sur le fonctionnement de la distribution du
courrier a fait apparaitre la nécessité de revoir l'organisation mise
en place dans ce domaine à Lille . Il était en effet devenu impé-
rieux de réexaminer une organisation datant de plus de dix ans
.et d'adapter le service pour tenir compte des évolutions de toutes
sortes intervenues pendant une période aussi longue . Des études
approfondies ont été conduites à tous les niveaux concernés et
ont abouti, après de nombreuses négociations, à l'élaboration en
décembre 1991 d'un projet global prévoyant le redéploiement sur
des bureaux du département d'un certain nombre d'emplois excé-
dentaires de Lille . Bien que toutes les études entreprises aient
toujours fait l'objet d'une large concertation associant au sein de
chaque établissement concerné l'encadrement et les organisations
syndicales représentatives, ce projet de restructuration a rencontré
quelque opposition de la part de certains personnels . Le conflit
social qui s'en est suivi a pris fin dès le l et février . La nouvelle
organisation a été mise en place le 17 février I992 et son fonc-
tionnement n'engendre aucune difficulté particulière.

Postes et télécommunications (personnel)

54605 . 2 mars 1992. - M. Jean-Yves Chamard attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur les problèmes des agents des brigades de réserve dépar-
tementales de La Poste. Ces fonctionnaires sont très inquiets sur
le devenir de leur fonction et l'exercice de leur métier . Les
projets de réorganisation des moyens de remplacement dans !es
petits bureaux risquent de remettre en cause non seulement les
principes de maintien et de continuité du service public jusque
dans nos petites communes, mais risquent d'entraîner, à court
terme, la «désertifï.cation » de certaines localités, la réduction
des effectifs dans des petits bureaux ruraux, la disparition pro-
gressive du métier de brigadier au profit dun personnel rial
formé et extérieur à La Poste. Il lui demande quelle mesure le
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Gouvernement en :end prendre pour calmer les inquiétudes de ces
fonctionnaires dont le dévouement concourt au développement
économique de notre pays.

Réponse. - ta mise en oeuvre de la réforme de La Poste
conduit à une politique active de déconcentration visant à une
plus grande autonomie des chefs de service départementaux,
notamment dans le domaine de la gestion des ressources
humaines . S ' agissant des moyens de remplacement dans les petits
bureaux de poste, le projet actuellement à l 'étude à la direction
des ressources humaines, en concertation avec les organisations
de personnel, consiste à définir des orientations générales permet-
tant aux responsables locaux de mettre en place l'organisation
des moyens de remplacement qui répond le mieux aux
contraintes et aux objectifs du service postal . Ces orientations
générales visent une amélioration du professionnalisme des
agents remplaçants . Le niveau de qualification et de formation de
ces personnels devra en effet correspondre aux différentes mis-
sions qui leur sont confiées de manière à maintenir en toutes.
circonstances une bonne qualité de prestations. Des dispositifs
seront prévus pour faciliter la mobilité fonctionnelle et favoriser
la promotion des intéressés . Dans ce cadre, les chefs de service,
compte tenu des moyens en personnel dont ils disposent, pour-
ront organiser les différentes équipes de remplacement de
manière à assurer le bon fonctionnement de l'ensemble des
bureaux . Les règles d'organisation et de fonctionnement de ces
équipes seront établies en concertation avec les partenaires
sociaux . Le personnel contractuel, quant à lui, représente une
force de travail d'appoint indispensable. Il est utilisé essentielle-
ment pour des renforts ponctuels et dans les bureaux dont le
niveau d 'activité subit des fluctuations saisonnières . En tout état
de cause, la mission principale des agents des brigades de réserve
restera celle d'effectuer le remplacement des receveurs des petits
bureaux de poste . Leur rôle sera toujours considéré comme
essentiel et complémentaire à celui des receveurs dans la mesure
où ils participent, au travers de leurs missions, à une présence
postale de qualité, principalement dans les zones rurales . C'est
pourquoi La Poste prendra en compte la spécificité des fonctions
exercées par les intéressés dans le vaste projet des classifications
fonctionnelles amorcé en 1990 et qui doit se poursuivre jus-
qu'en 1994.

Postes et télécommunications (personnel)

54633 . - 2 mars 1992 . - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur l'inquiétude que suscite chez les agents des brigades
de la poste un projet de réduction des effectifs suite à la sectori-
sation des brigades . Aussi il lui demande de bien vouloir réviser
ce projet de réorganisation des brigades en concertation avec le
personnel concerné.

Réponse. - La mise en oeuvre de la réforme de La Poste
conduit à une politique active de déconcentration visant à une
olus grande autonomie des chefs de service départementaux,
notamment dans le domaine de la gestion des ressources
humaines . S 'agissant des moyens de remplacement dans les petits
bureaux de poste, le projet actuellement à l ' étude à la direction
des ressources humaines, en concertation avec les organisations
de personnel, consiste à définir des orientations générales permet-
tant aux responsables locaux de mettre en place l ' organisation
des moyens de remplacement qui répond le mieux aux
contraintes et aux objectifs du service postal . Ces orientations
générales visent une amélioration du professionnalisme des
agents remplaçants . Le niveau de qualification et de formation de
ces personnels devra en effet correspondre aux différentes mis-
sions qui leur sont confiées, de manière à maintenir en toutes
circonstances une bonne qualité de prestations . Des dispositifs
seront prévus pour faciliter la mobilité fonctionnelle et favoriser
la promotion des intéressés . Dans ce cadre, les chefs de service,
compte tenu des moyens en personnel dont ils disposent, pour-
ront organiser les différentes équipes de remplacement de
manière à assurer le bon fonctionnement de l'ensemble des
bureaux . Les règles d'organisation et de fonctionnement de ces
équipes seront établies en concertation avec les partenaires
sociaux . Le personnel contractuel, quant à lui, représente une
force de travail d'appoint indispensable . II est utilisé essentielle-
ment pour des renforts ponctuels et dans les bureaux dont le
niveau d'activité subit des fluctuations saisonnières . En tout état
de cause, la mission principale des agents des brigades de réserve
restera celle d'effectuer le remplacement des receveurs des petits
bureaux de poste. Leur rôle sera toujours considéré comme
essentiel et complémentaire à celui des receveurs dans la mesure
où ils participent, au travers de leurs missions, à une présence
postale de qualité, principalement dans les zones rurales . C'est
pourquoi, La Poste prendra en compte la spécificité des fonctions

exercées par les intéressés dans le vaste projet des classifications
fonctionnelles amorcé en 1990 et qui doit se poursuivre jus-
qu 'en 1994.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

54906. - 2 mars 1992 . - M . François Rochebloine appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur l ' inquiétude des agents des brigades de réserve dépar-
tementales face au projet de réorganisation des moyens de
remplacement mis au point par la direction des ressources
humaines de La Poste. Les mesures préconisées tendent à une
réduction importante des effectifs . On peut donc légitimement
s' interroger sur l'avenir méme de ce corps dont la mission, qui
est d ' assurer la continuité du service public, notamment en milieu
rural, est essentielle . En conséquence, il lui demande quelles sont
ses intentions en ce domaine et de bien vouloir lui préciser,
compte tenu de difficultés qui se sont faites jour récemment, les
conditions d ' exercice du droit de grève de ces agents dont la
compétence et le dévouement ne sont plus à démontrer.

Réponse . - La mise en oeuvre de la réforme de La Poste
conduit à une politique active de déconcentration visant à une
plus grande autonomie des chefs de service départementaux,
notamment dame le domaine de la gestion des ressources
humaines . S ' agissant des moyens de remplacement dans les petits
bureaux de poste, le projet actuellement à l ' étude à la direction
des ressources humaines, en concertation avec les organisations
de personnel, consiste à définir des orientations générales permet-
tant aux responsables locaux de mettre en place l 'organisation
des moyens de remplacement qui répond le mieux aux
contraintes et aux objectifs du service postal . Ces orientations
générales visent une amélioratior. du professionnalisme des
agents remplaçants . Le niveau de qualification et de formation de
ces personnels devra en effet correspondre aux différentes mis-
sions qui leur sont confiées, de manière à maintenir en toute cir-
constance une bonne qualité de prestations . Des dispositifs ser:mt
prévus pour faciliter la mobilité fonctionnelle et favoriser la pro-
motion des intéressés . Dans ce cadre, les chefs de service, compte
tenu des moyens en personnel dont ils disposent, pourront orga-
niser les différentes équipes de remplacement de manière à
assurer le bon fonctionnement de l ' ensemble des bureaux . Les
règles d'organisation et de fonctionnement de ces équipes seront
établies en concertation avec les partenaires sociaux . Le per-
sonnel contractuel, quant à lui, représente une force de travail
d'appoint indispensable . Il est utilisé essentiellement pour des
renforts ponctuels et dans les bureaux dont le niveau d ' activité
subit des fluctuations saisonnières . En tout état de cause, la mis-
sion principale des agents des brigades de réserve restera celle
d'effectuer le remplacement des receveurs des petits bureaux de
poste . Leur rôle sera toujours considéré comme essentiel et com-
plémentaire à celui des receveurs dans la mesure où ils partici-
pent, au travers de leurs missions, à une présence postale de qua-
lité, principalement dans les zones rurales . C'est pourquoi, La
Poste prendra en compte la spécificité des fonctions exercées par
les intéressés dans, le vaste projet des classifications fonction-
nelles amorcé en 1990 et qui doit se poursuivre jusqu 'en 1994.

Radio (radioamateurs)

55008 . - 9 mars 1992. - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M . le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur les préoccupations exprimées par les radioamateurs
regroupés au sein du réseau des émetteurs français, association
reconnue d'utilité publique . Ceux-ci regrettent en particulier les
mesures prises à leur encontre de suppression temporaire des
bandes de fréquence à l 'occasion des jeux Olympiques . Par ail-
leurs, ils s'inquiètent des menaces qui pèsent sur le maintien et le
niveau de leur actitité du fait de l'augmentation estimée sans
précédent du montant des taxes qu'ils ont à acquitter et de la
création de taxes supplémentaires . Les radioamateurs font valoir
le rôle essentiel qu'ils sont amenés à jouer au service de la col-
lectivité dans le cadre de la sécurité civile et à l'occasion de
grandes catastrophes . Il lui demande donc de bien vouloir lui
indiquer les raisons qui ont motivé une telle décision et s'il
entend la réitérer dans le cadre de la prochaine loi de finances.

Réponse. - La gestion du service d'amateurs par l'administra-
tion du ministère des postes et des télécommunications sera faite
dans le cadre de la réglementation en vigueur, notamment l'arrêté
du l et décembre 1983 fixant les conditions techniques et d'exploi-
tation des stations radio-électriques d'amateurs . Toutefois il
convient de noter le contexte nouveau issu de la réforme du ser-
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vice public de la poste et des télécommunications et de la loi sur
la réglementation des télécommunications . L'honorable parlemen-
taire doit être informé que, concernant la suspension temporaire
d'une partie de bande de fréquences du service d 'amateurs pour
la sécurité des jeux Olympiques, et compte tenu de l'ampleur
internationale des jeux Olympiques et de ses retombées média-
tiques dans l ' intérêt de la France, il était indispensable que le
Comité de coordination des télécommunications obtienne une
très large coopération de la part des organismes français du
domaine des télécommunications pour l'attribution des fré-
quences destinées au C .O .J .O. C'est comme administration ges-
tionnaire du service d 'amateurs que les services compétents ont
accordé, à titre exceptionnel, une autorisation pour une utilisa-
tion temporaire . Comme les associations en avaient été informées
par l ' administration lors de différentes réunions de concertation,
une réglementation temporaire restrictive pour le service d'ama-
teurs a été établie à cet effet car des menaces de brouillage
volontaire étaient envisagées . Mes services avaient rappelé à cette
occasion que le spectre radioélectrique constitue un domaine
public de l'Etat et qu ' aucun utilisateur n ' est propriétaire des
bandes de fréquences mais se voit reconnaître un droit d ' usage
par l'autorisation qui lui est délivrée. En outre, que l ' arrêté pris
pour garantir au C .O .J .O l ' utilisation -des fréquences qui lui
étaient temporairement accordées concernait les bandes de fré-
quences 144 000 à 144 050 MHz et 145 950 à 146 000 MHz soit
5 p . 100 de cette bande, et uniquement dans !es départements de
l'Ain, de la Haute-Savoie, de l'Isère, et de la Savoie, proches de
la zone olympique. Il convient de souligner que !es augmenta-
tions des différentes taxes et redevances concernant le service
d 'amateurs constituent en fait un rattrapage de l ' évolution des
prix et services dans la période, qu ' un tableau publié dans la
revue du Réseau des Emetteurs français met d'ailleurs en évi-
dence . A une époque où les utilisateurs du spectre radioélec-
trique doivent mesurer les enjeux économiques attachés à cette
ressource rare, les radioamateurs ne paraissent pas figurer - ce
qui est normal étant donné leur rôle reconnu - parmi ceux pour
lesquels le coût d ' usage des bandes de fréquences est élevé . Il
faut noter, à cet effet, que la dernière augmentation des taxes du
service d'amateurs remonte à 1988.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

55078 . - 9 mars 1992. - M. Claude Birraux attire t'attention
de M. le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur le projet de réorganisation des moyens de remplacement dans
les petits bureaux mis au point par la direction des ressources
humaines de La Poste . En effet, celle-ci envisagerait une réduc-
tion des effectifs de remplacement, de l'ordre de 50 p . 100 à
75 p . 100, mettant ainsi en péril ce service qui a largement
démontré son efficacité, sa disponibilité, sa rentabilité et son
dévouement . La menace qui pèse sur les agents des brigades de
réserve départementales aura immanquablement des répercussions
graves sur la qualité des services et des prestations fournis au
public. En outre, il s'inquiète des conséquences que pourrait
avoir la fermeture momentanée d'un bureau de poste - du fait de
l'absence du receveur - sur la vie des petites communes, princi-
palement en milieu rural . Le service des brigades de réserve de
La Poste est le principal agent de la continuité du service public,
et son démantèlement y porterait une grave atteinte . Aussi, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer !es mesures qu 'il entend
adopter pour que vive le service public de La Poste, lequel
repose pour une large part sur la mission confiée aux brigadiers
de réserve.

Réponse . - La mise en oeuvre de la réforme de La Poste
conduit à une politique active de déconcentration visant à une
plus grande autonomie des chefs de service départementaux,
notamment dans le domaine de la gestion des ressources
humaines . S'agissant des moyens de remplacement dans les petits
bureaux de poste, le projet actuellement à l'étude à la direction
des ressources humaines, en concertation avez les organisations
de personnel, consiste à définir des orientations générales permet-
tant aux responsables locaux de mettre en place l'organisation
des moyens de remplacement qui répond le mieux aux
contraintes et aux objectifs du service postal . Ces orientations
générales visent une amélioration du professionnalisme des
agents remplaçants. Le niveau de qualification et de formation de
ces personnels devra en effet correspondre aux différentes mis-
sions qui leur sont confiées, de manière à maintenir en toutes
circonstances une bonne qualité de prestations . Des dispositifs
seront prévus pour faciliter la mobilité fonctionnelle et favoriser
la promotion des intéressés . Dans ce cadre, les chefs de service,
compte tenu des moyens en personnel dont ils disposent, pour-
ront organiser les différentes équipes de remplacement de
manière à assurer le bon fonctionnement de l'ensemble des

bureaux . Les règles d ' organisation et de fonctionnement de ces
équipes seront établies en concertation avec les partenaires
sociaux . Le personnel contractuel, quant à lui, représente une
force de travail d ' appoint indis pensable . Il est utilisé essentielle-
ment pour des renforts ponctuels et dans les bureaux dont le
niveau d'activité subit des fluctuations saisonnières . En tout état
de cause, la mission principale des agents des brigades de réserve
restera celle d 'effectuer le remplacement des receveurs des petits
bureaux de poste . Leur rôle sera toujours considéré comme
essentiel et complémentaire à celui des receveurs dans la mesure
où ils participent, au travers de leurs missions, à une présence
postale de qualité, principalement dans les zones rurales . C'est
pourquoi La Poste prendra en compte la spécificité des fonctions
exercées par les intéressés dans le vaste projet des classifications
fonctionnelles amorcé en 1990 et qui doit se poursuivre jusqu ' en
1994 .

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

55019 . - 9 mars 1992 . - M. Roland Blum attire l'attention de
M. le ministre délégué aux postes et télécommunications sur
la situation des chefs d'établissement retraités après la mise en
application de la réforme des P .T .T ., entérinée par la loi du
2 juillet 1990. Dans de nombreux documents officiels (Réussir,
Messages, etc .) avaient paru des déclarations rassurantes, par
exemple : « Enfin, les retraités n ' ont pas été oubliés . Eux aussi
vont bénéficier des mesures indiciaires de reclassement . . . » « Il
s'agit d'une amélioration généralisée des traitements et des pen-
sions . Tous agents en place vont en profiter y compris les
retraités » . Or, à ce jour, les mesures de reclassement intervenues
depuis le 1 « janvier 1991 n ' ont eu aucune incidence pécuniaire
sur la situation de la quasi-totalité des chefs d'établissement
retraités (I re classe, hors classe, classe supérieure, classe excep-
tionnelle et directeurs d'établissement) . Certains (classe supé-
rieure et directeurs d'établissement) en sont totalement exclus.
Cette application très restrictive du code des pensions des fonc-
tionnaires choque et Indigne ces retraités qui ont largement
contribué au grand développement des télécommunications car si
l'article L 16 concerne les tableaux d ' assimilation, l ' article L 1,
qui le précède, concerne la dignité des pensionnés . C ' est pour-
quoi, il lui demande de bien vouloir prendre les mesures complé-
mentaires visant à réparer cette injustice.

Réponse . - Au cours des négociations qui devaient déboucher
sur l'accord du 9 juillet 1990 fixant les grandes orientations du
volet social de la réforme des P.T .T., l'engagement a été effective-
ment pris de faire bénéficier les retraités des avantages accordés
au personnel en activité conformément aux dispositions de l'ar-
ticle L . 16 du code des pensions civiles et militaires de retraite et
de la jurisprudence y afférente . Or, selon un principe confirmé à
maintes reprises par la jurisprudence du Conseil d'Etat, les
retraités ne peuvent bénéficier des avantages accordés aux agents
en activité que dans la mesure où l'attribution de ces avantages
aux actifs présente un caractère automatique . En conséquence,
les retraités sont exclus du bénéfice des mesures dont l'attribu-
tion aux agents en activité est subordonnée à des considérations
de choix telles que la création de corps nouveaux auxquels !es
actifs ne peuvent accéder qu'après sélection . S ' agissant de la
réforme P.T .T., il est nécessaire de faire la distinction entre le
reclassement et les reclassifications . Le reclassement qui constitue
la première phase du volet social a pris effet, pour les cadres, au
l er janvier 1991 et s'est traduit, pour la plupart de ces personnels,
par des bonifications d'ancienneté, variables selon les grades,
destinées à accélérer le déroulement de la carrière administrative
par un accès plus rapide à l'échelon supérieur. Ces mesures
d'amélioration de la situation indiciaire des personnels en activité
ont, conformément aux engagements pris, été intégralement
étendues aux personnels retraités en application des dispositions
de l'article L. 16 du code des pensions. C'est ainsi que les cadres
retraités ont bénéficié de l'attribution des bonifications d'ancien-
neté dans les mêmes conditions que les actifs et leur pension a
été révisée dans la mesure où ces bonifications permettaient d'ac-
céder à un échelon supérieur, ce qui n'est évidemment pas le cas
des agents actifs ou retraités, déjà parvenus au sommet de
l'échelle indiciaire de leur grade. Les cadres supérieurs retraités
et les fonctionnaires placés, avant leur admission à la retraite,
sous statut d'emploi n'ont, à l'instar des actifs, bénéficié d'aucune
mesure d'amélioration de leur situation indiciaire . La seconde
phase, celle des reclassifications, çst une opération qui s'articule
en deux étapes. La première consiste à classifier !es fonctions,
l'objectif poursuivi étant de procéder à l'identification, à la des-
cription, à l'évaluation et au classement de l'ensemble des fonc-
tions sur une nouvelle grille . La deuxième concerne la reclassifi-
cation des agents, leur intégration dans !es nouveaux grades
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selon les fonctions réellement exercées par chacun . Il ne s'agit
donc plus d'un dispositif classique de reclassement appliqué de
manière automatique aux fonctionnaires en activité, puisque le
principe même de la réforme des classifications est d'installer
chaque agent dans un nouveau grade correspondant à la fonction
qu ' il exerce actuellement, ce qui suppose d ' examiner chaque cas
avant d'intégrer les fonctionnaires dans les nouveaux grades
créés . Cette procédure qui, il faut le souligner, a comme l ' en-
semble de la réforme été élaborée en concertation avec les orga-
nisations professionnelles, revêt donc tous les critères d ' une sélec-
tion et il ne peut, selon la jurisprudence du Conseil d'Etat, être
envisagé de l'appliquer aux retraités.

RECHERCHE ET ESPACE

Santé publique (politique de la santé)

50017 . - 18 novembre 1991 . - M. Jacques Toubon interroge
M . le ministre de la recherche et de la technologie sur la mise
en oeuvre du plan « génome humain . II lui rappelle que la mai-
trise de l 'ADN et des génomes humains, animaux et végétaux est
un défi mondial car elle touche à la vie sous toutes ses formes et
implique une fantastique révolution: scientifique dont les hommes
peuvent tout espérer et beaucoup craindre à la fois . Une nouvelle
révolution industrielle dont les industries chimiques, pharmaceu-
tiques et agro-alimentaires sont les principaux acteurs a com-
mencé devant nous . Conscient de cette réalité, le gouvernement a,
voici un an, annoncé le lancement d ' un plan « génome humain »
à développer sur trois ans et auquel devrait être affecté un
budget de 150 millions de francs . Il y a quelques semaines
50 millions de francs ont été effectivement débloqués et seront,
compte tenu du caractère tardif de cette décision, vraisemblable-
ment utilisés en 1992 . Le groupement de recherche et d ' étude sur
les génomes n ' est toujours pas créé . La France aura encore une
fois perdu du temps, on peut le craindre. Mais il y a plus grave :
le plan « génome humain » .semble avoir disparu au profit d ' un
pian « génome tous azimuts » . La faiblesse des sommes, le flou
des programmes, les lenteurs de l ' administration font apparaître
une politique défaitiste où la France, opérateur de faible enver-
gure, se condamne à garantir son avenir en dollars et se résigne à
ce que son savoir et ses technologies proviennent de pays plus
clairvoyants . Ne dit-on pas que le test du retard mental, décou-
vert par le Dr Mandel, ne serait pas développé en France mais
aux Etats-Unis ? Les atermoiements ont des conséquences graves
en matière de santé. La lutte contre plusieurs milliers de maladies
aujourd'hui invaincues - le cancer, le diabète, l ' hypertension arté-
rielle, la liste est extrêmement longue - passe par l ' utilisation des
technologies existantes. Ainsi, chaque jour, de nouveaux gènes
responsables de maladies sont déchiffrés et annoncent une crois-
sance rapide des besoins de la population en diagnostic géné-
tique, en conseil génétique, et la venue de nouveaux types de
thérapie . Et, dans le même temps, des familles continuent a s'en-
foncer dans la souffrance, des avortements d'enfants sains sont
pratiqués dans le doute parce que les réflexions ne sont pas
engagées et les moyens absents ou mal utilisés . Pourtant, l'enjeu
social n'est pas des moindres puisque les pathologies d'origine
génétique représenteraient . quant à leur prise en charge, 25 p . 100
du budget de l ' assurance maladie de la sécurité sociale . L'impor-
tance du problème n ' a pas échappé au Parlement qui s ' interroge
sur la bioéthique et souhait lui offrir un cadre législatif adapté.
Mais où sont donc les actions de l'Etat sur le diagnostic géné-
tique, les maladies génétiques (véritable problème de société) et
la thérapie génique comme nouveau moyen de traitement ? Il lui
demande de bien vouloir lui exposer quelles sont les répercus-
sions prévisibles dûns les cinq années du déferlement de la géné-
tique sur la santé de nos concitoyens et quels sont les moyens
qu'il envisage d'engager pour faire face à ce. déferlement de
découvertes prévisibles à très court terme.

Réponse. - L'effort particulier des pouvoirs publics pour ren-
forcer les recherches ayant trait à la connaissance du génome
humain s'est manifesté dès 1988 . En 1988, 1989 et 1990, le minis-
tère de In recherche et de la technologie a lancé un appel d'offres
« génome humain », auquel ont répondu les équipes qui tentent
d'identifier et -le localiser les gènes sur les chromosomes, ouvrant
ainsi la voie au diagnostic génétique . Le comité scientifique
chargé de définir l'appel d'offres et d'instruire les dossiers était
composé de dix membres et a été régulièrement renouvelé . Les
appels d'offres ont suscité quatre-vingt-huit propositions parmi
les q uelles une cinquantaine ont pu être soutenues . Le tottti du
budget attribué pendant ces trois ans a atteint 22 MF . Ces crédits
venaient en complément des crédits institutionne' que les labora-
toires reçoivent chaque année de leurs organismes de tutelle

(I .N .S .E .R.M., C.N.R.S ., Institut Pasteur, etc .) et qui s'élèvent à
environ 100 MF par an pour l'ensemble de ce domaine . Cette
action concertée a donné un élan vigoureux à ce domaine de
recherche : des résultats significatifs ont été obtenus, notamment
dans les aspects orientés vers l'étude des gènes liés aux maladies.
On peut citer par exemple la localisation du locus d ' une forme
de myopathie et le clonage du locus de l'X fragile . En ce qui
concerne ce dernier exemple, un test de dépistage du retard
mental a pu être mis au point mais son développement commer-
cial sera fonction des modalités de remboursement par l'assu-
rance maladie . Outre le budget consacré à l'appel d'offres
génome humain, le ministère de la recherche et de la technologie
apporte un soutien financier déterminant (24 MF en trois ans) au
centre d'étude du polymorphisme humain dont le rôle interna-
tional est universellement reconnu . Enfin, le ministère de la
recherche et de l ' espace finance plusieurs actions qui intéressent
l ' industrie : le projet Eureka « Labimap » destiné à l ' automatisa-
tion des différentes opérations de biologie moléculaire qui abou-
tissent au séquençage des gènes (64 MF en trois ans) ; un projet
accepté au titre de la procédure des « sauts technologiques »
(14 MF), qui a pour objectif la mise au pont d 'outils molécu-
laires spécifiques permettant de bloquer l ' expression des gènes
pathologiques. Dans un domaine voisin - la thérapie génique - le
ministère de la recherche et de la technologie a également lancé
un appel d'offres en 1991, cette fois en collaboration avec l'Asso-
ciation française de lutte contre les myopathies . Contrairement à
l'action destinée à la cartographie physique et génétique des
génomes, il s'agissait de soutenir des projets de développement
de méthodes thérapeutiques basées sur le transfert de gènes.
Cette action, qui a bénéficié d'un budget de 4,4 MF (ministère de
la recherche et de la technologie : 2,9 MF ; Association française
de lutte contre les myopathies : 1,5 MF), a permis de soutenie
dix-huit projets . Le programme national lancé par le ministre de
la recherche et de la technologie en octobre !990, afin de struc-
turer et de renforcer le domaine, a été financé à hauteur de
50 MF (crédits incitatifs) en 1991 . Cet effort sera porté à 100 MF
en 1992 . Il inclut tous les aspects de recherche sur le génome
humain : la cartographie, le séquençage des C .D .N .A. et l ' étude
des gènes malades. Néanmoins, il est universellement admis que
l ' élucidation de la signification physiologique des gènes encore
inconnus et de leur régulation bénéficiera de la comparaison a tee
les résultats des travaux menés en parallèle sur des génomes dits
modèles, comme celui de la souris ou de la levure . II ne s'agit
pas là d'une dispersion, mais au contraire d'un renforcement du
programme « génome humain » . De même, la volonté affichée
d' inclure dans le programme tous les aspects de la bioinforma-
tion ne fait que refléter l 'évidence que l'on ne peut séparer les
étapes d'obtention et d'analyse de celles qui concernent le stoc-
kage et la transmission des données de séquençage . Enfin, il est
essentiel d'inclure dans le programme tous les aspects technolo-
giques et indispensable de traiter aussi les aspects légaux, sociaux
et éthiques. Sur ce dernier point, le Gouvernement a présenté le
18 décembre 1991 ses orientations dans le domaine de la bioé-
thique. Le principe de l ' inviolabilité du patrimoine génétique a
été affirmé et le recours aux tests d ' identification génétique sera
réglementé . Des projets de loi sont en préparation et seront pré-
sentés au Parlement à la session du printemps 1992.

Matériel médico-chirurgical (politique et réglementation)

50516. - .25 novembre 1991 . - Mme Martine Daugreilh rap-
pelle à M. ie ministre des affaires sociales et de l'intégration
les réponses faites à deux questions écrites posées il y a quelques
années sur la remise en état de la machine dite de « Priore ».
A l'une de ces questions (n e 54041, J.O ., Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 17 décembre 1984, p. 5567)
le ministre de la recherche et de la technologie de l'époque
concluait en disant que « cette machine destinée à la thérapeu-
tique humaine devait être soumise à une éva'uation à la fois
approfondie et indépendante . » II précisait : « Si le groupe indus-
triel privé enga, dans cette affaire souhaite qu'une expertise soit
effectuée et dispose, à cette fin, d'une machine en état de
marche, un organisme public de recherche pourrait réaliser et
coordonner les opérations nécessaires, ce. qui, compte tenu de la
complexité de la tâche, représenterait un effort considérable . »
En réponse à une autre question (né 53239, J.O., Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 21 octobre 1985,
p . -4938), un de ses prédécesseurs arrivait à une conclusion ana-
logue . II disait à cet égard : « Selon les informations dont je dis-
pose, il semble qu ' au regard dec exigences scientifiques actuelles,
les renseignements fournis dans le dossier (qui fit l'objet dudit
rapport à l'académie des sciences) ne paraissent pas avoir été de
nature à démontrer formellement l'efficacité anticancéreuse de
l'appareil . Dans ces conditions, seule une expérimentation scien-
tifiquement et méthodologiquement irréprochable pourrait éven-
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tuellement entraîner la reconnaissance de l ' intérêt de ce traite-
ment . Une commission travaille depuis plusieurs mois sur les
problèmes posés par ce type de méthode . Elle doit remettre son
rapport à la fin octobre 1985 . » Plus de six ans s'étant écoulés
depuis ces deux réponses, elle lui demande de bien vouloir faire
le point en ce qui concerne cette affaire à propos de laquelle le
Comité national de soutien pour la découverte d'Antoine Priore
assure que le coût de l'appareillage nécessaire aux essais ne s'élè-
verait qu'à 5 millions de francs . Elle souhaiterait avoir en parti-
culier des précisions à cet égard . - Question ttaasmise s M. le
ministre de la recherche et de l 'espace.

Réponse . - La réponse à l'une des questions écrites évoquées
par l'honorable parlementaire (n o 54041 du J.O. du
17 octobre 1984, p. 5567) relevait les réserves émises par la com-
munauté scientifique et médicale vis-à-vis des études réalisées sur
les effets éventuellement thérapeutiques du rayonnement émis par
la machine dite de Priore, études dont les objectifs n'avaient pas
été atteints . Elle n'excluait pas que ces études soient poursuivies
par un organisme pubiic de recherche à l ' initiative du groupe
industriel qui à cette époque soutenait le projet . Ce groupe
industriel s'est depuis totalement désengagé de ce projet . La
réponse à la seconde question écrite mentionnée (no 53239 du
J.O. du 21 octobre 1985, p . 4938) reprenait les mêmes conclusions
et relevait l'impossibilité de conclure à un effet thérapeutique
spécifique de la machine de Priore . Elle revenait sur l'absence
d'une expérimentation méthodologiquement rigoureuse, sans
laquelle aucun effet thérapeutique ne pouvait être scientifique-
ment établi . Aujourd'hui, il serait extrêmement difficile de
reprendre les expériences effectuées par A . Priore, car ce dernier
n'a laissé aucune description suffisamment précise de 'son appa-
reil pour qu'on puisse le reproduire à l'identique ; par ailleurs,
des mesures faites sur la machine en fonctionnement n'ont pas
permis de reproduire le « rayonnement Priore » . Dans ces condi-
tions, les chances de succès d'une nouvelle série d'expériences
apparaissent très aléatoires, compte tenu des problèmes tech-
niques de faisabilité et en l'absence d'argument scientifique soli-
dement fondé . Le coût de l'opération est difficile à préciser
compte tenu des difficultés rappelées plus haut ; on peut l'es-
timer à un montant situé entre 5 et 8 M .F . II convient d'ailleurs
ici de rappeler que d ' importantes aides financières publiques et
privées avaient, dans le passé, été accordées à A . Priore. i.,.
ministère de la recherche et de l'espace reste cependant attentif
au domaine de recherche que constitue l'étude des effets sur le
vivant des champs électromagnétiques . Cette recherche connait
actuellement un certain renouveau au plan international . En
France, plusieurs équipes de chercheurs, en particulier à Bor-
deaux, mènent des recherches fondamentales ayant pour but de
comprendre les phénomènes de bioélectromagnétisme il est
indispensable d'avancer dans cette voie avant d'envisager la mise
au point d'applications . C'est dans cet esprit que le ministère de
la recherche et de la technologie a accordé récemment plusieurs
ailocations de recherche à de jeunes chercheurs pour qu'ils tra-
vaillent dans ce domaine .

maintenir et gérer une banque de données sur les méthodes alter-
natives, avec les services connexes pour les utilisateurs (aide,
conseils, etc.) .

Recherche (humes)

53083. - 27 janvier 1992 . - M . Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de la recherche et de la technologie
sur les attributions des allocations de recherche dans chaque
région . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer le nombre
d'allocations de recherche attribuées dans chaque académie aux
rentrées 1990 et 1991, ainsi que le nombre d 'étudiants reçus au
D.E .A . pour la rentrée précédente de 1990.

Réponse. - La répartition des allocations de recherche par
région en 1990 et 1991, qui figure dans le premier tableau ci-
dessous, appelle les observations suivantes : 34 à 35 p . 100 des
ailocations sont rattachées à des formations doctorales d'l!e-de-
France ; Rhône-Alpes, Provence-Alpes-Côte d'Azur et Midi-
Pyrénées sont ensuite les régions les plus importantes . Si cette
répartition reflète l'importance des implantations universitaires et
de recherche correspondantes, elle ne rend pas compte du fait
qu'un étudiant peut effectuer son travail doctoral de recherche
dans un laboratoire situé dans une région différente de celle de
son rattachement administratif universitaire . Avec l'accroissement
du flux annuel des allocations de recherche, une attention plus
grande a été apportée à la répartition régionale de ces alloca-
tions . Ainsi, depuis trois ans, un contingent particulier est réservé
à des attributions d'allocations de recherche en liaison avec des
opérations des contrats de plan Etat-régions sur proposition des
délégués régionaux à la recherche et à la technologie . Le second
tableau ci-dessous indique par région le nombre de diplômes
d'études approfondies habilités et le nombre de D .E .A . soutenu§
en 1990 .

Répartition régionale des nlloralions
de recherche 1989. 1990 et 1991

(nombre et part relative)

1989

	

1990

	

1991

Nombre I En
alloc.

	

p . 00

RÉGIONS
Nombre

alloc
En

p 100
Nombre

ailoc .
En

p . 100

180
134
46

286

4,5
4.2
1,6
1,2
0,9
3,2
1,1
0,2
0,i
1,1

36
(25,1)
(9,4)
(1,5)

3 ,9

4,2
7,6
3,8
1,3
1,2
1,8

7,7
(5,7 )
(2)
12,1

163
145
50
34
38

109
40
9

1
32
34

1124
789
279
56

157
22
Il

241
127
53
42
53

5
4,5
1,5
1,1
1,2
3,4
i,2
0,3
0

1
1,1

34,6
24,3)
(8,6)
(1,7)

4,8
0,7
3,5
7,4
4
1,6
1,3
1,6

Animaux (protection)

52741 . - 20 janvier 1992 . - M. Bernard Lefranc demande à
M. le ministre de la recherche et de la technologie de bien
vouioir lui faire connaître les moyens d'information dont peuvent
disposer les scientifiques français qui souhaitent utiliser les
méthodes substitutives remplaçant l'expérimentation animale afin
de se conformer aux législations européenne et française et
notamment au décret n° 87-848 du 19 octobre 1987 relatif aux
expériences pratiquées sur les animaux . 11 souhaiterait savoir si
une banque de données existe dans ce domaine.

Réponse. - Les scientifiques français ont à leur disposition des
banques de données internationales qu'ils peuvent interroger à
tout moment pour être informés des méthodes substitutives sus-
ceptibles de remplacer l'expérimentation animale dans leur
domaine de recherche . L'I .N .S .E.R.M. a fait un effort tout parti-
culier pour favoriser l'accessibilité de !a banque anglo-saxonne la
plus utilisée, « Medline », en traduisant en français l'ensemble du
thésaurus et en rendant possible l'interrogation sur Minitel . Par
ailleurs, il existe en Grande-Bretagne une banque de données
intitulée « Invittox », opérationnelle depuis 1990, dont l'objectif
est de recueillir spécifiquement les informations concernant le
développement, la validation et l'utilisation des méthodes substi-
tutives dans le domaine de la toxicologie in vitro. En outre, l'Al-
lemagne « créé en 1989 un centre de collecte sur les méthodes
alternatives (Zehet). Ces banques de données sont accessibles aux
chercheurs français . Enfin, un centre européen pour la validation
des méthodes alternatives (C' .E .V.M.A.) va être créé au sein de
l'institut de l'environnement du centre commun de recherche à
Ispra en Italie . Une des missions de centre consistera à établir,

Alsace	
Aquitaine	
Auvergne	
Eusse-Normandie	
Bourgogne	
Bretagne	
Centre	
Champagne-Ardenne
Corse	
Franche-Comté	
Haute-Normandie	

	

Ile-de-France (total)	
Paris	
Versailles	
Créteil	

Languedoc-
Roussillon	
Limousin	
Lorraine	
Midi-Pyrénées	
Nord - Pas-de-Calais.
Pays de la Loire	
Picardie	
Poitou-Charentes	
Provence-Alpes-Côte
d'Azur (total)	

Aix-Marseille	
Nice	

	

Rhône-Alpes (total)	

5
4,4
1,4
1,1
1,3
3,1
1,2
0,3
0,1
0,ç
1

35,7
(25,4)
(8,6)
(1, 7 )

4
0,8
3,7
7,6
3,8
1,8
1,4
1,6

218

	

7,8
159

	

(5,7)
59

	

(2,1)
337 1 12

254

	

7,8
184

	

(5,6)
70

	

(2,2)
401

	

, 12,3
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du jour la question de la ratification de cette convention interna-
tionale signée à Vienne par plus de quarante Etats le
19 décembre 1988 . - Question transmise à M. fe ministre de la
santé et de l'action humanitaire.'989 19911990

Nonibre
alios

Nombre
alios

En
p. 100

Nombre
alloc

En
p . 100

En
p 100

REGIONS

Grenoble	
Lyon	

Guadeloupe	
Nouvelle-Calédonie	
Polynésie française	
Réunion	

137
149

(5 .8)
(6.3)

0,1
0,1
0 .1

168
169

(6)
(6)
0
0
0
0

191
210

I
I

3

(5,9)
(6,4)
0
0
0
0,1

Total	 2 350 100 2 799 100 3 250 I

	

100

Diplômes d'études approfondies
D .E .A . et diplômes 1989-1990 - Répartition par région

RÉGIONS
NOMBRE

de D .E .A .

NOMBRE

de diplômes

Alsace	 53 786
Antille-Guyane	 2 15
Aquitaine	 55 827
Auvergne	 20 315
Bourgogne	 28 289
Bretagne	 45 603
Centre	 25 300
C'hampagne-Ardennes	 10 83
Corse	 1 7
Franche-Comté	 14 197
11e-de-France	 427 8 812
Languedoc-Roussillon 	 56 861
La Réunion	 3 10
Limousin	 Il 116
Lorraine	 47 832
Midi-Pyrénées	 61 1 315
Nord - Pas-de-Calais	 46 718
Basse-Normandie	 23 208
Haute-Normandie	 18 220
Pays de la Loire	 32 372
Picardie	 16 250
Poitou-Charentes	 31 35t
Provence-Alpes-Côte d'Azur	 100 1 430
Rhône-Alpes	 129 2 456

Un D.E .A . cohabilité avec plusieurs établissements d'une même
région n'est compté qu'une seule fois dans cette région . Par
contre, si la cohabilitation concerne des .ablissements de diffé-
rentes régions, le D .E .A. est comptabilisé dans chacune des
régions concernées (source MEN : diplômes études appro-
fondies - campagne ;991).

SANTÉ ET ACTION HUMANITAIRE

C'on%rences et conventions internationales (convention de Vienne)

12390 . - 2 mai 1989. - M. Richard Cazenave attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur !a récente adoption d'une convention internatio-
nale contre ie tr % illicite des narcotiques et des substances psy-
chotropes. Inquiet du développement de l'usag_ des stupéfiants,
notamment parmi les jeunes, et conscient de la nécessité d'une
étroite coopération internationale pour maîtriser ce fléau, il lui
demande et le Gouvernement entend mettre rapidement à l'ordre

Réponse . - Le ministre de la santé et de l 'action humanitaire
tient à rassurer l'honorable parlementaire en rappelant que la
convention de Vienne de 1988 contre le trafic illicite des stupé-
fiants et des substances psychotropes a été ratifiée par la France
le 31 décembre 1990, en même temps qu ' elle l ' était par les autres
pays membres de la C .E .E.

Drogue (lutte et prévention)

50791 . - 2 décembre 1991 . - M . Etienne Pinte attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur son étonnement devant le désengagement de l'Etat vis-à-vis
de l'association départementale d'aide aux toxicomanes des Yve-
lines, l'Adato . En effet, l'Etat, participant au financement de son
service téléphonique départemental Allô Parents Adolescents,
vient d'annoncer son retrait pour l'année 1992 . Ce désengagement
hypothéque gravement la survie de cette association alors même
que la participation de l'Etat n 'excédait pas 25 p. 100 du budget
prévisionnel 1992 . Cette décision remet en cause un service e .ai,
en trois ans, a démontré son utilité et son efficacité . Il lui
demande donc les raisons d'un désengagement lourd de consé-
quences pour l'association et les nombreux jeunes qui y avaient
recours . - Question transmise à M. le ministre de la santé et de
l'action humanitaire.

Réponse. - La délégation générale à la lutte contre la drogue et
la toxicomanie a mis en place en janvier 1990 un service national
d'accueil téléphonique, « Drogue Info Service » . Cette mise en
place conduit le ministre de la santé et de l'actien humanitaire à
ne plus soutenir les diverses initiatives visant l'accueil télépho-
nique développées par les centres de soins pour toxicomanes . Le
service « Alle Parents - Adolescents » géré par l'Adato ne pourra
plus en conséquence bénéficier en 1992 des moyens alloués par
le ministère de la santé et de l 'action humanitaire . Le ministre de
la santé informe l'honorable parlementaire que « Drngue Info
Service » s'organise eri pôles régionaux, cette organisation devant
tenir compte des activités téléphoniques préalablement déve-
loppées par les structures locales et s ' adjoindre, si besoin est, les
compétences présentes au sein de ces structures.

Jeunes (politique et réglementation : Yvelines)

52080 . - 30 décembre 1991 . - M . Henri Cuq fait observer à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration que sa
décision de ne plus financer en 1992 les activités d'accueil télé-
phonique menées par l'association Adato (association départe-
mentale d'aide aux toxicomanes), dont le siège social est à Ver-
sailles (Yvelines), remet en cause un service qui, en trois ans, a
démontré son utilité et son efficacité . Il lui rappelle que le ser-
vice téléphonique « Alio parents adolescents », créé en avril 1988,
a pour objet d'aider les adolescents en crise ou en conflit avec
leur entourage, par une écoute, un soutien psychologique ou une
orientation vers des services compétents . De plus, il aide les
parents en difficulté dans leur relation avec leur enfant, en facili-
tant : la clarification des problèmes familiaux ; les démarches à
entreprendre en cas de fugue, de tentative de suicide, a'" . ot xie,
etc . ; i'accés à l'information (drogue, sida) ; il aide également les
toxicomanes à formuler leur demande de soins . Ce désengage-
ment hypothèque donc ia survie de ce service téléphoni q ue qui
avait trouvé un financement équilibré avec ses différents parte-
naires (caisse primaire d'assurance maladie, conseil général, Etat)
et dont la particularité réside dans la connaissance du terrain et
la capacité à utiliser les services existants . Aussi, compte tenu du
faible investissement de l'Etat au regard des résult ats escomptés
et de l'importance lu maintien de ce service départemental qui
est un exemple pour d'autres départements, il lui demande s'il ne
serait pas souhaitable d'envisager l'annulation d'une telle déci-
sion . - Question transmise d M. le ministre de la santé et de l'action
humanitaire.

Réponse. - La délégation générale à la lutte contre la drogue et
la toxicomanie a mis en place en janvier 1990 un service national
d'accueil téléphonique, « Drogue info Service » . Cette mise en
place conduit le ministre de la santé et de ;'action humanitaire à
ne plus soutenir les diverses initiatives visant l'accueil télépho-
niques développées par les centres de soins pour toxicomanes . Le
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service « Allo Parents » géré par l'Adato ne pourra plus en
conséquence bénéficier en 1992 des moyens alloués par le minis-
tère de la santé et de l'action humanitaire . Le ministre de la santé
et de l'action humanitaire informe l'honorable parlementaire que
« Drogue Info Service » s'organise en pôles régionaux, cette
organisation doit tenir compte des activités téléphoniques préala-
blement développées par les structures locales et s'adjoindre, si
besoin est, les compétences présentes au sein de ces structures.

Drogue (lutte et prévention)

52269. - 30 décembre 1991 . - i 1 . Bernard Lefranc attire l'at-
tention de M . le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
des intervenants en toxicomanie après la fermeture ou les diffi-
cultés rencontrées par plusieurs centres, tels que, notamment, le
« Sato-Picardie » et « Drogue 80 », qui sont étranglés financière-
ment et devront licencier à leur tour du personnel en 1992 . Alors
que la fréquentation des centres d'accueil a augmenté environ de
30 p . 100 durant ces deux dernières années, que les équipes ont
de plus en plus à faire face à des patients atteints par le sida et
qu'à ce jour l'association nationale des intervenants en toxico-
manie a recensé plus de 1 700 lettres de demandes non satisfaites
d'admission dans des centres d' p ostcure pour l'année 1991, le
budget annoncé pour le dispositif de soins en 1992 ne permettra
pas de conserver les institutions spécialisées existantes . Il lui
demande donc de bien vouloir lui préciser son point de vue à ce
sujet et les mesures prises ou envisagées pour apaiser les inquié-
tudes des intervenants en toxicomanie.

Réponse. - L'ensemble du dispositif de prise en charge des
toxicomanes va prochainement faire l'objet d'un décret, le dotant
d'une mise réglementaire stable . Dors ce nouveau cadre, le
ministre de la santé et de l'action humanitaire est amené à pro-
poser une réorganisation de ce dispositif . Ainsi, certaines activités
ne pourront plus s'inscrire dans les priorités de son ministère.
Voilà pourquoi certains centres ont vu leurs moyens diminuer.
Toutefois, le ministre de la santé et de l'action humanitaire
informe l'honorable parlementaire que les centres du « Sato
Picardie » et de « Drogue 80 » n'ont subi aucune diminution, de
moyens, « Drogue 80 » ayant même obtenu en 1991 des moyens
complémentaires pour renforcer son personnel . Tous les centres
de soins spécialisés pour toxicomanes conventionnés avec l'Etat
bénéficient en 1992 d'un taux d'évolution de 4,7 p . 100 . En outre,
grâce à l'apport de crédits interministériels, pourront étre réa-
lisées en 1992 des créations de structures nouvelles.

Drogue (lutte et prévention)

52359 . - 6 janvier 1992 . - M. Daniel Le Meur attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué à la santé sur les vives inquié-
tudes des associations d'aide aux toxicomanes, notamment le
SATO Picardie, et Drogue 80 . En effet, alors qu'en mai 1990 le
Gouvernement annonçait qu'il était nécessaire de doubler les
capacités d'accueil et de soins aux toxicomanes, en réalité le
budget de ce dispositif aura perdu en trois ans et en francs
constants près de 20 p . 100 . En 1992, il manquera 30 millions de
francs pour conserver les institutions spécialisées existantes, soit
près de IO p . 100 du budget attribué aux établissements de soins
pour toxicomanes. alors que ces institutions spécialisées suppor-
tent un accroissement de 10 à 30 p . 100 de consultants supplé-
mentaires chaque année depuis gaatre ans . Pour la première fois
en cette fin 1991, des établissements sont contraints à préparer
des licenciements économiques, alors que plusieurs centaines de
toxicomanes rie trouvent pas de place en centre de soins adaptés.
La légère aagmentatio ;t du budget global de lutte contre !a to .ai-
comanie de 6 p . 100 se trouve ent,ulée par la baisse de 5 p . 100
de l'année 1991 . D'autre part, le décret promis depui ; plus de
deux ans pour donner enfin une assise administrative et finan-
cière durable aux établissements spécialisés n'est toujours pas
signé . Aussi, il lui demande quelles nécessaires mesures il compte
prendre pour éviter l'effondrement du dispositif spéciaiisé de pré-
vention et de soins, ce qui serait ires lourd de conséquences pour
les usagers et leur famille.

Réponse. - L'ensemble du dispositif de prise en charge des
toxicomanes va prochainement faire l'objet d'an décret, le dotant
d'une base réglementaire stable . Ce décret est actuellement au
Conseil d'Etat . Dans ce nouveau cadre, le ministre de la santé est
amené à proposer une réorganisation de ce dispositif. Ainsi, les
activités autres que la prise en charge proprement dite des toxi-
comanes et de leur famille ne pourront plus s'inscrire dans les
priorités de son ministère . C'est pourquoi certains centres, ayant
développé des activités documentaires, d'accueil téléphonique,
par exemple, ont vu leurs moyens diminuer. Toutefois, le
ministre de la santé informe l'honorable parlementaire que les

centres du SATO Picardie et de Drogue 80 n'ont subi aucune
diminution de crédits, Drogue 80 ayant même obtenu en 1991
des moyens complémentaires pour renforcer son personnel . Tous
les centres de soins spécialisés pour toxicomanes conventionnés
avec l'Etat bénéficient en 1992 d'ut' taux d'évolution de
4,7 p . 100 . En outre, grâce à l'apport de crédits interministériels,
pourront être réalisées en 1992 des créations de structures nou-
velles notamment celles qui offriront des possibilités d'héberge-
ment aux toxicomanes, dans le cadre du plan gouvernemental de
mai 1990.

Drague (lutte et prévention : Yvelines)

52480 . - 13 janvier 1992 . - M. Bernard Schreiner (Yvelines)
attire l'attention de M. le ministre des affaires sociales et de
l ' intégration sur les conséquences néfastes qu'aurait la suppres-
sion par l'Etat du financement pour 1992 du service téléphonique
« Allo Parents-adolescents », activité de l'association départemen-
tale d'aide aux toxicomanes, l'Adato . Depuis sa création en 1988,
ce service bénéficie pour son fonctionnement du triple finance-
ment de la direction départementale des affaires sanitaires et
sociales, du conseil général et de la caisse primaire d'assurance
maladie des Yvelines . Ce désengagement remet en cause un ser-
vice qui, en trois ans, a démontré son utilité et son efficacité.
dont l ' activité est toujours en progression et dont le dynamisme a
servi d'exemple à d'autres départements. Supprimer ce finance-
ment, donc ce service, revient à supprimer pour les parents
comme pour les enfants la prévention, l'information et le soutien
qu'ils trouvaient auprès d'un personnel compétent à l'écoute de
problèmes souvent graves . Il lui demande donc de bien vouloir
lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour que les fonc-
tions assurées par ce service soit maintenues au profit des jeunes
et des parents . - Question transmise à M. le ministre de la santé et
de l 'action humanitaire.

Réponse. - La délégation générale à la lutte contre la drogue et
la toxicomanie a mis en place en janvier 1990 un service national
d'accueil téléphonique, « Drogue Info Service » . Cette mise en.
place conduit le ministre de la santé et de l'action humanitaire à
ne plus soutenir les diverses initiatives visant l'accueil télépho-
nique développées par les centres de soins pour toxicomanes . Le
service « Allo Parents » géré par l'Adato ne pourra plus en
conséquence bénéficier en 1992 des moyens alloués par ie minis-
tère de la santé et de l'action humanitaire . Le ministre de la santé
et de l'action humanitaire informe l'honorable parlementaire que
« Drogue Info Service » s'organise en pôles régionaux ; cette
organisation doit tenir compte des activités téléphoniques préala-
blement développées par les structures locales et s'adjoindre, si
besoin est, les compétences présentes au sein de ces structures.

Drogue (établissements de soins)

53075 . - 27 janvier 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention
de M. le ministre délégué à la santé sur le manque dramati M ac
de places dans les centres de soins pour toxicomanes . Actuelle-
ment, leur capacité d'accueil n'est que de 600 places, et plusieurs
milliers de demandes d'admissions volontaires ne peuvent être
satisfaites . C'est pourquoi il le remercie de bien vouloir lui indi-
quer si le Gouvernement a l'intention de développer les rapacité:
d'accueil de ces centres.

Réponse. - La capacité de prise en charge des toxicomanes de
1 000 places demeure, en effet, insuffisante pour répondre aux
besoins de ce public . Depuis maintenant trois ans, l'augmentation
de cette capacité d'hébergement constitue :a priorité du ministre
chargé de la santé . En 1992, grâce à l'apport de crédits intermi-
nistériels, pourront être réalisées des créations de structures nou-
velles offrant des possibilités de prise en charge avec héberge-
ment pour toxicomanes ou l'extension de structures existantes.

Drogue (lutte et prévention)

	

53670 . - 3 février 1992 . - M.

	

s Barrot demande à
	M . le ministre délégué à la sis ii

	

l'intention de s'opposer
à la fermeture actuelle de centres ..uei . pour toxicomanes et
au déconventionnement d'autres centres . rZ-t-i1 . ts possibilité de
faire revenir les services financiers concernés sur une attitude
purement comptable qui revient à rejeter un grand nombre de
malades toxicomanes ? A-t-il la possibilité d'étendre, au contraire,
com.re le justifie l'extension du nombre de toxicomanes notares
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1ment atteints du sida, les services hospitaliers ou extra-
hospitaliers ?

Réponse . - L'ensemble du dispositif de prise en charge des
toxicomanes va prochainement faire '. ' objet d ' un décret, le dotant
d'une base réglementaire stable. Ce décret est actuellement au
Conseil d ' Etat . Dans ce nouveau cadre, le ministre de la santé et
de l ' action humanitaire est amené à proposer une réorganisation
de ce dispositif. Ainsi, les activités autres que la prise en charge
proprement dite des toxicomanes et de leur famille ne pourront
plus s ' inscrire dans les priorités de son ministère . C 'est pourquoi
certains centres ayant développé des activités documentaires,
d'accueil téléphonique par exemple, ont vu leurs moyens dimi-
nuer . Toutefois, le minis'" de la santé et de l ' action humanitaire
informe l 'honorable par entaire qu 'en aucun cas la capacité de
prise en charge des toxicomanes ne sera diminuée au cours de ce
processus de réorganisation . Au contraire, tous les centres de
soins spécialisés pour toxicomanes conv entionnés avec l 'Etat
bénéficient en 1992 d'un taux d'évolution de 4,7 p . 100 . En outre,
grâce à l'apport de crédits interministériels, pourront être réa-
lisées en 1992 des créations de structures nouvelles notamment
celles qui offriront des possibilités d ' hébergement aux toxico-
manes, qu'ils soient infectés ou non par le V.I .H.

immmea.meii

Santé publique (lèpre)

54350 . - 24 février 1992 . - M. Marc Dolez remercie M . le
ministre délégué à la santé de hier vouloir tirer le bilan de la
Journée mondiale contre la lèpre, qui s ' est déroulée le dimanche
26 janvier 1992.

Réponse . - II est prématuré de tirer le bilan de la journée mon-
diale contre la lèpre qui s'est déroulée le dimanche 26 jan-
vier 1992 . Toutefois, il convient de remarquer que cette journée a
permis de renforcer la sensibilisation sur ce sujet en vue de per-
mettre l'intégration des lépreux et éviter leur marginalisation.

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

54438 . - 24 février 1992 . - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué à la santé sur le projet de
programme d ' études d ' infirmière . Il lui signale que le comité
d'entente des écoles d'infirmières et des écoles de cadres, tout en
notant avec satisfaction le souci d'améliorer le statut de l ' élève en
lui donnant un statut d'étudiant, demande un allégement de la
charge de travail imposée aux étudiants et un allongement des
temps de vacances et d ' assimilation des connaissances . Il estime
injustifié le nombre d'heures de formation (4GO heures) en psy-
chiatrie, ce qui entraîne un risque de psychiatrisation excessive
des soins infirmiers . Ce comité constate que ies mesures d'évalua-
tion proposée! (admission, évaluation continue, examen' final) ris-
quent d'amener à un diplôme d ' école et demande le rétablisse-
ment de mesures d'évaluation en accord avec les directives de la
C .E .Q . pour maintenir un dip l ôme d 'Etat . Jugeant ce projet irréa-
lisable: il souhaite qu ' un groupe chargé d'apporter des amende-
ments et de proposer un projet cohérent et conforme aux orienta-
tions professionnelles des infirmières soit constitué . Par ailleurs,
le comité d'entente souhaite obtenir des précisions en ce qui
concerne la transformation des écoles en instituts de formation . Il
rappelle que le titre d'« infirmier diplômé d'Etat ii permet à son
'itulaire l'exercice de la profession dans tous les secteurs et
toutes ;es institutions où sont dispensés let soins infirmiers et que
le litre d ' « infirmier autorisé polyvalent » est porté par des per-
sonnes non titulaires du diplôme d ' Etat qui ont une formation
réduite et refuse, pour éviter toute confusion, l ' adjonction du met
« polyvalent » au titre d'infirmier. II lui demande quelles sont ses
intentions, s ' agissant des différentes suggestions qu'il vient de lui
cxi ;oser .

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

54442 . - 24 février 1992 . - M. Pierre Mazeaud appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué à la santé sur les problèmes
posés aux écoles d'infirmièr(e)s par la décision annoncée en
mars 1991 de mettre en place un diplôme unique - formation
d'infirmier(e)s diplômé(e)s d'Etat et d'infirmier(e)s psychiatriques.
Cette décision était assortie de la promesse de le parution d'un
nouveau programme des études, au plus tard en septembre 1991,
mais ce programme n'est toujours pas connu à ce jour . Par ail-
leurs, lors de la conférence nationale des directions régionales
des affaires sanitaires et sociales, a été annoncée la fermeture de
168 écoles sur 318, alors que dans le cadre du protocole d'accord

négocié le 29 octobre avec les représentants de la profession d'in-
firmier(e)s, le ministre a proposé de fixer le quota national
d 'élèves infirmiers au titre de 1992 à 17 200 (soit 2 000 élèves de
plus) . Dans ces conditions, les écoles sont légitimement inquiètes
de savoir comment le ministère entend concilier le projet de fer-
meture de 168 écoles et la formation de 2 000 élèves supplémen-
taires, en l ' absence du nouveau programme de formation prévu.
II souhaite donc que des réponses claires lui soient apportées sur
les moyens à mettre en oeuvre pour résoudre le problème national
actuel de la crise du recrutement du personnel soignant.

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

54627 . - 2 mars 1992. - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
que suscite chez les infirmières le projet de réforme des études
d 'infirmières, soumis au conseil supérieur des professions para-
médicales le 30 janvier 1992 . Les intéressées regrettent que le
projet actuel soit irréalisable et inapplicable . Aussi, il lui
demande de bien vouloir réviser et projet en concertation avec la
profession.

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

51913 . - 2 mars 1992 . - M. Jean Ueberschlag attire l ' atten-
tion de M. le ministre délégué à la santé sur les craintes
exprimées par des associations représentatives des écoles d'infir-
mières quant au projet de réforme des études d ' infirmières . Les
intéressés, tout en approuvant certaines dispositions, notamment
celles liées au statut de l'élève infirmier, déplorent néanmoins le
caractère irréaliste qui marque les grandes lignes de ce projet . En
effet, l'articulation du nouveau programme ne serait pas adaptée
à la qualification exigée . Trop d'heures de formation et de stages
sont attribuées à la psychiatrie au détriment de l'apprentissage
des soins aux personnes atteintes de troubles autres que mentaux
ou psychiatriques . Par conséquent, il lui demande s'il envisage de
remanier le projet de réforme conformément aux propositions
élaborées par les représentants des écoles d'infirmières.

Réponse. - La réforme proposée s ' inscrit dans le cadre de l'har-
monisation européenne . II s'agit d'une réforme d'ensemble de la
formation des infirmiers qui, à compter de la rentrée de sep-
tembre 1992, regroupera les anciennes formations d'infirmier
diplômé d 'Etat et d ' infirmier de secteur psychiatrique . L'apport
essentiel de ce projet concerne la durée des études d ' infirmier,
qui passe de trente• trois à trente-six mois . Cet allongement de la
scolaaité, réclamé depuis plusieurs années par los professionnels,
permet d'adapter le contenu de la formation aux données nou-
velles de la science dans le domaine des soins infirmiers et de
renforcer les enseignements en matière de santé publique . Par ail-
leurs, il est procédé au changement d ' appellation des élèves qui
deviennent désormais des « étudiants » et des écoles d ' infir-
mières qri prennent le nom « de centres de formation en soins
infirmiers » . La mise en place du programme des études d ' infir-
mier doit s'accompagner de mesures en faveur des personnes
titulaires du diplôme d ' infirmier de secteur psychiatrique, actuel-
lement en activité . Un arrété du ministre de la santé et de l'ac-
tion humanitaire fixera les modalités selon lesquelles le diplôme
d ' Etat d'infirmier pourra leur être attribué . Au terme de trois
années de fonctionnement, une évaluation de ce programme est
prévue . Cette réforme a recueilli l'avis favorable de la commis-
sion des infirmiers du Conseil supérieur des professions paramé-
dicales lors de sa réunion du 10 février 1992 et en particulier
celui de toutes les organisations représentatives . Si . durant les
discussions, le comité d'entente des école :- d'infirmières et des
écoles de cadres a effectivement livré un certain nombre d'obser
vations, celles-ci ont été reprises dans les propositions du Gou-
vernement, de sorte que le C .E .E .I .E .C . a approuvé le projet de
réforme qui lui a été soumis.

Matériel médico-chirurgical (prothésietes)

54443 . - 24 février 1992. - M. Nicolas Sarkozy appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
des audioprothésistes face aux dispositions contenues dans l 'ai
ticle 47 du titre ti, chapitre II, du projet de loi n° 2280 relatif
aux professions de santé, qui prévoient de limiter à un seul
département l'exercice de cette profession . Les audioprothésistes
rappellent que leur profession, qui s'adresse aux sourds et malen-
tendants, soit 6 à 7 p . 100 de la population îrar . 'aise, concerne à
90 p . 100 des personnes de plus de soixante-cinq an .; (pli souf-
frent d'un grave isoler . ;nt social et familial, dont seul l'appareil-
lage à vocation à les sortir . Afin de se rapprocher d'une popula-
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tion qui éprouve des difficultés à se déplacer, ces professionnels
se sont organisés pour décentraliser leurs activités en ouvrant
dans plusieurs villes des petits laboratoires de proximité . Ils esti-
ment que la notion de département n'a pas de signification pra-
tique pour l'appareillage des sourds et malentendants et que
l'adoption de la disposition prévue par le Gouvernement condui-
rait à la fermeture de nombreux laboratoires de proximité . Ils
souhaitent le maintien de la législation actuelle qui favorise la
bonne diffusion de l ' appareillage et le développement d'une pro-
fession créatrice d'emplois . II lui demande donc de bien vouloir
lui préciser s'il entend tenir compte des souhaits exprimés par les
audioprothésistes.

54910 . - 2 mars 1992. - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de NI . le ministre délégué è la santé sur l'article 47 du
chapitre Il du titre Il du projet de loi relatif aux professions de
santé . En effet, cet article relatif aux professions d 'audioprothé-
sistes tend à limiter à un seul département l'activité des audio-
prothésistes . Or, conscient de la grande difficulté des sourds et
malentendants à se déplacer, un grand nombre de ces profes-
sionnels se sont structurés ces dernières années pour décentraliser
leur activité, parfois sur plusieurs départements, créant de petits
laboratoires de proximité qui n'ont pas manqué d ' alourdir leurs
investissements, afin de répondre aux besoins de leurs patients.
Elle lui demande donc s ' il compte réexaminer les dispositions de
cet article qui, en l ' état, risque de faire sombrer de nouveau les
sourds et malentendants dans l ' isolement et de condamner les
audioprothésistes à la fermeture de leurs entreprises et à la mise
au chômage de leurs collaborateurs.

Réponse. - Le projet de loi n° 2280 relatif aux professions de
santé prévoit en son article 47, chapitre II, titre II, l ' inscription
des audioprothésistes sur des listes départementales établies par
les préfets . Il est précisé à l'honorable parlementaire que l ' ins-
cription sur les listes départementales répond à un objectif précis
de santé publique, à savoir la possibilité de vérification pour les
directions départementales des affaires sanitaires et sociales que
les personnes intéressées sont bien titulaires des diplômes requis.
Cette mesure doit aussi permettre de suivre démographiquement
la profession et de mieux la connaitre dans ses composantes . De
plus, l ' inscription et l'activité sont deux notions différentes . Une
personne peut être inscrite dans un département et avoir une
antenne dans un autre, si cela se justifie. En tout état de cause,
les décrets d ' application sur les règles professionnelles apporte-
ront toutes précisions utiles.

Santé publique (adrérioleucodvstrophie)

545o4 . - 24 février 1992 . - M . Eric Raoult attire l'attention de
M . le ministre délégué à la santé sur la nécessaire mise en
place de mesures relatives à la terrible maladie qu ' est l ' adréno-
leucodystrophie (ALD). II est, en effet, urgent de : procéder à un
dépistage systématique comme on le fait p'sur d'autres maladies
comparables en fréquence et en gravité (par exemple, la phényl-
cétonurie) ; prendre en charge le régime diététique proposé aux
malades : analyse des aliments habituels pour connaître leur
teneur en acides gras toxiques C . 26 et élaboration de produits
alimentaires de substitution ; apporter un scutien financier au ;:
familles qui ont la charge d ' un enfant ALD lourdement handi-
capé. A ce jour, il n 'existe aucune structure susceptible d ' ac-
cueillir ces enfants qui suivent un régime spécial coûteux et dont
l'état évolue très rapidement : assurer aux familles concernées
qu ' elles pourront bénéficier du décret n° 91-967 qui institue un
complément d ' allocation au profit des enfants atteints d'un han-
dicap grave . Actuellement, cette indemnité n 'est autorisée qu ' aux
seuls enfants nourris par sonde. Or il faut préciser que bien
avant ce stade, l'enfant ALD est paralysé, ne parle plus, a perdu
la vue, fouie . II lui demande donc s ' il a l ' intention de prendre en
compte ces propositions et de mener de véritables programmes
de recherche sur l 'adrénoleucodystrophie.

Réponse. - L'adrénoleucodys'rophie entre dans le cadre des
maladies génétiques sur lesquelles de nombreuses équipes travail-
lent avec des résultats notables (découverte récente du gêne Je la
mucoviscidose et de l'amyotrophie spina infantile). Des espoirs
thérapeutiques semblera, se concrétiser depuis peu .,n ce qui
concerne l'adrénoleucodystroph,e et le diagnostic anténatal est
actuellement possible et fiable mais doit être réser vé aux familles
a risques, compte tenu de la prévalence re t utivement faible et des
incertitudes thérapeutiques . En ce qui concerne l'attribution de
soutiens financiers, les personnes atteintes d'adrénoleucodystro-
phie, comme toutes les personnes handicapées, peuvent prétendre
aux diverses prestations prévues à leur égard lorsque leur état de

santé répond aux conditions requises pour l'ouverture de ces
droits . Si, pour des iarsons particulières, un malade ou sa famille
devait se trouver dans une situation sociale difficile l'empêchant
d'assumer les frais consécutifs à son état de santé, il lui appar-
tient d'en informer sa caisse d ' assurance maladie afin de bénéfi-
cier d ' une aide ponctuelle au titre des prestations extra-légales
sur le fonds d'action sanitaire et sociale de cette caisse . Un cer-
tain nombre de personnes atteintes d'adrénoleucodystrophie sont
actuellement soumises à un traitement pilote utilisant
l'huile GTO, riche en acide oléïque. Lorsque ce traitement aura
fait l'objet d'une expertise, ce produit pourra éire pris en charge
par l'assurance maladie après son inscription au tarif interminis-
tériel des prestations sanitaires.

TOURISME

D.O. .41 .-T.O .M. (tourisme et loisirs)

18071 . - 2 octobre 1989 . - M. Henry Jean-Baptiste appelle
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'industrie et de l'aménagement du territoire, chargé du tou-
risme, sur la composition du Comité national d'organisation de
l ' année européenne du tourisme . Ce comité, créé par arrêté du
I 1 juillet 1989 (J.O ., 5 aoùt 1989, p . 9892), es composé de repré-
sentants des activités liées au tourisme ainsi que de fonction-
naires désignés à l'article 5 . S ' il apparaît que le directeur des
industries touristiques, nommé au titre de l 'administration, a
vocation à promouvoir au sein du comité le développement tou-
ristique des D.O .M .-T.O .M., il n'appartît pas, parmi les membres
nommés, que l'un d'entre eux soit directement concerné par le.
tourisme outre-mer . Il lui demande en conséquence s'il est pos-
sible d'envisager une telle nomination de nature à mieux garantir,
au cours de l'année européenne du tourisme, la vocation touris-
tique des D .O .M ., partie intégrante de l ' Europe et des territoires
et collectivités d'outre-mer de la République française qui sont
associés à la communauté.

Réponse . - L'année 1990 avait été déclarée anné e européenne
du tourisme . Un comité national d'organisation dé l ' année euro-
péenne du tourisme a donc veillé à la mise ee place des actions
liées à cette déclaration, et fait eu sorte que les questions relatives
à l ' outre-mer soient prises en compte . L'information sur le dispo-
sitif d'actions prévues dans ce cadre a été effectuée par le moyen
des délégations régionales au tourisme. L ' ile de ici Réunion par
exemple a bénéficié d ' une aide de l'année européenne du tou-
risme de 15 000 écus pour ie produit touristique Fun Réunion,
permettant la découverte de sept sites de file par la pratigr .e de
différentes activités sportives.

Hôtellerie et restauration (personnel)

29718. - 1 I juin 1990 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé du com-
merce et de l ' artisanat, sur les difficultés des professionnels de
l'hôtellerie-restauration à e :nbaucher du personnel saisonnier,
notamment dans les départements frontaliers . Il lui demande
quelles mesures il avisage de prendre afin d ' inciter ces per-
sonnels saisonniers à s'orienter ,ers ces catégories d'em-
ployeurs . - Question transmise à M. le ministre Délégué au tourisme.

Réponse . - L'emploi dan le secteur de i'hôtellerie-restauration
est en croissance constante avec 785 000 personnes employées
en 1990, dont 530 000 salariés, contre environ 600 000 emplois
en 1981, durai 400 000 salariés, soit une progression d ' environ
30 p . 100 . Plus de 30 000 emplois sont ainsi créés chaque année
dans ce secteur économique, ce qui en fait l'un des principaux
secteurs créateurs d emplois. Le nombre d'entreprises est d'en-
viron 200 000, dont la niejeura partie est constituée par des
comités de moins Ce dix ealariés . Il se crée chaque année deux
fois plus d'entreprises qu'ii n'en disparaît dans le secteur des
hôtels-cafés-restaurants . Une étude réalisée par la commission
nationale paritaire de l'emploi de I industrie hôtelière auprès d'un
échantillon de 6 500 établissements fournit des Tonnées précises
sur la diversité de l'activité saisonnière dans le secteur de
l'hôtelière-restauration . Un nombre important d'établissements
sont concernés par ce phénomène : ainsi 45 p . 100 des entreprises
font appel à du personnel saisonnier en rtisan des fluctuations
d'activités alors que 12 p . 100 seulement ferment plus de trois
mois par an . La forte « saisonnalité» de l'ftôtclleele-restauration
concerne près de la moitié des entreprise ;, et plus du tiers des

Matériel médico-chirurgical (prothésistes)
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salariés : 34 p . (00 des emplois offerts par l'ensemble du secteur
sont des emplois saisonniers . En volume ils représentent
20 p. 100 du nombre d'heures travaillées . il s'agit d'une popula-
tion jeune (80 p . 100 des saisonniers ont moins de trente ans) et
d'un niveau de qualification très diversifié. Le travail saisonnier
constitue l'une des voies en faveur de l'insertion professionnelle
et sociale pour les jeunes ainsi qu'une ouverture vers l'acquisition
de qualification par la transmission de savoir-faire . Les travaux
en cours dans le cadre de la négociation collective soulignent
cette perspective . Les réflexions actuelles sur !es classifications et
le contrat de travail notamment, s'ajoutant aux dispositions légis-
latives de 1990 sur la formation des personnes salariées à statut
de contrat à durée déterminée permettent d'envisager une évolu-
tion favorable de l'emploi saisonnier dans l'hôtellerie et la restau-
ration. Par ailleurs des mesures sont envisagées par ie ministère
du tourisme, en liaison avec le ministère du travail et les parte-
naires professionnelr, pour inviter à l'emploi de personnels qua-
lifiés, y compris saisonniers, dans ce secteur : réalisation d'un
contrat d'étude prévisionnelle, engagement de développement et
coordination de l'information sur les formations et les métiers du
secteur, dynamisation des systèmes d'apprentissage et de forma-
tion en alternance en prolongement de la table ronde sur l'em-
ploi qui se réunit début février 1992.

Nomades et vagabonds (stationnement)

31653. - 16 juillet 1990. - M. Xavier Deniau appelle l'atten-
tion de Ni . le ministre du commerce extérieur et du tourisme
sur les problèmes que pose le séjour des nomades dans les cam-
pings. Comme suite à ses nombreuses correspondances, il lui
avait indiqué qu'il ferait préparer un document précisant les pos-
sibilités offertes par la réglementation en vigueur et les pouvoirs
respectifs des collectivités locales et de l'Etat . Or ce dossier
semble être toujours à l'étude. En effet, ces campings sont fré-
quentés en grande partie par des étrangers pendant la belle
saison, et la cohabitation des nomades ave t ces touristes pose des
problèmes difficiles . Il serait donc souhaitable de prévoir des ter-
rains qui soient effectivement réservés aux noie odes.

Réponse. - Les services du ministère du tourisme participent
aux travaux du groupe de travail administratif relatif aux gens du
voyage, créé par le secrétaire général à l'intégration . Dans ce
cadre et en collaboration avec les autres administrations
concernées, notamment le ministère de l'équipement et du loge-
ment, ces services font des propositions de nature à favoriser la
création de terrains en nombre suffisant qui puissent être réservés
aux gens du voyage .

Cours d'eau. étangs et lacs
(aménagement et protection : Hautes-alpes)

31655 . - 16 juillet 1.990. - M. Patrick 011ier appelle l'atten-
tion de M . le ministre du commerce extérieur et du tourisme
sur les ccnséquences de la baisse du niveau d'eau de la retenue
du isarrage de Serre-Ponçon dans les Hautes-Alpes . L'aménage-
ment de la Durance, de Serre-Ponçon à l'étang de Berre, a été
conçu dans le but de produire de l'énergie électrique et d'irriguer
les terres agricoles de la Basse-Durance . La poursuite des
livraisons, des dotations en débit d'eau de la Basse-Durance,
entrainent un niveau à moins douze mètres du lac par rapport à
sa hauteur régulière en cette saison estivale . Le tourisme d'été
très important existant sur les bords de la retenue de Serre-
Ponçon est remis en cause, et les conséquences dramatiques de
son dysfonctionnement, ajoutées à une faible saison de ski, ris-
quent de faire des Hautes-Alpes un département économique-
ment sinistré dans ce secteur d'activité . Il lui demande quelles
sont les mesures qu'il envisage de prendre pour remédier à cette
situation au plan technique . Il lui demande également que le
Gouvernement mette en place les moyens nécessaires pour
indemniser les acteurs économiques concernés, qui vont avoir à
subir les conséquences catastrophiques d'une situation indépen-
dante de leur volonté.

Réponse. - La sécheresse de l'hiver 1990 a en effet amené les
gestionnaires du barrage de Serre-Ponçon à aborder la saison
touristique d 'été avez un niveau des eaux dont la retenue rendait
difficile l'exploitation de certaines entreprises touristiques. Cette
situation n'avait pas de remèdes techniques : les intérêts des utili-
sateurs en aval de l'eau, en particulier agricoles, pour lesquels la
retenue a été avant tout réalisée, étaient engagés de façon vitale.
il semble qu'à l'expérience, les entreprises aient pu surmonter ce
handicap et terminer leur saison dans des conditions conve-
nables, le beau temps ayant provoqué un afflux de touristes
important dans toute la montagne française . A la demande des

élus, je fais étudier cependant la possibilité de faire représenter
les intérêts touristiques au comité de gestion du barrage de façon
institutionnelle.

Enseignement (rythmes et vacances scolaires)

34126 . - 8 octobre 1990 . - M. Claude Birraux attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué au tourisme sur les difficultés
que ne va pas manquer d'occasionner l'application du nouveau
calendrier scolaire dans le département de la Haute-Savoie . En
effet, l'application du calendrier triennal 1990-1993 va peser lour-
dement sur l'ensemble des stations de sports d'hiver françaises
ainsi que sur les dizaines de milliers de socioprofessionnels qui
dépendent du tourisme d'hiver . Par conséquent, il lui demande ce
qu'il envisage de faire pour prendre en compte l'intérêt de l'éco-
nomie de montagne, tout en tenant compte, bien entendu, de l'in-
térêt des enfants.

Réponse. - Conformément à la décision du Premier ministre du
5 mai 1990, le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports, et le ministre délégué au tourisme
ont mis en place à l'époque un groupe de travail mixte constitué
de membres qualifiés du Conseil supérieur de l'éducation et du
Conseil national du tourisme . Installé le 17 octobre 1990 au
ministère du tourisme, le groupe mixte a été chargé d'élaborer
des propositions d'adaptation des calendriers des années scolaires
1991-1992 et 1992-1993, sans négliger le problème de l'étalement
des vacances d'été, notamment dans la perspective de l'établisse-
ment du calendrier triennal 1993-1996. Ce groupe de travail s'est
réuni quatre fois et a remis ses conclusions le i l décembre 1990,
au cabinet du Premier ministre et aux deux ministres concernés.
Par la qualité de ses réflexions, cette instance a permis de rap-
procher les points de vue, puis de rendre des conclusions posi-
tives d'ajustement du calendrier scolaire . Après consultation des
instances compétentes, le Gouvernement a décidé de modifier le
calendrier triennal en créant trois zones d'hiver et de printemps
et en allongeant l'amplitude des vacances d'hiver et de printemps
étalées chacune sur un mois . Ces décisions visent à assurer une
meilleure qualité d'accueil et de séjour des familles, à faciliter les
flux de circulation et à améliorer ;es conditions de fonctionne-
ment des équipements de loisir, notamment associatifs, tout en
respectant les impératifs pédagogiques et l'intérêt des enfants . Le
Gouvernement, qui travaille désormais sur le prochain calendrier
triennal 1993-1996, souhaite faire également évoluer le calendrier
des vacances d'été . Des concertations préalables se dérouleront
dans cette perspective au cours du premier semestre de 1992.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

35905. - 19 novembre 1990. - M. Jean-Michel Couve appelle
l'attention de M . le ministre délégué au tourisme sur les
S.E .A .T. (services d'étude et d'aménagement du tourisme) . Ceux-
ci étaient au nombre de trois : S .E .A .T.-L. pour le littoral :
S .E .A.T.-Es . pour l'espace rural et le S .E .A.T .-M . pour la mon-
tagne. Il semble que seul ce dernier subsisterait. Il lui fait
observer que la suppression du S .E .A .T .-L . et des crédits prévus
en sa faveur prive^ait ta direction des industries touristiques
d'une possibilité d'aménagement « spatial » du tourisme et risque
de causer par là une atteinte à l'environnement . Il lui demande
s'il ne s'agit pas d'une carence de l'action gouvernementale.

Réponse . - La réforme de l'administration centrale du ministère
du tourisme intervenue en 1989 visait à redéployer les moyens de
l'Etat en vue d'une meilleure efficacité . C'est ainsi que les ser-
vices d'études et d'aménagement touristique du littoral et de l'es-
pace rural ont été intégrés dans la délégation aux investissements
et aux produits (service technique du développement et des pro-
duits) . La délégation, en complément de la direction des indus-
tries touristiques, a pour tâche de contribuer au développement
du tourisme par la conduite d'actions de filière, d'ingénierie ou
d'aménagement du territoire. Les moyens en personnel et en
crédits des services techniques ont été entièrement redéployés au
sein de cette nouvelle structure . Cependant, le service d'études et
d'aménagement touristique de la montagne, compte tenu de ses
localisations déconcentrées et de ses missions particulières en
matière d'urbanisme (instruction des dossiers d'unités touristiques
nouvelles pour les préfets coordonnateurs de massif) a été main-
tenu et intégré dans l'organigramme de la U .I .P. Cette réforme a
permis un renforcement des moyens de réflexion, et d'interven-
tions spécifiques du ministère du tourisme, en particulier tout ce
qui concerne la prise en considération des préoccupations d'envi-
ronnement, qui donnent lieu notamment à une concertation
approfondie avec le ministère de l'environnement et la Datai .
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Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

38012 . - 14 janvier 1991 . - M. Jean Tardito appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué au tourisme sur les crédits bud-
gétaires affectés aux contrats de plan dans le budget pour 1991,
qui s'élèvent d 49,5 millions de francs au lieu de 50,6 millions de
francs en 1990 . H lui demande, pour ces deux années, de bien
vouloir lui en indiquer la répartition en lut précisant le type d'ac-
tion financée.

Réponse. - Les dotations budgétaires affectées aux contrats de
Plan Etat-région tous titres confondus, y compris les reliquats ont

été de 52 897 990 francs au titre de 1990 et de 46 848 120 francs
après régulation de crédits pour l ' année 1991 . Les actions
financées dans le cadre du X e Plan concernant l'aide au conseil
(F.A .C .I .T .), la valorisation touristique des sites naturels et
culturels, l ' organisation des espaces touristiques (stations de mon-
tagne, littorales, thermales, rurales, pays d'accueil, pays côtiers,
pôles touristiques) ainsi que la formation professionnelle. Les
tableaux en annexe récapitulent par région et par action les
crédits qui ont été délégués en 1990

	

en 1991.

Crédit - Contrat de Plan tourisme 1991

FACIT
VALORISATION I

	

ORGANISATION
'des espaces touristiques AUTRES TOTAL

RÉGIONS

	

I
touristique des sites

_

	

- - r--- - ----
t- --

	

-

IV VI IV VI IV VI 10 01 IV VI TOTAL

Alsace	 200 000 500 000 500 000 200 000 1200 000 200 000 1 400 000
Aquitaine	 100 000 250 000 100 000 250 000 200 000 450 000
Auvergne	 500 000 235 000 770 000 50 vOO 221 390 120 000 1 226 390 670 000 1 896 390
Bourgogne	 500 000 400 000 650 000 450 000 1 050 000 950 000 2 000 000
Bretagne	 350 000 500 000 1 674 010 2 174 010 350 000 2 524 010
Centre	 600 000 500 000 240 000 240 000 1 100 000 1 340 000
Champagne-Ardennes 	 100 000 0 100 000 100 000
Corse	 200 000 300 000 360 000 0 860 000 860 000
Franche-Comté 	 200 000 400 000 861 000 861 000 600 000 1 461 000

11e-de-France	 300 000 250 000 200 000 550 000 1 000 000 300 000 1 300 000
Languedoc-Roussillon 	 300000 1100000 880000 1980000 300000 2280000
Limousin	 300 000 200 000 800 000 1 000 000 300 000 1 300 000
Lorraine	 400 000 200 000 750 000 200 000 1 150 000 1 350 000
Midi-Pyrénées	 250 000 660 000 1 140 000 1 800 000 250 000 2 050 000
Nord-Pas-de-Calais	 450 000 0 450 000 450 000
Basse-Normandie	 230 000 200 000 1 010 000 200 000 1 210 000 430 000 1 640 000
Haute-Normandie	 100 000 250 000 200 000 450 000 100 000 550 000
Pays de la Loire	 200 000 2 275 000 2 475 000 0 2 475 000
Picardie	 750000 0 750000 750000
Poitou-Charentes	 300 000 1 140 000 1 140 000 300 000 1 440 000
15.A .C .A	 165 000 640 000 2 154 510 430 000 2 959 510 430 000 3 389 510
Rhône-Alpes 500 000 1 812 500 500 000 300 000 2 112 500 1 000 000 3 112 500. . . .. . . .. . . .. . . . .. . .. . . .

_00__00

TOTAL Métropole	 365 000 6 630 000 5 385 000 1 000 000 16 307 020 2 680 000 1 271 390 480 000 23 328 410 10 790 000 -34 118 410

Guyane	 200 000 200 000 0 200 000
Guadeloupe	 200 000 100 000 200 000 100 000 300 000
Martinique	 0 0 0
Réunion	 450 000 300 000 300 000 450 000 750 000

TOTAL L1 .O .M	 200 000 450 000 200 000 100 000 300 000 0 0 0 700 000 550 000 1 250 000

TOTAL	 565 000 7 080 000 5 585 000 1 100 000 16 607 020 2 680 000 1 271 390 480 000 24 028 410 I 1340 000 35 368 410

FIT CPER 1990 - Délégations

FACIT
VALORISATION

touristique des sites
ORGANISATICN

des espaces touristiques AUTRES TOTAL

RÉGIONS

IV VI IV VI

-

IV

-

VI TOTAL

-

IV

-

VI IV VI

Alsace	 0 200 000 410 000 0 0 0 0 0 410 000 200 000 610 000
Aquitaine	 0 500 000 350 000 100 000 0 0 200 000 0 550 000 600 000 1 150 000
Auvergne	 0 600 000 180 000 70 000 1 083 000 147 000 199 300 0 1 462 300 817 500 2 279 800
Bourgogne	 .

	

0 560 000 460 000 475 000 1 400 000 500 000 0 0 1 800 000 1 535 000 3 395 000
Bretagne	 0 700 000 500 000 0 1 480 000 0 0 0 1980000 700 000 2 680 000
Centre	 0 1 690 000 0 542 000 1 000 000 0 300 000 0 1 300 000 1 542 000 2 842 000
Champagne-Ardennes 	 0 200 000 0 0 0 0 0 0 0 200 000 200 000
Corse	 0 300 000 400 000 0 1 700 000 0 0 700 000 2 100 000 1 000 000 3 100 000
Franche-Comté	 200 000 100 000 300 000 0 970 000 0 0 250 000 1 470 006` 350 000 1 820 000
11e-de-France	 0 400 000 150 000 0 325 000 0 685 000 180 000 1 160000 580 000 1740000
Languedoc-Roussillon 	 0 300000 1100000 0 1080000 0 0 0 2180000 300000 2480000
Limousin	 0 500 000 200 000 0 1 040 000 0 0 0 1 240 000 500 000 1740 000
Lorraine	 0 400 000 150 000 0 0 0 200 000 150 000 600 000 750 000
Midi-Pyrénées	 0 500000 520000 0 1340000 0 0 0 1860000 500000 2360000
Nord-Pas-de-Calais	 0 350000 500000 0 500000 0 0 0 1000000 5`50000 1350000
Basse-Normandie 	 0 230 000 400 000 0 1940 000 0 0 0 2 340 000 200 000 2 570 000
Haute-Normandie	 0 . 200000 0 0 1350000 0 200000 0 1550000 200000 1750000
Pays de la Loire	 195 000 300 000 0 0 425 000 0 0 0 620 000 300 000 920 000
Picardie	 0 300000 0 0 0 0 0 0 0 300000 300000
Poitou-Charentes 	 0 0 0 0 1140000 0 0 0 1140000 0 1140000
P.A .C' .A	 2u0 000 0 400 000 0 2 525 000 0 0 0 3 125 000 0 3 125 000
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FACIT VALORISATION ORGANISATION
AUTRES TOTAL

RÉGIONS —
touristique des sites

—
des espaces touristiques

IV VI IV VI IV VI IV VI IV VI TOTAL

Rhône-Alpes	 0 500 000 150 000 0 1 205 000 2 114 000 0 0 1 355 000 2 614 000 3 969 000

TOTAL Métropole 	 595 000 8 140 000 6 170 000 I

	

i 87 000 20 503 000 2 761 500 1 584 300 1 330 000 28 852 300 13 418 500 42 270 800

Guyane	 0 0 200 000 0 0 0 0 0 200 000 0 200 000
Guadeloupe	 0 100 000 0 0 0 0 0 0 0 100 000 100 000
Martinique	 0 0 0 0 0 600 000 0 0 0 600 000 '600 000
Réunion	 0 0 0 0 150 000 550000 0 0 150 000 550 000 700 000

TOTAL D .O .M	 0 100 000 200 000 0 150 000 1 150 000 0 0 350 000 1 250 000 1 600 000

TOTAL	 595 000 8 240 000 6 370 000 1 187 000 20 653 000 3 911500 1 584 300 1 330 000 29 202 300 14 668 500 43 870 800

. Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

38013. - 14 janvier 1991 . - M. Jean Tardito appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué au :ourisme sur les crédits bud-
gétaires alimentant le fonds d'intervention touristique 1.F.I .T.) non
contractualisé, qui s'élèvçnt à 11,5 millions de francs en 1991 au
lieu de 6 millions de francs en '990 . Il lui demande, pour ces
deux années, de bien vouloir lui communiquer la nature des opé-
rations financées et le montant pour chacune d'entre elles.

Réponse. - En 1990, la dotation budgétaire concernant le F.I .T.
hors plan était de prés de 8 500 000 francs . Cette dotation, y
compris les crédits reportés de 1990 sur 1991, passait à
12 546 600 francs en 1991 après incidence des mesures d'éco-
nomies. Les actions menées en 1991 au titre du F.I .T. non
contractualisé se sont articulées autour de quatre thèmes : mon-
tagne ; tourisme de l'intérieur ; tourisme urbain : tourisme lit-
toral . Les documents en annexe récapitulent les actions qui ont
été financées à ce titre en 1991, avec un rappel des actions 1990.

F.I .T. HORS PLAN PAR ESPACE
TOUS TITRES CONFONDUS

EXÉCUTION 1991

Montagne :

Ski nordique	 1 310 000 F
Montagne (stations . . .)	 1 500 000 F
Plan accueil formation	 1 500 000 F

4310000 F

Tourisme de l'intérieur :

Politiques régionales	 2 210 000 F
Grands sites	 1 066 000 F
Rénovation de l'habitat rural (F .N .H .R .)	 1 100 000 F
Hébergement nature randonnée	 500 000 F
Tourisme culturel	 470 000 F

5 346 000 F

Tourisme urbain :

Contrats de villes	 792 090 F
Tourisme de congrès	 500 000 F
Tourisme d 'affaires	 118 600 F
Conférence permanente du tourisme urbain et

autres (dossiers 90)	 620 000 F

2 030 690 F

Littoral :

Politique du tourisme nautique	 525 000 F
A.D.S .L	 100 000 F
A . N . E . L	 50 000 F

675 000 F

Autres :

F .N .S .E .M	 150 000 F
S .I .R .E .L	 35 000 F

185000 F.

Total général	 12 546 690 F

F .I .T. HORS PLAN - BILAN 1991

CHAPITRE 44-01-92

1 . - Montagne

Ski nordique : 1 310 000 F.
Association des centres écoles et foyers de ski de

fond (A.N .C .E .F.) : recherche de produits com-
plémentaires de ski de fond	 120 000 F

France ski de fond : innovation, produits com-
mercialisation communication	 540 000 F

France ski de fond : étude sur la tarification du
ski de fond	 70 000 F

A .N .C .E .F. : brochure communication externe	 100 000 F
Association Proskinord : chantiers d'innovation	 8 000 F
S .I .V.O .M. de la vallée d'Aspe : chantiers d'inno-

vation	 I 0 000 F
Association pour le développement et l'aménage-

ment de Nozeroy et des Planches
(A .D .A .N .E .P .) : chantiers d'innovation	 40 000 F

Association Savoie ski de fond : chantiers d'inno-
vation	 20 000 F

Association Alpes-de-Haute-Provence ski de
fond : chantiers d'innovation	 52 000 F

Association Auvergne ski de fond : chantiers d'in-
novation	 20 000 F

Association dauphinoise pour la promotion du ski
de fond (A .D .E.P .S .) : chantiers d'innovation	 70 000 F

Association Proskinord : malette pédagogique
relance du ski de fond	 100 000 F

Association Proskinord : étude sur la transparence
de l'offre	 60 000 F

Association La Bessanaise : mise' au point d'un
logiciel de gestion de la redevance	 100 000 F

Stations de montagne : 1930 000 F.
Agence savoyarde d'aménagement, de développe-

ment et d'aide aux collectivités (A .S .A .D .A.C .) :
évolution des tarifs de remontées mécaniques 	 30 000 F

S .I .V.U . La Mongie : urbanisation, banalisation
des hébergements	 150 000 F

Commune de station Saint-Lary Soulan : urbani-
sation, bana!isation des hébergements	 150 000 F

Conseil général Haute-Savoie : expérimentation
neibz arti!icie!le	 100 000 F

Institut de recherche et de développement de la
qualité (I .R.D .Q .) Besançon : plan accueil for-
mation	 1 500 000 F

Total montagne	 3 240 000 F

11 . - Tourisme de l'intérieur

Politiques régionales : 1 420 000 F.
Val-de-Loire - Chambord (dossier 1990) 	 50 000 F
Mission Côte d'Opale (dossier 1990) : recherche

d ' investisseurs étrangers 	 200 000 F
Mission Côte d'Opale : politique d'accueil des

investisseurs	 150 000 F
S .E .M. Val-de-Loire - Anjou Tourisme : dévelop-

pement touristique du Chinonais 	 120 000 F
Syndicat intercommunal du Val de Vienne : déve-

loppement des activités touristiques du château
de Chinon	 Ni() 000 F
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Comité interdépartemental du tourisme des Côtes-
d'Armor : mission d ' assistance au développe-
ment touristique du département 	 150000 F

Association Hautes-Pyrénées Tourisme Environne-
ment : schéma départemental de tourisme 	 250 000 F

Association tourisme en espace rural (T .E .R .)
analyse des situations professionnelles du tou-
risme en espace rural 	 150 000 F

Syndicat mixte pour l'aménagement touristique de
la montagne bourbonnaise : étude clientèle de
structuration de l'offre du pays d'accueil 	 150 000 F

Grands sites : 1 066 000 F.
Commune de Sixt-Fer-à-Cheval : valorisation tou-

ristique et accueil du public sur le site	 100000 F
S .I .V.O .M. de Gavarnie : accueil des touristes

dans le cadre du contrat de site 	 200000 F
Commune de Hiers-Brouage : formation et

accueil du public	 100 000 F
S .I .V.O .M. du Pont de Croix : accueil, informa-

tion du public sur le site de la pointe du Raz	 500 000 F
S.I .V.O .M. de Montpazier-Biron : mise en valeur

du site	 150 000 F
Centre permanent d'initiation à l'environnement

de Sireuil : séminaire sur l'accueil du flux tou-
ristique dans les zones fragiles (vallée de la
Vézère)	 16 000 F

Fédé
•

ration nationale de l'habitat rural
(F.N .H .R .) : mission d'exploration et d'expéri-
mentation sur l'offre d'hébergement touristique
à partir du patrimoine bâti ancien à rénover ou
réhabiliter	 1 100 000 F

Association grande traversée des Alpes (G .T.A .)
hébergements nature randonnée	 150 000 F

Fédération française de canoë-kayak : étude sur
les sports d'eaux vives et analyse de la clientèle

	

150 000 F
Association pour la recherche, l'innovation de

l'adaptation en montagne (A .P.R .I .A .M .) : étude
sur les données économiques de l'escalade	 200 000 F

Culturel : 470 000 F.
Association Chomedey de Maisonneuve : itiné-

raires culturels à partir du patrimoine histo-
rique des Québécois en France	 150 000 F

Commune de Mérindol : route des Vaudois en
Lubéron	 150 000 F

Fondation culturelle internationale en montagne
itinéraires des églises baroques en Savoie 	 150 000 F

Association pour la promotion de l'archéologie
régionale : colloque de villes fortifiées	 20 000 F

Office de tourisme de Poitiers : villes d'art et
d'histoire	 50 000 F

Total tourisme intérieur

	

	 4 566 000 F

111 . - Tourisme urbain

Institut de recherche et de développement touris-
tique : tourisme de congrès (dossier 1990) 	 500 000 F

Région P .A .C .A: Marseille (dossier 1990)	 420 000 F
Association conférence permanente du tourisme

urbain (dossier 1990)	 200 000 F

Villes : 792 09C F
Ville de Nantes (dossier 1990) : étude Nantes et

l'eau	 150 000 F
Office de tourisme d'Aix-en-Provence : mise en

tourisme, signalétique, etc	 150 000 F
Ville de Montbéliard : mise en tourisme, signalé-

tique, etc	 77 090 F
Office de tourisme de Besançon : mise en tou-

risme, signalétique, etc	 100 000 F
Ville de Limoges : mise en tourisme, signalétique,

«C	 120 000 F
Office de tourisme de Lyon : mise en tourisme,

signalétique, etc	 125 000 F
Office de tourisme de Marseille : mise en tou-

risme, signalétique, etc	 70 000 F

Total tourisme urbain

	

	 1912 090 F

IV. - Littoral

Commune de Saint-Hilaire-de-Riez : conception
de l'organisation d'un ensemble touristique en
amont d 'une Z .A .0	 100 000 F

Ville du Havre : définition d 'une politique de tou-
risme nautique	 100 000 F

C.R .T. Nice : définition d'une politique de tou-
risme nautique	 75 000 F

Ligue de Bretagne : mise au point d'un concept
touristique de centres nautiques	 150 000 F

Commune de Mathes-La Palmyre : définition
d'un projet « port station » 	 100 000 F

Association nationale des élus du littoral
(A .N .E .L .) : colloque « Lit toral de santé »	 50 000 F

Association nationale de directeurs de stations du
littoral (A .N .D .S .L .) : tableau de bord des sta-
lions littorales	 100 000 F

Total littoral	 675 000 F

Divers :
Fédération nationale des sociétés d'économies

mixtes : réflexion de l'intervention des S .E .M.
dans le tourisme	 150 000 F

S .1 .R .E .L	 35 000 F

Total titre IV	 IO 568 090 F

Chapitre 56-01-20-30

Tourisme de l'intérieur :
Schéma de développement de la Corse . :	 50000 F
Définition du programme de développement tou-

ristique en Guadeloupe (Marie-Galante, Saint-
François)	 200 000 F

Définition du cahier des charges des produits de
tourisme itinérant en Val-de-Loir 	 200 000 F

Détente : stratégie de développement touristique
du Tarn-et-Garonne	 340 000 F

Total	 790 000 F
Montagne :

C.E .R .R.E.P. : étude sur l'analyse des coûts d'in-
vestissements des remontées mécaniques 	 130 000 F

C .R .E .E .T. : analyse des systèmes de billetterie
automatique	 210 000 F

I .R .A .P. : étude sur l'évolution de perspective
pour l'immobilier de loisirs en montagne	 380 000 F

G.E .O .M.A .P . : élaboration d'une base de
données sur l'organisation urbaine des stations

	

50 000 F
G.E .M .A .G .R .E .F . : enrichissement des bases de

données « montagne » du S .E.A .T.M	 100 000 F
Association randonnées Pyrénées, étude d'adapta-

tion et de reconception des refuges gardés dans
les Pyrénées	 200 000 F

Total	 1 070 000 F

Tourisme d'affaires :
B.V.A . : tourisme d'affaires	 118 600 F

Total titre V	 1978 600 F

FIT. HORS PLAN

Dossiers engagés par thème 1990

Montagne :
Etudes des potentialités du froid dans le massif

du Sancy	 60 000 F
Evaluation des possibilités d'occurence des plages

thermiques favorables à la fabrication de neige
artificielle dans les Alpes-du-Sud <	 100 000 F

Ski de fond : produit image promotion	 300 000 F
Etude bilan d 'tin domaine skiable 	 300 000 F
Analyse du fonctionnement d'un domaine skiable

	

300 000 F
Action pilote à Saint-Gervais	 150 000 F
Livre blanc des sports d'hiver	 150 000 F

Total	 1 360 000 F

Tourisme urbain :
Développement de la fonction touristique de

quatre villes :
- Nevers	 150 000 F
- Melun-Sénart	 150000 F
- Provins	 150 000 F
- Langres	 100 000 F

Mise au point d 'une stratégie de développe-
ment touristique de grandes villes :
- Marseille	 500 000 F

- Rennes	 200 000 F
Tourisme de congrès	 500 000 F

Total	 1 750 000 F
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Politiques régionales et impact des grandes infrastructures :
- Val de 'Loire :

- étude	 400 000 F
Chambord	 100 000 F

- Politique de tourisme nautique en Bretagne 	 300 000 F
,Villes de Bourgogne	 250 000 F

- Signalisation en Auvergne	 150 000 F

1 200 000 F

Total des opérations engagées	 4 210 000 F

Tourisme et loisirs (politique e réglementation)

38014. - 14 janvier 1991 . - M. Jean Tardito appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué au tourisme sur les crédits bud-
gétaires affectés au G .I .E . Maison de France . Il lui demande de
bien vouloir lui indiquer par pays, par clientèles potentielles et
par type d'action, le montant des crédits répartis en 1990 et
en 1991.

Réponse . - En 1990, la subvention au G .I .E . Maison de la
France était de 51 000 000 de francs consacrés à des actions de
promotion, d'information, des éditions, et au fonctionnement de
la structure . Les crédits de promotion des services officiels du
tourisme à l'étranger étaient inscrits sur le titre III du budget du
ministère du tourisme et gérés par le directeur général de Maison
de la France, par délégation du ministre. En 1991, ces crédits ont
basculé sur le titre IV et la subvention de Maison de la France a
été augmentée d'autant, ce qui l'a portée à 112 456 020 de francs.
Le montant des crédits répartis dans les services officiels à
l'étranger a été de 66 852 000 de francs ventilés suivant les pays,
selon le tableau suivant :

Allemagne	
Autriche - Hongrie	
Belgique - Luxem-

•

	

bourg	
Danemark	
Espagne	
Portugal	
Grande-Bretagne -

Irlande	
Italie	
Pays-Bas	
Suède - Finlande 	
Suisse	

AMÉRIQUE DU NORD

2 673 340 I 1 300 000
18 601 300 113 535 000

AMÉRÏQUE DU SUD

Brésil	

	

691000

	

191000 1

	

500 000

ASIE

Japon	

	

9421000

	

2416000

	

7 005 000
Total	 176 984 640 1 10 132 640

	

66 852 000

Ces crédits ont été affectés sur les différents marchés, en tenant
compte de leurs potentialités respectives, de leur clientèle, en
menant des actions ciblées, dans le cadre de la stratégie générale
de Maison de la France . Les actions prévues pour 1991 ont res-
pecté les deux grands axes de travail mis en oeuvre à la création
du G.I .E . sur le plan des produits, deux idées doivent ètre mises
en avant . il s'agit de la diversité de la destination France et de la
qualité présentes dans le thème de « L ' Art de Vivre » choisi
comme axe des campagnes 1991 ; sur le plan des marchés,
Maison de la France continue sa politique de concentration sur

les marchés au plus fort potentiel, sans négliger les opportunités
intéressantes offertes par de petits marchés, qu'il s'agi§se de
marchés lointains, au haut niveau de dépenses par voyageur ou
de l'Est où le potentiel de croissance, très important, ne doit pas
étre sous-estimé . Les marchés prioritaires retenus en 1990 ont été
conservés : tout d'abord l'Allemagne, la Grande-Bretagne et les
Etats-Unis, les trois valeurs sûres qui représentent la moitié de
notre chiffre d'affaires global . Ensuite l'Italie, les Pays-Bas et
l'Espagne, pays proches dans lesquels il existe encore un impor-
tant potentiel de croissance de la destination France. Enfin, le
Japon, marché en exceptiorinel développement où nous devrons
dépasser avant 1993 le cap du million de touristes à fort pouvoir
d'achat.

39354 .

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

-

	

18 février 199! . - M. Francis Geng attire l'attention
de M . le ministre délégué au tourisme sur la situation des
industries touristiques qui subissent un grand nombre d'annula-
tions depuis le 17 janvier 1991, date du début du conflit armé au
Moyen-Orient . Les premières victimes sont les agences de voyage,
les tours opérators et les compagnies aériennes . Les touristes
étrangers ne viennent plue en France, car ils ont peur des
attentats . Et les touristes franais annulent leurs vacances à
l'étranger, surtout sur le continent africain . II lui demande
quelles mesures il envisage de prendre pour que ces entreprises
puissent faire face à leurs difficultés de trésorerie actuelle . Ne
pourrait-on pas leur permettre de reporter, sans intérêt, au moins
une partie de leurs échéances fiscales et sociales . il lui demande
s'il existe aussi des mesures portant sur je chômage partiel.

Réponse. - Pour faire face à la situation préoccupante dans
laquelle la crise du Golfe avait placé les professionnels du
voyage, le ministre du tourisme a réuni tout au long de cette
période un comité de liaison composé de professionnels et des
principaux ministères concernés (transports,' intérieur, affaires
étrangères). Sur l'avis de ce comité de liaison, le Gouvernement a
décidé en faveur des entreprises touchées par la crise un certain
nombre de mesures relatives à l'emploi : indemnisation supplé-
mentaire du chômage partiel ; accélération du délai de paiement ;
augmentation de l ' indemnité spécifique versée par l'Etat . Ces
mesures en faveur de l'emploi ont été applicables dès le
ler mars 1991 . En outre, certaines entreprises, lorsque leur situa-
tion financière le justifiait, ont pu présenter des demandes de.
délais pour le paiement des impôts et des cotisations sociales.
Ces demandes ont été examinées par les comités départementaux
d'examen des difficultés de financement des entreprises, ou par
les directeurs d'U .R .S .S.A .F . lorsque la dette était exclusivement
sociale . Lorsque les délais ont été accordés, les entreprises qui
ont respecté l'échéancier établi ont bénéficié de la remise des
pénalités de retard afférentes aux ' mpôts . Les directeurs
d'U .R .S .S.A .F . ont été invités à prends les mêmes dispositions
en matière de cotisations . A la demande du ministre du tourisme,
un débat sur la situation touristique en Europe a pu être inscrit à
l'ordre du jour du conseil des ministres informel de Luxembourg,
le 26 avril 1991 . Enfin, il a été dégagé, dans le cours du premier
semestre, par redéploiement interne, les crédits nécessaires au
lancement, courant mars, avec les hôtels de la région parisienne
et certains grands magasins, d'une action de promotion auprès
des marchés concernés appelée « bons week-ends à Paris » et
avec les transporteurs, les tours opérateurs et les offices de tou-
risme une nouvelle action cette fois en faveur des
D .O.M.-T.O .M., en avril et en mai 1991 . Ces deux actions ont
donné pleine satisfaction.

Hôtellerie et restauration (emploi et activité)

39427. - 18 février 1991 . - M. Léonce Deprez appelle l'atten-
tion de M . Re ministre délégué au tourisme sur la situation
difficile de l'accueil touristique en France, notamment dans l'hô-
tellerie . Au-delà de la conjoncture actuelle relative à la guerre du
Golfe, il lui demande de lui préciser les perspectives concrètes de
son action ministérielle, avec la création d'un comité de liaison
entre les pouvoirs publics et les professionnels du tourisme . Il lui
demande aussi s'il est prés à associer les maires représentatifs des
groupements de stations classées à l'examen des conditions de la
relance de l 'activité hôtelière.

Réponse. - Pour faire face à la situation préoccupante dans
laquelle la crise du Golfe avait placé les professionnels du
voyage, le ministre du tourisme a réuni tout au long de cette

PAYS

41 725 G00
1 501 000

5 355 000
2 605 000

11 780 000
465 000

41 447 000
I 1 230 000
8 000 000
2 014 000
3 141 000

MONTANT '
total

opérations
PARTENARIAT

26 905 000
651 000

3 555 000
1 505 000
3 850 000

265 000

30 680 000
6 830 OC4J
4 975 000

614 000
1 421 000

14 820 000
850 000

2 800 000
1 100 000
2930000

200 000

10 767 000
4 400 000
3 025 000
1 400 000
r720000

FONDS
propres

Canada	
Etats-Unis	

4 473 340
32 136 300
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période un comité de liaison composé de professionnels et des
principaux ministères concernés (transports, intérieur, affaires
étrangères) . Sur l'avis de ce comité de liaison, le Gouvernement a
décidé en faveur des entreprises touchées par la crise, un certain
nombre de mesures relatives à l'emploi : indemnisation supplé-
mentaire du chômage partiel ; accélération du délai de paiement ;
augmentation de l'indemnité spécifique versée par l ' Etat . Ces
mesures en faveur de l'emploi ont été applicables dès le l « mars
1991 . En outre, certaines entreprises, lorsque leur situation finan-
cière le justifiait, ont pu présenter des demandes de délais pour
le paiement des impôts et des cotisations sociales . Ces demandes
ont été examinées par les comités départementaux d ' examen des
difficultés de financement des entreprises, ou par les directeurs
d'U .R .S .S .A .F . lorsque la dette était exclusivement sociale.
Lorsque les délais ont été accordés, les entreprises qui ont res-
pecté l ' échéancier établi ont bénéficié de la remise des pénalités
de retard afférentes aux impôts . Les directeurs d'U .R.S .S .A .F. ont
été invités à prendre les mêmes dispositions en matière de cotisa-
tions . A la demande du ministre du Tourisme, un débat sui la
situation touristique en Europe a pu être inscrit à l 'ordre du jour
du conseil des ministres informel de Luxembourg, le
26 avril 1991 . Enfin, il a été dégagé, daits le cours du premier
semestre, par redéploiement interne, les crédits nécessaires au
lancement, courant mars, avec les hôtels de la région parisienne
et certains grands magasins, d ' une action de promotion auprès
des marchés concernés appelée « bons week-ends à Paris » et
avec les transporteurs, les tours opérateurs et les offices de tou-
risme une nouvelle action cette fois en faveur des
D.O .M . .T.O .M., en avril et en mai 1991 . Ces deux actions ont
donné pleine satisfaction.

Tourisme et loisirs (emploi et activité)

40982 . - 25 mars 1991 . - Mme Marie-France Stirbois souhai-
terait que M . le ministre délégué au tourisme lui précise de
quel ordre seront les pertes de chiffre d ' affaires des entreprises
du secteur du tot'risme, résultant du conflit du Golfe.

Réponse . - Selon les données recueillies auprès des professions
touristiques les effets de la crise du Golfe ont été sensibles dans
ce secteur économique qui avait connu une importante croissance
d'activité au cours des deux dernières années et qui s'est trouvé
surpris par un renversement provisoire de tendance . Mais les
effets se sont fait sentir de façon très variable selon les régions et
les types d ' activité puisqu ' au total les résultats du secteur ont
dépassé en 1991 les records atteints en 1990 . Dans le secteur des
agences de voyages et tours-opérateurs, la perte sur le premier
semestre du chiffre d'affaires annuel était d'environ t milliard de
francs . Dans les hôtels 3 ou 4 étoiles de la région Ile-de-France
et de Provence-Alpes-Côte d'Azur, la baisse du chiffre d'affaires
a atteint, au cours du premier trimestre, 30 p . 100 et parfois plus
par rapport aux données enregistrées pour la même période de
l'année précédente . Le reste de l'hôtellerie nationale a été moins
affecté, notamment l'hôtellerie de montagne qui a enregistré des
résultats excellents au cours de la saison d'hiver 90-91 . Face au
contexte difficile de ce début de l'année 1991, les pouvoirs
publics ont mis en oeuvre une politique volontariste de soutien au
secteur : mesures en faveur du chômage partiel, possibilité de
report de paiement des échéances fiscales et sociales, promotion
des D .O.M .-T.O.M. sur le marché métropolitain, campagnes de
promotion sur les marchés européens, actions d'amélioration, de
structuration et de commercialisation de produits du tourisme
intérieur . L'exemple des opérateurs qui ont subi ces difficultés ne
peut qu'encourager les entreprises du secteur, une fois la crois-
sance retrouvée, à diversifier et renforcer leurs activités . Le très
bon second semestre 1991 a permis par ailleurs d'éviter que la
situation de la plupart des opérateurs touchés soit irrémédiable-
ment compromise.

Hôtellerie et restauration (emploi et activité)

43136. - 27 mai 1991 . - M. Bernard Bosson appelle tout spé-
cialement l'attention de M . le ministre délégué au tourisme ur
la situation dans laquelle se trouve l'hôtellerie traditionnelle indé-
pendante et saisonnière face à un contexte qui se caractérise par
un marché diversifié et fortement concurrentiel, une offre plétho-
rique, une demande en baisse de volume, une clientèle exigeante
sur la qualité et la variété des prestations, avec des intentions
d'achat confinées et spontanées . Il apparaît indispensable de
redynamiser et de revaloriser cette profession . Un certain nombre
de mesures pourraient utilement être prises dans le domaine de
la formation, celui de la promotion, celui de la commercialisation

et celui de l'harmonisation des normes applicables au niveau
européen . II lui demande quelle action il entend mener dans
cette perspective et de lui préciser les mesures qu'il envisage de
prendre notamment pour réformer les conditions de financement
de 1 :hôtellerie traditionnelle indépendante et saisonnière, pour
que les droits de succession et de mutation soient alignés sur les
régimes en vigueur dans les autres pays de la Communauté, afin
de permettre aux hôteliers français de bénéficier des mêmes
conditions de transmission de l'outil de travail que dans les pays
partenaires de la Communauté.

Réponse. - Faciliter la rénovation du parc de l'hôtellerie indé-
pendante pour mettre les établissements à un niveau de confort
conforme aux besoins des clientèles européennes est une priorité
du ministre du tourisme, énoncée dans l 'exposé de sa politique
générale lors du conseil des ministres du 10 octobre 1990 . A cette
tin, le ministère du tourisme a préparé un plan de rénovation de
l'hôtellerie indépendante, rendu public le l3 novembre dernier et
comprenant trois volets, la rénovation des bâtiments, la formation
des exploitants et la commercialisation des établissements . La
mise en oeuvre de ce plan nécessite des moyens financiers impor-
tants et un partenariat entre l'Etat, les régions, les départements
et les professionnels. Les prêts sur ressources C .O .D .E .V.I . aux-
quels les hôteliers peuvent avoir accès, permettront la mise en
place de prêts à des taux inférieurs à 9 p . 100 nettement moins
élevés que les taux moyens du marché . Les collectivité territo-
riales participeront à cette action et aideront comme elles le font
déjà à la rénovation du bâti par voie de subventions et de primes
spécifiques . La formation des exploitants est un élément tout
aussi primordial pour la bonne exploitatir .n des nouveaux inves-
tissements consentis . Des moyens importants lui sont déjà
consacrés dans le cadre des interventions inscrites au X e plan : le
contenu des actions du plan de modernisation doit être déterminé
en collaboration avec les professionnels pour que soient mis en
place des stages adaptés à la résolution des difficultés concrètes
renconrées sur le terrain. . L'effort nécessaire dans les domaines de
la commercialisation et rie la promotion, troisième volet du plan,
sera fortement soutenu par le ministère du tourisme . L'affiliation
des hôteliers indépendants à des centrales de réservation ou leur
adhésion à des chaînes volontaires pourront être encouragées.
Les difficultés éventuelles rencontrées à l'occasion de la transmis-
sion des entreprises pehdant la durée de la période de rembour-
sement des emprunts, seront également abordées, et le ministère
du tourisme concourra au développement de l'association de
conseil pour la transmission des entreprises hôtelières (Acothel),
gérée par les organisations professionnelles.

Hôtellerie et restauration (réglementation)

45376. - S août 1991 . - M . Bernard Bosson appelle tout spé-
cialement l'attention de M. le ministre délégué au tourisme sur
les conséquences financières qu'impliquent pour les hôteliers de
montagne, la mise aux normes de sécurité de leurs établissements
dont la conception et la réalisation datent de dix, vingt ans ou
parfois plus pour la plupart d'entre eux . Or si la nécessité du
respect des normes susvisées est réglementaire et commerciale-
ment impérative, il convient cependant de souligner q_u ' à la suite
du manque de neige depuis plusieurs années, qui n'a pu être
compensé ni par la bonne saison d'hiver 1991 avec l'amputation
des vacances de printemps ni par la trop brève saison d'été 1991
prévisible, les revenus des propriétaires ou les capitaux propres
des sociétés ne permettent pas de faire face à ces charges . Le
conseil général n'a, par ailleurs, pas 'la possibilité légale d'aider
ces hôteliers car les subventions ne peuvent être accordées qu'aux
entreprises en difficultés . Il lui demande de lui indiquer quelles
aides financières pourraient être apportées à ces hôteliers de
montagne afin de procéder aux opérations de mise aux normes
qu'imposent la sécurité de ces établissements.

Réponse. - Le reclassement des hôtels de tourisme aux normes
de confort arrêtées en 1986, la mise aux normes de sécurité et la
modernisation des établissements pour satisfaire les besoins de
clientèles française et étrangère conduisent les hôteliers, notam-
ment dans les zones de montagne, à entreprendre des travaux
dont la charge de remboursement pèse lourd sur les exploita- '
tions. Les lois de décentralisation et leurs textes d'application
excluent l'intervention financière directe de l'Etat mais permet-
tent à la région et au département de soutenir financièrement les
projets hôteliers, dans les limites imposées par les directives com-
munautaires . Toutefois, l'Etat peut, par une action d'incitation et
de coordination des initiatives des organismes financiers, consu-
laires et des collectivités territoriales, faciliter la prise en considé-
ration et le traitement de ce type d'investissements . Tel est l'objet
du plan de modernisation de l'hôtellerie qui prévoit, notamment
dans les zones de montagne, la mise en place des aides finan-
cières suivantes : prêts sur ressources Codevi pour la rénovation
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des bâtiments ; crédits du F.A .C .I .T. pour l ' assistance conseil
crédits formation ; intervention de maison de la France pour la
promotion des établissements.

Transports aériens (compagnies)

46393 . - 5 août 1991 . - M. Jean-Michel Couve attire l ' atten-
tion de M. la ministre délégué au tourisme sur la défaillance
de la soi iété Air Europe Limited « Air Europe » . Cette société,
dont le siège social est en Grande-Bretagne, immatriculée au
registre du commerce et des sociétés de Paris, exerçait une acti-
vité de transports aériens entre Londres et Paris sous la forme
d'une société de droit étranger. Le 9 avril dernier, la succursale
française de cette société de droit anglais a déclaré la cessation
de ses paiements (toute activité étant pratiquement arrêtée depuis
le 9 mars 1991) aux fins d'ouverture d'une procédure de redresse-
ment judiciaire . Il lui demande quelles sont actuellement les dis-
positions permettant de garantir les clients français d'une compa-
gnie de navigation aérienne défaillante, qu'elle soit française,
européenne, et en l'espèce, lorsqu'il s'agit d'une compagnie de
navigation aérienne européenne installée en France.

Réponse. - Lorsqu'une compagnie aérienne dépose son bilan,
c'est la réglementation générale sur le redressement et la liquida-
tion judiciaires des entreprises qui s'applique . C'est ainsi que, le
21 juin 1991, le tribunal de commerce de Paris, reconnu territo-
rialement compétent, a prononcé la liquidation judiciaire de la
succursale parisienne d'Air Europe Limited, compagnie de navi-
gation aérienne britannique et ce, conformément aux dispositions
de ia loi n° 85-98 du 25 janvier 1985 relative au redressement et
à la liquidation judiciaires des entreprises et de son décret d'ap-
plication n o 85-1388 du 27 décembre 1985 (art . I « notamment).
En conséquence, il appartient aux créanciers de cet établissement
installé sur le territoire français de se faire connaître, dans les
délais impartis, auprès de maître Mizon, 60, boulevard de Sébas-
topol, 75003 Paris, nommé en qualité de liquidateur . Toutefois, si
les clients ont contracté avec une agence de voyages française,
titulaire d ' une licence, ils doivent se manifester auprès des res-
ponsables de leur agence qui pourront, le cas échéant, saisir leur
assureur pour la mise en oeuvre de l'assurance de responsabilité
civile professionnelle, que tout agent de voyages doit également
souscrire .

Hôtellerie et restauration (emploi et activité)

46751 . - 19 août 1991 . - M . Jean Royer attire l 'attention de
M . le ministre délégué au tourisme sur les préoccupations des
hôteliers indépendants et traditionnels, dont l'activité est indis-
pensable à la promotion touristique des villes et des régions . En
effet, la prolifération de l'hôtellerie de chaine demeure inquié-
tante pour l'avenir de l'hôtellerie indépendante, ainsi que cer-
taines contraintes telles : I° les procédures de classement en
cours, qui vont entraîner des investissements très importants, sou-
vent hors de proportion avec les capacités propres à ces entre-
prises de structure généralement familiale ; 2a la mise aux
normes communautaires, qui entraînera probablement des tra-
vaux complémentaires touchant tantôt les agencements, tantôt le
gros oeuvre . En conséquence, il lui demande s'il n ' entre pas dans
ses projets d'encourager, par des incitations financières appro-
priées, les hôteliers indépendants à moderniser leur outil pour
résister à une concurrence plus industrielle tout en sauvegardant
leur quzlité d' accueil.

Réponse. - Le secteur de l'hôtellerie indépendante est composé
de petits établissements bien répartis sur le territoire national . II
rencontre des difficultés liées au caractère saisonnier de son acti-
vité, au manque de formation de ses exploitants, à l'insuffisance
des circuits de commercialisation et au problème de la transmis-
sion des exploitations . Les difficultés rencontrées par les hôteliers
pour satisfaire aux normes de classement arrêtées en 1986 en
sont la traduction et montraient la nécessité de mettre en place
un plan de rénovation susceptible d'assurer l'avenir d'un secteur
d'activité qui sera soumis demain à la forte concurrence des pays
voisins . Le plan de modernisation de l'hôtellerie indépendante a
fait partie des douze priorités d'action fixées par le ministre du
tourisme en octobre 1990. Il comprend trois volets : la rénovation
des bâtiments, la formation des exploitants et la commercialisa-
tion des établissements . La mise en oeuvre de ce plan nécessite
des moyens financiers importants et un partenariat entre l'Etat,
les régions, les départements et les professionnels. Les prêts sur
ressources Codevi auxquels les hôteliers peuvent dorénavant

avoir accès permettent la mise en place de financements à des
taux inférieurs au taux moyen du marché . La formation des
exploitants est 'un élément tout aussi déterminant pour la bonne
évolution du secteur. Le contenu des actions doit être déterminé
en collaboration avec les professionnels pour que soient mis en
place des stages bien adaptés à la résolution des difficultés
concrètes rencontrées . L ' effort de commercialisation et de promo-
tion, troisième volet du plan, pourrait, si nécessaire, se réaliser
par l'affiliation des hôteliers indépendants à des centrales de
réservation eu par leur adhésion à des chaines volontaires . Les
difficultés rencontrées à l'occasion de la transmission :es entre-
prises, liées notamment à la fiscalité, devront être levées pour
encourager les jeunes professionnels à investir dans les entre-
prises existantes afin de limiter les phénomènes de surcapacité
hôtelière locale, néfastes à l'ensemble du secteur . Une réflexion a
été engagée sur ce thème par le Conseil national du tourisme.

Hôtellerie et restauration (débits de boissons)

47088. - 2 septembre 1991 . - M . Jacques Farran appelle l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions dérogatoires permet-
tant l'ouverture de débits de boissons dans les hôtels classés de
tourisme . Les décrets n° 67-817 et n° 78-856 ont instauré un
régime dérogatoire à l'article L . 39 du code des débits de
boissons au terme duquel tout débit de boissons de catégorie IV
peut être transféré, sans limitation de distance, dans des hôtels
classés de tourisme, sous réserve de satisfaire certaines obliga-
tions, notamment en rnati,re de publicité locale et d'ouverture du
débit de boissons . Ces dispositions anciennes paraissent devoir
être revues du fait de l ' évolution de l ' activité touristique et hôte-
lière . En effet, les parcs résidentiels de loisirs (P .R .L .), groupant
sur une même surface des habitations légères de loisirs (H .L .L .)
dont le développement va croissant, sont considérés comme une
des composantes essentielles de l'hébergement touristique en
France . En conséquence, il souhaite qu ' il lui précise s'il n ' y a pas
lieu de considérer comme hôtels classés de tourisme les P .R .L.,
puisque, offrant hébergement et services hôteliers suivant des
conditions réglementées, autorisant ainsi le bénéfice des disposi-
tions dérogatoires à l'article L . 39 du code des débits de boissons
dans l'intérêt des consommateurs bénéficiant de la sorte de tous
les avantages et services reconnus à l ' hôtellerie . - Question trans-
mise à M. le ministre délégué au tourisme.

Réponse. - L'article L .39 du code des débits de boissons et des
mesures contre l'alcoolisme ne permet pas de transférer, au-delà
de 100 kilomètres, les licences de débit de boissons à consommer
sur place . Par dérogation à l'alinéa I de l'article L .39, l'article Z ef
du décret n o'7-817 du 23 septembre 1967 autorise le transfert de
débits de boissons de catégorie' IV sans limita t ion de distance
pour certains hôtels classés de tourisme et sous certaines condi-
tions : les hôtels 2 étoiles de plus de 50 chambres et les hôtels
classés 3, 4 et 4 étoiles Luxe « sous réserve que les locaux, dans
lesquels le débit sera exploité, n'ouvrent pas directement sur l'ex-
térieur et qu'aucune publicité locale, sous quelque forme que ce
soit, ne le signale . . . » Le code des débits de boissons et des
mesures contre l'alcoolisme, dont les dispositions sont anciennes,
est l'objet d'un projet de réforme en profondeur . La loi n° 91-32
du 10 janvier 1991 relative à la lutte contre le tabagisme et l'al-
coolisme a déjà apporté de notables modifications au code . Le
problème de la limitation de distance pour le transfert des
licences 11' dans les établissements touristiques a été longuement
débattu par le groupe de travail interministériel chargé de réflé-
chir à la réforme du code . Une modification de l'article L. .39 a
été adoptée par le groupe chargé de préparer cette réforme . Elle
prévoit la suppression des conditions de distance pour les trans-
ferts de licence IV. Ceux-ci pourront alors être réalisés sur les
points du territoire où l'existence d'un établissement de ce genre
répondrait à des nécessités d'animation locale ou touristique
dûment constatées . Dans ces conditions, les parcs résidentiels de
loisirs pourraient bénéficier des dispositions actuellement appli-
cables à certains hôtels classés de tourisme pour le transfert tou-
ristique des licences IV . Ces projets de modification du code des
débits de boissons seront prochainement soumis au Parlement.

Tourisme et loisirs (personnel)

49387 . - 4 novembre 1991 . - M . Eric Raoult attire l'attention
de M. le ministre délégué au tourisme sur la concurrence
déloyale dont sont victimes les guides interprètes nationaux (et
nationales). En effet, ces professionnels qui ont souvent dû
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passer un diplôme difficile (B .T.S . de tourisme) ont bénéficié
durant plusieurs années d'un statut réglementant l ' exercice de
leur profession . Malheureusement, l ' afflux de touristes étrangers,
notamment venus de l'Est, sans l'encadrement d'interprètes
reconnus fait subir une concurrence déloyale, qui met en danger
la profession de guide interprète national . Il semblerait de plus
qu'aucun contrôle ne soit exercé sur ces cars de touristes
étrangers durant leur visite dans la capitale . Il lui demande donc
quelles mesures il compte prendre pour remédier à cette évolu-
tion inquiétante.

Réponse . - La Cour de justice européenne de Luxembourg a
récemment condamné la France, l'Italie et la Grèce au motif que
la réglementation existant dans ces pays faisait obligation de
recourir aux services de guides-interprètes qualifiés titulaires
d'une autorisation pour toute visite commentée et entravait par
conséquent !a libre prestation des services touristiques par les
ressortissants communautaires . Selon cette cour, seules les visites
commentées des musées et monuments historiques doivent être
effectuées accompagnées de guides professionnels qualifiés, dont
le statut n 'est aucunement remis en cause . Le projet de loi qui
réforme l'ensemble du dispositif et qui a été présenté au conseil
des ministres du 10 avril 1991 adapte donc sur ce point la régle-
mentation française applicable aux guides-interpètres afin qu ' elle
soit conforme à l'arrêt de la Cour de justice des communautés
européennes . Le projet de loi ;!'exige une qualification pour les
personnes habilitées à conduire des visites commentées que dans
les musées et monuments historiques . Ainsi, les personnes phy-
siques ou morales titulaires d ' une autorisation (agences de
voyages, associations, organismes locaux de tourisme, etc . . .) ne
devront utiliser que les services de personnes qualifiées (guides-
interprètes et conférenciers) pour assurer les visites commentées
dans les musées d'Etat nationaux (situés en très grande majorité
dans la région 1le-de-France) . ainsi que dans les musées classés et
contrôlés selon les normes retenues par le ministère de la culture
et situés sur l'ensemble du territoire national . Si l'activité de gui-
dage devient accessible aux accompagnateurs dans les cars de
touristes et sur la voie publique, celle-ci reste donc réglementée
dans les musées et monuments historiques et fait l'objet de la
part du ministère du tourisme d'une étroite collaboration avec le
ministère de la culture et notamment avec la réunion des musées
nationaux, la direction des musées de France et la caisse natio-
nale des monuments historiques afin de remédier aux prises de
parole abusives par des personnes non qualifiées . De plus, une
étude est en cours de réalisation au plan réglementaire et écono-
mique sur l'activité de guide interprètre au niveau local, national
et européen, compte tenu des nouvelles dispositions réglemen-
taires dans la perspective européenne et dans le cadre du projet
de loi relatif à l 'organisation des voyages et des séjours et de ses
textes d'application.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation :
Nord - Pas-de-Calais)

49436 . - 4 novembre 1991 . - M. Marc Dolez remercie M . le
ministre délégué au tourisme de bien vouloir tirer un premier
bilan de la saison touristique dans le Nord - Pas-de-Calais.

Réponse . - Dans l'ensemble de la région Nord - Pas-de-Calais
après un début de saison médiocre avec un mois de juillet moyen
( :surtout la première quinzaine), le mois d ' août a éié très bon et le
mois de septembre satisfaisant . Les hausses de fréquentation du
mois d'août (notamment du fait de la clientèle étrangère) ont
permis de rééquilibrer les résultats d'ensemble de la saison et de
compenser les scores moyens de juin et juillet . Les nationalités
les plus représentées sont les Anglais, les Hollandais et les Alle-
mands . On enregistre une progression des nationalités anglaise,
scandinave et italienne . Les Hollandais et les Belges sont en
légère diminution . Si les taux d'occupation dans les hôtels
3 étoiles et plus et les campings semblent un peu inférieurs à
ceux enregistrés l'an passé, ils sont supérieurs à ceux de 1990
dans les hôtels 2 étoiles et l étoile . Quel que soit le niveau de
leur activité, les hôteliers se sont émus de l'absence de réserva-
tions et de la brièveté des séjours . Dans les gîtes ruraux et les
villages de vacances, les taux d'occupation semblent satisfaisants
(de l'ordre de 75 à 80 p. 100) . Pour les locations meublées, les
taux enregistrés en juillet (de 50 à 65 p. 100 selon la quinzaine)
ont retrouvé leur niveau habituel en août (80 et 90 p . 100). Dans
les hébergements de plein air, les mauvaises conditions clima-
tiques du début de saison ont provoqué un importante baisse de
fréquentation, laquelle n'a pu être compensée totalement en août.
On a part ailleurs constaté une légère baisse générale de la durée
des séjours et des dépenses, notamment dans la pratique des acti-
vités sportives . Enfin, les centres de loisirs (Val-Joly :
+ 12 p . 100 d'entrées) et les aquacentres (Aqualud, Agora :

I + 9 p. 100) annoncent, malgré les résultats moyens de début
juillet, une saison très satisfaisante due, pour l ' essentiel, à son
prolongement sur fin août et début septembre.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

50167 . - 18 novembre 1991 . - M . Albert Brochard, se référant
à sa communication « pour une politique d'accès aux loisirs et
aux vacances » présentée au conseil des ministres du
24 juillet 1991, demande à M . le ministre délégué au tourisme
de lui préciser l'état actuel d'application de ses treize proposi-
tions pour le tourisme social et notamment de celle tendant à
modifier les structures exécutives de l'Agence nationale pour les
chèques vacances (A .N.C.V.).

Réponse. -- La mise en oeuvre de treize mesures proposées par
le ministre délégué au tourisme lors de sa communication au
conseil des ministres du 24 juillet dernier « pour une politique
d ' accès aux loisirs et aux vacances » se signale en premier lieu
par l'augmentation des crédits destinés au tourisme social dans le
projet de loi de finances pour 1992 . En effet, les crédits du
titre IV affectés aux interventions publiques en faveur du tou-
risme associatif passeront de près de 4,5 millions de francs
en 1991 à 13,5 millions en 1992 hors subvention exceptionnelle
au fonds de garantie des loyers ; ceux du titre IV destinés aux
subventions d'investissement pour les hébergements à caractère
associatif ou familial s'élèveront en 1992 à 43,5 millions de francs
en autorisations de programme contre 33,3 millions en 1991 . En
ce qui concerne le projet de modification des structures exécu-
tives de l'A .N .C .V ., l'accord des ministères du tourisme et de
l ' économie et des finances permettra de proposer à la signature
de Mme le Premier ministre un décret portant allégement de la
structure et réforme du fonctionnement de l'agence . Un arrêté de
répartition des premiers excédents de cet organisme, permettant
de donner une forte impulsion au programme d'insertion ou de
réinsertion par le tourisme, est également en voie de signature
interministérielle.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

50168 . - 18 novembre 1991 . - M. Albert Brochard, se référant
à sa communication « Pour une politique d'accès aux loisirs et
aux vacances », présentée au conseil des ministres du
24 juillet 1991, demande à M . le ministre délégué au tourisme
de lui préciser l'état actuel d'application de ses treize proposi-
tions pour le tourisme social et notamment de celle tendant à
accroître le soutien aux actions menées par certaines associations
pour l'insertion, par les vacances, des familles défavorisées.

Réponse. - La mise en oeuvre des 13 mesures proposées par le
ministre délégué au tourisme lors de sa communication au
conseil des ministres du 24 juillet dernier « pour une politique
d'accès aux loisirs et aux vacances » se signale en premier lieu
par l'augmentation des crédits destinés au tourisme social dans le
projet de loi de finances pour 1992. En effet, les crédits du
titre iV affectés aux interventions publiques en faveur du tou-
risme associatif passeront de près de 4,5 millions de francs
en 1991 à 13,5 millions en 1992 hors subvention exceptionnelle
au fonds de garantie des loyers ; ceux du titre IV destinés aux
subventions d'investissement pour les hébergements à caractère
associatif ou familial s'élèveront en 1992 à 43,5 millions de francs
en autorisations de programme contre 33,3 millions en 1991 . Pour
soutenir les actions menées par certaines associations pour l'in-
sertion par les vacances des familles défavorisées, les services du
ministère du tourisme poursuivent la concertation engagée tant
auprès de ces associations que des différents ministères compé-
tents . Ces contacts vont permettre d'optimiser les actions spéci-
fiques pouvant être entreprises . Les conventions que le ministère
du tourisme conclut tous les ans avec les associations concrétise-
ront en 1992 les actions retenues . Le financement de: ces intervens
tions sera assuré par l'augmentation des crédits du titre IV, ainsi
que les premiers excédents dégagés par l'Agence nationale du
chèque vacances pour lesquels l'arrêté de répartition est en voie
de signature interministérielle.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

50169 . - 18 novembre 1991 . - M. Albert Brochard se référant
à sa communication « pour une politique d'accès aux loisirs et
aux vacances » présentée au conseil des ministres du
24 juillet 1991, demande à M . le ministre délégué au tourisme
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de lui préciser rem actuel d'application de ses treize proposi-
tions pour le tourisme social et notamment de celte tendant :a
étendre le chéque-vacances à l'Europe.

Réponse. La mise en ouvre des 13 mesures proposées par le
ministre délégué au tourisme lors de sa communication au
conseil des ministres du 24 juillet dernier „ pour une politique
d ' accès aux loisirs et aux vacances se signale en premier lieu
par 1augmentation des crédits destinés au tourisme social dans le
projet de loi de finances pour 1992 . En effet, les crédits du
titre IV affectés aux interventions publiques en faveur du tou-
risme associatif passeront de près de 4,5 millions de francs
en 1991 à 13,5 millions en 1992 hors subvention exceptionnelle
au fonds de garantie des loyers : ceux du titre iV destines aux
subventions d ' investissement pour les hébergements à caractère
associatif ou familial s'élèveront en 1992 à 43,5 millions de francs
en autorisations de programme contre 33,3 vrillions en 1991 . Les
moyens budgétaires ainsi dégagés vont permettre de financer
en 1992 les mesures actuellement en cours d ' élaboration . En ce
qui concerne le projet de modification des structures exécutives
de l'A .N .C' .V ., le rninistére du tourisme et celui de l'économie et
des finances poursuivent leur discussion afin d 'alléger la struc-
ture et le fonctionnement de l'agence . Un projet de décret sera
prochainement proposé à la signature de M . le Premier ministre.
Au sujet de l'extension du chèque-vacances à l 'Europe, sur pro-
position du ministre français du tourisme, la Commission des
Communautés européennes a décidé de financer une étude de
faisabilité . Un appel d'offre a étè lancé sur « les formes d 'encou-
ragement au départ en vacances » : il demande, notamment de
définir plus particulièrement, à partir des expériences « d'aides à
la personne » tel le chèque-vacances, les modalités de son exten-
sion au niveau européen . Les résultats de l ' étude devront être
présentés avant septembre 1992.

Tourisme et loisirs (politique et réglementation)

54770. - 2 mars 1992 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué au tourisme sur les difficultés
d ' accueil des touristes jeunes ou originaires des pays de l'Est
européen . En effet, la France exerce sur ces jeunes et sur ces
peuples un attrait important, tant par son patrimoine que par son
histoire e' ses valeurs . Malheureusement, le coût des héberge-
ments est excessif au regard des faibles moyens dont ils dispo-
sent, les obligeant à avoir recours à des solutions précaires, du
type camping sauvage, qui ont fait l 'objet l'été dernier d'une
répression peu compatible avec les règles de l'hospitalité . Il lui
demande, en conséquence, quelles dispositions il envisage pour
développer des formes d'accueil à prix modiques, notamment des
terrains de camping, en liaison avec les collectivités territoriales
de la région parisienne, particulièrement celles bénéficiant d'im-
portantes recettes touristiques.

Réponse . Le ministère du tourisme a pris l'initiative d ' une
action visant à améliorer l'accueil des touristes des pays d'Eu-
rope centrale et orientale . Pour cette année, deux pays ont plus
spécialement fait l'objet de cette attention : la Tchécoslovaquie et
la Pologne . Les actions rienées visent à : faire émerger une offre
d'hébergement bon marc té : d'ores et déjà le ministère travaille
en coopération avec un certain nombre de partenaires : collecti-
vités (Office de tourisme de Paris, conseils généraux et comités
départementaux du tourisme, préfectures), ainsi que les organisa-
tions professionnelles (chaines hôtelières, fédérations de camping
caravaning, Fédération des auberges de jeunesse etc .) . Des listes
d'hébergement ont été déjà communiquées : fournir à ces tou-
ristes un certain nombre de renseignements pratiques correspon-
dant à leurs besoins : assurances, problèmes de stationnement,
dépannage en cas d'incident mécanique, etc .) . L'ensemble de ces
données sera réuni dans une brochure qui sera éditée en langues
polonaise, tchèque et slovaque . Elle sera destinée aux agences et
organisateurs de voyages de ces pays.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Préretraites (allocation de garantie de ressources)

14237 . - 12 juin 1989. - M. Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le problème des cadres supérieurs de la
sidérurgie, placés à partir de soixante ans en garantie de res-
sources (C' .P .S . 1983 prolongée) et .qui voient leurs rémunérations
limitées â quatre fois le plafond de la sécurité sociale, plafond
existant au moment de leur licenciement, c'est-à-dire cinq ans
auparavant, mais qui ne bénéficie pas d'une revalorisation équi-

valente à celle du plafond actuel de la sécurité sociale, car elle
prend pour base l'augmentation Unedic . De ce fait les cadres
supportent un important déficit qui ne peut que s'aggraver . Il lui
demande s'il envisage, pour rallier ce désavantage, d'indexer les
rémunérations des cadres sur le plafond actuel de la sécurité
sociale . QueGian transmise ci Mine le ministre du travail, de l 'em-
ploi et de la formation professionnelle.

Réponse. - L' : rticle 19 de la C .P .S . du 13 juin 1985 dispose
que : la rémunération de référence servant de base au calcul de
la garantie définie à l'article 17 est celle qui sert d ' assiette aux
cotisations d'A .S .S .E .D .I .C' ., donc limitée à quatre fois le plafond
de la sécurité sociale . L ' article 17 de cette même convention,
dans son dernier alinéa, dispose que : la ressource garantie men-
suelle égale à 70 p . 100 de la rémunération brute ainsi plafonnée
est revalorisée selon les règles du décret 73-12-12 du
29 décembre 1973 modifié, donc selon les règles de revalorisation
de l'U .N .E .D .I .C . Il en résulte fia situation suivante : le salaire de
référence des intéressés, éventuellement limité à quatre fois le
plafond de sécurité sociale, est revalorisé comme les prestations
de l'U .N.E .D .I .C. Cette situation de fait est conforme à la situa-
tion de droit voulue par les organisations signataires de ladite
convention, qui ont entendu revaloriser la ressource garantie
selon les critères de l'U .N .E .D .I .C ., même si le salaire de réfé-
rence est parfois plafonné à quatre fois le salaire de sécurité
sociale, plafonnement expressément accepté par les signataires de
ladite convention . Il convient, enfin, de signaler que cette situa-
tion, par application de l'article 15 de la même convention,
résulte du libre choix des intéressés qui pouvaient expressément
renoncer au bénéfice dudit régime.

Apprentissage (politique et réglementation)

44866. - ler juillet 1991 . - M. Emile Ko:hi demande à
Mme te ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle ce qu'elle compte faire pour développer l'ap-
prentissage . Il rappelle qu ' en Allemagne il y a 2,5 millions d'ap-
prentis dans les entreprises, alors qu'en France ils ne sont que
200 000.

Réponse . - Le système d'apprentissage en Allemagne repose sur
une histoire et des traditions prrpres à ce pays et ii n'est pas
envisageable de transposer celui-ci en France . Quoi qu'il en soit,
l'apprentissage, constituant la référence du dispositif de forma-
tion en alternance, mérite d'être développé et de participer beau-
coup plus largement à l'ensemble du dispositif de formation tech-
nologique et professionnelle . C'est pourquoi le Gouvernement,
lors du conseil des ministres du 25 septembre 1991, a arrêté un
ensemble de mesures immédiates, r e levant du champ de compé-
tences de l'Etat, destinées à développer, d'une part, l'apprentis-
sage et, d'autre pan, l'alternance dans les établissements sco-
laires . Deux campagnes de zommunicatian, menées
simultanément par le ministère du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle et le ministère de l'éducation nationale,
se sont déroulées en vue de valoriser l'image de l'apprentissage et
les formations alternées . Après avoir pris acte de l'accord inter-
professionnel conclu le 8 janvier 1992 par les partenaires sociaux
et des conclusions de la table ronde réunie à l'initiative de
Mme le Premier ministre les 3 et 4 février derniers, le Gouverne-
ment arrêtera un programme à moyen terme et soumettra au Par-
lement un projet de loi visant à permettre le développement de
l'apprentissage .

Salaires (jeunes)

50376 . - 25 novembre 1991 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de ln formation
professionnelle sur la position du Gouvernement sur l'instaura-
tion d'un S.M .I .C .-jeunes . En effet, il semblerait, à l'écoute de ses
déclarations lors de la discussion budgétaire, que celles-ci ne
rejoignent pas les propos et écrits réitérés sur ce sujet par le
ministre de l'économie et des finances . Soli collègue du Gouver-
nement avait appelé de ses vœux « une mesure temporaire pour
les jeunes non qualifiés permettant aux entreprises de les embau-
cher à un salaire net inférieur à 4 500 francs » . Ces propos
avaient été tenus lors de son grand jury R .T .L. - Ler Monde du
22 septembre et signifiaient une volonté gouvernementale d'ins-
taurer un S .M .I .C .-jeunes . Il lui demande donc de bien vouloir
lui préciser la position officielle et définitive sur cette question.

Réponse . - Le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle n'est pas favorable à la création d'un
S .M .I .C . jeunes pour des raisons tant juridiques qu'économiques.
En effet, la Constitution française interdit toute discrimination
qui reposerait sur un critère d'âge en prévoyant dans son
article 18 qu'à égalité de travail, de fonctions, de grade, de res-
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pon,ahilitcs, chacun a droit é égalité de situation matérielle et
niunale . ( -est donc la valeur du travail fourni qui constitue le
seul critère de référence en matière d'égalité professionnelle et
c ' '-st sur cc principe que repose la loi du 13 juillet 1983 sur l'éga-
lité professionnelle entre les hommes et les femmes . Ainsi, les
dittérents abattements sur le S .!s1 .LC . actuellement en vigueur ne
e 'nuiront que par la prise en compte de la moindre valeur de

ira ._ul I+rni, en raison soit de l'absence de pratique profession-
nelle, soit de l ' imputation de la formation sur les heures de ira-
s

	

jeunes de moins de dix-nuit ans justifiant de moins de
mois de pratique professionnelle, apprentis, bénéficiaires de

marais d'orientation ou de qualification, etc . Par ailleurs,
aucune étude sérieuse n ' a pu démontrer qu'une mesure généra-
lisée de réduction du S .M .I .C . pour les jeunes aurait un effet sur
l'emploi . Sans contrepartie de formation, il est au contraire vrai-
semblable qu'une telle mesure ne pourrait que contribuer à
limiter l'activité des jeunes à des emplois peu qualifiés, mal
rémunérés et sans perspective de carrière . II est à craindre égale-
ment que, par un effet pervers de substitution, les salariés les
plus agi, soient licenciés au projet de jeunes moins rémunérés.
I a politique menée par le Gouvernement en direction des jeunes
repose dasantage sur une logique d'insertion et d'acquisition de
la formation à l'égard de populations ciblées et c'est dans cet
objectif que des aides sont accordées aux entreprises, notamment
par la baisse du coin salarial des jeunes concernés.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation)

50654 . - 25 novembre 1991 . - M. Denis Jacquat attire à nou-
veau l ' attention de Mme le ministre du travail, de l'emploi et
de la formation professionnelle sur sa question écrite publiée
au Journal officiel du 3 décembre 1990 sous le n° 36571 . Selon sa
réponse, parue au Journal officiel du l e t avril 1991, il est précisé
qu'un service interentreprises de médecine du travail ne pouvait
refuser l ' adhésion d ' une collectivité territoriale . L'essentiel de la
question n'était pas là . En effet, une autre réponse ministérielle
(J.O., A .N. du 24 avril 1989) rappelle très clairement que les dis-
positions du code du travail relatives à la médecine du travail ne
s'appliquent pas aux collectivités territoriales, en ces terme, :
« Enfin, il apparaît opportun d'observer que la réglementation
précisée ci-dessus (celle relative à la médecine du travail) vise le;
établissements assujettis au code du travail ; elle ne concerne
donc pas les salariés de la foncion publique d ' Etat ou territo-
riale . . .» Dès lors, quelle médecine du travail mettre en oeuvre
pour les collectivités territoriales adhérentes puisque celle du
code du travail est ihapplicable et que les services médicaux
privés ne sont pas compétents pour la mise en oeuvre de la méde-
cine professionnelle et préventive des décrets concernant la fonc-
tion publique (dont le décret du 10 juin 1985 relatif aux com-
munes) ? Il lui demande donc sous quelle forme peut être faite
cette u adhésion » d'une collectivité territoriale à un service de
médecine du travail du secteur privé, en dehors de l'établissement
d'une convention définissant les obligations réciproques des
parties, en particulier les prestations à fournir par le service
médical concerné . Car il convient d'observer que le principe fon-
damental du droit des associations implique l'égalité entre tous
les membres adhérents, particulièrement en médecine du travail,
dont l ' objet statutaire des associations met en oeuvre des disposi-
tions législatives et réglementaires impératives [articles L .241-I à
L . 241-10 .1 et 8 .241-1 à R .241-58 du code du travail.

Réponse. - Les dispositions du code du travail relatives à la
médecine du travail peuvent être regroupéees en deux catégories :
d'une part les dispositions relatives au fonctionnement des ser-
vices médicaux du travail, d'autre part celles concernant les mis-
sions du médecin du travail, c'est-à-dire celles relatives à l'action
sur le milieu du travail, aux examens médicaux et à la procédure
de détermination de l'aptitude des salariés à leur poste de travail.
Les dispositions du code du travail relatives aux missions du
médecin du travail et notamment à la détermination de l'aptitude
ne sont certes pas applicables à la fonction publique d'Etat et à
la fonction publique territoriale . C'est le sens de la réponse à la
question écrite n° 3483 du IO octobre 1988, publiée au Journal
officiel du 24 avril 1989. Cette réponse portait en effet unique-
ment sur la détermination de l'aptitude d'un professeur d'éduca-
tion physique qui pouvait appartenir à l'une de ces deux fonc-
tions publiques : s'il s'agissait d'un agent des collectivités
territoriales, ce professeur était soumis, en ce qui concerne la
détermination 4e son aptitude, non pas aux dispositions du code
du travail, mais à celles du décret n s 85-603 du 10 juin 1985
relatif à l'hygiène et à la sécurité du travail ainsi qu'à la méde-
cine professionnelle et préventive dans la fonction publique terri-
toriale. En revanche, s'agissant du fonctionnement des services
médicaux du travail, des règles prévues dans ce domaine par le
code du travail sont applicables aux collectivités territoriales
puisque celles-ci peuvent, en application de l ' article L. 417-26 du

code des communes, adhérer à un service interentreprises régi
par le code du travail . Les ministères chargés du travail et de
l'intérieur examinent dans quelle mesure ces règles devraient être
adaptées pour tenir compte de la situation particulière des collec-
tivités territoriales, notamment en ce qui concerne la forme de
l'adhésion .

Emploi (politiqu e et réglementation)

53073 . - 27 janvier 1992 . - M. Marc Dolez attire l ' attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur le fonds national de garantie aux emprunts
des entreprises d'insertion, créé en IS90 à la suite du rapport
Alphandéry . Il le remercie de bien vouloir tirer un premier bilan
des activités de ce fonds.

Réponse . - L'honorable parlementaire souhaite obtenir des pré-
cisions sur le fonds national de garantie pour les emprunts
contractés par les structures d 'insertion par l ' économique. La
création de ce fonds a été décidée en 1990, et sa mise en place
s ' est réalisée à la fin de l'année 1991, gràce à une convention
passée entre l ' Etat et l'institut de développement de l ' économie
sociale (I .D .E .S .). Ce fonds de garantie est pour partie abondé
par ie ministère du travail, de l ' emploi et de la formation profes-
sionnelle et le ministère des affaires sociales et de l ' intégration . II
peut garantir partiellement des emprunts contractés pour financer
les besoins en fonds de roulement ou des investissements . La
convention entre l'Etat et l'I .D .E .S . précise notamment les carac-
téristiques de ces prêts, les modalités de fonctionnement du fonds
et la composition du comité des engagements . Les structures d'in-
sertion - associations intermédiaires et entreprises d'insertion -
qui souhaitent bénéficier de ce fonds doivent adresser leur
demande à l'I .D .E .S ., par l ' intermédiaire du comité départe-
mental visé par l'article R .351-43-1 du code du travail et le
décret n° 91-747 du 31 juillet 1991.

Retraites : généralités
(politique à l'égard des retraités)

54132 . - 17 février 1992. - M . Bernard Pons appelle l'atten-
tion de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur le fait que la législation actuelle ne
permet pas aux retraités de constituer des syndicats de retraités
indépendants . S'ils souhaitent se regrouper, les retraités ont seule-
ment la possibilité de créer des associations de type loi de 1901.
II lui demande, compte tenu de l'augmentation du nombre de
retraités et de l'intérêt qu'ils portent aux problèmes économiques
et sociaux qui les concernent, si elle entend rééxaminer cette
situation.

Réponse. - Il est précisé que la loi a donné comme objet aux
syndicats professionnels, depuis 1884, de regrouper des personnes
exerçant la même profession, des métiers similaires ou des
métiers connexes, concourant à l'établissement de produits déter-
minés afir. de procéder à l'étude et à la défense de leurs droits et
de leurs intérêts matériels et moraux, tant collectifs qu'individuels
(art. L .411-1 et L.41I-2 du code du travail) . Tel n'est pas le cas
des retraités qui n'exercent plus d'activité professionnelle . S'ils ne
peuvent, en conséquence, constituer à eux seuls une organisation
syndicale, il leur a toutefois été reconnu le droit soit de continuer
à faire partie d'un syndicat professionnel, soit d ' adhérer à un tel
syndicat, dans la mesure où ils ont exercé une activité profession-
nelle pendant au moins un an (art . L .411-7 du code du travail).
Il importe en effet que les personnes qui quittent la vie active
restent le plus possible associées au monde du travail dans leur
réflexion, leur démarche et leurs revendications . En revanche il
n'apparait ni souhaitable ni conforme à l'esprit de la loi de favo-
riser la création de syndicats qui rie trouvent pas leurs racines
dans le monde du travail . Les organisations représentatives ont
par ailleurs intérêt à accueillir ou conserver dans leurs rangs les
retraités, qui peuvent leur apporter leur expérience en même
temps que leurs propres revendications et leur permettre d'appré-
hender l'ensemble des problèmes du monde du travail, parmi les-
quels ceux liés à la préretraite et à la retraite . C'est ainsi que les
grandes confédérations syndicales de salariés ont créé, en leur
sein, une structure regroupant leurs adhérents retraités et permet-
tant la prise en compte de leurs intérêts spécifiques sans que soit
rompu le lien avec les salariés exerçant une activité profession-
nelle . Rien ne s'oppose, en revanche, à ce que des retraités se
regroupent dans le cadre d'associations de la loi du
l er juillet 1901 . Pour ces raisons, il ne m'apparaît pas opportun
de modifier le droit positif en vigueur .
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Retraites : généralités (politique à l'égard des retraités)

54949. - 9 mars 1992. - M. Gilbert Millet attire l'attention de
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur le fait que le code du travail prévoit dans
son article L 411-7 que les retraités ayant exercé leur fonction ou
leur profession pendant au moins un an, peuvent soit continuer à
faire partie d'un syndicat professionnel de salariés, soit adhérer à
un syndicat professionnel de leur choix, ce qui sous-entend qu'ils
ne peuvent appartenir à un syndicat professionnel de retraités
susceptible de s'affilier à une fédération de salariés ou à une
confédération syndicale. D'ailleurs, l'administration (mairie ou
préfecture) refuse la déclaration et les statuts des syndicats de
retraités . La seule possibilité pour les retraités de se regrouper est
de créer une association dans le cadre de la loi du l « juillet
1901 . Mais, dans ce cas, leur association ne peut adhérer à une
fédération professionnelle de salariés ou à une confédération syn-
dicale . II lui demande les mesures que le Gouvernement envisage
pour modifier le code du travail en terminant ledit article par
u soit adhérer à un syndicat professionnel de retraités de leur
choix ».

Réponse. - II est précisé que la loi a donné comme objet aux
syndicats professionnels, depuis 1884, de regrouper des personnes
exerçant la même profession, des métiers similaires ou des
mé'iers connexes, concourant à l'établissement de produits déter-
minés, afin de procéder à l'étude et à la défense de leurs droits et
;e leurs intérêts matériels et moraux, tant collectifs qu'individuels

,art . L .411-I et L.41 I-2 du code du travail). Tel n'est pas le cas
des retraités qui n'exercent plus d'activité professionnelle . S'ils ne
peuvent, en conséquence, constituer à eux seuls une organisation
syndicale, il leur a toutefois été reconnu le droit, soit de conti-
nuer à faire partie d'un syndicat professionnel, soit d'adhérer à
un tel syndicat, dans la mesure où ils ont exercé une activité
professionnelle pendant au moins un an (art . L.411-7 du code du
travail) . II importe en effet que les personnes qui quittent la vie
active restent le plus possible associées au monde du travail dans
leur réflexion, leur démarche et leurs revendications . En
revanche, il n'apparaît ni souhaitable ni conforme à l'esprit de la
loi de favoriser la création de syndicats qui ne trouvent pas leurs
racines dans le monde du travail . Les organisations représenta-
tives ont par ailleurs intérêt à accueillir ou conserver dans leurs
rangs les retraités, qui peuvent leur apporter leur expérience en
m.:me temps que leurs propres revendications et leur permettre
d'appréhender l'ensemble des problèmes du monde du travail,
parmi lesquels ceux liés à la préretraite et à la retraite . C'est ainsi
que les grandes confédérations syndicales de salariés ont créé en
leur sein une structure regroupant leurs adhérents retraités et per-
mettant la prise en compte de leurs intérêts spécifiques sans que
soit rompu le lien avec les salariés exerçant une activité profes-
sionnelle . Rien ne s'oppose, en revanche, à ce que des retraités se

regroupent dans le cadre d'associations de la loi du
I « juillet 1901 . Pour ces raisons, il ne m'apparaît pas opportun
de modifier le droit positif en vigueur.

VILLE

Aménagement du territoire (zones rurales)

49055. - 28 octobre 1991 . - M . Francisque Perrut demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de la ville et de l'aménage-
ment du territoire, de bien vouloir lui préciser ses projets
concernant la revalorisation des zones rurttes et la lutte contre
leur désertification . II lui rappelle la nécessité pour cela de reva-
loriser le travail agricole, de maintenir le service public et de
mettre en place une véritable politique de l'aménagement du ter-
ritoire qui réponde concrètement à ce problème.

Réponse. - La revalorisation des zones rurales a été au centre
des récentes décisions du Gouvernement prises lors du comité
interminisitériel d'aménagement du territoire du
28 novembre 1991 . Le dispositif retenu répond au souci exposé
dans la question de revaloriser les zones rurales et lutter contre
leur désertification . II s'articule notamment autour de quatre
objectifs précis . Au nombre de ceux-ci figurent en premier lieu
l'amélioration, l'adaptation et la modernisation des services dans
les départements les plus fragiles des schémas départementaux de
services visant à améliorer la qualité des services fournis à la
population . En second lieu, le développement et la diversification
des activités économiques en milieu rural feront l'objet d'efforts
particuliers . Ainsi sera aidée l'embauche dans les entreprises arti-
sanales de production et les groupements d'employeurs seront
renforcés. Par ailleurs une aide sera accordée aux coopératives
d'utilisation de matériel agricole et l'exercice de la pluriactivité
sera facilité . Les deux derniers objectifs poursuivis contribueront
à la préservation et à l'amélioration de l'environnement ainsi qu'à
la promotion de la coopération et des solidarités intercommu-
nales. Par ailleurs, le plan d'adaptation en faveur de l'agriculture
française, incluant la mise en place d'un dispositif de pré-retraite,
des aides à l'installation et aux investissements et la détaxation
des carburants verts, contribuera à répondre concrètement aux
attentes des agriculteurs . Ce dispositif constitue une des étapes
de la démarche initiée par le Gouvernement en réponse aux
attentes des populations rurales et de l'ensemble de la population
nationale pour laquelle le développement des espaces ruraux est
un élément essentiel de cohésion sociale . Il sera complété ulté-
rieurement, à la suite des consultations menées dans le cadre des
assises du monde rural .
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